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ÏNTRODUGTION. 


b£S  AKCHIYES  HISTORIQUES  DU  NIYBRfiÂIS.  —  DES  PUBUGA- 
TIONS  ET  DOCUMENTS  INÉDITS  RELATIFS  A  L'HISTOIRE  DE 
CETTE  PROVINCE. 


Parvena  à  une  certaine  distance  de  son  point  de 
départ ,  le  voyageur»  avant  de  s'enfoncer  dans  un  ho- 
rizon nouveau ,  s'arrête ,  étend  ses  regards  sur  la  ville 
<pi\i  a  quittée  pour  toujours ,  et  cherche  à  distinguer» 
daosla  brume,  les  clochers»  les  tours,  les  remparts , 
le  site,  en  un  mot,  dont  Taspect  se  dessine,  plus  vague, 
plus  confus,  plus  indécis,  à  mesure  quil  s  éloigna 
davantage. 


T.  L 


Il  INTRODUCTION. 

Il  en  est  de  même  d*un  peuple,  dans  la  marche  de  la 
civilisation  ;  vient  un  moment  où  il  se  retourne  pour 
revoir  ,  pendant  qu*il  en  est  temps  encore,  les  mœurs , 
les  coutumes ,  les  institutions  dont  la  trace  même  va 
disparaître. 

La  France  en  est  i  une  de  ces  haltes  '  ;  un  demi^ 
siècle  la  sépare  d*une  révolution  qui  a  tout  changé,  les 
hommes  et  les  choses,  les  mœurs  et  les  institutions. 
Bientôt  Yancienrégime ,  tout  ce  qui  précéda  cette  révo- 
lution ,  ne  sera  presque  plus  intelligible.  Aussi ,  à  une 
époque  sérieuse  comme  la  nâtre,  instruite  par  de  graves 
événements ,  toutes  les  intelligences  se  tournent-elles 
vers  rhistoire. 

On  a  eu  besoin,  arrivé  au  sommet  de  la  civilisation 
moderne,  de  revoir  ce  passé  quon  ne  distingue  plus  qoe 
confusément  à  travers  les  brumes  du  temps  ;  on  à  eu 
besoin  de  savoir  ce  qu*étaient  autrefois  ces  nationalités 
fractionnaires  qui  constituaient  chaque  province,  leurs 
coutumes,  leur  législation  spéciale,  la  vie  dont  chacune 
d'elle  vivait,  avant  de  se  fondre  dans  cette  puissante 
unité ,  dans  ce  tout  homogène  qui  fait  de  la  Fraace 
une  nation  si  grande  et  si  forte. 


^  I  «  Le  moment  est  ?eoa  de  considérer,  avec  la  pi  as  entière  impartiantêy 
1  ces  vieux  temps  de  la  vie  de  notre  France;  car  noas  en  pouvons  beau- 
»  coup  apprendre  et  n'avons  plus  rien  à  démêler  avec  eux.  Ce  qui  s'est 
>  passé  de  nos  jours  ne  nous  a  point  rendus  étrangers  aux'souvenirs  de 
»*|b  patrie;  leur  étude  demeure  toujours  pleine  d*inléiét«  •  —  Gcrot, 
Euais  sur  l'Histoire  de  France, 
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Et  tout  ce  que  Paris,  tout  ce  que  la  province  renfer- 
mait  dhommes  de  cœur  et  de  persévéraDce s'est  mis 
à  défricher  le  passé.  Non  content  de  compiler  ,  de 
réaair  les  matériaux  publiés ,  on  a  ,  pour  de  nou- 
veaux ouvrages  »  interrogé  les  monuments ,  les  mé- 
dailles et  les  inscriptions  :  tous  les  souvenirs  coulés  en 
bronze,  bâtis  en  pierres  ou  sculptés  en  marbre  ;  on  a 
fouillé  les  archives,  les  bibliothèques  publiques  et  parti- 
culières ,  tous  les  vieux  papiers,  tous  les  vieux  parche- 
mins; on  a  visité  les  villes  et  les  hameaux,  les  églises 
et  les  monastères  »  les  fiefs  et  les  châteaux  ;   on  a 
exploré  tous  les  lieux  qui  peuvent  receler  quelque 
document  inédit  ;  en  un  mot,  on  a  tourné  et  retourné 
dans  tous  les  sens  le  vaste  champ  de  T histoire  ,  et  il 
n'est  pas  aujourdhui ,  peut-être  ,  une  province  de  là 
mile  France  où  cette  laborieuse  investigation  n  ait 
porté  ses  fruits. 

Le  Nivernais,  la  seule  qui,  par  une  singularité 
remarquable ,  ne  fit  jamais  retour  à  la  Couronne;  la 
seule  qui,  depuis  son  origine,  c*est-à-dire  depuis  le  ix" 
liècle  '  jusqn  à  la  Révolution ,  resta  intacte  et  conserva 
son  individualité  ;  le  Nivernais  ,  en  raison  de  cette 
individualité  même ,  était  riche  en  documents  histo- 
nques.  Où  sont  à  présent  ces  trésors  ? 


'  Dinrail  de  la  Bourgogne ,  le  Nifemais  fut  d*abord  gouferoé  par  des 
cfMnlesamoTîbles  dont  le  premier  parait  être,  en  826,  Guérin,  comte  de 
MâcoQ,  puis  Gérard  de  Roustiilon,  puis,  en  865  ,  Roberl-ie-Fort  ^  tige 

ai  la  troisième  race,  désigné  sons  le  titre  de  marquis  ;  devenu  héréditaire 


IV  lOTRODUCTION. 

En  1793 ,  —  peu  de  temps  après  le  drame  san- 
glant du  21  jauvier ,  —  les  Représentants  du  Peuple, 
CoiIot-d*Herbois  et  Laplanche',  les  Missi  dotninici 
de  la  Terreur ,  alors  en  mission  dans  la  Nièirte , 
se  présentèrent  un  jour,  escortés  d* un  piquet  de  garde 
nationale,  à  l'hôtel  de  la  Gliambre  des  Comptes*, 
à  Téffet  de  visiter  et  inventorier  tes  archives,  en  Vertu 
de  la  loi  du  29  septembre  1791»  et  les  faire  trafùsporter 
ensuite  au  siège  de  T Administration  départementale. 
Là  salle  où  elles  étaient  déposées  était  ferihée  »  et  la 
personne  qui  en  avait  la  garde  était  àloris  à  la  ctrmpagne . 
On  expédia  un  garde  national  pour  Taller  chercher  : 


sous  OUon-GuiUaumef  à  titre  de  comté,  en  987,  et  à  celui  de  duché,  en 
4538,  le  Ni?ernais  passa  soccessifemént  de  là  marsoo  de  Nbtibs  à  ceHes 
èe  GoiTBTiNAT,  en.  •  •  •     il 81;    de  FaAifca-BoDBiMMHB,  CD,    1984; 

—  DoifZT,  en 1199  ;       d*ALB&BT,  en 1493 

—  FoRBTyen 1236;    —  CLtyB8,en 1504; 

—  CHATiLtôN,  eti.  .  .  •    1241;    —  GoifziGVB,  en.  •  •  •    1565; 


^  BouncoGiCB,  eli.  .  •  •     1250 

—  Fbaiice,  en .    ....     1265 

—  Flardbb,  en 1271 


-~  MlzABlByen 1659; 

—  Marcini  ,  en 1659  f 

jusqu'à  1791. 


Voirie  Tableau  chronologique  de  CHùtoireda  Nhwrnaiiei  duDonriaiê, 
par  M.  l*abl)é  Cbosrieb. 

I  Laplanche  était  natif  de  Nefers. 

•  La  Chambre  des  Comptes  de  Nerèrs ,  instituée ,  en  I40S ,  par  Phi- 
lippe II,  troisième  fils  de  Philippe-le-H«rdit  duc  de  Bourgagae,  fat  rangée 
par  Louis  XV,  en  174/i,  après  celle  de  Dijon ,  et  de? iot  ainsi  la  troisième 
Chambre  des  Comptes  du  royaume.  Elle  se  composait  d'un  président,  de 
quatre  maitres ,  d'un  procureur-général  da  domaine ,  d*un  seérécaire- 
greffier  et  d'un  huissier.  Le  duc  de  t*fi?emois  avait  supprimé  ût  mMtre 
qu'il  avait  remplacé  par  un  substitut  du  procureur  ;  et  il  avait  ajouté  un 
inspecteur  da  domaine,  et  grand  nombre  de  commissaires  à  terrierr. 
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le  conservateur  des  archives  ne  se  lit  pas  attendre. 
Les  Représentants  du  Peuple  avaient  là,  avec  eux  , 
un  nomnié  Dumont-Millet  »  de  Decize  ,  qu'ils  avaient 
chargé  de  faire  l'inventaire.  Après  avoir  promené  un 
€oup-d*œil  sur  les  archives ,  et  mis ,  pour  ainsi  dire  , 
leur  homme  à  la  besogne ,  ils  se  retirèrent ,  en  laissant 
toutefois  à  la  porte  de  1*  hôtel  les  gardes  nationaux  qui 
les  y  avaient  accompagnés . 

A  la  vue  de  F  immense  quantité  de  papiers  que  con- 
tenait la  Chambre  des  Comptes ,  le  citoyen  Dumont* 
Millet  (ut  effrayé  d'abord  de  la  longueur  et  de  la^iffi- 
calté  de  son  travail  ;  mais  son  front  se  dérida  bientôt , 
quand ,  grâce  à  Tordre  qui  régnait  dans  ces  archives  , 
il  s'aperçut  quil  n'avait  qu'à  réunir  les  divers  inven- 
taires déposés  dans  chacune  des  armoires  de  la  salle,  et  à 
les  faire  enlever,  suivant  l'ordre  qu  il  en  avait  reçu,  avec 
toutes  les  autres  pièces,  tant  papiers  que  parchemins  et 
registres.   De  tout  cela  on   chargea   donc  quatorze 
voitures,  qu'on  conduisit  immédiatement  au   Palais 
ipiscopal  011  on  entassa  ces  archives  péle-mèle  dans  les 
combles. 

Quelques  mois  après  ,  —  le  jour  de  1* anniversaire 
<ie  la  prbe  de  la  Bastille,  le  14  juillet,  peut-être, 
on  bien  dans  une  de  ces  burlesques  saturnales  comme 
celle  qui  fut  célébrée  le  10  août,  à  l'occasion  de  la 
fête  de  r  Unité  et  de  rindimibilxté  de  la  République  , 
—  une  foule  immense  et  tumultueuse  envahit  la 
cour  d'honneur  du  Palais  des  ducs  de  Nevers. 
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Quel  était  le  motif  qui  poussait  ainsi  toute  la  popu- 
lation de  notre  cite  à  se  réunir  sur  cette  place  ,  à  se 
suspendre  aux  branches  des  marronniers  séculaires  qui 
en  bordent  encore  deux  cdtés  ,  et  aux  barreaux  de  la 
grille  de  fer  '  qui  en  fermait  Tenceinte  à  cette  époque? 
Ëtait-ce  un  assaut  que  cette  populace  effrénée  voulait 
livrer  au  vieux  château?  Etait-ce  le  citoyen  Mancini^ 
qu*elle  voulait  y  assiéger?  Non  :  le  duc  de  Nivernois 
n'habita  jamais  son  duché  ;  mais  ,  eût- il  été  alors  dans 
son  château  de  Nevers ,  que  le  souvenir  de  ses  bien- 
faits ^eussent  été  plus  puissants  que  les  fortes  murailles 


I  Cette  grille  magnifique  fut  détruite  quelques  anoées  plus  tard,  et  di^ 
fer  on  fit  des  piques. 

*  Tel  est  le  titre  que  portait  alors  celui  qui,  quelque  temps  aupara- 
vant,  était  gentilhomme  français ,    noble  vénitien  ,   baron   romain , 
comte  du  Saint-Empire,  grand  d'Espagne  de  première  classe,  che- 
valier de  la  Toison-d'Or ,  duc  de  Nivernois ,  pair  de  France ,  brigadier 
des  armées  du  Roi,  chevalier  de  ses  Ordres,  Tun  des  quarante  de 
TAcadémic  fiançaise,  membre  honoraire  de  celle  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  associé  étranger  des  Académies  de  Berlin  et  de  Stockholm, 
docteur  en  droit  de  TUniversiié  d'Oiford,  en  Angleterre,  nobie partout. 
3  Cependant,  le  27  septembre  de  cette  même  année  1793,  un  Nivernais 
propose  à  la  Commune  de  Paris  de  le  faire  condamner  d  garder  prison 
Jutqu^à  ce  qu'il  ait  restitué  d  la  veuve  et  à  PorpHetin  toutes  ses  conçut, 
êianii  c^était  Chaumetti.  Le  duc  jeté  dans  la  prison  des  Carmes  le  iS 
septembre  1793,  en  sortit  en  août  1794  ;  mais  tel  est  Tascendant  de  la  vertu 
que  t  il  présidait.  Tannée  suivante,  le  collège  électoral  de  la  Seine,  et,  si  la 
Convention  n*e(Xt  écarté  de  lui  les  sulTrages ,  il  eût  été  nommé  membre  du 
Corps  Législatif.  »—  Dupin  Aine,  Eloge  de  M,  le  Duc  de  Nivernois ^  pro- 
noncé à  r Académie  française,  dans  la  séance  du  21  janvier  1840.  —  Le 
duc  de  Nivernois  u'émigra  pas^  et  mourut  à  Paris,  le  25  février  1798,  ^ 
Tftge  de  82  ans. 
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du  Palais  y  à  prot^er  celui  qui  disait ,  avec  raison  ,  sur 
le  seuil  de  sa  tombe  : 

Je  ferrai  Minot  sans  effinoi , 
QnVt-U  à  reprendre  en  ma  fie  ? 
La  ferla  fat  ma  féale  loi  ; 
Etre  alm6  fut  ma  seole  eofie. 

Quaut  au  chAteau'  9  déjà  le  peuple  avait  fait  acte  de 
propriété  sur  lui  ,  en  effaçant  ,  à  coups  de  marteau  » 
les  magnifiques  bas-reliefs  qui  ornaient  la  tour  do 
centre  et  qui  représentaient  des  chasses  et  des  écus- 
80QS»  parmi  lesquels»  pour  indiquer  les  illustres 
maisons  qui  avaient  possédé  le  duché»  brillaient  ceux  de 
France  ,  de  Brabant ,  de  Limbourg  ,  d* Anvers  ,  de 
Nevers  et  de  Rethel ,  les  armoiries  des  Glèves  et  des 
GoD^gue  ' . 

Cétait  fête,  ce  soir-là,  pour  notre  bonne  ville 
de  Nevers.  L'Autorité,  conformément  aux  ordres  du 
GouTernement ,  avait  fait  élever,  sur  cette  place, 
UD  feu  de  joie ,  presque  entièrement  composé  de 
papiers,  et   le   peuple,  avide  de  spectacles,  voulait 


t  Voir  pour  la  description  da  cb&teaa  de  Nefers,  U  Nivcrnoit^  tom.  1", 
art.  Nevers^ 

>  f  Et  n'y  a  maison  en  France,  dit  Gdt-Coquillb  ,  ~~  Préface  de 
^-Bitt,  du,  NwemoiSf  —  an  nombre  des  g;raodes,  où  Noire  Seigneur  ait  im^ 
party  ses  bénédictions,  pour  durer  si  long-temps  en  grandeur  comme  a  duré 
la  maison  de  Nefers,  sauf  la  maison  royale*  En  effet,  la  première  maison 
deBou&GOGNBaduré  .  .  350  ans.  La  deuxième  a  duré.  .  .  120  aps. 
de  NoiKAiiDiB.    —     .   .  330  de  GuYB.f rb.     —    •  .   .   l^l^o 

de  CeiMPiGif E.   —      .    .   320  de  Bbetagke.    —    .  .   .   300 

d'AAjoc.  —     .   .   100  de  Nbtbrs.        —    ...  794 
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f oir  brijJer ,  loi  Bomenim  ,  uns  ks 
PaUif  de  ses  aocieBf  maîtres,  les  pièces  ^ 
rappeler  à  la  postérité  mi  temps  où  Fliomme  wnà,  èià 
soumis  à  rbomme  comme  la  bmte ,  on  fl  y  Mnâ,  «■ 
des  serb  et  des  manaots,  det  ▼aasani  et  des 
il  Toalait ,  lui  qui  arait  coDqms  T  avenir , 
ensâ  le  passé  •  et  eo  détmire  josqii*ao  tontCBir. 
Le  fea  est  allomé  :  la  flamme,  ronge  et  liride; 
d*iioe  épaisse  fumée  ,  Ta  se  reflétant  sur  les  mms  d« 
Palais  et  sur  ces  deox  lignes  de  maisons  paraBèta  ^ 
encadrent  la  place  Docale,  si  régulière ,  si  belle  akrs  t 
si  coquette,  si  fière  de  ses  pignons  dentelés  da  xnDPsiède. 
Et  la  foule  entonne  ces  chants  républicains,  ees  kjmnes 
patrioticjues  qui,  sur  les  champs  de  bataille  comme  dans 
les  rues  d*une  rille ,  remuent  tooj<Nirs  les  masses;  pois 
les  mains  s'entrelacent ,  et  Ton  danse  en  rond  autour 
de  ce  feu ,  arec  un  indicible  dâire,  aux  chanty  mille 
fois  rép^és  du  Ça  ira^  de  la  CbnRagnole  et  de  la  Jfor- 
ieUlaise...  Quand  Luther  brûla ,  sor  la  place  publi- 
que de  Wittemberg ,  les  Toluroes  de  droit  canoni^M 
et  la  bulle  d'excommunication  qu'arait  fulminée  contre 
lui  Léon  X  ,  la  foule  qui  assista  à  cet  auto-da4é ,  ne 
fut  ni  plus  nombreuse  ni  plus  animée  que  la  popula- 
tion de  Nerers,  le  soir  où  fut  consumée  la  plds. 
grande  partie  de  ses  richesses  historiques  '  ! ... 

'  A  la  même  époque,  la  BibUolbèqae  Royale  fat  grafnncnt  campro- 
mite  :  Au  miliett  des  éréoemeots  qui  préoccopaieot  etépooTaolaienl  alors 
tout  lef  esprits,  oa  fit  à  petoe  attention  à  on  amto-da-fi  qoe peu  de per- 
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Cest  que  le  fanatisme,  quel  qu'il  soit  «  politique  ou 
religienXf  rend  Fou;  c^est  que  la  liberté  est  un  vin  qui 
enifrevite  ceux  qui  ne  sont  point  habitués  à  en  boire. 
Et,  ilétait  ivre  alors  de  liberté,  ce  pauvre  peuple,  c'était 
la  première  fois  qu*i)  en  prenait  &  son  aise  !  il  était  ivre 
de  liberté  I  et  brûler  ces  papieiis,  ces  parchemins  , 
aussi  bien  que  mutiler ,  détruire  les  monuments,  c'était, 
selon  lui,  faire  acte  de  civisme. 

Dieu  seul  sait  quels  documents  périrent  dans  cette 
soirée  ;  toutefois  on  peut  juger  de  leur  importance , 
sachant  que  pour  nourrir  le  feu  de  joie  on  tira  de 
TEvèché  presque  tout  ce  qui  provenait  de  la  Chambre 
des  Comptes ,  et  qu'on  y  ajouta  les  archives  des  cou- 
vents '  de  Nevers,  et  celles  que  1*  Autorité  avait  fait  venir 


sonnet  se  rappellent  aujourd'hui.  Sous  prétexte  que  ces  U? res  contenaient 
I1dslp|re  de  la  Noblesse  française,  on  brûla ,  pendant  plusieurs  jours,  sur 
kl  place  Vendôme,  tu  milieu  de  Paris,  des  centaines  de  manuscrits, 
remplis  de  pièces  originales ,  de  chartes  et  de  docoments  historique^  de 
Conte  nature. 

>— Tons  ces  couvents,  entre  autres  celui  de  Saint-Martin, •-< auquel 
réf£qoe  CnâBus  Fontainb  dbs  MoNTiss,  le  plus  riche,  comme  aussi  le 
plnsgtoéreui  de  son  temps,  mort  le  20  février  1740,  avait  donné*  par 
testament,  sa  bibliothèque  et  un  fonds  pour  rentrclien  du  bibliolhécaire» 
à  la  charge  d'en  prêter,  sur  reconnaissance,  les  livres  aux  prêtres  du 
diocèse,  —  possédaient  des  bibliothèques  et  des  archives  fort  riches.  C'est 
avec  les  livres  provenant  de  ces  maisons  religieuses  et  de  la  bibliothèque 
da  Chapitre  de  la  cathédrale ,  que  s'est  formé  le  noyau  de  la  bibliothèque 
publique  de  Nevcrs,  qui,  transportée ,  depuis  quelques  années ,  dans  un 
local  plus  convenable  que  celui  qu'elle  occupait ,  s'accroît  et  prend  de  jour 
en  Jour  plus  d'importance,  grâce  à  la  sollicitude  de  l'administration  mu- 
nicipale, aux  dons  des  particuliers  et  du  gouTememcnt. 
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de  toos  les  monastères  de  b  proyioce.  Ainsi  furent 
anéanties,  en  partie,  non-seulement  les  archives  par- 
ticulières du  duché  et  toutes  les  pièces  que  les  lois 
condamnaient  au  feu  comme  Uires  féodaux^  mais  encore 
celles  des  monastères  et  des  églises  :  en  un  mot,  les 
documents  les  plus  importants  de  1*  histoire  du  Niver- 
nais ;  car  l'histoire  religieuse  d*un  pays»  c'est  toute  son 
histoire. 

Encore  si  nous  avions  les  inventaires  de  la  Chambre 
des  Comptes ,  mais  pas  un  seul  :  ce  furent  les  pre- 
mières pièces  jetées  au  feu  de  joie  ! ...  Cependant  ton 
ne  périt  point  :  il  se  trouva  des  hommes  qui,  ne  par- 
tageant pas  le  vandalisme  de  cette  époque,  sauvèrent 
des  manuscrits  importants'. 

La  Révolution,  en  coupant  court  aux  immenses  tra- 
vaux d*érudition  qui  honorent  le  xtiii®  siècle ,  avait 
dispersé  partout  les  matériaux  et  les  ouvriers;  les  loi^ 
qui  prescrivirent  de  brûler  les  titres  nobiliaires  * ,  cellq 
qui  autorisa  les  administrations  à  remettre  aux  acqué't 
reurs  des  domaines  nationaux  les  titres  de  propriété  ell 
de  jouissance  de  ces  domaines^,  les  ordres  qui  furent 
donnés  d*employer  les  parchemins  des  établissement^ 


I  Ainsi  fureot  coDser? es  les  registres  qui  nous  ont  fourni  les  matériau^ 
de  notre  Hutoire  de  ia  Chartreuse  d^Apponay ,  et  le  manascrit  dan^ 
lequel  nous  avons  puisé,  pour  notre  Hutoire  de  ta  Ville  et  du  Prieuré  d^ 
La  Charité^  de  si  précieux  reoseigoemenls. 

>  Lois  des  24  juin  1793,  12  juillet  1793,  et  7  messidor  an  vu 

3  Loi  du  12  juillet  1793. 
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religieux  aa  service  des  arsenaux ,  ayaieut  concouru  à 

anéantir  bon  nombre  de  précieux  documents.  Mais  «  Iç 

repos  social  assuré» — dit»  dans  un  de  ses  ouvrages»  un 

icrivain  nivernais  fort  distingué,  —  TEtat  lève  plus 

hiotson  regard  '  .i>  Lorsque  ce  peuple  si  grand»  si  jeune 

aussi  de  liberté,  eut  assez  vautré  sa  souveraineté  dans  les 

ruines  et  dans  le  sang  ;  lorsc|ue,  pour  défendre  ses  foyers , 

il  se  vit  forcé  de  porter  dans  la  guerre  tout  Tenlhou-r 

siumCi  toute  la  vigueur  qu  il  dépensait  à  détruire,  des 

jours  meilleurs  se  levèrent  pour  les  documents  historiques 

delà  vieille  France  :  on  les  recueillit  partout  avec  soin'. 

Un  grand  nombre  de  ceux  du  Nivernais»  qui  n  avaient 

point  été  briilés ,  avaient  disparu,  emportés  par  le  vent 

qui  avait  soufflé  l'incendie;    par  ordre  du  gouverne- 

meDt\  les  uns  furent  transportés  à  Paris  ^;  les  autres 

'  A.  Cbabma  ,  —  de  La  Charité ,  —  Leçons  de  PAitotophie  toeîak^ 

'  Loi  da  5  bromaire,  ao  t. 

^  Loi  du  7  messidor,  an  u. 

4  —  11  n*entre  point  dans  le  plan  de  cet  article  d'examiner  si  celte  me-p 

sareétiit  très-profitable  aux  études  historiques  ;  toutefois  nous  a?ons  lieu 

de  croire  que  ces  précieux  documents ,  consultés  sur  les  lieux  même  où 

s'accomplirent  les  fiiits ,  à  la  Yue  des  populations  dont  les  mœurs  et  les 

cootumes  en  expliquent  sourent  le  sens,  à  la  vue  des  monuments  qui  le 

eomplèlent  toujours  ;  nous  avons  lieu  de  croire,  disons-nous,  que  ces  frag- 

PKBts  de  rhistoire  générale,  négligés,  oubliés  peut-être  à  Paris,  seraient, 

étndiès  et  commentés  avec  soin  dans  la  province,  d'une   immense 

atililépour  la  science  :  aujourd'hui  surtout  que  la  décentralisation  lillé- 

rajfe  marche  h  grands  pas.  S'il  en  était  ainsi,  tous  les  ouvrages  d'histoire 

qui  se  publient  dans  les  départements  seraient  plus  complets  quHis  ne  le 

ioot  ordinairement  :  car  tout  le  monde  n'a  pas  loisir  d'aller  consulter  les 

archives  de  la  capitale. 
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« 

réunis  d'abord  h  l'Évèché,  furent  bien  long-tenop» 
après»  en  1829,  transférés  à  la  Préfecture;  on  fit  au 
Greffe  du  Tribunal  un  troisième  dépôt  des  papiers 
provenant  (|u  Bailliage  royal  de  Saint-Pierre-le-Moûtier . 

De  ces  trois  dépôts  d'archives»  celui  de  TÉvôcbé  ne 
contient  que  quatre  cotes  ;  mais,  s*  il  y  a  peu  de  pièces , 
elles  sont  importantes  pour  Thistoire  du  Tiers-Élat , 
en  ce  que  la  plupart ,  ayant  trait  au  servage ,  non-seu- 
lement font  connaître  ce  quil  était  dans  le  Nivernais , 
mais  tendent  encore  à  le  faire  envisager  »  en  général  , 
tout  autrement  qu'il  ne  Ta  été  jusqu'ici  ^. 

Le  dépôt  du  Greffe  du  Tribunal  n*apoint  été  exploré 
encore,  et  le  .motif  qui  Ta  privé  de  toute  exploration 
est  le  même  qui  l'a  préservé  du  vandalisme  de  la  Révo- 
lution :  on  a  pensé  qu'il  ne  renfermait  que  les  actes  de 
l'état  civil  des  paroisses  du  vieux  Nivernais»  qui  dépo- 
saient leurs  registres  de  baptôme ,  de  mariage  et  de 
sépulture  au  greffe  du  Bailliage  de  Saint-Pierre-le-- 
Moôtier« 

Hais  n'y  a-t-il  pas  là  autre  chose  que  des  pièces  in- 
téressant exclusivement  les  familles  :  des  actes  de  nais- 
sance, de  mariage  et  de  décès,  ces  trois  grandes  stations 
de  la  vie  humaine?  N'y  a-t-il  pas,  ne  doit-il  pas  y  avoir 
aussi ,  avec  maintes  pièces  de  procédure ,  vrais  silex 
qu'il  ne  (aut  que  frapper  souvent  pour  en  faire  sortir 
mille  étincelles  historiques  ,'^avec  maints  procès-ver - 

I  J.-N.  Morellcl.  Du  Servage  dam  U  Nivernais, 


INTRODUCTION. 

baux  qui ,  entre  l'alpha  et  roméga ,  entre  leurs  deux 
formules  sacramentelles,  cachent  quelques  faits  impor- 
tants et  ignoi^ ,  arec  irne  foufe  de  pàperafllses  plus  ou 
moins  otites^  ohfln,  f^  dort-il  pais  y  aVoir  au  Greffe  iù 
Tribunal  les  eahièrk  ééè  plaintcis  dt  dolëaîaces  dès  ËtaM 
du  Nivernais  auk  Ëtats-Crénëîiriix ,  iet  ces  documente 
seuls  ne  lM)nt-th  pas  assez  préctetfx  à  cobsifiltet?  Ne 
pellTen^ils  pas  k  eux  seuls  résoudre  celte  grande  quès^ 
tion  :  Quel  était  Tétat  dés  idées  politiques  dan*  tè 
Ni  rémois,  k  Tépoque  de  la  contocafion  des  Étati- 
Généraux  dé  1789  '  ? 

Quant  ainx  aircbifèè  de  la  Préfecture,  elles  ren^ 
ferment  une  assez  gràiidé  quantité  de  pièces  protebknt 
de  la  Cbaiid>re  des  Coboipies;  des  papiers  et  des  titrés 
relatifs  à  l'ancien  Évèché  et  &  r ancien  Collège  deNerérs^ 
aux  Égiièeè ,  Monastères ,  Justices  et  autres  Établisse- 
ments cirils  et  réiigiéut  de  la  province,  des  papiers  de 
rintendance  de  Moulins,  des  minutes  de  notaires,  une 
foule  d'actes  précieux  concernant  diverses  localités  du 
département  et  une  fnuttitude  de  titres  particuliers»  têts 
que  baux,  fois  et  hdiiimages,  aveux  et  dénombremédtà, 
contrats  de  mtoiage  et  actes  d'affranchissement,  etc. 
Ces  archivés  sont  riches  encore ,  beaucoup  plus  riches 
que  celles  de  TÉvèché  ,  et  elles  le  seraient  davatitage 

>  Nous  regrettons  beaucoup  de  n'avoir  point  en  le  temps  de  fisiter  eA 
vditfes,  «Tant  d*écrire  cet  artide;  noas  aurions  pa  préciser  de  qnelle 
nainre  sont  les  papiers  gabelles  contiennent.  Noos  réparerons  plus  tard 
cette  lacdfie. 
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BÎ ,  comme  elle   le  devait ,  T  Administration  les  eût 
protégées. 

Sous  TEmpire,  un  Préfet  se  trouvant  trop  étroitement 
logé  pour  les  jours  de  grande  réception,  jugea  conve- 
nable d*approprier  à  son  service  particulier  la  pièce 
affectée  aux  archives  <  Afin  d'opérer  plus  promptement» 
il  fit  jeter  tous  les  papiers  pèle-mèle  dans  la  C4)ur  de 
rhAtel.  Gelait  agir  un  peu  brusquement  sans  doute  : 
mais,  en  fidèle  historien,  nous  dirons,  —  pour  ne  point 
laisser  nos  lecteurs  calculer  les  fatales  conséquences  de 
cet  acte,  —  nous  dirons  qu  il  faisait  un  temps  magni- 
fique, que  la  terre  était  très-sèche ,  et  que  H.  le  Préfet» 
craignant  que  la  fraîcheur  de  la  nuit  n  endommageât 
ces  pauvres  archives ,  eut  soin  de  ne  les  point  faire 
coucher  à  la  belle  éloile.  On  en  transporta  indistincte- 
ment une  partie  dans  une  autre  pièce  de  la  préfecture  ; 
on  mit  le  reste  dans  des  sacs  qu  on  logea  dans  les 
greniers. 

Voilà  donc  encore  une  fois  nos  archives  déposées  dans 
les  combles  ;  les  voilà  donc  exposées  encore  une  fois 
aux  injures  et  aux  intempéries  :  nous  avons  à  redouter 
pour  elles  non-seulement  les  chats  et  les  rats ,  mais  la 
pluie  et  la  neige  ;  leurs  sacs  ne  garantiront  guère  les 
archives  des  greniers.  Les  autres  auront-elles  un 
meilleur  sort?  elles  sont  mieux  abritées,  mais  le  mal- 
heur les  poursuit  :  un  jour,  le  plancher  s'écroule,  les  en- 
traîne dans  sa  chute,  les  mêle  de  nouveau,  les  bouleverse» 
les  confond.  Pour  réparer  l'appartement ,  il  faut  les 


INTRODUCTION.  Xt 

transporter  ailleors  et  les  rapporter  ensuite;  cesdé* 
placements  réitérés  oe  peuvent  manquer  d*aYoir  pour 
résultat  de  jeter  ces  archives  dans  un  chaos  inextricable 
où  toute  recherche  sera  impossible. 

Après  avoir  passé  ainsi  les,  années  belliqueuses  de 
FEmpire,  négligés,  poudreux  et  invisités,  —  car  la 
guerre  est  loin  d*ètre  propice  aux  travaux  littéraires  : 
répée  du  soldat  brise  la  plume  de  Técrivain,  —  ces  élé- 
ments de  r  histoire  de  notre  province  attendaient  que  vint 
secouer  leur  poussière  quelqu'un  de  ces  hommes 
laborieux  qui»  pour  écrire  F  histoire,  ne  se  contentent 
pas  de  compulser  les  livres  publiés ,  et  d'accepter  les 
faits  tels  que  les  leur  ont  légués  leurs  devanciers,  mais 
remontent  aux  sources ,  et  »  comme  le  géologue  qui  ne 
juge  point  d*un  terrain  par  la  simple  inspection  de  fa 
surface,  pénètrent,  pour  ainsi  dire,  ]usqu*aux  entrailles 
de  rhistoire ,  et  Tétudient  là  dans  tous  ses  détails. 

Du  moins,  si  ces  archives  n* avaient  point  de  tels  vi- 
siteurs, on  devait  espérer  qu  elles  seraient  bientôt  k 
Tabri  de  tout  danger.  La  Restauration  avait  senti  le 
besoin  de  remédier  au  désordre  dans  lequel  les  lui  avait 
laissées  rEmpire.  En  1819,  le  Conseil  général,  com- 
prenant toute  rimportance  pour  Tadministration,  les 
familles  et  les  études  historiques  locales,  d^avoir  des 
archives  soigneusement  classées,  avait  voté  une  somme 
de  trois  mille  francs  pour  commencer  T exploration  et 
l'inventaire  de  la  partie  historique.  En  1820,  même 
somme  avait  été  allouée  :  on  avait  commencé  alors  à 
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retirer  les  papiers  des  grenierSi  où  déjà  ils  s  altéraient» 
et  ôQ  les  avait  déposés  dans  une  pièce  vaste  et  bien 
aérée  :  puis,  on  en  avait  fait  TinvenUire'  ;  on  les  avait 
classés,  étiquetés,  numérotés*  Un  sinistre  seul  devait 
désormais  les  détruire,  tous  ou  en  partie.. . ,  et  pourtant 
ce  ne  fut  pas  un  sinistre. 

Il  y  a  dans  tout  dépôt  d'archives  deux  sortes  de  piè* 
ces  :  les  archives  Ihiiloriques  et  les  arehivei  purement 
aàminittratwes .  Celles-ci  kbiit  comme  ces  brànclies 
d'arbres  qu*dn  appelle  gourma'àdeif  et  qui ,  si  elles  ne 
donnent  point  de  fruit,  nen  ont  pas  moins  de  feuilles, 
n'en  absorl>ent  pas  moiïis  de  sève.  Qoand  vielit 
r  époque  de  la  taille  des  arbres  *  on  a  bieù  soin  de 
couper  ces  branches  inutiles.  L'Administration  aussi  ^ 
à  certaines  époques,  émonde  ses  archives  et  en  retranche 
cette  luxure  de  végétation  qui  ne  donne  que  dé  l'ombre. 
Mais  n  a-t-où  pris  jamais  les  branches  fécondes  pour  leà 
branches  stériles ,  les  archives  historiques  pour  les  ar- 
chives administratives?  Malheureusement  cela  est  ar- 
rivé maintes  fois  »  sans  doute,  et  dans  maints  chefs- 
lieux  de  département.  Est-ce  l'ignorance  ou  l' indiffé- 
rence qu'on  en  doit  accuser?  L*une  et  l'autre  souvent. 

i€et  infentaire,  Tort  impoitaiit,  le  compose  de  19  TôlàmèB  Ib^ 
folio.  Il  est  dépldinble  que  rAdministratioii  ail  reculé  de? ant  uo  léger 
surcroît  de  dépense  pour  le  faire  suivre,  comme  Tafait  proposé  Taoleor, 
^une  TMe  raUannéê  des  MatUrês  :  les  reehierchei  ne  feraient  ploa 
impossibles,  m  le  manque  de  claasement  et  le  péle-itiéle  dés  maUètct,  et 
on  aurait  moins  sujet  de  regretter  les  pièces  qui  ont  été  distrailM  des 
archives ,  et  dont  Tinventaire  donne  le  titre  seulement. 
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Or,  voici  ce  qii*il  advint  aux  archives  de  la  Nièvre  : 
eo  i8S9.  oo  les  transporta  de  TEvèché  à  la  Préfec- 
toré,  et,  comme  elles  n'avaient  point  encore  été  triées, 
elles  se  trouvaient  quelque  peu  exubérantes.  On 
s  occopa  donc,  pour  rendre  le  transport  moins  difficile 
et  moins  long,  d*en  distraire  une  grande  partie  quun 
employé  de  la  Préfecture  proposa  de  vendre.  M.  le 
Préfet  accueillit  cette  proposition,  et  chargea  ce  même 
employé  de  faire  Tépuration. 

Sur  quels  papiers  tomba  la  décimation  projetée? 
Lesquels ,  pour  me  servir  de  Texpressioo  con* 
sacrée»  envoya* t-on  au  poivre?  Les  listes  électo- 
rales et  du  Jury^  sans  doute;  les  procès- verbaux 
insignifiants,  les  duplicata  inutiles,  toutes  ces  pièces 
qui*  bonnes  aujourd'hui  «  sont  demain  sans  valeur, 
parce  qu  elles  ne  renferment  en  elles  aucun  élément 
historique,  cette  masse  de  paperasses  administratives, 
en  00  mot,  dont  regorgent  toujours  les  archives  d*une 
Préfecture? 

Oh  I  non  :  toutes  ces  choses  sont  de  fraîche  date, 
Ums  ces  papiers  ne  sont  point  jaunes  encore  ;  rien 
ne  presse  pour  ceux-lè;  à  une  autre  fois;  pour  attendre, 
on  ne  perdra  rien  au  débit;  au  vieux  papier  d*abord  : 
et  remployé  de  Préfecture  croit  n'avoir  rien  de 
mieni  à  faire  que  de  mettre*  sans  distinction ,  sans 
eiamen  de  nature  ni  d'origine,  avec  les  autres  papiers 
à  fendre,  quantité  de  pièces  de  tous  genres,  et,  en  par- 
ticulier, la  plupart  de  celles  qui  sont  relatives  aux 
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Églises  et  aux  Monastères,  par  la  raisoiif  probablement, 
qu'il  D*y  a  plus  maintenant  de  monastères. 

Restait  à  obtenir  l'approbation  du  Ministre  dé  l'In** 
térieur.  C'était  chose  facile  :  on  demanda  rautorî- 
sation  de  se  débarrasser  de  papiers  qni  encombraient  lea 
archives,  le  Ministre  accorda  I- autorisation  de  99  dé^ 
barrasser  de  papiers  qui  encombraient  les  archives*  ïm 
vente  eut  donc  lieu.  Elle  produisit  une  méchante -sommt 
de  mille  à  douze  cents  francs 

Après  ce  nouveau  coup  porté  aux  documents  histo- 
riques du  Nivernais,  nous  demanderons  ou,  sont,  omnp* 
tenant,  les  principaux  matériaux  de  l'histoire  rel&gieasa 
de  la  province?...  Assurément  le  mal  est  grand,  ioH 
mense,  incalculable  ;  mais>  quelqu'irréparableqo'ilsoil, 
n'y  aurait-il  pas  moyen  de  le  réparer? 

Toutes  les  lois  en  vertu  desquelles  se  sont  tormési  et 
conservés  les  dépôts  d* archivas  existant  aujoaréhai 
dans  les  chefs- lieux  de  départements ,  toutes  les  lois 
rendues  depuis  le  27  novembre  1789  jusqu'au  10 mai 
1838;  toutes  les  instructions,  circulaires  et  arrêtés  du 
Ministre,  concernant  ces  archives,  depuis  le  3^  févri^ 
1801  jusqu'au  6  mai  1841;  ont  eu  constamment poar 
but  de  réunir  en  un  seul  point  de  chaque  département, 
d'y  concentrer  le  plus  de  matériaux  utiles  à  l'Adminis-* 
tration ,  aux  familles  et  à  la  science.  Nous  n'avons  pas 
besoin  de  dire  que  toutes  ces  lois  ont  été  sans  exécution 
dans  la  Nièvre,  et  que  de  là  natt  la  pauvreté  relative  de 
nos  archives  départementales. 


Mme  ne  pownit-on  (las,  d* abord»  faire  adx  particu* 
lien  qui  po9aèdeiil  des  documents  historiqaefl'nn  appel 
loqoel  ils  répondraient ,  mm  en  MnmeB  persuadé; 
M  pourraitHin  pas  recruter ,  dans  les  diverses  localités 
èi  département  «  grand  nombre  de  pièces  qui  appar«* 
tiennent  naturellement  au  dépôt  géuéral  ;  et«  enfin» 
ponr  que  les  archives  de  la  Préfecture  soient  véritable* 
nenlle  dép6t  central  des  archives  du  département,  ne  . 
pourrait-on  pas  bire  classer  et  inventorier  les  archives 
des  Soua^réfectures^  des  Communes  et  des  Hospice, 
et  faire  déposer  ensuite,  à  la  Préfecture,  uM  copie  de 
rioventaîra  détaillé  de  ces  archives»  inventaire  dont  on 
eiferrait  également  une  copie  aux  archives  du 
Royaume  '  ? 

Cette  mesure  produirait,  sans  aucun  doute»  d*im- 
meases  résultats;  et,  si  le  Gouvernement  en  prescrivait  ' 
pirtoQt  l'application  ,  si  les  archives  de  Préfecture 
étaient  pour  les  archives  Locales  de  chaque  départe- 
aient,  ce  que  sont  les  archives'  du  Royaume  pour  les 

I  —  VexéeaiUm  de  ce  projet  préieDtera  peut-être  des  obstacles  à  quel* 
qoes  pcnoones.  Pour  nous,  nous  D*en  yoyoos  point  de  sérieux.  La  loi 
da  10  mai  1858  institue  pour  la  conservation  des.  ardiifes  dépar- 
tOMatales  oo  employé  spéciaL  Que  M.  le  Préfet  dioisine,  non  un  simple 
Imicâociate,  un  babtlc  copiste,  mais  un  homme  versé  dans  les  études 
historiques,  un  homme  capable  et  xéié,  en  un  mot,  et  nous  sommes  per- 
suadé que  le  Conseil  général,  à  Texemple  de  plusieurs  Conseils  généraux, 
s^cmprcàera  d'allouer  les  fonds  nécessaires  pour  assurer  à  cet  employé 
na  trsitemeut  lionorable ,  non-seulement  comme  Conservateur  de»  ar- 
ckheê  générales  de  la  Nièvre,  mais  encore  comme  Inspeeteur  des  archives 
ammumafeê  dm  départemeni. 
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archives  de  Préfecture ,  un  centre  commun»  un  vaste 
dépôt,  chaque  département  posséderait  bientôt,  dans* 
cette  collection  d'inventaires,  les  documents  complets 
de  son  histoire»  et  la  Fraifce  entière  aurait  un  jour,  pour 
pendant  de  la  Collection  des  DocumenU  inédits  de 
r Histoire  de  France  ^  le  catalogue  général  de  ses 
richesses  historiques. 

Oui ,  un  tel  travail  exécuté  dans  la  Nièvre  est  seul 
capable  de  remédier  à  nos  pertes  :  tout  en  rendant  la 
science  plus  facile,  il  enrichirait  et  compléterait  nos 
archives  générales;  il  mettrait  en  lumière  une  foule 
de  documents  précieux  dispersés  sur  tous  les  points  du 
département;  il  assurerait,  en  outre,  la  conservation 
des  archives  de  toutes  les  communes. 

Et  ce  dernier  point  n  est  pas  des  moins  impor- 
tants :  nous  l'avons  dit ,  presque  toutes  les  localités 
ont  fourni  leur  contingent  de  papiers  &  Talimen- 
tation  du  feu  de  joie  de  1793  ;  et  si  TÂdminis-* 
tration  départementale  a  été  jusquici  coupable,  au 
moins  d*incurie,  à  Tégard  des  archives  de  la  Préfec- 
ture, que  n  a-t-on  pas  à  craindre,  à  Tégard  des  archiver 
communales,  de  la  conduite  de  TÂdministration  muni- 
cipale,  partout  moins  éclairée ,  partout  plus  insou- 
ciante? Les  documents  historiques  de  la- plupart 
des  villes  de  notre  département  n  ont-ils  rien  perdu 
depuis  la  Révolution?  Il  nous  est  permis  d* en  douter. 

Pour  Nevers ,  nous  n'avons  ni  craintes  ni  regrets 
à  exprimer  sur  ses  archives  :  si  elles  ne  sont  ni  soi- 
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goées ,  ni  classées  comme  elles  devraient  Tètre ,  elles 
sont  intactes  ,  au  moins ,  et  toutes  pleines  encore  de 
|Hèoea  relatifcs  i  son  histoire.  Mais  eussent-elles  été 
bràlées  en  1793,  ou  vendues  en  1829,  comme  celles  de 
la  Préfecture ,  que  les  matériaux  pour .  Thistoire  de 
l'ancienne  capitale  du  Nivernais  n*eossent  point  été 
anéantis.  Le  1^'  janvier  1791 ,  un  homme  était  mort 
dans  nos  murs ,  qui  laissait,  rédigés  d* après  les  titres  de 
l'HAteI*de-Yille  et  ceux  de  la  Chambre  des  Comptes» 
plusieurs  ouvrages  sur  le  Nivernais,  auxquels  ont  puisé, 
comme  i  une  source  abondante  et  pure ,  tous  les  écri- 
vaina  qui  depuis  se  sont  occupés  de  I*  histoire  de  notre 
province  :  parmi  ces  manuscrits  se  trouve  ÏInoeniair$ 
historique  des  Archives  de  la  commune  de  Net  ers. 

L*auteur  de  ces  laborieux  travaux  est  Charles- 
Antoine  Paementier.  Il  n  est  pas  plus  Nivernais  que 
Pierre  Gillet,  son  collaborateur  et  son  ami  ;  mais  si  le 
père,  comme  le  dit  avec  raison  un  moraliste  latin  ',  est 
plutôt  celui  qui  élève  que  celui  qui  engendre,  la  patrie 
doit  être  le  lieu  où  on  a  vécu ,  plutôt  que  le  lieu  où  on 
a  reçu  le  jour  :  comme  il  y  a  un  père  adoptif,  il  y  a 
uoe  patrie  adoptive.  Aussi  bien  revendiquons  -  nous , 
conune  Nivernais ,  celui  qui ,  après  quarante  années 
de  séjour  dans  notre  pays,  a  laissé  sur  Thistoire 
de  la  province  des  travaux  non  moins  précieux,  non 
ffloins  utiles  que  ceux  de  notre  célèbre  Guy-Coquille. 

c  —  Qui  nuirit  pater  magis  quàm  qui  genuit, —  Pufcoac. 
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.  Parmentier  naquit  à  Paris,  vers  Tannée  1719,  y  fit 
8C8  humanités,  et  fut  de  bonne  heure  reçu  avocat  in 
Parlement.  Entraîné,  par  un  penchant  irrésistUile,  tub 
les  études  historiques,  il  employa  les  loisirs  que  luibis- 
saitsa  profession  à  acquérir  en  paléographie  des  connais- 
sances fort  étendues,  qui  le  mirent  en  rapport  avec  grand 
Donibre  de  familles  nobles  dont  il  déchiffrait  les  titres. 
G* est  aux  relations  qu* il  eut»  à  ce  sujet,  avec  une  famiite 
du  Nivernais»  quoa  doit  son  arrivée  dans  notre  pays^ 
Peur  récompenser  les  loyaux  services  qn  elle  en  avait 
reçtts,.  la  famille  de  Marcy  Tattira  dans  notre  province, 
vera  Tannée  1750,  et  lui  confia  T administration  dba 
biens  qu  elle  y  possédait. 

Parmentier  vint  donc  habiter  Nevers.  Ses  doubles 
fonctions  d'homme  d'affaires  et  d'avocat  n'absorbèrent 
pas  tellement^son  temps  qu'il  ne  pût  satisfaire  ses  goAls 
favoris,  h  étudia,  dans  tous  les  détails  et  sur  les  iieot , 
Thistoire  de  notre  province;  il  annota,  commenta  les 
ouvrages  publiés»  et  réunit  une  grande  quantité  de  ma* 
lériaux  inédits  pour  ceux  qu'il  se  proposait  de  publier 
lui-même.  Il  devint  enfin  si  versé  dans  cette  matière, 
que  le  Gouvernement  le  consulta  souvent  pour  la  col- 
lection des  documents  nécessaires  à  la  confection  d'une 
Histoire  générale  de  France,  basée  sur  les  monuments 
et  les  chartes  particulières  de  chaque  province»  el  qu'il 
fournit  plusieurs  chartes  inédites  è  T  éditeur  de  la 
troisième  édition  de  VArt  de  vérifier  hs  dates. 

Une  plus  grande  preuve  encore  de  la  vaste  connais- 
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«oee^u'îl  «fait  de  n«tre  histoire  iocaie,  c  esi4}u  il  fat 
^Uaborateor  des  BénédictiDS  pour  là  rédaction  de  leur 
GàUm  cfcrûltaffia;  loat  ce  qui  touche  le  Diœèsê  de 
Nmmrêf  4aiis  œt  immense  ouvrage,  a  été  rédigé  par 
Faimeslier  ku-môme.  Les  BénédicUns  n  ont  d* autre 
méiite,  à  oe  eujett  que  de  Tavoir  traduit  eu  latin.  Du 
caste,  ^es  pères  ne  le  lausent  pas  ignorer,  et  ils  en  tér- 
moigneni  tonte  leur  reconnaissance  à  T  auteur  \  dans 
le  préambule  de  leur  article  sur  le  diocèse  de  Nevers-. 

U  y  avait  une  quinxaine  d'années  que  Parmentier  tra* 
féllaii  ainsi,  <piand  la  mort  du  duc  àQ  Nevers  vint  le 
placer  dans  le  poste  que,  comme  homme  et  comme  his- 
torien, il  devait  le  plus  ambitionner* 

Bn  1770,  le  duc  de  Nivernois,  rendu  i  la  vie 
privée,  vint  prendre  possession  du  duché,  dont  son 
père'  ne  lui  avait  cédé,  en  le  mariant,  que  le  titre. 

t  «  Ho  jus  autem  adipiscendoe  modum  »  in  mullis  subministravit  nobis 
erodStiu  et  supra  fldem  ^tadiosûs  Vlr,  D.  Pauubiitieb  ,  ()ui  tétera  Imstru- 
ttRota  ad«aiii  KgionciD  =ipectantia  vidit  ferè  omoia,  dilîc^ter  collegit» 
Bolâfq«e  hoiDaoifliimè  communicaviL  Quod  io  grati  memorisque  animi 
ooitri  leslimoDiam  profitemur.  » —  Gallia  christianOf  1. 12. 

^ — PhiKppe-Iules-FraDçoisMandni-Mazarmi  était  aussi  avare  6t  aussi 
retiré  que  soo  fils  était  géoéreox  et  magaifique*  U  ne  lui  accorda  jamais 
plasde  Tittgt  mille  livres  de  revenu  ;  bien  que  le  duché  de  Nevers  ,  au- 
^el  étaient  attachés  vingt-deux  mille  arpents  de  bois,  rapportât  alors 
3â<MMS  livres*  chiUre  énorme  quand  on  le  compare  ù  celui  de  i,300 
livres  de  revenu,  pour  lequel  Jean-Sans-Peur  l'hypothéqua,  au  nom  de 
^Sk,  sur  le  duché  de  Bourgogne.  Lorsque  le  duc  de  Nivernois  était 
colooel  de  régiment,  cette  somme  de  vingt  mille  livres  ne  lui  suQisait  pas  ; 
amii  lai  eût-il  été  impossible,  plus  tard ,  de  représenter  comme  ambas- 
»dear,  ft*il  n*e(U  eu  de  sa  femme  des  revenus  considérables. 
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«  Il  roalut  d*abord  voir  par  lai-mème  et  visiter  en 
personne  rinlérienr  de  son  duché  ;  et  maigre  l'obli— 
galion  où  il  était  d'économiser  pendant  plosieora 
années  sur  ses  rerenos  pour  payer  les  dettes  contractées 
dans  ses  trois  ambassades*  partout  sa  présence  fut  signa- 
lée par  des  bienfaits,  des  remises  è  ses  fermiers  et  à  tes 
débiteurs,  des  secours  aui  malheureux  et  aux  établis- 
sements de  bienfaisance  publique',  a  Le  sourenir  en 
est  resté  dans  la  tradition,  ce  lifre  héréditaire  et,  pour 
ainsi  dire ,  stéréotypé  des  populations. 

Le  duc  de  Nireroois  aimait  les  gens  de  mérite,  il  les 
recherchait,  il  allait  à  eux.  L'intégrité  de  Parmentier, 
son  Taste  savoir,  son  aptitude  aux  affaires»  l'avaient 
depuis  long-temps  recommandé  k  son  attention.  Aussi 
son  premier  soin ,  arrivé  à  Nevers»  fut-il  d'aller  rendre 
visite  au  modeste  savant. 

Un  matin,  il  se  transporte  donc  chex  lui,  et«  sans  plus 
de  façon  ni  de  préambule ,  il  lui  dit  avec  cette  bonté 
qui  lui  était  particulière  et  qui  était  moins  la  politesse 
du  grand  seigneur  que  la  qualité  de  l'homme  de  bien  : 

—  Monsieur  Parmentier  «  je  viens  vous  demander 
à  déjeuner  et  parler  un  peu  d'affaires  avec  vous. 


t  Doviif  ilnif  Eloge  du  duc  de  Nivernoû.  —  GuTOT-SAnn-HiLftn, 
dam  ses  Notices  niecmatjM,  a  tracé  de  notre  dernier  duc  an  portnH  q«i 
cAloin  de  ressembler  à  celoi  qa*en  a  fait  M.  Dapin.  Il  fiiot,  dit-oo,  en  at- 
tribuer la  caoseao  refusqu*aurait  (ait  ledac  d*ane  place  que  Gvyot-Saittle- 
Bélèoe  loi  aorait  demandée  :  initè trcr.Grand  nombre  d^iofectivessoQTCMt, 
qooiqQecoafertesdu  prétexte  da  bien  public,  n*ODl  pas  d*atttre  origme. 
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*  Monseigneur»  répondit  TaTocat  tout  confus»  je. .. 

— Ne  TOUS  préoccupez  pas,  reprit  le  duc  qui  comprit 
h  cause  de  son  embarras,  deux  œufs  frais,  et  c  est  tout. 

Le  duc  de  Nirernois,  comme  on  le  voit«  était  sobre; 
Parmentier  ne  l'était  pas  moins.  Le  frugal  déjeûner  fut 
bient6t  serri  ;  nos  deux  convives  se  mirent  à  table. 

Mais  le  but  delà  visite  du  noble  seigneur  n  était  point 
de  manger  les  œufs  frais  de  Parmentier.  Avec  le  dé- 
jeuner commença  Tentretien  sur  Taffairedont  le  duc  lui 
avait  parlé  en  Tabordant.  Il  ne  s'agissait  rien  moins 
pour  Vavoeit  que  d*étre  revêtu  des  belles  mais  difficiles 
fonctions  dont  Lodovico  de  Gonzague  avait  investi 
6ny-GH|uille ,  de  la  place  de  Procnreur-Grénéral  de  la 
Chambre  des  Comptes  du  duché  de  Nivernois'. 

Le  duc  de  Nivernois  avait  donc  jeté  son  choix  sur 
Parmentier  pour  remplir  ces  importantes  fonctions. 
Il  resta  environ  quatre  heures  à  s  entretenir  avec  lui  sur 
ce  SDJet,  et  ne  se  retira  qu  après  lui  avoir  conféré  ses 
pouvoirs. 


>  —  Lodofico  de  Goniague  et  ledac  de  Nivernois,  les  deui  princes  qui 
ont  laissé  dans  le  pays  les  plus  douxsoa?enirs,  également  bons  et  magnifi- 
ques, ont  exprimé  b  même  opinion  sur  le  choix  d*un  Procureur-Général. 
UHkmcD  de  Gonxague  était  convaincu  «  de  l'intérêt  immense  qu*a  un 
piiaeedene  dâégoer  ses  pouvoirs  qu*à  des  gens  dignes  de  les  bien  et 
(oTalenent  exercer.  •  ■  U  fout  connaître  le  mieux  qu^il  est  possible,  dit  le 
Aie  de  Nivernois,  —  OEuvais  cohplètes,  sur  C  usage  de  l'esprit  dams 
tecfirirts,  —  le  caractère,  les  mœurs,  le  talent  des  personnes  à  qui  on 
donne  sa  eonfiaooe  pour  la  manutention  des  domaines  et  pour  la  coo- 
Mniiioa  des  droits.  > 
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Quelque  temps  après»  le  duc  quittait  le  Nivernais  ' 
pour  D* y  plus  revenir.  L'admiaistratioD  entière  de  la 
province  resta  entre  les  mains  de  Parmentier,  et  la 
manière  dont  il  s  acquitta  de  sa  charge  ne  lui  fait  pas 
moins  d*  honneur  quau  dernier  des  Mancini. 

Le  Nivernais  étaitaiors,  plus  que  touteautreprovince, 
écrasé  par  la  féodalité.  Les  habitants  des  campagne»  qui 
conservaient  encore ,  dans  plusieurs  contrées,  le  nom 
oà\euxde8$rfs\  étaient  courbés  sous  le  poids  de  laf?Mrm- 
morte  et  des  autres  servitudes  personnelles.  Loin  de  cher- 
cberà  grossir  les  revenus  du  duc,  comme  le  (ont  ordinai- 
rement les  intendants,  en  eierçant  contre  ses  sujets  des 
vexations  ou  des  poursuites,  Parmentier,  dans  toutes 
circonstances  9  s  adressait  a  la  générosité  du  duc,  dont 
il  avait  conquis  non-seulement  la  confiance ,  mais 
Tamitié.  Il  obtint  des  affranchissements  pour  ceux-ci, 
des  allégements  pour  ceux-là  ;  il  fit  chérir  à  tous  le  nom 
du  maître.  Grace^enfin,  à  sa  paternelle  administration, 


I  —  Le  duc  de  Nivernois  ne  vint  que  cette  fois-là  dans  SOB  docM.  Il 
préférait  à  celui  de  Nevers  le  séjour  de  sa  villa  de  SaiotOueo,  près  de 
Paris.  Cependant  la  duchesse,  sa  femme  «  avait  obtenu  de  lui  qu'U  ferait 
rebâtir  son  cfaAteaude  Saint-Eloy^  près  de  Nef  ers,  et  qu'ils  y  viend  râlait 
passer  une  partie  de  rtnnôe.  La  mort  de  la  duchesse  fit  avorter  œprojat* 

'  Aujourd'hui,  dans  le  Morvand,  où  se  retrouvent  tant  d^iisafei  «m» 
pruntés  aux  diverses  dviliaatioos,  non-seulement  les  hommages  ftodtvx 
n*oot  pas  entièrement  disparu ,  mais  si  les  habitants  des  campagnes  ne 
disent  pins  à  leur  propriëlaire  mon  seigneur,  notre  ieigneur,  ils  oroînleDt 
manquer  aui  égards  qu*ib  lui  doivent  s'ils  ne  l'appelaient  mon  maniiemr, 
noire  monsieur.  Tant  est  forte  et  poissante  encore  l'habitude  de  lenriUté 
chez  un  peuple  1 
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leKiferiiaM  passa»  pour  ainsi  dire,  sans  transition  de 
k  fiiodalUé  au  régima  constitutionnel. 

Le  Procurear-Général  de  la  Chambre  des  Comptes 
sfait,  en  quelque  sorte,  applani  les  voies;  il  afail  de- 
vancé cette  révolution,  dont  il  ne  lui  a  pas  été  donné 
de  voir  les  fruits.  Quand,  en  89,  le  Roi  invita  la  Nation 
à  lui  faire  connattre  ses  vœux  de  réforme,  ce  fut  Par-* 
meotier  qui  rédigea  les  plaintes  et  remonlrancee  des 
^pciers  de  la  Chambre  des  Comptes  et  du  Domaine 
du Duehi'^pairie  de Nivernois  et  Donziois'  ;  il  répandit 
dans  cet  écrit  toute  i^ampleur  de  ses  convictions  poli-^ 
tiques,  toute  l'énergie  de  son  patriotisme* 

Il  veut  conserver  ce  qui  eiiste,  mais  il  veut  des  amé- 
liorations; il  ne  veut  pas  qu'on  laisse  mourir,  faute  de 
soins,  la  vieille  monarchie  gangrenée  :  il  connaît  le  mal 
et  il  indique  le  remède.  Il  demande  qu  à  ce  sujet  décré- 
pit on  inocule  un  sang  jeune  et  vigoureux;  il  demande 
9a  a  la  Noblesse  corrompue,  quau  Clergé  énervé  parla 
mollesse  on  adjoigne  le  Tiers-Etat  robuste  et  sain  ;  il 
demande  que  le  Roi  règne  et  que  la  Nation  gouverne. 

Oo  dirait,  en  lisant  cette  pièce,  qu*il  avait  su  deviner 
ce  que  serait,  un  jour,  en  France,  le  gouvernement  repré- 
seotatif.  Ce  cahier,  que  Parmenlier  signa  avec  MM.  Ma- 
randat  d*OIiveao ,  Gueneau  et  Décolons  de  Yauzelle, 
est  peut-être  le  plus  remarquable  qui  ait  été  adressé 
au  Etats-Généraux. 


'  Aichifcs  delà  Nièrre. 
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Telle  est  la  ?ie  publique  de  Parmentier;  si  nous 
jetons  uncoup-d'œii  dans  sa  vie  privée,  nous  trouveront, 
au  foyer  domestique,  le  même  homme,  l'homme  de  bien 
que  nous  venons  d* admirer  à  la  tète  du  duché  I 

Sans  patrimoine»  sans  fortune,  comme  aussi  sans 
enfants,  Parmentier  n'avait  pour  vivre  que  les  six  mille 
livres  de  traitement  annuel  que  lui  faisait  le  duc.  C'é- 
tait beaucoup»  sans  doute,  pour  un  homme  comme  lui, 
aux  goûts  simples  et  rangés.  Cette  somme  non-seule- 
ment sufQsait  à  ses  besoins»  mais  lui  permettait  de 
soulager  les  pauvres  »  dont  il  s  était  fait  une  famille. 

Il  était  la  providence  de  son  quartier  '  ;  sa  bourse 
était  ouverte  à  toutes  les  misères  ;  et  il  avait  telle- 
ment horreur  de  Toisiveté»  que  s*il  rencontrait  dans 
la  rue  des  enfants  occupés  à  jouer  ou  h  flâner,  il 
allait  trouver  leurs  parents»  les  engageait  à  les  mettre 
A  récole  ou  en  apprentissage;  et  s*ils  n*en  avaient  pas 
les  moyens»  il  se  chargeait,  lui»  de  pourvoir  à  cette 
dépense.  Aussi  peut-on  lui  appliquer  ces  paroles  de 
Guillaume  Joly  '  en  parlant  de  Guy-Coquille»  avec 

,  —  Parmenlier,  après  afoir  habile  la  rae  Saint-Martin^  vint  lof^ 
dans  la  maison  n*  7  de  la  rue  Saint-Trohé.  C'est  lui  qui  fit  construire  sur 
la  Nièvre,  près  des  moulins,  le  pont  qui  porte  son  nom. 

a  —  GoiuLAUMB  JoLT  usquît  à  Decîxe^  en  i5dS,  et  moorul  à  Paria 
en  1613,  revêtu  de  la  charge  de  Lieutenant-Général  de  la  Connétablerie 
et  Maréchaussée  de  France,  qu*U  exerçait  depuis  long-temps  avec  dis- 
tinction. Il  a  publié  à  Paris  i  en  i598,  un  traité  assez  estimé  de  la  juslioe 
militaire  de  France.  Compatriote  et  ami  de  Guy-Coquille«  c'est  à  loi  qu*oo 
doit  la  plupart  des  œuvres  du  célèbre  légiste  nivemais,  qu*il  a  publiées 
avec  des  notes  fort  inléressaoles. 
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lequel  Pâtmentier  a  plus  d*uD  poiot  de  resseteblaDce  : 
lise  plaisait  «i  (aire  étudier  les  jeunes  gens  qa  il  croyait 
propres  aui  lettres  ou  à  faire  apprendre  métier  aux 
aotresy  suivant  leur  inclination  ;  soit  i  marier  de  pauvres 
filles  qu  il  jugeait  propres  à  faire  un  bon  ménage.  » 
.  Si  parmi  ses  protégés  il  remarquait  des  enfants  in- 
telligentSy  il  prenait  soin  lui-'^mème  de  leur  éducation  : 
aossibiee  avait-il  toujours  chez  lui  quelques  élèves.  Il 
était  beau  de  voir  le  soir,  au  milieu  de  ces  fronts  d'enfants, 
celte  blanche  tète  de  vieillard  qui  les  dominait  toutes; 
il  était  beau  d'entendre  cette  voix  brève,  cette  parole 
laconique  comme  son  styleS  interrompant  seule  le  stu- 
dieux silence  de  la  salle,  pour  gourmander  la  légèreté 
et  la  paresse  »  ou  pour  répéter  cette  phrase  :  a  Assez 
trafaillé,  reposons-nous;  il  est  sept  heures,  d  Cétait 
rheureoii  ses  travaux  cessaient,  1* heure  où  pour  lui 
finissait  la  journée  \ 

Cet  amour  du  travail  chez  Parmentier  n  est  pas  une 
de  ses  moindres  qualités. 

I  Le  style  de  ParmeoUer  se  ressentait  beaacoap  de  la  froideur  de  son 
caractère.  Ses  plus  longues  lettres  au  duc  n^avaient  pas  ordinairement 
lihis  de  dix  lignes. 

*  Poar  acher er  le  tableau  de  la  TÎe  intime  de  ParmenUer,  il  ne  sera 
peut-être  pas  sans  intérêt  de  dire  comment  il  distribuait  et  employait  son 
tatBfi.  Parmentier  ne  faisait  point,  comme  la  plupart  des  écrivains  de  notre 
^oqoe,  da  jour  la  nuit  :  levé  à  trois  benres  du  malin,  en  toute  saison,  il 
trsfiillait  jusqu'à  midi,  déjeûnait,  dormait  une  heure,  excepté  les  jours 
fandience,  —  le  mercredi  et  le  samedi  de  chaque  semaine,  —  puis  se 
remettait  au  travaU  jusqu'à  sept;  alors  il  soupait  et  se  couchait  ensuite  « 
potr  recommencer,  le  lendemain,  le  même  geoit  de  TÎe. 


XXX  INTRODUCTION. 

«  La  charge  de  Procureur-Général,  dit  M.  Dopiii 
aÎDé\  la  première  de  la  province,  conférait  ub  poafoir 
très-grand  :  elle  s'étendait  à  la  surveillance  de  tout  ce 
qui  pouvait  intéresser  le  duché  -.justices  seigneuriales  » 
police,  finances*  comptabilité.  >  L'illustre  Procoreur-» 
Général  de  la  Cour  de  Cassation»  en  parlant  des  altri- 
butioRS  de  la  Cour  des  Comptes,  a  omis  la  conservatiod 
des  archives  de  toute  la  province. 

Parmentier  trouva  dans  cette  branche  de  son  admi- 
nistration d'ineffables  jouissances.  Que  de  précieot 
documents  à  exhumer  de  la  poussière  !  Quelles  riches- 
ses !  Quels  trésors  historicpes  enfouis  dans  les  paperasses 
concernant  les  oî^atrb  mille  fiefs  qui  reievaieni  da 
duché  I  Et  il  avait  tout  cela  à  sa  disposition  !  il  pouvait 
fouiller  tout  cela,  remuer  tout  celai  Aussia  avec  quelle 
ardeur,  avec  quel  enthousiasme  il  soigna  ses  archives! 

Son  prédécesseur,  ou  plutôt  ses  prédécesseurs,  les  loi 
avaient  laissées  dans  un  état  déplorable  de  confusion  : 
c'était  une  Babel  que  ces  archives;  elles  étaient  ce  que 
sont  aujourd*  hui  les  archives  de  la  Préfecture  :  il  était 
difficile  de  trouver  la  pièce  dont  on  avait  besoin.  Par- 
mentier ne  fut  pas  plutôt  installé  à  la  Chambre  des 
Comptes  qu'il  se  mit  à  ranger  tout,  classer  tout,  étique- 
ter tout,  numéroter  tout,  inventorier  tout. 

—  Il  lui  fallut»  nous  disait,  ces  jours  derniers,  on  de 
ses  collaborateurs ,  bien  du  temps  et  bien  de  la  patience 

>  Eloge  de  GcT-GoOonLi. 
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fwirtteiier  i  fin  ce  grand  travail;  mais>  quand  il  fui 
achevée  il  nj  avait  paa^  dan»  tout  le  Rayaume,  d*ar- 
dûrea  mîeai  ordonnées  '  • 

Gonuna  il  ne  reste  plu»  aujourd'hui,  aucune  trace  de 
cet  archives,  noua  allons  en  donner  un  aperçu  : 

UhACel  de  la  Ghambie  des  Compten  oecupait  les 
bâUnenls  ifok  servent  moinlenanil  de  Prisons. 

La  salle  affectée  aux  archives  était  très-vaste  :,  un 
grand  nombre  d'armoires,  avec  portes  pleine»,  à.  deux 
battante  et  fermant  è  ciét  régnaiest  tout  autour  et 
dans  toute  In  hauteur  des  mura,  qui  avaient  plus-  de 
InHAmètces. 

Chai^BLift  armoire  était  consacrée  i  un  ou  plusieurs 
objets. 

Elle  se  divisait  en  deux,  comme  les  battants  des 
portes,  et  chaque  partie  en  plusieurs  tiroirs. 

Sur  chaque  tiroir  était  une  étiquette  portant  le  nom 
da  fief  dont  il  contenait  les  pièces. 

Et  dans  chaque  armoire  un  inventaire  détaillé  et  rai- 
sooDé  de  toutes  les  pièces  >  par  tiroir  '• 

Qaelques-uncs  de  ces  armoires,  renfermaient  les 
titres  dune  ou  plusieurs  chAtellenies  ou  baronies^ 

'  —C'est  à  M.  Décolons  de  Vauzelle,  le  Nestor  du  Tribunal  de  Nerers, 
que  nous  de?oas  tous  ces  renseignements.  Coadjuleur  de  Parmentler 
à  la  Chambre  des  Comptes,  M.  Décolons  de  Vauselle vécut  ploiieurs 
années  dans  rinlimité  du  savant  archivute. 

'  Parmi  ces  inv entaires  s*en  trouvait  un  qui  renrennait  tous  les  titres 
^lèciau  du  duché  ;  il  était  écrit  de  la  main  même  de  Guy-Coquille. 

^  Il  y  avait  dans  le  Nivernais  4  baronics  et  8i  châtelleniet. 
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seloD  rimportance  des  fiefs  qui  en  dépendaient  ;  les 
autres ,  les  titres  particuliers  du  duché. 

Ces  derniers  titres  étaient  non  moins  nombreut 
qn*iniportant«i.  En  1638.  Tabbé  de  Marolles»  sestani 
offert  de  travailler  à  faire  un  xrwenlaire  général  de  tous 
les  tilires  de  la  maison  de  Nevers^  espérant  d*aûlêurs 
qu'il  y  trouverait  beaucoup  de  belles  choses  pour  les 
euriositez  de  t histoire'^  fut  chargé  de  cette  mission 
par  la  princesse  Marie  de  Gonzague  «  depuis  reine  de 
Pologne.  Vers  la  fin  de  septembre,  il  fit  enregistrer  sa 
commission  à  la  Chambre  des  Comptes»  non  sans  ren- 
contrer quelque  difficulté  de  la  part  des  Officiers  de  cette 
Chambre,  qui  prétendaient  avoir  seuls  droit  de  prendre 
connaissance  des  titres  du  Trésor. 

Aidé  du  prieur  de  son  abbaye  de  Baugerais  et  de 
quelques  autres  personnes  qu*il  s* adjoignit,  Tabbé  de 
Harolles  commença  donc  son  travail ,  le  lundi  4  octobre 
1638. 

Tous  les  litres  du  Trésor  étaient  alors  contenus 
dans  trois  cent  quatorze  layettes;  douie  grands 
coffres  et  deux  mille  sacs  ;  il  les  divisa  en  sis  caté- 
gories : 

lo  Les  contrats  de  mariage  ; 

2*  Les  testaments  ; 

Z^  Les  donations  et  fondations  ; 

4^*  Les  transactions  et  partages  ; 

>  Mémoirêê  de  l'ahbé  de  Maiollb. 
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i^  Les  arrêts  et  les  sentences  interfenues  dans  les 
procès  ; 

6^  Les  a?eox,  hommages  et  dénombrements. 

Pois  il  eommença  son  inrentaîre  qui  se  compose  de 
quatre  Tolumes  : 

1*'  roi»  de  893  pages ,  contenant  3,087  titres,  ren- 
iennés  dans  cinquante-deux  layettes  ; 

8«  fol.  de  850  pages ,  contenant  5,000  titres ,  fait 
da  4  Dorembre  au  5  décembre  ; 

3®  foL  da  800  pages ,  contenant  4,500  titres ,  fait 
leldjaiifier  1059  ; 

4*  foL  de800  pages,  contenant  plus  de  4,000  titres, 
idiefé  à  la  fin  de  février. 

Ainsi ,  en  cinq  mois  ,  l'abbé  de  Harolles  avait  fait 
Teitrait  de  tous  les  titres  de  la  maison  de  Nevers  ,  qui 
se  trouvaient  i  la  Chambre  des  Comptes  ,  et  en  avait 
dressé  les  inventaires  avec  tables. 

L  année  suivante  »  il  explora  de  même  les  archives 
déposées  dans  le  grand  cabinet  du  Chflleau  et  celles 
qui  étaient  à  Paris  :  il  trouva  dans  ces  deux  dép6tf 
pcQ  de  titres  spéciaux  du  duché;  il  n  en  fit  pas  Tin- 
Tentaire  ;  cependant  »  comme  il  y  avait  parmi  ces 
papiers  quelques  pièces  assez  curieuses  ,  sous  le 
rapport  historique  ,  entre  autres  les  mémoires  de 
LodoTÎco  de  Gonzague ,  il  en  fit  copier  tout  au  long 
plusieurs  des  principales  dont  il  a  formé  quelques 
Tolumes. 

Eafin,  en  1641,  il  reprit  son  travail  sur  les  titres  de 

T.  I. 
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la  maison  de  Nevers,  et  en  composa  un  cinquième  vo- 
lume '. 

Aux  archives  de  la  Chambre  des  Comptes  se  trou- 
vait donô,  non-seulement  Thistoire  de  la  maison  de 
Nevers»  mais  toute  Ihistoire  civile,  politique  et  reli- 
gieuse de  la  province  :  T histoire  de  la  Noblesse,  celle 
du  Clergé  et  celle  du  Tiers-État. 

Hais  ce  n*était  point  assez  pour  Parmentier  d*avoir 
ainsi  apporté  la  lumière  dans  les  archives  ,  d'avoir 
tout  mis  dans  un  ordre  si  admirable  »  que  quelques  mi- 
nutes suffisaient  pour  trouver  la  pièce  qu*  on  désirait  : 
il  savait  les  titres  des  pièces,  il  voulut  en  connaître  la 
teneur.  Doué ,  comme  il  l'était,  d*une  de  ces  mémoires 
prodigieuses,  vrais  daguerréotypes  intellectuels  qui 
s  approprient ,  en  un  instant,  tous  les  objets  qui  les 
frappent»  il  put*  après  cet  immense  travail  d*inspec- 
tion»  dire  avec  raison,  comme  Bias  :  Omnia  mecum 
paria.  Il  portait,  en  effet,  avec  lui  toutes  les  archives  de 
la  Chambre  des  Comptes;  et,  s*il  eût  vécu  après  leur 
destruction,  il  eût  pu,  de  mémoire,  en  reconstituer  au 
moins  les  inventaires. 

C^est  pendant  les  vingt  ans  qu'il  passa  à  la  Chambre 
des  Comptes,  —  de  1770  à  1790,  époque  de  la  sup- 


*  Ces  yolames  sont  maintenant  à  la  Bibliothèque  royaU  à  Paris.  Ne 
serait-il  pas  de  la  plus  grande  importance  qa'on  en  fit  faire  une  copie 
pour  les  Archive»  de  la  Préfecture;  si  nous  avons  perdu  les  pièces  origi- 
nales, nous  aurions  au  moins  Tiodicalion  de  tout  ce  qui  se  rapporte  ù  nos 
Comtes  et  à  nos  Ducs. 
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pression  de  cette  Chambre,  —  que  Parmentier  coni<^ 
posa  les  ouvrages  qui  suivent  : 

Mi9ë9irm  abrégée  «te  in  prarince  éfe 

Parmentier»  nous  Tavons  dit»  vécut  et  mourut  céli- 
bataire. Il  désigna  pour  son  héritier  un  de  ses  élèves 
qu'il  aimait  d*une  affection  vraiment  paternelle,  et  lui 
laissa,  entre  autres  meubles  et  immeubles  «  tous  ses 
papiers,  toutes  ses  notes,  tous  ses  manuscrits  à  lui  et 
plusieurs  autres  manuscrits»  parmi  lesquels  se  trouve- 
raient^ nous  a-t-on  dit»  les  Poésies  du  P.  Berlhier*, 

I  C'est  à  lort  que  Tabbé  de  La  Porte  dit,  tome  m  de  la  France  litié* 
raire,  que  cet  ouTrage  a  été  imprimé  en  1768. 

*  N.Bb£tbieb,  prieur  de  Saincaize,  — -près  Saiol-Pierre-^le-Moûtier,-^ 
contemporain  et  ami  d'Adam  Billaut,  dont  il  publia  le  VUlebrequin^ 
comme  l'abbé  de  Marolles  avait  publié  les  Chevilles ,  ne  nous  était 
connu  comme  poète,  que  par  la  pièce  de  vers  insérée  dans  VJpprc^ 
baiion  da  PamasUf  ou  Recueil  de  pièces  adressées  à  notre  menuisier- 
poète  par  les  écrivains  de  son  temps,  et  publiées  à  la  suite  de  ses  œuvres. 
Non-seulement  on  ignorait  jusqu'ici  que  les  poésies  du  P.  Bertbier  fussent 
réunies  en  maooscrit,  mais  on  ne  soupçonnait  même  pas  qu*il  en  eut 
composé  un  assez  grand  nombre. 

Toutefois,  en  nous  félicitant  d'annoncer  celle  heureuse  découverte,  il 
nous  vient  une  triste  pensée  :  Quel  est,  nous  demandons-nous,  le  sort 
réservé  à  cet  ouvrage;  il  se  perdra  peut-être,  un  jour,  comme  tous  les 
autres  manuscrits  de  Parmentler.  Aussi ,  pour  prévenir  cet  irréparable 
dommage,  nous  donnons  à  nos  compatriotes  l'adresse  de  M.  Bourdereau^ 
rue  du  Fosséê-Scàni ^Victor,  76 ,  à  Paris,  La  personne  qui  serait  assez 
heureuse  poor  se  procurer  ce  que  Parmenlier  a  laissé  à  M.  Dourdereau, 
feraitacle  de  patriotisme  en  en  faisant  don,  soit  aux  archives  de  la  Nièvre, 
soie  à  notre  bibliolhèquê  publique,  où  ces  rounuscrits  trouveraient  un 
a5ile  assuré. 
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prieur  de  Saincaize.  M.  BourdereaUt  maintenant 
vieillard  septuagénaire  «  tient  à  toat  cela  comme  un 
avare  à  son  trésor;  nous  disons  comme  à  son  trésor, 
parce  qu'il  ne  veut  pas  s*en  défaire,  non  par  souvenir 
de  son  maître,  mais  par  espoir  d*en  tirer  bon  parti. 

<}nand  notre  ami,  M.  le  commandant  Barat, entreprit 
la  publication  du  Nivemois,  au  premier  voyage  qu*il 
fit  à  Paris  pour  compléter  les  documents  nécessaires  à 
son  œuvre,  il  s'empressa  d'aller  trouver  M.  Bourde- 
reau,  et  lui  demanda  en  communication  tout  ce  qu'il 
pouvait  avoir  hérité  de  Parmentier.  S^adressant  à  un 
Nivernais  «  il  était  loin  de  s'attendre  à  un  refus. 
M.  Bourdereau  lui  répondit  que  s'il  voulait  les 
ouvrages  de  Parmentier,  il  fallait  qu'il  les  achetât, 
et  il  les  lui  fit  un  prix  exorbitant.  M.  Barat  lui 
en  offrit  une  somme  raisonnable,  et  appuya  sa  pro- 
position de  tous  les  arguments  que  lui  suggéra  son 
patriotisme.  Mais  tous  ses  arguments  furent  sans  effet  : 
les  meilleures  paroles  pour  un  avare  n'ont  pas  le  son  de 
l'argent.  Ne  pouvant  rien  obtenir,  il  se  retira,  espérant 
être  plus  heureux  une  autre  fois. 

Ce  que  M.  le  commandant  Barat  avait  pris  pour 
une  quinte  de  vieillesse,  un  accès  d'avarice,  c'était 
ridée  fixe  de  M.  Bourdereau... .  Il  renouvela  sa  visite 
quelques  mois  après;  l'autre  renouvela  ses  prétentions  ; 
depuis,  il  employa  des  tiers  aux  mêmes  démarches, 
encore  en  vain,  toujours  en  vainl  L'Administration 
départementale  elle-même  s'intéressa  vivement  à  cette 
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affairé.  Toat  cela»  jusqu'ici,  n  a  fait  qu'cDroncer  plus 
avant  dans  Tesprit  de  M.  Bourdereau  Tidée  que  tout  ce 
que  lui  a  laissé  Parmentier  est  uq  trésor  inappréciable. 
M.  Boordereaii  connaît  donc  seul  V Histoire  abrégée 
de  la  prm^mee  de  Nivemoie  ';  aussi  bien,  n  en  pouvons* 
nous  rien  dire,  si  non  que,  sorti  de  la  plume  d'un  ar- 
chiviste aussi  savant  et  aussi  laborieux  que  Parmentier, 
ce  manuscrit  doit  renfermer  sur  Thistoire  de  notre  pro« 
vince  des  doemnents  inédits  fort  précieux  . 

Le  titre  seul  de  cet  ouvrage,  qui,  selon  Née  de  hi 
Rochelle,  se  composerait  de  plusieurs  volumes  in-folio^ 
indique  assez  son  importance.  Ce  doit  être  le  recueil 
des  pièces  justificatives  de  V Histoire  abrégée  de  la  pro- 
vince de  Nivernais,  et  nous  devons  d*autant  plus  désirer 
qu  il  puisse  être  déposé  un  jour  aux  archives  de  la  Pré- 
fecture, qu*il  remplacerait ,  en  quelque  sorte  ,  tout  ce 
que  la  Révolution  a  brûlé  et  dispersé. 

Mtimimisi^  eJhroiaofoiritfta^  ele»  Ke^ê^umM 

^e  ]Vee>er9, 

Plus  heureux  que  les  deux  précédents ,  cet  ouvrage, 
bien  que  manuscrit,  a  eu  l'honneur  de  plusieurs  édi- 

'  n  eibtait  encore  une  Histoire  du  NivemaU  niaDatcrite  ausai,  par  un 
Niferoab,  CLACDB-LooiaDoLLCT,  bénédictin  de  l'abbaye  de  St-Marlin-des* 
Cham^  Le  père  Leloog,  n*  i4,914  {ffis)  de  sa  bibliothèque,  dit  quMl  l*a 
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lions;  nous  en  connaissons  quatre  copies.  Fidèle  à  son 
système,  Parmentier  ne  sest  point  contenté  de  com«- 
naenter  les  ouvrages  publiés  à  cet  effet  par  Guy-Co- 
quille, Michel  de  Cotignon  '  et  Pierre  de  Franay  ""  : 
il  ne  s* est  point  contenté  de  dire,  de  raconter,  il  a 
voulu  voir  les  faits,  non  isolés*  mais  groupés,  et  il  les 
a  prisés  à  leur  juste  valeur.  Il  a  voulu  prouver  et 
convaincre  :  ses  dissertations  sont  vigoureuses  de 
faits  et  de  rapprochements  ;  ses  conjectures  de- 
viennent des  certitudes.  Assurément,  cest  Touvrage 
le  plus  complet  et  le  plus  vrai  que  nous  ayons  sur 

vue  dons  ses  mains.  Selon  M.  L.  de  Saintemarie,  ce  manusaU  a  disparu, 
quelques  années  avant  la  Révolution  «  de  la  bibliothèque  de  Tabbaye 
Saint-BlarUn-des-Champs,  où  on  Tavait  long-temps  conservé. 

,  MiCBEL  DB  CoTiGKOif  oaquît  à  Moulins-Engilbert  en  i563  :  U  fut 
clianoine  et  archiprèlre  de  Téglise  de  Nevers.  Il  publia  en  1660  le  CaU" 
togue  hUtorial  des  Évéques  de  Nevers,  ouvrage  qui,  selon  Née  de  la 
Rochelle,  aurait  été  traduit  d*un  manuscrit  indiqué  par  André  Duchesne 
et  inUtulé  Hiitoria  EpUeoporam  et  Comeiam  liiocmensium  ;  auetorc 
HiR^ico  Bbtobt,  uatifero.  Domino  temporali  du  Marests,  usque  ad 
annum  1523. 

9  PiEBBE  DE  Fbanay,'  scigneuf  de  Franay  et  de  Neuvy,  président  aa 
bureau  des  finances  de  la  Généralité  de  Bourbonnais,  naquit  à  Nevcrs 
en  1676,  et  y  mourut  en  1753.  Il  composa  d*abord  quanUté  de  poésies 
légères  qu*il  publia  dans  le  Mercure  de  France  ^  de  1730  &  1760,  et 
parmi  lesquelles  on  doit  distinguer  le  conte  des  Damnés  de  Nevcrs  et  sod 
poème  sur  la  Fayence,  qui  a  mérité  Thonneur  d'une  traduction  laUne  ; 
puis  une  dissertation  sur  les  Boiens^  puis  VHistoire  des  Evéques  de  Ne^ 
vers,  puis  divers  Essais  Historiques  sur  teNivernais,  qu*il  interrompit  à 
cause  des  attaques  que  dirigèrent  contre  lui  à  ce  sujet  Tabbé  Lcbœufci 
dOD  Duval.  Il  publia  ensuite,  en  1750,  son  Recueil  des  Fables  ésopiques 
grecques  et  sybariUques,  ouvrage  qui  n'est  pas  sans  mérite.  En  somme^ 
Pierre  de  Franay  est  un  des  écrivains  les  plus  féconds  du  Nivernais. 


/ 
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TEvêché  deNevera,  doot  rétablissement  est  si  difBeile 
à  préciser. 

Sous  ce  titre  miAttX^  à*  Invmtairt  historique ,  Par- 
mentîer  a  réuni  tous  les  éléments  de  T  histoire  de 
Tancienae  capitale  du  duché  de  Nivernais.  On  croit, 
en  oufrant  ce  livre,  n'avoir  à  parcourir  qu  une  sèche 
nomenclature,  qu'un  froid  catalogue,  et  on  est  surpris 
dès  les  premières  pages,  d'y  trouver  de  larges  dévelop- 
pements sor  l'origine  de  la  ville^  puis  sur  l'histoire  de 
la  commune  ,  —  sur  la  résurrection  au  moyen-Age 
de  ces  institutions  romaines,  que  le  flot  des  Barbares 
avait  submergées,  et  qui,  après  bien  des  siècles,  repa- 
rurent plus  vivaces  encore,  quand  se  furent  amalga- 
més les  divers  éléments  de  la  nationalité  française. 
—  Ce  que  Parmentier  dit  de  l'établissement  de  la 
commune  de  Nevers  est  du  plus  grand  intérêt,  non- 
seulement  pour  l'histoire  de  cette  cité,  mais  encore 
pour  celle  du  Tiers-État  en  général. 

Cet  ouvrage  donne  plus  que  son  titre  ne  promet  :  ce 
n'est  point,  il  est  vrai ,  une  histoire  où  tous  les  faits 
s'encadrent  et  se  prêtent  un  mutuel  appui»  où  tout  se 
coordonne  et  se  lie;  mais  ce  n'est  point  non  plus  un 
abrégé  :  rien  n'est  omis  de  ce  qui  peut  intéresser  Nevers 
depuis  l'invasion  romaine  jusqu'à  la  Révolution.  L' au- 
teur entre  dans  tous  les  détails  de  la  vie  de  la  cité;  il  la 
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suit  dans  toutes  les  phases  de  la  civilisation  ,  et  tout  ce 
qu  il  rencontre  sur  sa  route,  il  T inscrit  sur  ses  tablettes, 
m'inventorie'. 

Et  ce  n*est  point  F  histoire  de  Nevers  seulement  que 
Parmentier  inventorie  :  les  faits  s* amassent,  se  réunis- 
sent, s'agglomèrent  autour  de  la  capitale  ;  la  province 
entière  se  groupe  autour  d'elle. 

Là  Tiennent  se  réQéter  les  événements  mémorables 
de  rhistoire  de  tout  le  Nivernais  ;  chaque  siècle  s'y  pré- 
sente avec  la  couleur  qui  lui  est  propre»  chaque  événe- 
ment y  a  son  écho  :  guerres,  famines,  fêtes,  massacres, 
tout  y  a  sa  place  ;  là  figurent  à  c6té  des  Princes  et  des 
Evéques,  à  côté  de  la  Noblesse  et  du  Clergé,  ce  troi- 
sième ordre  de  l'État,  si  petit,  si  mince  d'abord,  puis  si 
grand  et  si  fort,  que  par  dérision  on  appelait  le  Tiers  ; 
là,  à  c6té  des  puissants  Comtes  et  Ducs,  à  c6té  des 
familles  aristocratiques,  des  nobles  patriciens,  là  plus 
de  quatre-vingts  familles  plébéiennes  ont  leurs  titres 
dans  la  liste  des  Echevins  :  car  le  Peuple,  lui  aussi ,  a 
ses  titres,  et  ce  ne  sont  ni  tes  moins  nobles  ni  les 
inoins  glorieux!... 

Tels  sont  les  ouvrages  qui  recommandent  Par* 
mentier  à  la  reconnaissance  de  nos  compatriotes  ;  ne 
suffisent-ils  pas  pour  lui  mériter,  comme  nous  l'avons 
dit,  sa  naturalisation  en  Nivernais  ? 

>  Les  notes  qui  aecompognent  cet  outrage,  sont  ou  de  Parmentier, 
ou  de  M.  N.  Fabre.  Celles  de  ce  dernier  ne  sont  pas  toutes  signées;  mais 
il  sera  très -Aicile  au  lecteur  de  les  dbtingoer. 
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Noos  élioiis  maîflleiiêDt ,  pour  dooner  autant  que 
le  une  idée  de  nos  documenta  historiques  » 
promener  un  rapide  coup-d'œil  sur  les  dif  erses  publi- 
eatioM  da  Nivernaia. 

Par  GuT-Ck)QtJiLi2  %  1612. 

Les  fonctions  dont  un  homme  a  été  revêtu  expliquent 
presque  toujours  le  but  de  ses  ouvrages  et  les  motifs 
qui  les  lui  ont  fait  entreprendre.  Guy-Coquille,  avocat, 
a  écrit  plnÀenra  ouvrages  de  droit  ^;  député  et  homme 

'  GoT-CoQ0iLLi,  sieur  de  Romenay,  naquit  à  Deciie«  le  ii  DOfembre 
iSSa.  Ccrt  Ton  deskommes  les  plus  ^Uugués  du  NiTemab.  Il  Et  set 
éludes  â  Paris,  alla  étudier  le  droit  dans  les  diverses  unîTersités  célèbres 
de  rilafie,  ec,  de  retour  dans  sa  patrie,  il  fit  son  cours  de  droit,  à  la  mode 
4e  Frmac9,  à  Tunivertité  d'OrMans^  En  1550,  il  plaida  aui  Grands-Jours 
de  Moulins;  Tannée  suivante ,  il  s^attacha  au  Parlement  de  Paris  ;  mais 
TaiDour  du  pays  le  ramena  dans  sa  province,  et  le  duc  de  Nevers  le 
oooNBa  son  Procareur-GénéraL  Élu  député  du  Tiers-Ëlat  aux  États-Gé- 
néraux de  4560, 1576,  4579  et  I5SS,  il  se  fit  remarquer  par  son  indépen- 
duee  et  sa  franchise.  Nommé  premier  Écbevin  de  Nevers,  dès  1568 ,  son 
iofloeoee  préserva  la  ville  du  massacre  de  la  Saiot-Bartbélémj,  Henri  IV 
vottlmi*appeler  dans  son  conseil  privé  ;  il  aima  mieux  rester  dans  sa  pro- 
vince. U  mourut  h  Nevers,  en  1603,  âgé  de  quatre-vingts  ans.  Il  a  laissé 
iB grand  nombre  d*ouvrages.  —  Voir  son  Éloob  par  M.  Dupin  atné. 

-*  Quettiantf  réponses  et  médUaiion»  sur  les  coutumes  de  Franee\  — 
Mémoires  sur  ta  réfutation  de  Cétat  ecelésiastUjue;  —Traité  des  libertés 
de  l'Églite^  des  droits  et  autorités  que  ta  eouronnede  France  a  es  affaires 
dêtÉgtisedadit  royaume,  par  bonne  et  sainte  union  avec  ia  dite  Eglise; 
'^amtre  Traité  des  libertés  que  ta  couronne  de  France  a  es  affaires  son- 
cOTMKf  lu  polie»  de  FÉgliss  dudit  royaume,  etc;  —  du,  Concile  de  Trente 
rf  ée  latéeeption  d'ieelui;  —  des  Bénéfices  de  l'Eglise, 
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politique,  il  a  rendu  compte  des  séances  des  Etats-Gé- 
néraux auxquels  il  a  assistés  et  publié  divers  ouvrages 
sur  la  situation  de  la  Frartce  alors;  c  est  à  sa  charge  de 
Procureur-Général  du  duché  qu  il  faut  attribuer  ses 
divers  ouvrages  sur  le  Nivernais  \  Chargé  des  intérêts 
du  duc  de  Nevers,  il  voulut,  pour  bien  s'acquitter  de 
ses  fonctions,  connaître  et  les  droits  du  maître  et  les 
obligations  des  sujets. 

Mais  tout  homme  a  son  penchant  particulier  :  Vol- 
taire, qui  a  traité  tous  les  sujets  ,  n'a  vraiment  réussi 
que  dans  quelques-uns  ;  Guy*Coquille  est  moins  bon 
historien  que  bon  légiste.  Son  Jlistoireàu  Pays  el  Duché 


I  Dialogue  sur  la  eausê  det  misères  de  la  France^  entre  un  eathoUque 
ancien^  un  catholique  zéU  et  un  palatin;  —  Discours  sur  les  mœurs  de 
ia  France  pendant  la  Ugue  ;  —  Mémoire  pour  proposer  à  Sa  SainieU 
les  inconvénients  qui  peuvent  advenir  si  eUe  se  rend  trop  rigoureuse  à  la 
réconciliation  du  Roi  et  d  composer  les  affaires  de  France  ;  —  Que  les 
maux  de  la  France  pendant  la  Ligue  venoient  faute  de  rèformation, 
principalement  de  Vétat  ecclésiastique;  —  Devis  entre  un  citoyen  de 
Nevers,  y  demeurant,  et  un  citoyen  de  Paris  retiré  d  Nevers,  sur  le  sujet 
de  la  protestation  du  cardinal  de  Plaisance;  —  Traité  des  Pairs  de 
France,  leurs  origine,  fonctions,  rang  et  dignité,  etc; — Qu'en  fait 
d'États,  tes  gouvernements,  les  bailliageSf  les  sénéchaussées,  ne  doivent 
être  en  considération  et  encore  moins  les  sièges  présidisua»;  —  Ordon^ 
nances  du  roi  Henri  llî  sur  les  plaintes  et  doléances  faites  par  les  Dé- 
putés des  Etats  de  son  royaume  assemblés  en  la  ville  de  Biais,  en  i576  et 
1577,  avec  antiotations» 

^  Commentations  et  annotations  sur  les  coutumes  du  Pays  et  Duché  de 
Nivemois;  —  Mémoire  de  ce  qui  est  à  faire  pour  le  bien  du  pays  de  Niver- 
nois  ;  —  Plaidoyer  fait  au  conseil  privé  du  Roi  pour  leséchevins  et  ikabi- 
iants  de  ta  viUe  de  Nevers  pour  Cextinction  et  abolition  des  esclavages,  etc. 
—  Tous ces  ouvrages  ontélé  publiés;  plusieurs  auU-es  soûl  restés  inédits. 
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di  Nivernais  est  lourde,  iodigeste,  rebutonle  à  lire; 
elle  esl  «ircbargée,  —  et  c  est,  do  reste,  ie défaut  des 
écrivains  de  son  temps,  —  de  digressions  continuelles, 
qni  submergent  son  sujet  dans  une  mer  de  détails 
empruntés  à  Thistoire  universelle ,  et  qui  jettent  de  la 
diffusion  dans  le  récit. 

Cependant  cette  diffusion  n  existe  pas  dans  le  style  : 
il  est  coulant»  poli,  élégant,  et  cet  ouvrage  est  précieux 
à  consulter,  parce  que  c  est  le  premier  qni  ait  été  écrit 
sur  notre  province,  et  quil  renferme  des  documents 
d'un  grand  intérêt  pour  Thistoire  de  Nevers,  celte  des 
Comtes  et  des  Ducs,  des  Évoques  et  de  diverses 
localités  du  Nivernais. 

Annumîres  ife  ia  JVièt^re  pour  9'am  M.W,  X, 
Ml  y  XMM,  XMMM,  XMV,  MS07,  MSOS  ei  ÉS09, 

Par  p.  Gillet'. 

Collaborateut  de  Parmentier  à    la  Chambre  des 
Comptes,  Gillet  apprit,  en  quelque  sorte  de  lui,  à 

'  — PnuiE  Gillet  naquit  à  Saiut-Julien-du-Saule,  près  Joigny,  le  22 
ooreobre  1754.  Employé  d*abord  comme  commissaire  à  terriers,  il  fut 
enssiie  plus  spécialement  attactié  aux  arciiives  de  la  Chambre  des 
Coraples,  eto*abaDdouaa  ce  poste  qu*en  1790.  A  rorgaiiisalion  de  la  oou- 
îelle  magistrature,  sa  capacité  et  son  loyal  caractère  le  firent  nommer 
jage  au  Iribaoal  crimiaei  et  au  tribunal  civil  de  Nevers.  C'est  daus  les  loi- 
sirs gœ  lui  laissèrent  ces  fonctions  que  Gillet  composa  »  d*après  les  pièces 
qill  saa?a  du  Tandalisme  de  la  Révolution,  ses  Annuaires  du  départe- 
ment  de  la  Nièvre,  Frappé  d'une  attaque  de  paralysie  en  i82i,  il  mourut 
i  Nevers,  entouré  de  Testimc  et  de  la  considération  de  ses  concitoyens. 
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écrire  l'histoire.  Il  puisa  le  plus  possible  aux  sources  ori- 
ginales; il  eut  entre  mains  une  grande  partie  dea manus- 
crits de  Parmentier,  et,  si  on  ne  rencontre  point  dans  ses 
Essais  autant  de  faits  nouf  eaux  qu*  on  en  pouvait  attendre 
d'un  commissaire  à  terriers  du  duché,  la  raison  en  est 
toute  simple  :  Gillet  publia  ses  Annuaires  après  93. 

Mais,  faute  de  matériaux  inédits,  nous  aimons  à  voir 
ce  laborieux  écrivain  —  qui  eût  pu  donner  une  édition 
nouvelle  de  Guy-Coquille ,  considérablement  aug- 
mentée et  revue  avec  soin  —  se  jeter  dans  une  autre 
voie»  et  consulter  cette  collection  de  mémoires  et  de 
chroniques ,  où  se  trouve  la  vraie  histoire  de  France, 
non  celle  des  Rois  seulement,  mais  celle  des  a  irais 
ordres  t  sous  la  distinction  desquels  tout  le  peuple  est 
compris*,  o 

Nous  aimons  encore  à  le  voir,  différent  de  Coquille, 
qui  donne  si  gratuitement  à  tout  des  étymologies 
latines,  dépouiller  les  noms  de  localités  du  vêtement 
romain  dont  les  avaient  aff'ublés  les  vainqueurs , 
briser  l'espèce  de  joug  qui  restait  de  la  conquête,  et 


s  GoY-CoQiTiLLB,  Discoarê  dôi  États  de  France,  —  TeUe  est  la  défini- 
liOD  que  le  célèbre  légiste  niveniais  donne  da  mot  peuple.  Pour  la  corro* 
borer,  nous  ne  croyons  mieux  faire  que  de  rapporter  celle  do  iclgneor  de 
La  Roche,  député  de  la  noblesse  de  Bourgogne  aux  États-Généraux  de 
Tours,  en  4  683,  trois  siècles  a?ant  la  réYolution  qui  consacra  la  souTe- 
rainelé  du  peuple  :  «  J*appelle  peuple,  —  dit- il,  —  non  pas  seulement  la 
classe  inférieure  et  les  sujets  du  prince,  mais  les  membres  de  tons  les 
États,  en  y  comprenant  les  princes  eux*mèDes  et  sans  eiclure  aaemn 
de  ceux  qui  habitent  le  royaume.  » 
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rendre  à  ees  amns  leur  ippellatioo  primitive,  la  valeur 
philologt<iiie  qu'ils  avaient  sous  les  Gaulois.  Ses  travaux 
sor  les  établissements  romains  et  les  voies  antiques  qui 
nlloiioeot  encore  en  tout  sens  notre  département,  sont 
fort  remarquables. 

Si  cette  collection  d'ilfiauaîrai  '  renferme  dos  notices 
historiques  fort  importantes  sur  tontes  les  principales 
localités  du  département,  elle  contient  aussi  des  notices 
biographiques  non  moins  curieuses  sur  les  illustrations 
de  l'ancien  Nivernais;  elle  est  fort  rare  maintenant,  et 
elle  a  d*autaM  plus  de  prix,  que  tous  les  articles,  en  se 
Tondant  dans  les  Mémoires  de  J.-F*  Née  de  la  Rochelle, 
ont  perdu  sous  la  plume  de  cet  historien ,  par  les 
additions  quil  y  a  Faites,  toute  leur  originalité. 

Pak  Etienne  GtTOT-SAiNTE-HÉLÈNE. 

Parmi  les  hommes  qui  se  sont  occupés  de  l'histoire 
da  vieux  Nivernais,  un  des  premiers»  sans  contredit,  est 

X  •-  Faduit  final  ans,  notre  département  fut  prifé  de  cet  poblications 
lanncllei,  qoi  ont  pour  la  sdenee  hisloriqae  plus  d^imporlanceqn^onae 
pOM.  11^,  en  1839,  le  bibliothécoire  de  la  fille,  M.  Baudiot,  publia 
on  dmtamte  stmJiâiûfMt ,  tuUninistratif  et  commercial  du  département 
de  U  Nliwrë.  L'aatenr  ne  donna  pas  suite  à  œt  oufra^,  et  notre  dé- 
parteaient, — qni  compte  anjourd*lioi  plusieurs  publicatioDs  périodiques, 
->f8tde  Doofeao,  pendant  neuf  ans,  sans  organe  statistique.  En  1838, 
M.  Norbert  Dodos  reprit  le  projet  de  P.  Gillet,  et,  depuis  cette  époque, 
il  édile  chaque  année  un  énnuaire^  dont  la  seconde  partie  renferme  dir ers 
•rtkies,  d*an  ialérét  tont  spécial,  sor  l'histoire  de  la  Nièfrc. 
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Etienne  Guyot-Sainte-Hélène'.  Il  a  beaucoup  étudié , 
beaucoup  écrit  sur  celte  matière,  mais  il  n*a  pas  publié, 
que  nous  sachions,  autre  chose  qu'une  Lettre  fort  remar- 
quable dun  curé  de  campagne  à  t  occasion  de  lacan- 
vocation  des  Etats- Généraux  de  1789  . 

De  tous  ses  manuscrits  nous  ne  connaissons  que  les 
Notices  nicernaiseSf  trois  volumes  in-S""  :  contenant,  le 
premier,  des  notes  diverses  sur  Ne  vers  et  la  province 
de  Nivernais;  le  deuxième,  l'histoire  des  Evèques  de 
Nevers ,  et  le  troisième,  celle  des  Comtes  et  des  Ducs , 
avec  leurs  armoiries  ,  et  quelques  pamphlets. 


I  ÉTiENiTB  GoYOT-SAiifTB-HiLfeiTB,  né  à  Ncvers  le  13  septembre  17^0, 
était  Fatné  des  huit  enfbnts  d^Eticnne  Gayot,  garde-général  et  receTeur 
de  la  maîtrise  royaledes  Eaux  et  Forêts  du  Nivernais.  Son  père  le  destinait 
à  TEglise.  Après  avoir  fait  de  brillantes  études  sous  les  Jésuites  qui  diri- 
geaient alors  le  collège  de  Nevers^  le  jeune  Guyot  entra  au  grand-sémi- 
naire; mais  ne  se  sentant  aucune  vocation  pour  l^at  ecclésiastiqoe,  un 
beau  jour  du  mois  d*avril  1760,  sur  une  réprimande  bien  méritée  delà 
paft  de  son  père,  il  prit,  sans  mot  dire,  le  chemin  de  la  capitale. 

II  entra  comme  précepteur  dans  une  maison  d'éducation  de  Paris,  et  fit 
en  même  temps  son  cours  de  droit.  Reçu  avocat  au  Parlement  en  1768, 
il  abandonna  rinstruclion  pour  le  barreau.  Pendant  les  années  orageoici 
de  la  Révolution,  sa  conduite  fut  toujours  celle  d*nn  bon  citoyen  et  d*un 
intègre  magistrat.  Sous  le  consulat  de  Bonaparte,  il  fut  nommé  magis- 
trat de  sûreté  du  7*  arrondissement  de  Paris,  et,  lors  de  Torganisadon  des 
tribunaux  sous  TEmpire,  en  1810 ,  il  fut  nommé  substitut  do  proenrew 
impérial,  puis  juge  au  tribunal  civil  de  la  Seine ,  où  il  a  siégé  jasqa*en 
1815,  époque  où  son  grand  âge  le  fit  admettre  à  la  retraite.  Il  est  mort, 
h  Paris,  au  mois  de  septembre  4821.  Forcé  de  nous  restreindre  id,  va  le 
cadre  de  cet  article,  nous  donnerons  plus  tard  une  notice  biograpbiqoe 
plus  étendue  sur  ce  Nivernais  distingué,  dont  les  travaux  ont  été  trop 
long-temps  méconnost 
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des  Nêiicu  >  bieo  qu  elles  ne  soient»  à  vrai  dire, 
fQ'nne  réanion  de  notes  classées ,  mises  en  ordre  et 
nos  rédaction ,  accasent  d'immenses  recherches  et  un 
etprit  jodicieax,  mais  parfois  trop  mordant,  trop  caus- 
tique. Elles  renferment  des  documents  assurément  très* 
ifliportaots  pour  Thistoire  de  notre  province  ;  cependant 
fbndns  dans  Texcellent  ouvrage  de  Louis  de  Sainte- 
marié»  dont  nous  parlerons  toute  r heure,  ces  docu- 
ments ne  sont  plus,  selon  nous»  que  comme  de  beaux 
raisins  dont  on  a  pressuré  la  grappe. 

Haïs  il  est  d'autres  manuscrits  de  Guyot-Sainte- 
Hélène,  qui  nont  jamais  été  pressurés,  et  qui  ne  le 
seront  jamais  peut-être ,  car  ils  ont  probablement  dis- 
paru pour  toujours. 

Ces  manuscrits  «  qu'il  désigne  souvent  dans  le  cours 
de  ses  Notices  nivemaises,  Tun  sous  le  titre  de  Mon 
Recueil,  in-12  ,  Tautre  sous  celui  de  Mes  Libres  verts 
et  le  plus  ordinairement  Mes  verts  »  se  composaient  : 
le  premier  «  de  dix  gros  volumes  in- 12  ;  le  deuxième , 
de  douze  gros  volumes  in-f"" ,  vaste  cartulaire  où  le  la- 
borieux écrivain  avait  transcrit  une  énorme  quantité 
de  chartes  et  de  pièces  relatives  à  notre  province  ;  vaste 
magasin  où  il  avait  déposé ,  entassé  les  pièces  justi- 
ficatives de  ses  iVoftce^  «  avec  les  matériaux  de  VRis- 
toire  du  Nivernais,  qu'il  avait  le  projet  d'écrire,  et 
ceux  de  son  Commentaire  sur  la  Coutume  du  Niver- 
noti. 

Malgré  toutes  nos  recherches  »  nous  n  avons  pu  dé- 
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cent rir  ce  qu'étaient  devenus  ces  précieux  manuscrits  ; 
la  famille  '  de  Guyot^Sainte-Hélène  Tignore  elle-même. 
Â  sa  mort,  ses  héritiers  étaient  loin  de  lui  ;  des  matin 
étrangères  ont  dispersé*  gaspillé  sa  nombreuse  et  riche 
bibliothèque.  Encore  des  document»  perdus  à  enregia* 
trer!....  Où  sont  allées  les  œuvres  du  vieillard?....  Où 
ont  été  nos  archives  en  1839,  où  vont  tous  les  papiers, 
où  vont  tous  les  manuscrits  ? . . . . 

Par  Louis  de  Saintemarie'  ,  1810. 

Il  y  avait  un  an  que  Gillet,  pour  cause  de  santé»  avait 
cessé  la  publication  de  ses  Annua%re$i  quand  paru! 

1  Une  des  sœurs  de  Gayot-Saiote-Hélène  avait  épousé  Glaado«Loaii 
Réveillé,  qui  Tut,  comme  leur  père,  garde-f^uéral  et  receyeur  de  la  malr 
trisc  royale  des  Eaux  et  Forêts  de  Nîferoals.  Un  de  ses  enfants,  M.  RA- 
TULté-PàRiss,  né  à  Nevers  et  domicilié  à  Paris ,  membre  de  l'Acaéémla 
royale  de  médecine,  chevalier  de  la  Légion-d*Honneur ,  est  auteur  da 
plusieurs  ouvrage  très-estimés,  dont  un,  entre  autres,  InUtulé  :  Pk$do» 
logic  et  Hygiène  des  Hommêê  livrés  aius  travaa»  de  Cuprii  ,  a  été 
traduit  dans  toutes  les  langues  de  TSurope. 

>  Locis  RâPiNB  Di  SAMTniARiB  appartient  à  cette  ? iellle  famille  nivar- 
naise  qui,  comme  celle  des  Bocaoouio,  a  fourni  plusieurs  écriiraîns  et  plu- 
sieurs hommes  politiques  fort  distingués.  Il  naquit,  en  i774*  àSatarte* 
Marie,  où  il  est  mort,  le  23  septembre  1841*  à  TAge  de  soixante-sept  aat» 
laissant  après  lui  le  souvenir  d*un  savant  modeste  et  d'un  homme  de  bien 
(fntièrement  dévoué  à  son  pays. 

La  Révolution  le  prit  au  sortir  de  sa  études.  Son  premier  pat  dans  la 
vie  sociale  fut  un  acte  de  dévouement  :  noble,  il  crut  devoir  défendis  4e 
son  épée  la  Noblesse;  il  alla  grossir  les  rangs  de  Tannée  de  Coodé»  et  ne 
rentra  en  France  qu'en  i79S,  après  la  dispersion  de  l*amiée  royaliitcw 
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Toarrage  lie  M.  de  SaUitemarie»  A  cette  époque  di^ 
rEmptre,  T histoire  avait  tant  d'événements  à  enregis- 
trer àkmfoe  jour,  qoon  a  eût  pas  cru  possible ,  à  quelque 
mvfa  lilléraîre  que  ce  fût ,  —  en  province  et  aloiçs 
sviool, —  de  distraire  un  moment  T  attention  publique 
pov  la  ramener  aa  souvenir  du  passé. 

Cependant  les  Redkercheê  historiques  sur  Nsvers 
firrat  sensation  dans  la  Nièvre.  C'est  que  si  le  coin  de 
terre  où  nous  sommes  nés  nous  est  toujours  cher» 
i  opvrage  qui  nous  en  dit  Thistoire  est  accueilli  encore 


SoBbeancinelèrafrotéfea  ion  abri  dans  tOQ  pays  naUU  Là,  il  pet" 
tattOBBa  tes  élndei;.  et»  quelques  aunées  après,  il  prêtait  soo  cooeours 
à  radmlaistFatioo  de  sou  département. 

C'était  ion  débat  dans  la  carrière  politique.  Vint  la  Restauration ,  le 
Conseiller  général  fut  éln  député.— 1822, 1824  et  1827.  —Il  alla  siéger 
à  b  Ckambre  à  o6té  d'un  des  tiommes  politiques  dont  la  Nièvre  doit  le 
plasslMNMwerv  à  côté  de  M.  le  baron  Htob  de  Nbotillb  ,  —  de  La  Cha- 
rité,—dont  il  partageait  les  çonTÎctions  politiques.  M.  de  Saintemarie  se 
St  iHMrqner  à  la  Cbambre  par  la  justesse  et  l'ampleur  de  ses  rues, 
ausibien  que  par  sa  modération  et  son  abnégation  personnelle. 

Défooé  à  la  branehe  atnée  des  Bourbons,  il  la  vit  avec  douleur  s*en- 
Pferdam  latoiequi  la  rendità  Texil,  et,  en  1829,  pendant  que  M.  Hyde 
iéelleiinlle  usait  en  vain  son  patriotisme  à  arrêter  le  Gouvernement  sur 
Il  penle  Taneste  où  il  s'était  jeté ,  son  compatriote  publiait ,  diaprés 
tlasloire  de  Home,  une  paraphrase  du  règne  de  Charles  I*'  d'Âogle- 
),  prophétique  avertissement ,  que  Charles  X  de  France  lut  et  ne 


A  la  RévolnUon  de  1830,  M.  de  Saintemarie  se  retira  des  affaires  pii- 
Uques,  sans  rien  perdre  de  la  considération  quMl  8*y  était  acquise.  Tous 
les  partis  eitiniail  et  aiment  l'homme  de  bien  :  la  loyauté,  la  bonté  d*ame 
4e  M.  de  Saiolemarie  lui  avaient  concilié  tous  les  esprits.  —  f^oir  Tar- 
tide  nécrologique  publié  dans  VEcho  de  la  Nièvre,  numéro  du  14  6c- 
tohif  1841  «  pir  M.  Dnctoa. 
T.  L 
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atec  plus  d'empressement,  quand  il  est  coMcieiieieilae» 
ment  trafarllé,  ^égammefft  écrit. 

Nourri  par  de  fortes  études hîstoriqoeSt  M.  deSaînte- 
marie  a  su  mettre  à  profit  les  documents  fimbliés  fiar 
ses  deranciers  et  les  maDUScrits  qu'il  avait  «n  m  pet- 
session  :  ceux  de  sa  famille  d'abord»  puis  tel iVelieef 
hivematsesàe  Goyot-Sainte-HéMne  ;  il  a  conaullééga-^ 
lement  avec  fruit  i'/m^ênfaire  historique  des  wrMoei 
de  h  Cemmune  de  Nevers,  par  Parmentier.  Venu  afiràf 
GiHet ,  sil  n*a  fait  que  développer  darantage  t»  que 
celui-ci  avait  écrit  sur  Nevers.  en  revanche,  il  a  large- 
ment comblé  la  lacune  qu'a  laissée  Fauteur  des 
nuaires  à  1*  endroit  des  Comtes  et  des  Bues  ;  à  no 
catalogue  il  a  substitué  un  récit  plein  de  charmes.  ' 

L'histoire  des  anciens  seigneurs  du  Niveraoîs  est  «a 
quelque  sorte  le  corollaire  de  celle  de  la  cité  :  lesdent 
chapitres  qu  elles  occupent  ensemble  forment  la  nia- 
jeure  partie  de  l'ouvrage  ;  te  reste  est  consacré  à  riistoira 
ecclésiastique,  à  la  biographie  de  quelques  évè^tïés  dé 
Nevers  et  à  eelle  des  hommes  illustres  de  la  ville. 

Enfin,  sons  te  titre  de  Variétés,  l'auteur  tT«ile^«i 
monastères,  des  édifices  publics»  des  portes,  des  rues» 
des  ponts,  des  places,  etc.;  c'est  une  gracieuse  iBOr 
saïque  historique.  Nous  n'ajouterons  qu'un  mot  pfmf 
prouver  le  mérite  de  Touvrage  de  M.  de  Saintemarîe^ 
c'est  qu'il  a  été  maintes  (bis  consulté  par  ceux  ^ui., 
depuis ,  se  sont  occupés  de  l'histoire  de  notre  pays»  et 
qu*il  se  trouve  dans  toutes  les  bibliothèques. 
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Par  J.-F.  We  de  Là  Rochelle^,  iiîl. 

Cet  ouvrage»  comme  le  dit  fauteur  lui-même»  est 
une  compilation  des  Mémoires  de  Jean  Née  de  La 

• 

t  Auv^ViâVçow  Nil  M  Lft  RooALi,  issu  d*iifi€  AunlUe  établie  dan  t 
Il  Mena  èspidi  uo  tcnpa  teàiémorial ,  oaqvlt  à  Paria  te  9  oofmlire 
17U..  n  f  titi|a  loQf-ICBpf  te  profeaafoii  ée  libraire  et  vint  entoile 
Lft  CbaMf  où  il  remplit*  soas  I^Binpire  eC  te  HesCanratioii ,  les 
ée  Joft  de  paii.  li  est  mort  le  i6  fttfrter  iSSa. 

■  jNMR*  tenir  à  VBiMoife  eMU^  pêHH^me  et  Hîtirtdrt^  à 
la  Citgrapàiê  H  à  la  Sêmtiitique  du  départemêtU  de  ia  Nièvre,  ne  aoBt 
f»  le  aeol  ooTrage  qull  ait  oompofé.  Cétait  uo  écrÎTain  laborieox»  et 
laoiliodfoas  à  rarticie  que  lui  a  ooosacré  Qoérard  dans  la  France  tii- 
Ureire,  qaHi  •  poblié^  oamoie  aoleor,  les  oorragea  sulTants  :  Catalogue 
éafSmeeàela  kUfliotkéqae  de  M.  Perrot,  arec  une  table  des  aoteors  et 
aoeftaifelte  dairificatioo. — Fie  d'Etienne  Dolety  imprimeur  à  Lyon  au 
Xff  tiarff ,  af ec  une  ooliee  des  libraires  et  imprimeors-auteon  qo'on  a 
f Qsqo^à  ce  joor;  ^-  Bibliographie  instructiee^  cooteDant  ooe 
ùfaeiliier  la  recherche  des  livres  aoooymes;  — Claritee 
BâHowe,  drame  eo  trois  actes  (non  représenté);  —  Cataiopu  det  lirret 
ekmtie  dm  emUnei  de  M.  Daimcourt  iCHangard  ;  —  Pûrte/euiUes 
fiteéaiifedes  enfanUf  dii  cahiers  in-4*i  figures  ;  —  Bibliotlté^ue  Atsfo- 
fifue,  00  choix  des  meilleurs  Irrres  d'histoire,  de  géographie,  de  chro- 
ariogte  pobliqne  et  de  droit  poblic  ;  —  Eloge  hietorique  de  Gensfieieek , 
m  Gattemberg; — Médie^  roman  mythologique;  -^Reckerehee  hietorûfuee 
tt  ertii^uee  sur  l'établiuement  de  Part  typographique  en  Espagne  et  en 
PoHsgal. 

Comme  éditeur  seoleraeot,  il  publia  :  les  Fredaines  du  Diable ^  par 
Sflidrcf  t  —  Guidô  de  eUisteire^  par  Depertheê;  —  Tableaux  de  l'Iiis- 
(oire  mteienme  et  modems^  par  te  même. 
Ooira  ees  iravaot,  J.-F.  Née  de  La  Rochdte  a  laissé  en  manuscrits  : 
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Rochelle' et  des ilnntiatres  dé  Gillet,  compilation  séché 
et  froide,  sans  style  et  sans  couleur,  hérissée  d'additions 
moins  qu'importantes,  de  corrections  plus  que  maladroi- 
tes, de  réflexions  et  de  commentaires  oiseux,  pour  ne 
pas  dire  autre  chose,  et,  qui  plus  est,  semée  d'erreurs  ; 
car  jamais  l'auteur  ne  s'est  donné  la  peine  de  remonter 


Uélènt,  fille  de  Tindare^  pour  servir  à  Thistoire  des  premiers  temps  de 
]a  Grèce;  —  AniiquUéi  fnyihotogique»;  —  Histoire  d''un  illueire pirate 
ehinoiif  brochure  destinée,  dans  Torigine,  à  réfuter  celle  de  Bargioet, 
publiée  sous  le  litre  de  Tehen-Ckou^ii ,  général  ehinois  révolté  contre  jote 
empereur,  c  Mon  éloignement  de  lu  capitale ,  dit  Tauteur,  m*empéciui 
dans  le  temps  de  proposer  mon  manuscrit  aux  libraires  qui  l'babiteot. 
Gomme  cette  brochure  aurait  été  un  peu  mince,  j*y  ai  ajouté  une  peUte 
relation  des  jiventures  de  don  Antoine  de  Faria^y^Sousa ,  racontées  par 
le  voyageur  Mendez-Pinto.  >  —  Mémoires  pour  servir  à  V Histoire  dm 
Corsaires  anciens  et  modernes  ;  —  Histoires  diverses;  ~  Etsais  d'Annales 
de  C Imprimerie  et  de  la  Librairie  pour  les  pays  hors  de  V Europe,  faisant 
suite  aux  annales  typographiques  de  Maistaire  et  de  Panzer  ;  —  Vlmpri'^ 
merie  savante,  ou  essai  d*un  dictionnaire  historique  et  critique  des  impri- 
meurs et  des  libraires  célèbres  par  leurs  inventions,  leurs  talents,  lear 
grand  commerce  et  surtout  leurs  écrits,  depuis  1450  jusqu'à  nos  jours; 
—  Recherches  historiques  et  critiques  sur  Vétablissêment  de  V Imprimerie 
dans  piiaieurs  miles,  bourgs  et  localités  de  France, 

Tous  ces  manuscrits,  qui  témoignent  hautement  de  la  science  et  det 
nombreux  travauxde  J.-F.  Née  de  La  Rochelle,  sont  maintenant  entre lea 
mains  de  M.  Augustb  Grassbt, — de  La  Charité, — qui,  lui  aussi,  comme 
M.  Gallois, — de  Nevers, —  a  bien  mérité  du  pays,  en  recueillant  dans  son 
riche  et  vaste  musée  les  débris  du  vieux  Nivernais. 

I  Jbar  Nia  DE  La  Rochelle  ,  descendait  de  Pierre  Née,  de  sij  tragique 
mémoire,  juge  à  Druy es -les-Fon laines»  en  1550.  Il  naquit  à  Cl^mecy  ea 
1692,  et  s*y  fixa  comme  avocat.  II  a  composé  plusieurs  ouvrages  en  prose 
et  en  vers  assez  estimés.  Ses  Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  du  iVtver-* 
noit  et  Donsioii,  imprimés  en  1747,  ont  joui,  dans  leur  temps,  d^une  juste 
réputation.  II  mourut  à  Clamecy  eo  1772,  ù  Tftge  de  quatre-vingts  ao^« 
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aai sources,  de  consulter  les  documents  manuscrits  :  il  a 
pris  les  faits  tels  qu  il  les  a  trouvés,  sans  les  vérifier,  heu- 
reui encore  ceux  qu'il  n*a  pas  déBgurés;  en  sorte  que 
tout  le  mérite  de  cet  ouvrage  est,  pour  ceux  qui  le  pos- 
sèdent, d* avoir  une  histoire  quelconque  du  Nivernais 
en  trois  volumes  in-8^. 

Il  V  aurait  cependant  injustice  de  notre  part  à  juger 
si  sévèrement  et  sans  restriction  tout  Touvrage.  Nous 
blâmons  T auteur  de  ces  Mêmo%re$  d'avoir,  en  copiant 
textuellement  Jean  Née  de  La  Rochelle ,  Gillet  et  même 
L.  de  Saiotemarie ,  cimenté  ses  plagiats  de  réQexions 
saugrenues;  mais  noqs  aimons  à  reconnaître,  toute- 
fois, que  ie  troisième  volume,  consacré  à  la  Biographie 
des  hommes  remarquables  du  vieux  Nivernais  et  delà 
Nièvre,  serait  d'une  bien  grande  importance  si  Tauteufr 
eût  apporté,  dans  l'appréciation  des  hommes  et  des 
choses,  une  critique  plus  saine,  une  impartialité  plus 
digne. 

L'historien,  cest  le  président  d'une  Cour  d'Assises 
qui  résume,  et  non  le  ministère  public  qui  accuse,  ou 
Tavocat  qui  défend;  le  lecteur,  c'est  le  jury.  J.-F.  Née 
de  La  Rochelle  semble  avoir  ignoré  le  premier  devoir 
de  celui  qui  entreprend  d'écrire  T histoire  :  néanmoins, 
le  troisième  volume  de  ses  Mémoires  est  un  tra- 
vail pour  ainsi  dire  neuf»  car  Gillet  et  L.  de  Sainte- 
marié  ne  Tavaient  qu  ébauché,  et  ou  lui  doit  savoir 
d'autant  plus  de  gré,  qu'il  lui  a  fallu  d'immenses  re- 
cherches pour  en  rassembler  tous  les  matériaux. 


LIT  iNTRODUCnOK. 

FVBUÉ  PAR  MM.  MORELLET^  BARÂT  ET  BUSSIÈRE^ 

1 838-1 8A2. 

Collaborateur  à  cet  ouvrage  auquel  nous  ayons  donné 
plusieurs  articles',  heureux  en  cela  d'avoir  apporté 
quelques  pierres  au  nouveau  monument  historique  élevé 
è  la  gloire  de  notre  province,  il  ne  nous  appartient  peut- 
être  pas  de  le  juger  ;  mais  le  plan  de  cet  article  nom  y 
oblige;  qu'on  nous  permette  d*en  dire  quelques  mots. 

Comme  tout  livre  d*histoire  ,  le  Nwemois  est  une 
compilation ,  mais  une  compilation  faite  avec  intelli- 
gence. Non-seulement  on  a  employé  dans  cette  œnvre, 
traitée  d'après  les  principes  de  Técole  moderne,  grand 
nombre  de  documents  inédits,  mais  on  a  redressé  grand 
nombre  de  documents  publiés;  non-seulement  on  a 
exbumé  des  faits  de  l'oubli,  mais  on  a  signalé  des  mo- 

1  Les  articles  signés  que  noas  aToas  Iburois  au  Nivtmoit ,  et  que ,  — 
▼u  le  eadre  de  routrage,  —  nous  avons  été  dans  la  nécessité  de  rédafieà 
leur  plus  simple  expression,  sont  :  La  Charité ,  place  de  gnerr^^  les 
jimogntM  et  te  Morvand,  Ce  dernier  article  surtout ,  coocenrant  la  pltfa 
çuriettse  des  huit  contrées  de  Tancien  Ifirernois ,  est  teUement  éemiitÉ> 
tellement  incomplet,  qu*il  indique  à  peine  ce  que  nous  en  avons  dit,  bichi 
sommairement  déjà,  dans  nos  publications  précédentes  :  Une  Voi^  dm. 
Mortand,  Notice  sur  Us  Noces  de  eamfogne  dans  U  Morvand  ;  et  ditts 
notre  Promenade  au  Beu»ray, . .  Un  jour,  —  s*ii  platt  à  Dieu,  —  BiM 
dirons  k  nos  compatriotes  la  beauté  sauvage  et  les  mceurs  particulières  des 
habitants  de  ce  pays ,  auquel  nous  avons  voué  toute  notre  sympathie , 
toute  notre  admiration  ! 
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Duoients méooMHia.  Aiast  lere  celtique ei  l'cre  gailo- 
raotioe;  aioti  ie  moyahAge» — bîea  eiploré  Mulemeot 
<ie  B08  jours — ;  le  servage,  les  droits  féodaux ,  Tëtat  da 
la  bourgeoisie  et  du  peuple  des  campagnes  ;  aiosi  la 
description  pittoresque  et  architecturale ,  tout  cela, 
étajé.  corroboré  par  plus  de  trois  cents  dessins,  rend 
le  Nwemoù  une  œuvre  recommandable. 

Cependant»  nous  sommes  loin  de  penser,  —  comme 
certaine  personne» — qu  il  n'y  a  pas  de  publication  de 
ce  genre  plus  historique ,  plus  archéologique ,  plus  sa- 
vante, plus  fraie  ,  plus. ...etc.;  moins  intéressé,  nous 
dirons  Tranchement  qu*il  en  eiiste,  —  entre  autres 
ï Ancien  Bourbonnais ^  — qui  sont  bien  plus  complètes 
dans  les  détails  historiques»  dont  le  plan  est  plus  lar- 
gement  conçu  ,  le  texte  plus  élégamment  écrit ,  les 
dessins  plus  artistement  travaillés.  Toutefois,  nous 
ajouterons  que  ,  dans  le  Nivcrnots  ,  tout  est  nivernais , 
texte  et  dessins',  et>  si  ce  n*est  point  un  mérite  de 


X  Pèiud  les  nombreux  dessins  dont  le  Nivernais  est  illustré,  il  faul 
mâln  a  fnwièn  ligne  tes  snarei  et  gradeotet  flgoetles  d'£»MOiin 
BmÉn;  «•  ne  peut  s*emp6dier«  en  les  f«jant ,  d'admirer  la  souplesse 
dt  sa  plimc,  ei  de  regretter  la  mort  prémalurée  d^un  modeste  UlhograpUfi 
il  o*a  manqué  que  l'ai eoir  pour  être  un  Kinr  un  artiste  Cort  dis- 


De  bonne  heure,  Eukoiid  BussiAbb  s'étaii  senti  pour  les  arts  un  go&t 
maisaa  Gamille,  le  destinant  an  oommerce,  avait  toul  fiait 
en  kn  oe  penchanlv  et  lui-même,  dont  le  cœur  était  si  bon, 
daatle  icndrcsae  filiale  était  portée  si  loin,  lui-même,  pour  ne  point  contra- 
rier ses  psvcnis,  s*aaii  efforcé,  de  son  côté»  de  prendre  en  grêle  commerce, 
U  lutta  quelques  années  contre  sa  vocation;  sa  vocation  triompha  :  né 
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plus  pour  Tœuvre,  c'est  au  moins  un  nouvel  argument 
en  fareur  de  Témancipation  intellectuelle  de  la  province, 
une  preuve  de  ce  qu'a  fait ,  de  ce  que  peut  faire  le 
département  de  la  Nièvre. 


Nous  venons  d'analyser,  sommairement  il  est 
vrai,  les  divers  publications  et  documents  inédita  re- 
latifs à  r histoire  du  Nivernais;  nous  avons  atteint  le 
but  que  nous  nous  étions  proposé;  notre  tâche  est 
remplie.  Mais,  avant  de  terminer  cet  article,  qu^on 
nous  permette  une  courte  digression,  quon  nous 
permette,  comme  nous  T avons  fait  pour  nos  archives 
départementales  et  communales,  d*émettre  un  vœu, 
qui  prend  également  sa  source  dans  notre  amour  du 
pays. 

Pour  compléter  l'organisation  historique  de  chaque 
ancienne  province,  il  serait  à  désirer,  selon  nous, 
qu'il  y  eût  dans  chaque  chef-lieu  de  département,  non- 


ariiste,  il  Toolot  enfio  deveoir  artiste  :  il  o*y  avait  d^obilade  que  le  désir 
de  lOD  père  ;  la  Tolonté  du  fils  transigea  avec  le  désir  du  père.  Edmond 
Bussière  prit  alors  un  moyeo-temie  entre  Tart  et  le  commerce  :  il  se  fit 
lithographe.  Après  quelques  mois  d*appreoUssage ,  il  était  très-hatiile 
écrivain  ;  il  se  mit  à  étudier,  seul,  le  dessin  dont  il  n'avait  aucune  ooCioo  : 
ses  progrès  ne  furent  pas  moins  rapides. 

Ce  jeune  artiste,  dont  le  talent  s*était  révélé  dans  une  œuvre  qo*!!  ne 
lui  a  pas  été  donné  de  voir  finir,  est  mort  à  Neveri,  sa  patrie,  le  26  ao- 
vembre  iSAi,  à  Tâge  de  trente-cinq  ans;  il  était  né  le  k  mai  iSOÔ.  — 
Voir  notre' iVoltea  biographique  sur  Edhoiid  Bossiiai ,  publiée  dans  VArt 
en  PropincCf  6*  année,  10 <  liv^ 
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jéoieBentuD  IfufA^  etaoe  Cammissiàn  d'Anliquiêés, 
iHUuÂre  €t  de  Siatistique^  pour  reco^lKr  les  objets 
fart  et  veiller  à  la  conservation  des  monaments,  re- 
chercher les  documents  du  passé  et  enregistrer  ceux 
da  présent  ;  il  faudrait  encore»  en  regard  des  Archivés 
itfutUmenUûes^  une  Bibliothèque  départementakf  en- 
tretenue aux  frais  du  département,  de  laquelle  seraient 
tributaires  tous  les  auteurs  du  département,  comme 
tous  les  auteurs  du  royaume  sont  tributaires  de  la  Bi- 
bliothèque royale. 

Aucune  loi,  nous  le  savons,  ne  pourrait  jusqu  ici 
obliger  les  anteurs  k  déposer  k  la  Bibliothèque  départe^ 
meniak  un  exemplaire  de  leurs  ouvrages  ;  mais  Tinten- 
veatioD  de  la  loi  serait-elle  nécessaire?  nous  ne  le  pen- 


iLa  Nièvre  est  riche  eo  moDumenU  de  tous  les  Ages  et  de  loales  les 
QTilisatJOiis.  Notre  Musée  nivemaU,  à  peine  formé,  deviendra  on 
joor,  noQS  l'espérons,  œ  qull  doit  être,  l*asile  où  se  réuniront  tous  les 
SAris  épars  de  ces  monuments,  autour  de  la  magnifique  Mosaïque  ro- 
maioe,  découverte  à  Villars,  etqu*on  a  transportée,  Tannée  dernière,  dans 
«ne  des  salles  du  bâtiment  appelé  le  Petit  Château,  Nous  espérons  encore 
qu'on  destinera  bientôt  spécialement  aux  diverses  branches  de  la  science 
ee  bâtiment  où  est  logée  déjà  la  Bibliothèque  publique  de  la  ?ille  et  un 
Cabinet  de  Minéralogie,  mis  en  ordre  par  M.  Augustb  Gillot,  qui  tra- 
nille  en  ce  moment  à  la  confecûon  d*une  Carte  géologique  de  notre' dé- 
partement, digne  pendant  de  X'RerbUr  de  la  Nièvre,  par  M.  V.  Bobeau  , 
qui  Ta  déposé  à  la  bibliothèque. 

Dans  on  des  compartiments  du  cabinet  de  mlDéralogie ,  on  admire 
quantité  d*armes,  d'ustensiles  et  de  curiosités  diverses  rapportées  par  un 
ée  nos  compatriotes,  M.  le  capitaine  Jacquinot,  de  son  expédition  autour 
du  monde  avec  le  rival  de  Gook,  le  célèbre  navigateur  Dumont  d'Urvillc> 
q«*il  a  constamment  accompagné  dans  ses  voyages  sdenlifiques. 
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80DS  pas  :  le  patrbtisme  est  plus  fort  4«  une  loi ,  iiotale- 
meilt  parlaot  ;  le  patriotisme  y  supplterait.  PersràÉe 
ftie  se  refuserait  au  tribut. 

La  science  gagnerait  immensément  à  cette  organiflh 
tioo  ;  les  études  locales  seraient  plus  faciles  et  plus  pn^ 
Stables;  chaque  cheMieu  de  département  defiendrÉ^ 
tin  foyer  de  lumière  ;  chaque  ancienne  prorince  poaaé-^ 
derait  complètement  ses  richesses  intellectnelles ,  en 
même  temps  que  sa  statistique,  scientifique ,  liltévûre 
et  artistique. 

La  Bibliothèque  départementaie  de  la  NièTre  ne 
serait  pas  assurément  une  des  moins  riches  :  le  Ni- 
vernais, à  aucune  époque  ,  n'a  été  en  retard  da  mou- 
vement général  de  la  France.  11  suffit,  pour  s  en  con- 
vaincre ,  de  jeter  un  regard  sur  la  liste  des  écrivains 
nivernais    du    xvii°"'    siècle'.    Si,   parmi  eux»   ne 

I  i"*  Philosophie  bbligieosb,  Oof  aAGB  AiciTiQois  :  Rapim  dk  $amU* 
Marie,  de  Nevers;  —  Moret  yineent,  de  Ne? en;  —  Bertrand  Duehenu^ 

—  Claude  Gentil,  de  Nevere  ;  —  Bourgoing^ — Hardie  —  Girard,  de  Cor- 
bigoy  ;  —  CloiâeaiUtt  de  Qamecy. 

!•  Pbtoologis,  MiMBcmi,  Avn  :  Dwal,  de  Clamecy;  —  Faubmng  à/^ 
3ftiQMiéger-da-Fougeret  (Moirand);  —  Bogar  de  PiÛêe,  de  Claaacji, 
*«  Françùi»  Rofine, 

30  Mémcihi  :  Sawfogeonj  de  Neven. 

4*  J0BISPBQDBNCB,  DioiT  cnu.  iT  POUTiQci  :  Dubroe,  de  PonUly;  — « 
Charles  Bttfrine,  —  Jean  Bourgoing. 

5*  ÊLOQOBNcs  DS  LA  Cbaiu  *.  Boy ,  de  Nevers;— Ai^on,  de  Cluaeey; 

—  Duvalf  de  Clamecy. 

6*  CaiTiQUB,  Philologib  :  itfo^tt0(,  de  Nevers;  —  Portier ,  deN^ters; 
r-  Duval,  de  CUunccy  ;  —  le  i*.  Sphraim, 
7"  Histoire,  GtocAAPBtx  :  Cotignon,  de  Moulins-Ëogilberi;— Cf'trar4/| 
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point  de  œi  génies  dont  la  gloire  rayoooe  au 
iaia,  ioc  tout  le  monde  civilisé,  la  profince  si  fiëre,  à 
juste  titre*  d'afoir  donné  naissance  i  YaubanS  trbuYe 
encore,. pendant  le  grand  sièclet  des  noms  plus  mo- 
destes, mais  non  moins  honorables»  à  citer  dans  les  di* 
feues  branches  des  connaissances  humaines. 

Cest  If  réimpression  des  ouvrages  de  ces  Nivernais 
qœ  nous  aoubaitons.  La  collection  depuis  le  xvi*  siècle 
joKpi'a  la  Révolution  se  compose  d'environ  trois  cents 
volumes  ;  ils  ont  disparu  du  commerce  pour  la  plupart» 
j^,  malgfé  tonte  activité,  on  a  renoncé  à  T espoir  de 
réonir  les  principaux  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  qui 
cberche,  en  vain,  depuis  long-temps,  à  se  procurer 


deCorbigDy;  —  Langbis,  de  Nevers;  —  DoUt,  de  Nevers;  —  Jeandoi, 
deSaiot-Pierre-le-MoQlier;  —  Heusielitifàe  Morachcs. 

S*  LirriiATUiB,  Pqésib  :  Cotignon  de  La  Charnaiê;  —  Carpenîier  de 
Mârigmjf;  —  Madôlenct,  deSaiot-Martin-du-Puy;  —  Bussy^Babutin^  — 
AimBUlaut. 

(Voir  V Annuaire  de  la  Tiièvre^  année  18S9,  seconde  partie}. 

'  SÉiâSTim  LtPBttTAB  Ds  VâUBAïf ,  Tuo  des  plus  grands  hommes  des 
loips  moderaest  naquit,  non  en  Boargogoe,  comme  le  disent  tous  ses 
kiograpbes,  mais  à  Saint-Léger-da-Foageret,  dans  le  Mor?and.  U  eut 
pour  premier  maître  l*humble  curé  de  son  village,  et  c*est  dans  les  mon- 
tagnes ipret  et  saoYages  de  rÉoosae  du  Niveniais  qu*il  fit,  comme 
Hari  IV,  sur  les  sommets  des  Pyrénées,  au  milieu  des  Basques,  Tappren- 
lisnie  du  métier  des  armes. 

Qaai  qu>ii  disent  également  tous  les  biographes  et  toutes  les  biogra- 
phies, un  autre  Nivernais  qui  forme,  avec  Cmaumitte,  —  de  Nevers,  — et 
r^véque  eonstitutioonel  du  Calvados,  Claudb  Faucuet,  —  de  Dômes,  — 
l«  tiois  hommes  célèbres  que  le  Nivernais  ait  donnés  è  la  Réi olution , 
Siurr-JcsT  est  né  à  Deciit. 
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les  œuvres  de  Théodore  de  Bèze'.  Où  trouveront  les 
ouvrages  de  nos  compatriotes  ceux  qui  auront  besoin  de 
les  consulter?  A  Paris,  à  la  Bibliothèque  royale,  à  la 
grande  source,  où,  nous  T avons  dit,  il  n'est  pas  donné 
à  tous  d'aller  puiser. 

Nous  ne  prétendons  pas,  au  reste,  faire  entrer  dans 
cette  vaste  publication  tous  les  ouvrages  composés  par 
des  Nivernais  sans  exception,  plusieurs  se  sont  fondus 
dans  des  publications  récentes  :  toutefois,  nous  ferons 
observer,  avec  un  philosophe  latin,  que  les  plus  mauvais 
livres  contiennent  toujours  quelque  chose  de  bon  et 
d'utile. 

Ne  pourrait-on  donc  pas  réimprimer,  sous  le  titre 
de  BibliothèqiÂe  nivernaise ,  toutes  les  productions 
littéraires  de  notre  pays,  en  y  ajoutant  les  ouvrages 
manuscrits? 

On  nous  répondra,  sans  doute,  qu  une  telle  publi- 
cation serait  longue  et  coûteuse.  Oui,  certes!  une  telle 
publication  serait  longue  et  coûteuse  ;  mais  ne  serait- 
elle  pas  grande  aussi,  et  peu  à  peu  n'arriverait-on  pas 
à  la  réaliser?  Le  temps  n*applanit-il  pas  bien  des  diffi-^ 
cultes,  ne  conduit-il  pas  Thomme  jusqu  aux  dernière3 
limites  du  possible  ?  Aux  nobles  entreprises  l'appui  a-t*it 
jamais  fait  défaut? 

Pour  une  œuvre  aussi   éminemment  patriotique, 

I  Théodou  ob  BèzB  est  né,  comme  chicun  sait,  en  la  célèbre  petite 
fille  de  VéKliy  qal ,  aatrefois  dépendante  dn  Nif ernais,  n*en  a  été  dis- 
traite qne  lors  de  la  divisioD  delà  France  par  départenieiits. 
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aussi  éminemment  nationale ,  ne  pouvons^nous  pas 
compter  sur  nos  compatriotes  et  sur  le  Conseil  géné^ 
rai?  Le  Gouvernement  ne  favoriserait-il  pas  lui-même 
un  système  de  publication  qui ,  appliqué  à  toutes  les 
provinces  de  la  vieille  France»  réaliserait  un  des  projets 
les  plus  utiles  et  les  plus  nécessaires,  selon  nous,  aux 
produits  de  Tintelligence  humaine. 

La  collection  de  ces  diverses  BibUo(hiques  des  pro- 
fioces  formerait  une  vaste  Bibliothèque  françaiu,  un 
vaste  pendant  du  Panthéon  littéraire;  elle  compléterait 
les  grandes  publications  historiques  entreprises  par  le 
Goaveroement.  Espérons  :  les  sciences  historiques 
marchent  à  pas  de  géant  ;  si  nous  jugeons  de  Tavenir 
par  le  passé,  surtout  par  le  présent,  un  jour,  bientôt 
peut-être ,  nous  verrons  notre  projet  pris  en  considé- 
ration et  adopté  1 

Maintenant,  plus  qu  un  mot  :  après  l'analyse  rapide, 
que  nous  avons  faite  plus  haut,  des  divers  ouvrages  his- 
toriques sur  notre  ancienne  province,  qu'on  nous  dise 
si  le  Nivernais  n'a  pas  fourni  son  contingent  de  maté« 
riaux  ponr  la  rédaction  de  1*  histoire  générale  de 
France  ;  qu*on  nous  dise  si  la  Nièvre  est  restée  en 
arrière  du  mouvement  qui  emporte,  aujourd'hui,  tous 
les  esprits  vers  r  étude  du  passé"? 

I  PenonDe  n^igoore  que  le  premier  qui  eiplora  le  Moyen- Age  et  se  mit 
i  eiinire  de  cette  mine  féconde  cet  richesse^  lilstoriquet ,  jusque-U 
oégUfées  et  enfouies  sous  les  couches  superposées  des  siècles»  est  ui^ 
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Assurément,  nous  afont  fait  beauooop  déjà;  noiw 
avons  rois  au  jour  tontes  les  richesses  connues  de  notre 
histoire  ; 

Mais  ce  champ  ne  se  peat  tellement  moissonner 
Que  les  derniers  Tenus  n*y  trou? ent  à  glaner. 

Il  y  a  encore,  disséminés  dans  le  champ  do  passé  ^ 
maints  épis  à  recueillir  et  è  lier  eo  gerbes. 

Attendons  :  puisse  T  Administration  »  prenant  en 
considération  la  mesure  que  nous  avons  indiquée,  res- 
susciter nos  archives,  les  faire  en  quelque  sorte  renaître 
de  leurs  cendres,  et  nos  vient  historiens  auront  dana 
les  Nivernais  de  la  nouvelle  école  historique  de  cou- 
rageux continuateurs  « 

Oui ,  si  Guy*Coquille ,  notre  premier  historien , 
comme  avocat,  comme  légiste,  comme  députée  a  trouvé 

NiTernois ,  dont  le  nom  est  aussi  bant  placé  dans  les^  lettres  <|iie  dans  la 
magistrature  :  Louis-Amtoirif-Fbahçois  db  BLkacBAROT ,  né  à  Saint- 
âaulge,  en  1784»  mort  à  Paris,  le  2  février  1826  ,  avocat-général  à  la 
Gourde  Cassation,  — poste  qu'occupe  aujourd'hui  M.  Dblangls,  de 
Vantyt  cette  petite  ville  si  flère  déjà  des  trois  Dvpiii  . 

L*auteur  de  la  GanU  poétvfuc  et  de  Tristan  le  voyageur  ouvrit,  en 
1813,  —  époque  où  parut  la  Gaute  poéiû/ue^  —  une  voie  nouvelle  an 
poète,  h  Tannalbte,  au  législateur  et  à  Tarchéologue,  en  éclairant  nos 
antiquités  nationales  et  en  pénétrait  dans  tons  les  détails  de  la  vit  pu- 
blique et  privée  de  nos  aleui.  La  Gaule  poétique ,  de  Mabchangt  ,  et 
Notre  Dame  de  Paris,  de  Victor  Hugo,  occupent  les  deux  extrémités  de 
cette  longue  et  brillante  série  d^ouvrages,  inspirés  par  le  Moyen-Age. 

Et  certes,  les  travaux  de  MAaonANOT  ne  suffisent-jls  pas  pour  Indiquer 
la  part  que  le  département  de  la  Nièvre  peut  revendiquer  dans  le  monve-* 
ment  historiqne  de  la  France  ? 
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daos  la  Nièrre  de  nobles  et  dignes  successeurs,  dont  la 
Toix  paissante  a  la  puissance  qu  avait  sa  voix  ;  il  a  trouvé 
aussi ,  et  il  trooyera  encore ,  comme  historien  •  des 
hommes  non  moins  attachés  que  lui  à  son  pays ,  non 
moins  désireux  d*en  publier  la  gloire I. .. . 
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CorretpoDcUnt  da  Miniitère  de  Plnslniction 
pnbliqot  «  po«  les  trataiu  hbtoriqaM  ; 
Membre  de  ploneon  Sociétés  sarantcs» 


NeTPn,»janYier  1842. 
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Le  présent  Inventaire  des  titres  et  papiers  de  la  ville  de 
Never$9  ^t  le  sixième. 

Dès  Tannée  13975  suivant  le  compte  de  Jean  Le  Maignen^ 

U  y  avait  une  partie  des  papiers  de  la  ville  dans  une  arche^ 

chez  le  receveur  ;  le  reste  était  dans  une  autre  arche  ^  en  la 

maison  de  la  veuve  de  Pierre  Apaupé.  Il  fut  fait  un  inven* 

L  1 
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taire  des  uns  et  des  autres.  C'est  le  premier  dont  on  ait 
connaissance. 

En  l'année  1521  ^  le  cliartrier  de  la  ville  étant  alors  à 
Tabbaye  de  Saint-Martin  %  il  fut  fait  un  nouvel  inventaire 
dont  il  est  parlé  dans  le  compte  de  Guillaume  Bisat  ^  de 
ladite  année. 

Le  second  compte  de  Gilbert  Doreau^  pour  Tannée 
commencée  au  l«r  octobre  1535^  fait  mention  que  les 
papiers  de  la  ville  avaient  été  spoliés;  que  les  échevins 
avaient  eu  recours  aux  censures  ecclésiastiques  pour  obli- 
ger ceux  qui  les  recelaient  à  les  rapporter^  et  qu'elles 
avaient  été  fulminées  par  l'ofiicial  de  Nevers. 

Pierre  Arvillon  de  Sozay^  maire  perpétuel ,  fit  faire  le 
troisième  inventaire  par  Pierre  Cabaille^  bourgeois  de 
Nevers^  au  mois  de  mai  1700.  Il  était  déjà  disparu  en 
1717^  comme  il  est  porté  au  folio  82  de  celui  dont  il  va 
être  parlé. 

Après  la  suppression  des  offices  municipaux  en  titres , 
arrivée  en  ladite  année  1717^  il  y  eut  une  déprédation 

1  n  arriva  souvent  que  les  chartes  d^ane  Tille  furent  confiées,  par  elle, 
à  un  établissement  religieux.  Le  chartier  ne  cessait  pas  d*être  un  Téritable 
dépôt  public  que  chacun  pouvait  consulter  an  besoin  ;  et  la  valeur  des 
pit'ces  mises  sous  la  garde  des  religieux ,  donne  la  mesure  de  la  confiance 
qu'ils  savaient  inspirer.  Il  en  fut  ainsi  pour  les  abbayes  de  Saint-Denys, 
deSaint-Oocn,  de  Rouen,  etc.  (Voir  Ducange»  Gio$$t  in  verb.  Magna 
Caria,  —  Suptenu  de  re  diplom, ,  p.  52.  )  if,  F. 
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étonnante  des  principaux  et  des  plus  précieux  titres  de  la 
fille.  Les  derniers  titulaires  furent  accusés  d'en  avoir  retiré 
on  grand  nombre  ^  et  de  les  avoir  remis  à  feu  M.  le  duc^ 
alors  comte  de  Nevers,  pour  favoriser  ses  prétentions  sur 
les  droits  de  la  commune.  Les  nouveaux  échevins^  con- 
traints de  se  pourvoir  auprès  de  M.  Turgot ,  intendant  de 
Moulins,  pour  se  faire  remettre  les  clefs  du  trésor,  refu- 
sèrent de  se  charger  des  papiers  dans  l'état  où  ils  se  trou- 
vaient, et  articulèrent  même  à  ce  sujet  des  faits  très-graves, 
n  fut  donc  dressé  un  inventaire ,  de  l'ordre  de  M.  Turgot, 

le  i«r  décembre  1717  et  jours  suivants,  en  présence  de 

H«  Pierre  Prisye ,  son  subdélégué. 
Le  5  mai  1738,  il  en  a  été  fait  un  nouveau,  sous  les 

yeux  de  MM.  les  échevins,  par  Gabriel  Yallîn,  secrétaire 

de  l'Hôtel  de  Ville. 
Il  ne  nous  reste  que  ces  deux  derniers. 
Celui-ci  a  été  fait  en  exécution  de  l'article  27  de  l'édit 

da  roi  Louis  XY ,  du  mois  de  mai  1765 ,  et  en  conséquence 

de  la  délibération  de  MM.  les  maire  et  échevins,  du 

24  juin  1766  '. 

'  Par  la  même  délibération,  une  somme  de  3,600  livres  fut  allouée  à 
IL  Pannentier,  pour  inexécution  de  cet  m?entaire. 
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CHAPITRE  r. 


ÉTAT  DE  LA  YIIXE  DE  NEYER5  JUSQU'A  L'ÉTABUSSEMENT 

DE  LA  COMMUNE. 


On  croit  commnnément ,  mais  pent-être  par  trop  de 
coDÛance  pour  les  étymologistes  ',  que  la  ville  de  Nevers 
tire  son  nom  de  la  petite  rivière  de  Nièvre,  qui  se  Jette 
dans  la  Loire  sous  ses  murailles  '.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai^  c'est 

I  Adrien  de  Valois,  Ménage ,  d^AnTille  et  Guy-Coquille, 
a  On  peut  consulter  à  ce  sujet  :  i*  la  Lettre  à  M.  Dupin  sur  l'histoire 
de  Nevers  avant  la  domination  romaine ^  par  M.  Pierquin  de  GemUoaz* 
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» 

que  la  Nièyre  donne  en  effet  son  nom  au  quarlier  de  la 

Tille  près  daqael  elle  arrive ,  que  Ton  appelle  par  cette 

raison  le  quartier  de  Nièvre,  Mais  ce  n'est  que  depuis 

<4l  nouvelle  enceinte,  qui  est  de  la  fin  du  XII*  siècle;  car 

avant  cette  époque  on  ne  connaissait  pas  plus  ce  quartier 

que  ceux  de  Loire,  de  Crotiê  et  de  la  Barre.  Ces  quatre 

quartiers  forment  aujourd'hui  la  principale  division  de  la 

viUe. 

Nevers  est  une  des  anciennes  villes  de  la  Gaule  celtique. 
César  en  fait  mention  dans  ses  mémoires  militaires,  sous 
le  nom  de  Novtodunum  ^  Dion  Cassius,  qui  écrivait  son 
histoire  romaine  au  11I«  siècle ,  la  nomme  Noviodunum 
Heduorum  \  L'itinéraire  d'Antonin ,  composé  au  mUien 
du  IV«,  porte  Nevirnum,  Nivernum,  et  quelques  an- 
ciens exemplaires  ^  Ncvcrnum  et  Nivernium,  La  carte 
tbéodosienne  ou  de  Peutinger  dit  Ehimo.  Dans  les  plus 

Cet  antiquaire  distingaé  veut  que  le  nom  de  Nevers  dérire  du  celte 
f^hern.  Il  se  fonde  sur  le  rapport  qui  existe  entre  la  valeur  des  deux 
radicaux  Ni-verny  et  Taspect  topographique,  la  situation  et  la  beauté  de 
la  campagne  qui  environne  la  ville.  —  2"  La  3*  livraison  de  V  Album  du 
yhernais^  dans  laquelle  M.  Morellet  réinme  d^une  manière  heureuse  les 
di?eries  opinions  émises  sur  cette  question.  iv«  f. 

•  Liv.  i  et  7.  —  Strabon  et  Ptolémée  ne  parlent  pas  de  Nevers.  — 
D'après  la  connaissance  des  temps,  la  position  géonomique  de  cette  ville 
eslcelleKâ  :  LaL,  46%  59*  i7"  N.  Long.,  0%  49'  16"  E.  k.  f. 

>  Lib.  AO. 
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anciennes  chartes  on  lit  Nevemum  et  Nevernis.  Aimoio  y 
moine  de  Fleuri^  à  présent  Saint-Benotl-sur-Loire,  écri- 
vain du  X<>  siècle  y  avait  inventé  le  mot  Nivedunus,  et  a 
été  suivi ,  dans  le  XIP,  par  Hugue  ^  aussi  moine  de  Fleuri^ 
Robert  de  Saint-Marien  et  Hugue  de  Poitiers.  D'autres 
ont  écrit  Nyvers  \  Mais  ce  qui  doit  paraître  bien  éton- 
nant, c'est  qu'un  historien  du  XVII®  siècle ,  en  parlant 
d'un  de  nos  comtes ,  ait  osé  dire  cornes  et  princeps  po^ 
tentissimus  de  civitate  Ninive,  guod  vuigd  dicitur 
Navers  \ 

Du  temps  de  César,  Nevers  était  une  ville  du  territoire 
des  Éduens  ou  Autunois,  recommandable  par  sa  situation 
avantageuse  sur  la  Loire,  ad  ripas  Ligeris  opportuno 
ioco  positum.  Ces  expressions  doivent  servir  à  détromper 
ceux  qui  croient  que ,  dans  la  haute  antiquité ,  la  Loire  ne 
passait  pas  au  pied  de  la  ville ,  mais  que  son  cours  était  à 
l'endroit  qu'on  appelle  depuis  trois  siècles  la  vieiUe  Loire, 
et  qui  parait  n'être  qu'un  bras  échappé  dans  la  circons- 
tance d'un  débordement. 

César,  maître  de  Nevers,  y  avait  des  troupes,  et  y  fai- 
sait garder  les  otages  qu'il  avait  tirés  des  autres  villes  des 
Gaules  soumises  aux  Romains.  Il  en  avait  fait  son  magasin 
d'armes  et  de  munitions,  et  il  y  avait  fait  amener  les  che- 

'  Gesla.  Trev,  areh,  in  ampl.  coll.  t.  A.  Col.  363. 

'  Albert.  Aqucmit  hi$t,  Hierosol,  lib.  8,  n*  25.  —  Hanov.  iôll. 
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vaax  achetés  en  Espagne ,  qu'il  destinait  pour  reconquérir 
Ântun  révolté. 

Mais  pendant  son  absence^  deux  seigneurs  acutunois^ 
Eporédorix  et  Yiridomare^  surprirent  Nevers^  égorgèrent 
la  garnison  et  les  marcliands  que  la  foi  du  commerce  y 
a?ait  attirés;  prirent  la  caisse  militaire  et  les  chevaux; 
chargèrent  une  partie  des  provisions  sur  leurs  bateaux ,  je- 
tèrent le  reste  à  Teau,  et  mirent  le  feu  à  la  ville.  Henricus 
Glareanus ,  dans  ses  notes  sur  Gésar^  date  cet  événement 
de  l'an  702  de  Rome  ;  d'autres  le  fixent  à  l'an  701  :  ce  qui 
revient  à  51  ou  52  ans  avant  la  naissance  de  Jésus-Christ. 

Depuis  cette  anecdote  ^  il  n'est  plus  parlé  de  Nevers 
dans  César.  Dion  Cassius  ne  fait  que  nommer  cette  ville  ; 
mais  on  la  retrouve  dans  Fitinéraire  d'Antonin  sous  le 
nom  de  Nivemum  qu'elle  a  conservé  Jusqu'à  présent. 
Ce  chaDgement,  dont  on  chercherait  inutilement  la  rai- 
son ,  est  arrivé  du  III*  au  IV«  siècle.  Lors  du  martyre 
de  samt  Révérien^  en  274^  sous  l'empire  d'Aurélien^  elle 
était  encore  in  pago  Bedtunse,  selon  les  légendaires  ;i 
c'est-à-dire  du  diocièse  ecclésiastique  et  civil  d'Autun. 

L'établissement  du  siège  épiscopal  de  Nevers  ^  sur  la 
fio  da  Y*  siècle,  est  l'ouvrage  de  Clovis,  le  premier  de 
nos  rois  très-chrétiens.  On  peut,  avec  assurance  ',  le  placer 

'  L'époque  de  la  fondadoa  de  Tévêché  de  Ne?ers  demeure  ioccrlaine. 
Toutefois,  ParmenUer  soutient  a?ec  force  son  opinion ,  et  la  développe 
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immédiatement  après  que  ce  prince  ^  vainqueur  à  la  ba- 
taille de  Tolbiac  ^  eut  embrassé  la  foi  catholique.  Le  Ni- 
vemais,  qui  parait  avoir  formé  la  majeure  partie  de  la  dot 
de  sainte  Clotilde^  fille  et  héritière  de  Chilpéric ,  l'un  des 
quatre  rois  de  Bourgogne^  fut  détaché  de  FAutunois;  et 
ne  pouvant  plus  reconnaître  Autun  quant  au  gouvernement 
civil ,  ni  la  métropole  de  Lyon ,  qui  était  du  royaume  de 
Gondebaut^  il  lui  fallut  un  évéque  particulier^  sous  une 
métropole^  Sens,  qui  fut  du  royaume  de  Clovis.  De  ce 
moment ,  Nevers  est  devenue  capitale  et  épiscopale.  Notre 
premier  évéque  fut  saint  Eulade  ou  Euiale  y  dont  on  croit 

d*une  manière  savante  dansTintrodaction  à  son  Histoire  manuserite  des 
Évéques  de  Nevers.  Sa  dissertation,  basée  sur  des  textes,  tend  à  prouTer 
qoe  saint  Austremoine,  entre  autres,  ne  fut  pas,  dans  le  III*  siècle» 
évêque  de  Nevers,  et  que  les  faits  donnés  pour  certains  à  ce  sujet,  par 
Coquille  ou  Cotignon ,  ne  reposent  sur  aucun  passage  authentique  d^au- 
leurs  anciens ,  et  sur  aucun'  titre  qui  puisse  faire  foi.  Voici  le  résumé  de 
la  dissertation  de  Parmentier  : 

En  418,  le  premier  royaume  de  Bourgogne  est  fondé.  Le  Nivernais  en 
fait  partie.  «  Uuic  quoque^  dit  Adrien  de  Valois,  Nivernum  aeeenseri  po- 
lest  ae  débet,  eum  ad  priores  Burgundiœ  reges  pertinuerit,  > — Plusieurs 
conciles  sont  tenus  dans  le  royaume  de  Bourgogne  durant  le  cours  du 
V*  siide,  et  Ton  n*y  voit  point  d'évèque  de  Nevers.  (Concile  de  Riei, 
439.  —  if/,  à  Orange,  hhi-  —  /(Cà  Arles,  442,  451,  455,  463,  475.  — 
Ma  CliàloDs,470.  —  M  à  Vienne,  474*  —  Id.  à  Lyon,  500,  etc.) 
Néanmoins,  il  est  sûr  qu*il  y  avail  à  Nevers  un  évéque  en  505 ,  Tan  24  du 
règne  de  Clovis.  w.  p. 
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qoe  le  corps  repose  sons  Tautel  paroissial  da  prieuré  de 
Saint-Etienne,  où  il  a  été  transféré  de  l'un  des  coUaté* 
nnx,  en  1523. 

Le  roi  Contran  passa  à  Nevers  en  585  '.  Le  duc  Pépin 
y  tint  son  parlement  en  763  '•  Gbarles-le-Chauve  y  Yint 
plusieurs  fois  ^  et  y  avait  établi  sa  monnaie  *.  En  952, 
Bogue-le-Blanc ,  comte  de  Paris,  prit  cette  ville  et  la 
brûla  pendant  ses  guerres  avec  Louis-d'Outremer  ^.  Mais 
en  960 ,  le  roi  Lothaire  ayant  donné  le  duché  de  Bour- 
gogne à  Othon,  fils  de  Hugues-le-Grand,  le  Nivernais  se 
trouva  compris  dans  la  donation,  sortit  par  ce  moyen  de 
la  main  des  rois  qui  l'avaient  possédé  depuis  Clovis,  en- 
TiroD  Zi60  ans ,  et  passa  dans  celles  des  ducs  de  Bourgogne. 
On  n'en  compte  que  deux ,  Othon  et  Henri. 

Avant  990,  celui-ci  avait  donné  Nevers,  avec  tout  l'an- 
cien Nivernais,  à  titre  de  fief,  au  comte  Landri,  déjà  sei- 
gneur de  Monceaux-le-Gomte  :  comitatum  Nivernis, 
saivo  jure  haminii,  tihi  et  hœrediéus  tuis  dinceps 
trihuo  ^  Le  roi  Robert  le  lui  confirma  par  le  traité  de 
paix  fait  entre  eux  à  Auxerre,  après  la  mort  d'Henri. 

'  Grég.  Tar.,  lib.  8,  cap.  1. 

'  Cont.  Tred.  —  Ann.  Bertin.  —  Am.  Metens. 

^  Niihard.  lib.  2,  etc. 

^Leblanc,  p.  86. 

^  Chrcm,  canob.  Mauiae, 

*'  Huguede  Poitiers.  Bibl,  nov.  Labb. 
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Cette  ville  était  alors  bien  peu  de  chose ,  si  Ton  en  croiC 
Hugue  de  Poitiers.  Castrum  Nivedunum,  dit-il,  anti^ 
quissimum  quidem ,  std  instar  vicuii  exiguum.  Elle 
n'était  guère  composée  que  de  l'église  cathédrale  s  qui 
comprenait  Tévôché  et  le  cloître  ;  du  terrain  du  château  et 
des  deux  seules  paroisses  de  Sahit-Jean  et  de  Saint-Sau- 
veur. Cette  dernière  9  fondée  du  temps  de  Charlemagne 
en  titre  d'abbaye  et  de  monastère ,  ayant  eu  depuis 
celui  de  prieuré,  qu'elle  a  enfin  perdu  en  1709  par 
son  union  au  séminaire,  sous  monseigneur  l'évêque 
Bargedé. 

En  sorte  que  la  première  enceinte ,  qui  renfermait  ce 

'  S'il  faut  en  croire  le  nouveau  Gallia  Ckristiana,  la  caUiédrale  fut 
construite  sous  Atthon ,  XXIX*  évèque  ^e  Nevers.  «  Magu»  templum  tn»- 
tauravitf  quadrataque  abtolvit  structura,  inde  dictus  eooperator,  • 
ParmenUer  aimerait  mieux  perfecit,  qui  annonce  un  ouvrage  déjà'  com- 
mencé. Atthon  mourut  en  920.  Sous  son  épiscopat»  Téglise  fbt  rebâtie.  Oo 
lui  doit  c  les  deux  piliers  ronds  qui  subsistent  encore,  ainsi  que  le  maltre- 
autel  tourné  au  couchant,  comme  on  le  voit  par  la  yoiUe  de  la  partie  qjie 
nous  supposons  avoir  été  le  sanctuaire.  •  C'est  la  partie  de  Tédlfice  où 
se  montre  avec  tous  ses  caractères  Tarchitecture  dite  romane.  (  Giapelle 
Sainte-Julitte.^  Quant  à  la  construction  de  la  nef,  elle  appartient  au  XII* 
siècle,  et  elle  fut  faite  sous  Fromond,  aussi  évéque  de  Nevers.  Dans  le 
X*  siècle,  la  cathédrale  avait  eu  part  à  la  munificence  du  roi  Raoul,  qui 
lui  avait  donné  une  croix  d*or,  un  texte  des  évangiles  en  lettres  d'or,  et 
«me  ch&sse  du  même  métal  destinée  à  renfermer  les  reliques  de  saint  Cyr. 

H.  F. 
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<|a'on  appelle  encore  quelquefois  la  Cité,  commençait  à 
rentrée  du  pont  de  Loire,  vis-à-vis  Saint-Sauveur;  re- 
iDODtait  la  Nièvre  jusqu'au-delà  des  oratorlens  ;  de  là ,  à 
la  tour  de  Saint-Michel;  puis,  traversant  et  partageant  le 
jardin  des  Récolets,  tirait  près  Saint-Martin;  revenant  par 
la  place  de  Saint-Didier  au  marché  aux  bêtes;  renfermant 
les  maisons  des  chanoines,  qui  sont  toutes  en  terrasses, 
le  monastère  des  Jacobins  et  le  prieuré  de  Saint-Nicolas, 
eUe  venait  finir  sous  celui  de  Saint-Sauveur. 

L'abbaye  de  Notre-Dame,  bâtie  en  62Zi  par  Théodulfe 
Babolène,  abbé  de  Sahit-Maur-des-Fossés  '  ; 

Celle  de  Saint-Martin,  dont  on  a  des  preuves  dès  le 
Vin«  siècle  »  ; 

Les  paroisses  de  Saint- Pierre,  qu'on  croit  avoir  été  la 
chapelle  du  cimetière  des  anciens  chrétiens;  de  Saint- 
Trohé ,  Saint- Arigie ,  Saint-Didier,  Saint-Genès ,  existantes 
dès  le  IX©  siècle,  sous  le  titre  d'abbayes  ^;  de  Saint- Victor, 
aussi  abbaye  en  1052  ^  ;  de  Saint-Laurent ,  érigée  enllSO , 
parl'évêque  Fromond  ^  et  de  Saint-Etienne,  étaient  toutes 
hors  la  ville,  et  formaient,  chacune  dans  son  canton  ,  au- 
tant de  petits  villages  séparés. 

'  Annal,  Ben.,  1 1,  lib.  10,  p.  297.  —AcUSS.  ord.  StDen.,  U  2,  p.  123. 
'Carlull.  deSaÎDt-Cyr, 

^Titres  du  prieuré  de  Saint-Victor. 
'  Cariuli.  de  Sainl-Cyr, 
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Mais  si  les  dehors  de  la  cité  de  Nevers  étaient  pleins 
d'habitations ,  comme  ils  étaient  sans  clôture  et  sans  dé- 
fense^ ils  étaient  continuellement  à  la  merci  des  Cotte- 
reaux.  Brabançons  et  autres  brigands  qui  désolaient 
le  plat  pays. 

C'est  ce  qui  détermina  le  comte  Pierre  de  Gourtenay^ 
en  119A^  à  renfermer  toutes  ces  paroisses  dans  la  ville, 
en  faisant  faire  par  les  habitants  l'enceinte  de  murailles 
que  nous  voyons  aujourd'hui ,  défendues  seulement  par 
des  fossés  larges,  profonds  et  remplis  d'eau,  depuis  la 
tour  de  Ninchat,  à  l'endroit  où  le  ruisseau  de  Grouë,  ri- 
vuitis  Credavdi,  entre  dans  la  Loire,  en  remontant  jus- 
qu'à la  rivière  de  Nièvre,  derrière  la  tour  de  Saint-Trohé, 

Les  tours,  dont  plusieurs  subsistent  encore ,  ne  sont  pas 
à  beaucoup  près  aussi  anciennes.  £lles  n'ont  été  bâties 
que  dans  le  cours  du  XY®  siècle,  comme  nous  le  montre- 
rons ci-après ,  au.  chapitre  XXXIL 
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CH&PITRE  II. 


ÉTABLISSEMENT  DE  LA  COMMUNE. 


C'est  à  rhistoire  générale  de  cette  province  qu'appar* 
tient  la  question  de  savoir  s'il  y  avait  à  Nevers  des  officiers 
maDicipaui  dans  le  temps  que  cette  ville  était  comprise 
dans  le  gouvernement  d'Autun ,  et  quel  genre  de  juridic- 
tion ils  exerçaient 

Nous  devons  ici  nous  contenter  de  ce  que  nous  trouvons 
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de  certain  sur  l'ancienneté  de  l'existence  de  ces  officiers  y 
que  nous  serons  obligés  ^  faute  de  preuves  ^  de  fixer  à  Tan- 
née 1231 ,  quoique  l'époque  de  la  formation  de  la  ville 
remonte^  comme  nous  l'avons  dit ^  à  119Zi* 

M.  Ducange^  dans  son  Glossaire  latin,  au  mot  com- 
munantia,  tome  2,  page  865 ,  de  l'édition  de  1733,  dit 
que  Nivernensi  urbi  Petrtis  cornes  Nivernensis,  anno 
119^,  cammuniain  conccssit;  et  il  ajoute  que  la  charte 
que  ce  prince  en  a  donnée  à  la  ville ,  se  trouve  dans  le  re- 
gistre de  Philippe- Auguste ,  folio  55.  J'ai  plusieurs  fois 
vérifié  ce  registre  à  la  bibliothèque  du  roi  ;  j'y  ai  trouvé  la 
charte  de  la  commune  d'Auxerre ,  accordée  par  le  comte 
Pierre  de  Courtenai,  en  la  même  année  119^5  dont 
M.  Ducange  ne  parle  pas  ;  mais  j'y  ai  inutilement  recherché 
celle  de  Nevers. 

Il  y  a  pourtant  quelque  apparence  qu'elle  existe,  en 
quelque  endroit  que  ce  soit;  car  nous  avons  des  lettres 
de  Michel ,  archevêque  de  Sens,  données  à  Sens,  en  cette 
année  119Zi ,  par  lesquelles  il  trouve  bon  que  Jean,  évêque 
de  Nevers,  puisse  tenir  la  justice  du  comte  Pierre,  saisie 
entre  ses  mains,  s'il  n'exécute  pas  les  conventions  faites 
entre  lui  et  les  habitants  de  Nevers,  et  que  le  roi  a  con- 
firmées. D'où  il  y  a  à  conclure  que  puisque  les  habitants 
avaient  traité  en  corps  avec  leur  seigneur,  la  commune 
était  donc  établie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  principal  titre,  celui  qu'on  a  ton- 
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jom  regardé  à  Netrers  comme  le  seal  et  véritable  acte 
iPétablissement  de  la  conmiwie^  est  la  charte  du  6  avant 
les  kalendes  d'août  (27  juillet  1231)^  accordée  par  le 
comte  Gai  n  5  et  par  Mahanlt  ou  Mathilde  de  Gourtenai^ 
sa  femme,  avant  veuve  du  comte  Hervé  de  Donzi,  en 
présence  et  du  consentement  de  leurs  barons;  savoir: 
d'Ârcbambault ,  sire  de  Bourbon  ;  Simon ,  sire  de  Luzi  ; 
Ganlcher  de  Joigni  ;  JBudes  de  Ghâtillon  ;  Jean  de  Touci  ; 
Ânseric  de  Bazemes;  Hugue,  sire  de  l'Orme;  Amoult 
Chauldron  de  La  Ferté  ;  Hugue ,  sire  de  Saint-Verain  ; 
Miles,  sire  de  Noyers;  Guillaume  de  Mello;  Pierre  et 
Gnfllanme  des  Barres  ;  Hugues,  sire  de  Jalligny  ;  et  Ythier, 
sire  de  Franay  \ 

Cette  charte  a  été  ratifiée  et  cautionnée,  non-seulement 
par  ces  quinze  seigneurs ,  qui  en  ont  donné  une  lettre  pour 
eu  tous ,  scellée  du  sceau  de  chacun  d'eux ,  mais  encore 
par  les  archevêques  de  Lyon  et  de  Sens,  les  évêques  de 
Laogres,  Âutun  et  Âuxerre,  dans  le  courant  de  la  même 
année  1231  ;  par  le  pape  Innocent  lY,  le  25  juin  12Zi5  ;  et 
par  Gaulcher  de  Ghâtillon,  au  mois  de  mars  suivant. 

Les  seigneurs,  comtes  et  ducs  de  Nevers,  à  leur  pre- 


I  Voir  V Annuaire  de  la  Nièvre  ^  année  1888,  où  nous  avons  publié 
cette  charte,  d'après  l'original  déposé  aux  archives.  Voir  aussi,  dans  le 
DteK  Annuaire,  les  confirmations  de  ce  titre ,  en  date  des  6  TéTrier  1356 , 
U  ftrner  1549  et  5  août  1599.  ir.  f. 
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mière  et  joyeuse  entrée;  les  évoques^  gouveniears^  liea- 
tenants-généraux  pour  le  roi^  et  grands  baillis  de  Nivernais, 
doivent  Jurer  sur  les  Saints*jèvangiles  l'exécution  de  cette 
charte  5  avant  qu'ils  puissent  exiger  qu'on  les  reconnaisse. 


B^K^ÎÎ^ 
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GHAPITII  111. 


DKOItS  DE  LA   COMMUPfE. 


tes  piiDdpaiit  droits  d'une  commune  on  commonaulô 
iniabitants  sont  TécheTlnage,  le  droit  de  corps  oa 
d'assemblée^  celui  de  mairie^  le  sceau ^  la  cloche^  le 
l^rol  et  la  juridiction  :  Scatinatus,  colUgium,  majo- 
^Mus,  sigHium,  campana,  écrfredus  et  jurtsdictio, 
h  2 
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suivant  un  arrêt  de  1322  »  remarqué  par  M.  Ducange  '. 

Tous  ces  droiU  appartiennent  à  la  ville  de  Nevers,  mais 
ils  ne  dérivent  pas  tous  de  la  charte  de  1231  ^  Elle  en  con- 
tient d'ailleurs  plusieurs  autres  qui  sont  aujourd'hui  sans 
application.  L'extrait  que  nous  allons  donner  de  cette 
charte^  éclaircira  cette  distinction. 

Elle  porte  1«  que  les  bourgeois  de  Nevers  sont  à  tocH 
jours  de  condition  libre. 

20  Qu'ils  demeurent  déchargés  de  l'ost  et  de  la  chevaa- 
chée^  c'est-è-dire  de  l'obligation  de  suivre  le  comte  à  la 
guerre." 

3^  En  matière  de  délit  ou  de  simple  rîxe^  soit  que 
la  querelle  s'élève  entre  deux  habitants^  ou  entre  un 
habitant  et  un  forain^  la  connaissance  en  appartiendra 
directement  au  comte  ^  ou  à  son  juge ,  et  l'amende  au 
comte. 

I  Sed  et  Belfredi  tox,  à  Saxon  et  Germaiu  Bell,  campana  et  freid^ 
paxTÎdetur  deducta^  quod  in  his-ce  turribus  appenderetur  ad  codto- 
candos  bomincs  in  tumullibus  beliicis.  Tel  alib  occasionibus,  maxime  in 
urbibus ,  quarum  communix  pacis  nomine ,  non  semel  donatn:  leguntur. 

3  Les  arcbives  de  la  Tille  possèdent  Toriginal  de  celte  charte.  EUe  fut 
confirmée  par  Guy  de  Cbâtillon,  en  1245,  et  par  Charles,  fils  du  roi 
Jean ,  en  1356.  François  de  Clèves  la  ratifia  en  1539.  Plus  tard  enfin , 
Louis  de  Gonzague  et  Henriette  de  Clèves  (1566),  Charles  de  Gonzague 
(  1603  ) ,  et  Anne-Marie ,  aussi  de  Gonzague  (  1639) ,  jurèrent  de  s*y  con- 
former. Voir  le  Recueil  des  Ordonnances  des  rais  de  France^      n,  w. 


—  19  — 

4»  Mab  pour  former  le  Jagement,  on  appellera  les 
quatre  bourgeois  qui  seront  élus  tods  les  ans  par  la  com- 
aimanté,  tant  à  cette  fin  qne  ponr  l'administration  des 
antres  afXalres  de  la  vUle. 

5«  €es  quatre  bonrgeofs  Jurés  en  prendront  d'antres 
à  leur  choix,  ponr  juger  le  débat  et  prononcer  l'amende. 
6«  Ceux  que  les  quatre  on  trois  d'entre  eux  auront  ap- 
pdés  po«ii  les  assister,  seront  tenus  de  prêter  serment 
qu'ils  ne  feront  bute  au]iq;ement,  et  qu'ils  opineront  selon 
leur  conscience. 

T  Lesjugements  ainâ  rendus  par  les  quatre  on  par  trois 
d'entre  enx  avec  ceux  qu^iis  auront  appelés,  seront  taré- 
Tocables ,  et  les  juges  qui  les  auront  prononcés  ne  pour- 
ront être  recherchés  ni  mulctés  d'amende ,  en  affirmant 
qa'ib  ont  agi  de  bonne  foi,  et  que  s'ils  se  sont  trompés, 
ça  été  par  ignorance  et  non  par  malice. 
80  La  Yoie  d'appel  est  néanmoins  pomise  au  forain. 
90  En  cas  d'appel,  les  quatre  ou  trois  d'entre  eux  de- 
manderont au  comte  ou  à  son  bailli  six  ou  huit  de  ses  che- 
îaliers,  féaux,  châtelains  on  vassaux  à  leur  choix,  et  il  leur 
en  sera  envoyé  an  moins  deux  pour  revoir  le  jugement 
aTec  les  premiers  Juges. 

10<>  Ce  second  jugement  ne   pourra  plus  être  ré- 
tracté. 

110  Si  le  comte  ou  son  bailli  laissent  passer  vingt  Jours 
depuis  la  réquisition  des  bourgeois,  sans  leur  envoyer  au 
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moios  deux  de  ses  chevaliers»  alors  ils  demeurent  autorisés 
à  juger  seuls  et  sans  appel. 

120  Le  clin  ou  clameur  de  justice  ne  pourra  excéder 
trois  sous»  ni  Tamende  trente  sous. 

13<>  Aucun  bourgeois  ne  pourra  être  forcé  par  le  comte 
de  plaider  liors  la  ville. 

14^  Les  bourgeois  ne  pourront  être  arrêtés  prisonniers^ 
ni  leurs  biens  de  detiors  saisis  par  le  comte  ou  par  ses 
gens»  tant  qu'ils  auront  de  quoi  payer  dans  la  ville  ou 
dans  la  justice  ;  même»  si  n'ayant  pas  de  quoi  payer»  ils 
peuvent  se  faire  cautionner.  £t  si  par  hasard  on  arrêtait 
quelqu'un  qui  fût  dans  ce  cas»  les  bourgeois  pourrcmt  le 
délivrer  sans  danger. 

150  Excepté  s'il  a  été  pris  pour  vol»  rapt  ou  assassinat 

160  Encore»  en  ces  cas»  ne  pourra- t-il  être  arrêté  qu'en 
flagrant  délit  ou  sur  une  preuve  bien  complète. 

170  Une  pourra  être  tiré  hors  de  la  ville  qu'après  l'ins- 
truction entière  de  son  procès  devant  le  comte  ou  son  pré- 
posé dans  sa  cour  de  Nevers  ;  et  s'il  était  emmené  avant 
rinstruction»  les  bourgeois  pourront  le  réclamer. 

1 80  Pendant  le  cours  de  l'instruction»  il  sera  gardé  par 
les  bourgeois»  s'ils  demandent  à  s'en  charger  ;  sinon  il  sera 
remis  au  préposé  du  comte»  en  jurant  par  lui  qu'il  ne  s'en 
dessaisira  pas  avant  l'information  faite. 

190  Le  ban  des  vendanges  est  abandonné  aux  quatre 
bourgeois  avec  droit  de  le  proclamer  au  nom  du  comte» 
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ravancer  on  le  recaler  selon  les  drconstances,  sans  qae  le 
fiévôt  pntose  s'en  mëLer,  ni  ponr  ce  exiger  aucuns  droits. 

20«  n  est  permis  aux  boorgeois  de  pMier  dans  les 
eanz  de  Lolre^  de  Mèrre  et  de  Moësse^  qui  appartiennent 
ai  comte. 

21«  Les  quatre  oo  trois  d'entre  eux  pourront  assembler  à 
Nevors  et  convoquer  de  la  part  do  comte^  par  ordonnance 
pQtUqne,  tes  antres  bourgeois^  tontes  les  fols  qu'ils  le  Juge* 
nmt  à  propoSy  pour  traiter  arec  eux  des  affaires  communes. 

tï^  En  considération  de  ces  privilèges^  les  bourgeoisont 
accordé  au  comte  et  à  ses  successeurs  une  censé  payable 
tous  les  ansy  le  lendemain  de  la  Saint-Martin  dldver^  depuis 
quarante  sousjusqu'àdouze  deniers,  selon  les  facultés  d'un 
diacuD,  au  dire  des  quatre  et  de  ceux  qu'Os  auront  pris  avec 
eux  pour  prud'hommes,  après  qu'ils  auront  tous  juré  d'en 
faire  l'assiette  en  leur  honneur  et  conscience.  (iCtte  censé 
sera  levée  par  le  prévôt  du  comte,  sur  un  rôle  qui  lui  sera 
remis  par  les  quatre,  lequel  sera  exécutoire  par  voie  de 
saisie ,  s'il  est  nécessaire ,  mais  n'emportera  aucune  peine 
d'amende. 

tZ^  11  ne  sera  exigé  des  habitants  aucun  autre  devoir  ou 
redevance. 

24<»  Tout  forain  Jouira  des  privilèges  des  habitants  et  sera 
sujet  à  la  juridiction  de  la  ville ,  après  y  avoir  demeuré  par 
an  et  Jour. 

25*  S'il  refuse  de  subir  juridiction  ,  et  que  néanmoins  il 
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réclame  les  franchises  de  la  ville,  il  lui  sera  permis  de  se 
retirer  sous  quatorze  jours  et  d'emporter  ses  effets  sous  le 
sauf-conduit  du  comte. 

26<>  Si  pendant  Tan  el  jour  de  sa  demeure  à  Nevers  ^  il 
n'a  eu  d'affaires  avec  personne^  et  qu'il  n'ait  pas  eu  occa- 
sion de  reconnaître  la  juridiction  de  la  ville ,  il  n'en  sera 
pas  moins  réputé  bourgeois. 

270  Tous  ceux  qui  voudront  se  retirer  pourront  le  faire, 
même  retourner  ensuite  en  la  franchise  de  ladite  ville 
quand  il  leur  plahra.  Us  emporteront  librement  leurs 
meubles,  et  Ton  ne  touchera  point  à  ceux  c^u'ils  auront 
laissés  dans  la  ville  ou  dans  la  justice. 

2S^  Si  quelqu'un  meurt  sans  enfants,  sa  succession  ap- 
partiendra de  droit  à  son  plus  proche  héritier  franc,  sans 
rien  payer  au  comte. 

29"*  Si  rbéritier  ne  se  présente  pas  dans  l'an  et  jour,  la 
succession  demeurera  en  séquestre  entre  les  mains  des 
quatre  bourgeois.  Après  ce  temps,  s'il  ne  la  réclame  pas , 
pouvant  le  faire ,  elle  demeurera  acquise  au  comte. 

30O  Si  l'un  des  quatre  était  empêché  de  vaquer  aux  af- 
faires communes,  les  trois  autres  et  ceux  qu'ils  appelleront 
avec  eux,  pourront  le  faire  remplacer  par  quelqu'un  jus- 
qu'à ce  que  l'empêchement  n'ait  plus  lieu. 

310  Tout  acquéreur  qui  aura  joui  pendant  un  an  et 
un  jour,  sera  maintenu  dans  sa  possession  ;  à  moins  que 
cdui  qui  l'a  troublée  ,  ne  niOàUrc  pas  de  bocnes  raisons. 
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qifa  ne  loi  a  pas  été  possible  d'agir  dans  l'an  et  Jonr. 
^i^  SI  quelqu'un  était  arrêté  pour  argent  dû  au  comte. 
Usera  élargi^  et  le  dommage  qu'il  aura  souOèrt  sera  ré- 
paré des  deniers  dç  la  censé. 

ZZ^  Le  comte  ne  fera  plus  prendre  de  force  dans  la  ville, 
ni  dans  les  croix,  les  charettes  des  bourgeois ,  leurs  ehe- 
fauz,  juments,  ânes  ou  antres bétes  de  charge,  quelque  be- 
soin qu'il  en  ait 

S&<»  Quiconque  apportera  du  bois  dans  Nerers,  Jouira  de 
tonte  franchise  dès  qu'il  sera  arrivé  dans  l'enceinte  des  croix* 
SS«  Cette  enceinte  se  prend  à  la  croix  du  Monteth ,  de 
là  au  pont  Saint-Ours,  du  pont  Saint-Ours  au  pont  de 
ttauchamp,  de  là  au  port  de  Gonflans ,  et  du  port  de  Gon- 
flans  à  l'Orme- Pooilleux. 

36o  Tous  ceux  qui  viendront  le  samedi  au  marché,  ou 
qai  se  rendront  de  dehors  aux  foires  de  Nevers,  seront  sous 
la  $aa?e-gardc  du  comte  à  l'aller  et  au  retour^  et  ne  pour- 
ront être  arrêtés  et  constitués  prisonniers,  si  ce  n'est  pour 
dette  ou  cautionnement  bien  reconnus. 

370  Chaque  nouveau  bailli ,  prévôt  ou  autre  officier  du 
comte,  à  Nevers,  jurera  ces  privilèges  ';  et  jusqu'à  ce  qu'il 

'  La  ?îUe  possède  dans  ses  archiTes  plasieurs  pièces  originales  qui 
pronrent  qae  les  serments  des  officiers ,  dont  il  est  parlé  dans  l^arlide  37 , 
éiûeat  impérieusement  exigés.  La  dernière  prestation  d'un  serment  de 
ce  genre  est  dr  l'année  1664.  ^'  '• 
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se  soit  acqaltté  de  ce  devoir ,  il  ne  sera  point  reconnu  dans 
les  fonctions  de  son  office. 

38<^  Les  successeors  du  comte  ^  seigneurs  de  Nevers» 
d'héritier  en  héritier^  seront  tenus  de  prêter  les  mêmes 
serments  et  d'en  délivrer  sans  frais  leurs  lettres-patentes 
aux  habitants ,  faute  de  quoi  ils  ne  seront  point  tenus  pour 
seigneurs^  l'obéissance  et  le  serment  de  fidélité  leur  seront 
refusés^  et  ils  ne  pourront  point  exiger  la  censé. 

Telles  sont  les  principales  dispositions  de  la  charte  de 
I23I5  qui  nous  conduisent  naturellement  à  l'application. 


—  25  — 


GHiPlTIl  IV. 


DE  L'ÉTAT  ET  DIGNITÉ  DE  MAIRE. 


La  charte  de  1231  ne  donne  pas  spécialement  à  la  ville 
de  Nevers  le  droit  de  mairie.  Le  maire ,  que  la  loi  romaine 
nomme  pHmus  curiœ  {Aiexandrinus  56,  e.  de  De- 
curio),  et  qae  Grégoire  de  Tours^  le  plus  ancien  de  nos 
Ustoriens  appelle  major  popuU,  n'était  pas  cotma  de  nos 


—  26  — 

ancêtres  ^  tl  ne  Ta  été  que  par  édit  du  roi  Louis  XIY^  da 
moisd'août  1692^  qui  a  créé  la  mairie  en  titre  d'oflGce 
formé  et  liéréditaire.  La  première  finance  fut  de  12^500  iiv. 
et  les  deux  sous  pour  livre. 

Par  édit  du  mois  de  décembre  1706,  il  fut  créé  un  maire 
aUernatifet  mitriennal^  et  la  finance  de  cet  office  fut  de 
85OOO  liv.  et  les  deux  sous  pour  livre. 

Le  6  septembre  1707,  M.  le  Duc  de  Nevers  obtint  un  arrêt 
du  conseil,  portant  que  cette  dernière  charge  demeure- 
rait unie  à  la  seigneurie  de  Nevers,  pour  être  exercée 
par  les  officiers  du  bailliage ,  de  la  cliambre  des  comptes  et 
delà  maîtrise  ducale,  sur  les  simples  provisions,  après 
serment  prêté  entre  ses  mains ,  et  qu'il  en  toucherait  les 
gages  sur  ses  quittances,  à  la  charge  par  lui  de  tenir  cet 
office  en  plein  fief  du  roi,  comme  les  autres  droits  du  du- 
ché, et  d'en  rembourser  la  finance;  ce  qu'il  exécuta  le  30 
du  même  mois. 

Autre  arrêt  du  lOseptembre  1711,  contenant  qu'au  moyen 

*  11  existait  cependant  des  mu/(7re5t'i7^a7*(im,  et  plusieurs  capitulaires 
semblent  contiedirc  Popinion  de  Parmentier.  Nous  citerons  notamment 
ceux  de  Charlcmagnc,  liv.  5,  chap.  107.  De  ^illis,  c.  10  ;  c  26.  Ceux  de 
Charles-le-Chauye.  lit  13.  —  Voir  Mabillon ,  t.  5,  p.  68.  —  Marten. 
t.  2,  col.  110,  etc.,  —  Les  Scabini  avaient  un  major  parmi  eux,  et  cette 
dénomination  répond  à  celle  de  maire.  Il  exista  des  démêlés  assex  \ib 
entre  Louis  IX  et  TéT^ue  de  Beaiini»,  en  i2Z3,  an  sujet  de  la  nomina- 
tion du  maire  de  Beauvais.  >>.  '• 
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de  ce  remboiirseme&t^  celui  du  6  septembre  1707  sera 
cxécaté  selon  sa  forme  et  tenear. 

Le  30  janvier  17 12,  AL  le  Duc  âe  Ne  vers  se  fit  expédier 
des  lettres-patentes  sur  ces  deux  arrêts ,  et  les  fit  enregis* 
trer  au  parlement  le  9  avril  suivant ,  avec  cette  clause ,  que 
lo  pourvus  prêteraient  .ferment  et  se  feraient  recevoir  au 
bureau  de  l'hôtel  de  ville. 

Âu  mois  de  septembre  17  là  ^  le  roi  donna  un  édit  à  Fon* 
taineblean^  portant  que  les  offices  de  maire  restant  à 
Tendre  et  à  réunir^  de  la  création  de  1692  et  de  celle  de. 
1706,  demeureraient  supprimés;  que  les  villes  où  ces  of« 
fices  n'avaient  point  été  vendus  ni  réunis  ^  pourraient  élire 
leurs  maires^  comme  avant  lesédits^  même  déposséder  les 
aquéreurs,  en  les  remboursant  dans  trois  ans. 

Qns' assembla  donc  le  12  mars  1715»  en  présence  du  sub- 
délégué de  M.  l'Intendant^  pour  trouver  Ici  moyens  de 
rembourser  les  deux  maires  de  Nevers  y  ancien  et  alternatif! 
Mais  yL  le  Comte  de  Nevers,  acquéreur  de  ce  dernier  of- 
fice, protesta  contre  la  délibération,  soutenant  que  les  villes 
De  pouvaient  déposséder  que  les  pourvus  nar  le  roi,  et  non 
ceux  qui  étaient  à  la  nomination  des  seigneurs  acquéreurs 
daroi,  et  qui  avaient  réuni  à  leur  domaine. 

Sur  cette  difficulté,  que  plusieurs  autres  seigneurs  avaient 
aussi  élevée,  parut  l'édit  du  mois  de  juin  1717,  portant  sup- 
pression générale  des  maires ,  soit  que  ces  offices  eussent 
^lé  acquis  par  des  particuliers,  ou  réunis  aux  villes  ou  sei- 
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gneurics;  et  (ju'à  commencer  du  l«r  janvier  ilïB,  les  élec- 
tions d'officiers  municipaux  se  feraient  comme  avant  1690. 
La  déclaration  du  17  juillet  suivant  fit  cesser  les  fonctions 
des  titulaires  au  moment  des  nouvelles  élections^  et  néan- 
moins leur  continua  les  gages  jusqu'au  l^r  janvier  1718. 

M.  le  Comte  de  Nevers  obtint  un  arrêt  du  conseil ,  le 
16  mai  17 18^  qui  prononça  encore  la  réunion  de  l'office  de 
maire  à  la  seigneurie  de  Nevers^  pour  être  exercé  sur  sa 
nomination^  comme  avant  la  suppression  de  1717;  et  des 
lettres-patentes  sur  cet  arrêta  auxquelles  les  habitants  ayant 
formé  opposition ,  il  intervint  un  autre  arrêt  le  2  août ,  par 
lequel  y  du  consentement  de  ce  seigneur^  il  fut  ordonné 
qu'en  lui  remboursant  dans  quinzaine  la  finance  de 
maire  alternatif^  cet  office  demeurerait  supprimé  pour  tou- 
jours; et  que  faute  de  ce  remboursement ,  l'arrêt  du  16  mai 
serait  exécuté . 

La  ville  fit  son  remboursement  le  20  du  même  mois ,  et 
devint  ^  à  ce  moyen ,  propriétaire  de  l'office  de  maire  aK 
tematif;  qui  tomba  dans  la  suppression  générale  prononcée 
par  redit  du  mois  de  juin  1717. 

A  regard  de  l'office  de  maire  ancien  ^  la  ville  s'étant  sou- 
mise de  le  rembourser  au  titulaire  ^  en  Tacquit  du  roi^  elle 
y  fut  reçue  par  arrêt  du  conseil  du  22  septembre  1719, 
qui;  pour  faciliter  ce  remboursement,  continua  pendant 
huit  ans  le  doublement  d'octroi. 

L'édit  du  mois  d'août  1722  ayant  rétabli  les  offices  de 
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maires  andens  et  alternatUs^  M.  le  Duc  de  Nevers  fit  l'ac- 
quisition des  deux  charges  y  moyennant  37,500  11?.  et  les 
deox  sons  pour  livre.  Mais  ils  furent  de  nouveau  supprimés 
par  édit  du  mois  de  juillet  i72/i. 

Rétablis  par  celui  du  mois  de  novembre  1733,  et  leur 
finance  liquidée  par  arrêt  du  conseil  du  29  décembre  1734  ^ 
et  du  30  mai  1735,  à  25,000  liv.  chacun,  remboursés  par 
la  ville  des  deniers  du  nouvel  octroi ,  au  moyen  de  quoi  ils 
ont  été  réunis  au  corps  municipal 

Enfin, les  articles  3  et  51  de  l'édit  du  mois  de  mai  1765 
ordonnent  que  dans  toutes  les  villes  et  bourgs  où  il 
se  trouvera  A,500  habitants  et  plus,  et  2,000  habitants 
jusqu'à  A,500 ,  le  corps  de  ville  sera  présidé  par  un  maire, 
à  la  nomination  du  roL 

La  forme  de  procéder  à  l'élection  de  M.  le  Maire  est  in- 
diquée par  les  articles  5  et  6  de  l'édit  du  mois  de  mai  1765. 

Selon  l'article  9,  il  ne  peut  être  choisi  que  parmi  ceux 
qui  auront  déjà  rempli  cette  place  ou  qui  auront  été  échevins. 

Sa  réception  et  son  serment  sont  réglés  par  l'article  20. 

La  durée  de  ses  fooctions,  par  l'article  12. 

Son  droit  de  faire  prêter  serment  par  les  échevins  et 
conseillers  de  ville ,  par  l'article  21. 

Sa  présidence  aux  assemblées  de  corps  de  ville^  par  l'ar- 
ticle 1x7,  et  aux  assemblées  des  notables,  par  l'article  31. 

Et  son  rang  aux  cérémonies  et  assemblées  publiques, 
par  les  articles  42,  A3  et  47. 


—  so  — 

L'article  6  du  même  édit  admet  M.  le  Duc  à  la  pi 
du  droit  de  présenter  un  maire  au  roi. 

Il  est  dit  dans  la  charte  is  1^31^  que  les  quatre  h 
geois  seront  élus  par  ''  .  ^.l.tants,  et  l'élection  avait 
jours  été  libre,  lorsqu'en  1415,  Bonne  d'Artois  voyai 
la  division,  nomma  d'office  deux  échevins  '.  L'intérêt  i 
mun  réunit  les  esprits,  on  réclama  les  privilèges, 
comtesse ,  qui  les  avait  jurés  •  leur  rendît  leur  effet 

En  l'année  1590,  les  grandes  obligations  que  lest 
tants  avaient  au  duc  Lou's  de  Gonzague  et  à  la  duel 
Henriette  de  Clôves  %  et  la  crainte  où  l'on  était  qu'l 
quittassent  la  ville  pour  un  mécontentement  qu'ils  av 
reçu  d'un  des  échevins ,  firent  qu'on  s'en  rapporta  to 
ment  à  eux  sur  le  choix  des  échevins  et  du  procurev 
fait  commun.  L'année  suivante  ^  on  leur  demanda  si  Ti 
tion  qui  T'^nait  û'êtrc  faîte  leur  était  agréable.  La  duct 
l'approuva,  el  depuis  elle  n'y  prit  plus  de  part. 

En  1675,  M.  le  Duc  de  Nevers  exigea  des  habitants  q 
prissent  ses  ordres  pour  la  nomination  des  échevins  ^,  o 


'  Compte  de  Guillaume  Galope. 

'  Registre,  folio  82,  verso. 

^  /frW,  folio  135. 

^i  II  D'en  avait  pas  le  droit  :  ce  fut  une  condesceodance  de  la  par 
habitants.  C'est  ce  qui  ressort  de  Teiamen  comparé  de  plusieurs  | 
déposées  aux  archives.  r.  i 
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coofimna  pendant  environ  donze  ans.  L'érection  des  ofli- 
ea  mnaldpaax  en  titre  fit  cesser  cet  nsage.  A  leur  sop- 
pession  9  les  habitants  regardèrent  la  prétention  de  M.  le 
Doc  comme  one  nonreauté.  Mais  par  arrêt  du  conseil  da 
17 janvier  1717,  M.  le  Duc,  en  qualité  de  gonvemenr,  aété 
■lintenodans  le  droit  dénomination,  alternativement  avec 
Il  ville ,  comme  il  sera  expliqué  an  diapitre  sirivant. 

Depuis  redit  du  mois  de  mai  1765,  M;  le  Duc  a  présenté 
cehd  des  trois  sujets  indiqués  par  la  ville  >  aux  termes  de 
Varticte  &«  et  son  choix  a  rempli  Jusqu'à  présent  le  vcbu 
^éraL 

SUriE  DE  IQf.  LES  HAIRES. 

Création  de  169^. 

Pierre  Arvillon  de  SozaL 
Filbert  Arvillon  de  St-Baudiôre. 

Création  de  1706. 

Jean-Michel  Robichon  de  La  Girondière. 

SétaMissementde  1722. 

Michel  Dollet,  conseiller  au  bailliage  de  Ne  vers  ^  ancien 
mitriennal  alternatif  et  mitriennal ,  sur  une  commission  du 
traitant  Joseph  Gerson  Mayou  de  Commerci,  mitriennal 
alternatif  et  mitriennal ,  sur  la  nomination  de  M.  le  Duc. 

RétaHissement  de  1723. 

La  ville  ayant  acquis  et  réani ,  le  premier  échevin  a  porté 
le  titre  de  maire. 
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Étaéiissement  nouveau  d'après  (es  éditstie  il6liet  1765. 

M.  Guillaume  Prisye  %  avocat  en  Parlement  ^  conseiller* 
maître  en  la  chambre  des  comptes  de  Nevers  ,  pourvu  de 
l'office  de  maire  ^  par  provision  du  roi  du  25  août  1765, 
reçue  le  3  septembre. 

M.  Jean  Decolons  %  conseiller  du  roi^  président  au  grenier 
à  sel  de  la  ville  de  Nevers  ^  par  provision  du  roi  du  1 S  sep- 
tembre 1768 ,  reçue  le  25. 

M«  Gaude  Levesgue  ^,  avocat  en  parlement ,  conseiller 
du  roi  ^  lieutenant  particulier  de  la  maîtrise  royale  des  eaux 
et  forêts  de  Nivernais ,  par  brevet  du  roi  du  18  septembre 
1771,  reçu  le  26.; 

Etatiissement  nouveau  d'aprls  Védit  du  mois  de 
novembre  illi,  qui  crée  iesofficiers  municipaux  en 
titre. 

M.  Levesque  est  continué  maire  par  ordonnance  du  roi 
du  10  novembre  1772,  enregistrée  au  registre  des  délibéra- 
tions de  ladite  année,  r  Ixl. 

>  Ancienne  famille  du  Nivernais,  qui  donna,  à  la  magistratare  smtoaf, 
des  hommes  distingués. 

*  Même  observation. 

3  Des  améliorations  sensibles  eurent  lieu  sous  son  administration 
éclairée. 


—  as  — 

iffir  du  ComM  du  25  mai  illZ,  qui  4es  réunit  au 
corps  dû  viiU  audit  registre,  /o  55.  Jutre  arrêt  du 
Canseit  du  ta  décemére  illZ,  qui  rigte  i^adminis^ 
tratian  mumeipaU,  enregistré  f^  6ti, 

Ledit  sieur  Levesqae  continué  maire  par  Tartlcle  Z  de 
rairét  du  Conseil  du  SA  décembre  1773 ,  poor  quatre  ans, 
i  coomiencer  le  26  aoOt  suivant  1771. 


^^^^ 


S 
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Cn&PITRE  V, 


DES  ÉCIIEVINS. 


Puisque  la  charte  de  1231  confie  T administration  des  af- 
faires de  la  ville  aux  quatre  bourgeois  qui  seront  élus  par 
la  communauté,  il  faut  examiner  quelle  fut  dans  l'origine  la 
forme  de  leur  élection ,  les  variations  qu'elle  a  éprouvées, 
ce  qui  se  pratique  aujourd'lmi  et  ce  qui  est  de  plus  parti- 
culier à  leur  état. 


—  35  — 

Noos  devons  croire  que  dans  les  premiers  temps  les 
quatre  bourgeois,  que  des  chartes  de  1388  et  1289  appellent 
Seaéini  et  Jurait  %  forent  nommés  librement  >  sons  Fan- 
torité  dn  comte  on  par  les  soins  de  son  bailli  (qui  existait 
bien  constamment  dès  1206 ,  et  qni  a  depnis  entièrement 
remplacé  le  sénéchal).  Nous  en  voyons  mi  reste  dans 
l'élection  des  échevins  de  1465. 

Un  receveur  qui  n'avait  point  rendu  ses  comptes  ne  poiH 
Tait  être  honoré  de  l'échevtaiage^  comme  on  l'opposa  en 
1508  à  Michel  Bourbonnat  Le  procorear  du  duché  soute- 
nait, dans  le  même  temps,  quH  fallait  encore  être  &igaime^ 
c'est-à-dire  marié  en  secondes  noces,  et  payer  an  comte  le 
droit  de  bourgeoisie  ;  mais  il  ne  fut  pohit  écouté. 

Le  bailli  de  Nevers,  et  depuis  lui  son  lieutenant,  rece- 
T2dt  le  serment  des  nouveaux  élus  ;  mais  il  ne  parait  pas 
qu'on  prit  anciennement  la  peine  de  les  assigner  pour 
rendre  ce  devoir.  Le  8  mars  1&65 ,  Jean  Decolons  et  Jean 

'  Ces  Scabinif  qui  tantôt  sont  confondus  avec  les  Jitrati^  et  tantôt  ne 
leiOQt  pas,  sont  sonrent  nommés  dans  les  capHulaires  (cap.  2,  an.  805» 
c 6.  —  Lih.  à$  c  5,  cap.  2,  an.  813,  etc.),  et  dans  plosieurs  autres 
recQols  antérieurs  au  XIII*  siècle. 

^ c  Unde  patet  Scabinos  exipsis  dfitalîbus  ac  proTindls..... 

deiectos  :  îdeoque  judices  proprios  appellari,  quod  eivet  et  ineola  eos 
iQiî  in  jadices  eligerenL  *  Ce  passage  de  Ducange  Tient  à  Tappni  de 
Pumentier.  —  L*édit  de  Blob  (1579),  yeut  que  les  élections  des  maires, 
ichems,  etc.,  se  fassent  librement  CNer.  vol.  1 ,  p:  237).  n.  f. 
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de  La  Marche^  élus  échevins,  se  présentèrent  à  la  chambre 
des  comptes^  où  se  tenaient  les  audiences  %  et  demandèrent 
à  Charles  Guesdat^  lieutenant-général^  de  les  admettre  aa 
serment.  Us  prirent  à  injure  de  ce  qu'ils  les  renvoyait  à 
trois  heures  après  midi ,  et  se  retirèrent  en  protestant.  En 
1531  *>  durant  la  peste^  les  échevinsqui  avaient  été  élusaux 
chaumes  de  Loire  ^  dans  l'hôtellerie  des  Trois-Rois,  al- 
lèrent prêter  serment  devant  le  lieutenant-général  >  au 
prieuré  de  Faye^oîiil  s'était  réfugié.  Ce  serment  a  toujours 
depuis  été  fait  entre  les  mains  du  M.  le  Lieutenant-Générai, 
et  Farticle  40  du  règlement  de  1655^  entre  le  bailliage  et  la 
ville^  en  contient  la  mention  expresse  ;  les  maires  en  titre 
l'ont  reçu  pendant  la  durée  de  leur  exercice.  Il  semble  que 
la  ville  ayant  réuni  en  1735  la  mairie  et  tous  ses  droits^ 
les  nouveaux  échevins  auraient  dû  prêter  serment  devant 
les  anciens.  Quoiqu'il  en  soit,  l'éditdu  mois  de  mai  17655  ar- 
ticle 21 5  ordonne  qu'ils  le  prêteront  dorénavant  entre  les 
mains  du  maire  en  exercice ,  ou  de  celui  qui  en  remplira 
les  fonctions. 

Les  premiers  échevins  se  sont  donné  un  crieur  ou  'pri- 
coniseur  qui  appelait  de  leur  part  les  habitants  (  vocati  per 
prœconem  more  soiito,  dit  une  charte  de  1316),  et  leur 


*  Elles  s*y  tenaient  encore  en  1545. 

^  La  peste  fil  aussi  d'affreux  ravages  à  Nevcrs  durant  les  années  1^(19, 
1420, 1584  et 4 667. 
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enjoignait  de  seroidre  aa  lieu  de  rassemblée^  pour  y  trai- 
ter des  affldres  coBunones. 

n  n*y  a?alt  point  alors  d'hôtel  de  Tille  y  c'était  an  cha^ 
I^tre  de  l'abbaye  de  Saint-Martin  qne  se  tenaient  les  assem- 
blées et  qoe  se  prenaient  les  délibérations  (  Charte  de 
i359>  etc.  ).  Il  y  avait  dans  cette  église  nne  chapelle  fondée 
où  le  prienr  faisait  dire  une  messe  pour  les  échevins,  tons 
les  mardis  ;  les  armes  de  la  yllle  étalent  aux  Titres.  La 
doche  des  habitants  avait  sa  place  dans  le  clocher  y  le  tré- 
sor était  dans  l'église  et  les  papiers  dans  une  chambre 
Toâlée  qui  n'a  été  rendue  à  l'abbaye  de  Saint-Martin  que 
le  28  noTcmbre  1642  ^  à  condition  de  la  reprendre  au  be-? 
sotai  '• 

Tous  les  habitants  se  rendaient  aux  assemblées  ^  bour- 
geois et  artisans.  Les  ecclésiastiques  mêmes  ^  quoique 
inhabiles  à  l'échevinage  (  compte  de  i/îBO  ) ,  ne  s'y  regar- 
daient que  comme  citoyens;  ce  n'est  qu'en  l'année  1602 
qu'on  a  réglé  que  les  défaUlants  payeraient  un  écn 
d'amende.  Un  des  échoTins  exposait  le  motif  de  la  couTOca- 
tioiuOn  délibérait  Les  avis  étaient  recueillis  et  comptés.  On 
prenait  un  parti  définitif  à  la  pluralité  des  voix ,  et  l'on 
n'écrivait  rien ,  les  échevins  se  contentant  d'insérer  dans 
les  actes  qu'ils  étalent  autorisés  par  la  commune.  Dans  la 
suite  on  rédigea  et  l'on  écrivit  sur  du  parchemin  les  actes 

'  Registre  des  délibéraUoos  de  ladite  année,  folio  247. 


—  o8  •— 

de  nomination  des  échevins^  du  procureur ,  du  receveur  et 
du  contrôleur  ou  scribe^  et  ces  actes  étaient  scellés  du 
sceau  appliqué  de  chacun  des  officiers  qui  avaient  fait  l'as- 
semblée. 

L'élection  des  échevins  se  faisait ,  pour  Fordinaire ,  le 
dimanche  de  Reminiscere  ou  deuxième  dimanche  de  Ca- 
rême. Les  nouveaux  échevins  convoquaient  rassemblée 
au  dimanche  suivant^  Oculi^  et  Ton  y  nommait  les  aatres 
officiers. 

Cependant^  comme  tout  le  monde  était  admis  aux  déli- 
bérations, le  désordre  s'y  introduisit.  En  l'année  1507,  les 
artisans  et  gens  de  métier,  voulant  se  donner  des  échevins 
âleur  gré,  se  mutinèrent  et  se  portèrent  jusqu'à  déchirer 
les  papiers  entre  les  mains  du  contrôleur  ou  scribe.  Leurs 
excès  et  leurs  menaces  rompirent  l'assemblée,  les  notables 
se  retirèrent  et  la  plupart  d'entre  eux  furent  obligés  de 
s'absenter  de  la  ville. 

Le  bailliage  de  Saint-Pierre-le-Moûtier  et  le  parlement 
prirent  connaissance  de  cette  contestation  ;  le  bailli  de 
Saint-Pierre  vint  à  Nevers,  convoqua  les  habitants^  en 
vertu  d'arrêt,  à  Saint-Martin,  et  commit,  en  1508,  trois 
personnes  à  l'exercice  de  l'échevmage. 

On  se  rassembla  en  1511  ;  les  ecclésiastiques ,  les  bour- 
geois et  quelques  artisans  plus  modérés,  délibérèrent  quil 
fallait  se  pourvoir  au  roi  et  obtenir  uu  règlement. 

Cette  délibéralion  fut  empoisonnée  aux  oreilles  du  comte 
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deNerersj  qui  fit  maltraiter  les  échevlns  et  ceux  de  leur 
parti»  au  point  de  les  réduire  à  loi  crier  mères  et  à  loi  de- 
mander pardon  d'avoir  osé  recourir  à  l'antorité  souveraine. 

Mais  comme  leurs  députés  étaient  déjà  à  Blois  ^  et  qu'Us 
se  faisaient  entendre»  on  passa  d'abord  une  transaction  de- 
vant Innocent  Morin»  notaire»  le  27  avril  1511  »  entre  le 
procureur  .du  comte  et  les  éclievlns»  portant  que  les  habi- 
tants continueraient  d'élire  chacun  an ,  selon  la  coutume» 
telles  personnes  qu'ils  voudraient  pour  échevin  '. 

Ensuite  le  roi  Louis  Xn  donna  ses  lettres-patentes  & 
Paris»  an  mois  de  mai  1512»  par  lesquelles»  en  entérinant 
la  requête  des  bourgeois»  il  ordonna  que  dorénavant  le  sa- 
medi» veille  du  dernier  dimanche  du  mois  d'avril»  chacun 
an,  chaque  échevin  dans  son  quartier  (car  chaque  quartier 
avait  le  sien)»  assemblerait»  à  son  de  trompe  et  cri  public, 
ceux  dudit  quartier  ;  qu'en  sa  présence  il  serait  élu 
huit  notables»  tant  ecclésiastiques  que  licenciés  ès-lois» 
bourgeois  et  marchands  non  faisantœuvre  mécanique  s  que 

•  Celte  insurrection  est  remarqaable  en  ce  qu'elle  prouve  1*  Tem- 
piètement  des  agents  du  comte  sur  les  droits  des  habitants  ;  2*  en  ce 
qa^elle  montre  combien  encore,  au  commencement  du  XVi*  siècle,  l*au« 
torilé  seigneuriale  était  indépendante  de  la  couronne  ;  S*  enfin,  parce- 
qa*elle  est  une  prcuTe  manifeste  des  efforts  que  faisaient  les  habitants  de 
la  Tille  pour  maintenir  les  privilèges  que  les  chartes  antérienres  leur 
aTaicnt  accordés.  if.  r. 

*  CeUe  disposition  toute  singulière  fut  modifiée  plus  tàird. 
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ces  buit  notables  comparaîtraient  le  lendemain,  dernier 
dimanche  d'avril >  en  rassemblée  tenue  parles  anciens 
échevins,  et  éliraient  les  nouveaux ,  dont  serait  dressé  acte 
par  les  anciens. 

Ces  mesures  si  sages  demeurèrent  fort  long-temps  sans 
effet;  et  l'ancienne  forme  d'élire  les  éche vins  sans  le  concours 
prépondérant  des  conseillers  de  ville,  se  soutint  d'après  la 
transaction  du  27  avril  1511.  Charles  de  Glèves^  comte  de 
Nevers,  s'était  opposé  à  la  vérification  et  enregistrement 
des  lettres-patentes  de  1512,  prétendant  qu'elles  blessaient 
son  autorité ,  en  ce  qu'elles  ne  portaient  pas  que  les  offi- 
ciers municipaux  seraient  tenus  de  prêter  serment  devant 
son  juge,  à  Nevers  ;  ce  que  les  habitants  ne  contestaient 
pas. 

Mais  François  de  Glèves,  son  fils,  ayant  consenti  que  les 
lettres  fussent  vérifiées  sous  cette  condition,  et  ayant  donné 
acte  du  10  avril  1553,  le  roi  Henri  n,  par  de  nouvelles 
lettres-patentes  du  21  mai  suivant,  ordonna,  du  consente- 
ment de  ce  prince,  l'exécution  des  premières  et  permit 
aux  habitants  de  faire  assemblée  générale,  à  cri  public,  au 
lieu  accoutumé ,  et  d'y  élire  pour  un  an  huit  ou  six  per- 
sonnes de  chaque  quartier,  capables  et  suffisantes,  avec 
les  pouvoirs  énoncés  aux  lettres  de  1512,  sous  la  réserve 
toutefois  de  l'autorité,  droits,  prérogatives  et  prééminences 
contenus  en  Tacte  de  consentement  du  seigneur-duc.  Ce 
qui  a  commencé  de  s'exécuter  non  pas  la  veille  du  dernier 
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difflanche  d'avril,  comme  il  est  dit  dans  les  lettres  de  1512^ 
ni  Je  dimanche  de  Rmniniscere,  comme  on  avait  fait  Jns- 
qu'alors  le  plos  ordinairement ,  mais  le  dernier  dimanche 
de  septembre  1557. 

Ainsi,  Filbert  de  Saint-Vincent,  édievin  du  qoartier  de 
Nièvre,  convoqua  son  quartier ,  an  son  de  la  cloche ,  dans 
régUse  de  Saint-Ylctor,  pour  élire  six  conseillers.  Pierre 
Pion ,  échevin  de  Grone,  en  fit  autant  an  cloître  de  Saint- 
Martin.  François  Manlnorry,  échevin  de  la  Barre,  dans  le 
dottre  de  Saint-Etienne ,  et  Glande  Gascoing,  échevin  du 
quartier  de  Loire  à....  .(le  registre  ne  le  marque  pas  ;  mais 
ce  fut  probablement  dans  la  salle  des  Gordeliers,  aujour- 
d'hui des  RécoUets). 

Le  même  jour ,  chaque  échevin  rapporta  son  travail  à 

Thôtel  de  ville,  et  tous  ensemble  ayant  compté  les  voix  de 

chaque  quartier,  ils  déclarèrent  les  nommes  conseUlers 

élus  et  en  firent  registre.  Après  quoi ,  ayant  mandé  par  le 

concierge  de  la  ville  ces  vingt-quatre  conseillers,  ils  leur 

firent  prêter  serment  qu'ils  procéderaient  fidèlement  à  la 

DominaUon  des  nouveaux  échevins. 

L'après-midi  de  ce  même  jour ,  les  vhigt-qaatre  s'étant 

encore  rassemblés  avec  les  échevins  à  l'hôtel  de  ville,  ils  y 

nommèrent ,  à  la  pluralité  des  voix,  deux  nouveaux  éche- 

^  à  la  place  des  deux  anciens,  et  la  délibération  fut 

écrite. 

Cette  pratique  de  continuer  deux  des  échevins  ne  me  pa-. 
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ralt  avoir  commencé  régulièrement  qu'en  cette  année  lo57> 
car  auparavant  les  échevins  n'étaient  qu'un  an  en  fonc- 
tions (  Sentence  du  20  décembre  1540  ).  Quelquefob  on 
les  continuait  tous  ou  on  les  déctiargeait  tous  ;  d'autres 
fois  Ton  n'en  continuait  ou  Ton  n'en  déchargeait  qu'un^  ce 
qui  se  reconnaîtra  mieux  par  la  liste  que  nous  allons  en 
donner  d'après  nos  reclierclies  les  plus  exactes.  Mais  enfin 
cet  usage  a  prévalu^  il  a  môme  été  autorisé  par  plusieurs 
règlements  généraux,  et  notamment  par  un  arrêt  du  con- 
seil du  17  janvier  1719,  dont  nous  parlerons  plus  bas  ;  et  il 
continue  d'avoir  lieu,  suivant  l'article  14  de  l'édit  du  mois 
de  mai  1765. 

Le  roi  Henri  II  ayant ,  par  son  édit  donné  à  Fontaine- 
bleau au  mois  d'octobre  1547,  défendu  sous  de  grosses 
peines  de  nommer  les  officiers  royaux  et  gens  de  robe 
longue  aux  offices  municipaux,  on  se  trouva  bientôt  à 
Nevers  fort  embarrassé  sur  le  choix  des  échevins.  On  eut 
recours,  en  1561,  aux  lettres-patentes;  mais  comme  en 
permettant  d'élire  des  praticiens,  elles  portaient  que 
pendant  le  temps  de  leur  administration  ils  n'exerce- 
raient pas  leur  état  de  pratique,  on  délibéra,  le  14  sep- 
tembre, que  n'étant  pas  possible  de  s'en  servir  en  laissant 
subsister  cette  condition ,  il  serait  encore  fait  des  remon- 
trances; et  cependant  ou  garda  Guillaume  Cuerry  qui  était 
procureu  . 

Enfin,  soit  que  la  ville ,  ce  qui  ne  parait  cependant  pas. 
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ait  été  dispensée  de  Texécution  de  Tédit  de  1547 ,  comme 
ceux  de  Moulins  Favaient  été  par  lettres-patentes  des  il 
janfier  1558  et  S  février  1559^  ou  qu'il  soit  tombé  de  hii- 
mème  en  désuétude  ;  soit  que  les  lettres^patentes  de  1553, 
confirmatives  de  celles  de  1512^  qui  admettent  les  licenciés 
ès-loîs  au  conseil  de  ville ,  et  laissent  toute  liberté  sur  le 
choix  des  sujets,  aient  été  regardées  comme  dérogatoires 
à  redit  de  1547  ,  on  voit  dès  les  premières  années  sui- 
vantes le  même  Guerry  et  d'autres  praticiens  en  place. 

Le  14  iidllet  1 5649  un  nouvel  édit  du  roi  fut  annoncé  à 
la  ville,  comme  changeant  quelque  chose  dans  l'élection  et 
le  nombre  des  échevins.  On  délibéra,  le  6  août,  qu'Une 
serait  point  innové.  Cependant,  lors  de  l'élection  du  24  sep- 
tembre, il  fut  nommé  huit  échevins  ;  mais  il  n'en  resta  que 
quatre  conune  de  coutume. 

Le  26  août  1565,  le  corps  de  ville  arrêta  que  les  éche- 
vins ne  seraient  plus  nommés,  sinon  huit  jours  après  les 
conseillers  de  ville,  c'est-à-dire  le  dimanche  suivant  Gela 
ne  s'est  observé  que  jusqu'en  1572. 

L'élection  se  fit  par  billets ,  le  25  septembre  1616,  contre 
^'ancienne  formule  qui  était  de  proclamer,  mais  cette  mode 
ne  s'est  pas  soutenue. 

£n  1644  personne  ne  voulut  être  échevin,  à  cause  des 
impôts  excessifs  qui  étaient  sur  la  ville ,  et  pour  le  paye- 
ment desquels  les  échevins  étaient  jourDellcment  empri- 
sonnés à  Moulins,  à  Paris  et  partout  où  ils  étaient  rencon- 
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très  '.  M.  Aûtoine  Phelippaux^  intendant  de  iMoulins,  vint  à 
Neverset  fit  faire  devant  lui  une  élection  forcée. 

Nous  avons  vu  au  chapitre  précédent  comment  monsei- 
gneur le  Duc  de  Nevers  se  retint  en  167  5  y  et  les  années 
suivantes^  le  choix  des  échevins. 

Par  édit  du  mois  de  janvier  ITOZî^  le  roi  Louis  XIV  créa 
en  titre  d'offices  héréditaires  la  moitié  des  places  d'éche- 
vins^  au  moyen  de  quoi  il  y  eut  deux  échevins  perpétuels 
en  titre  et  deux  électifs.  Pour  conserver  quelque  chose  de 
l'ancien  usage  ^  en  nommant ,  le  19  mars  1705  ^  deux  non- 
veaux  échevins  ;  on  convint  d'en  nommer  [un  pour  rem- 
plir^ pendant  un  an  seulement^  la  place  de  second  éche- 
vin^  et  d'en  nommer  un  autre  qui  serait  d'abord  quatrième 
échevin  et  l'année  d'après  second  échevin  y  en  sorte  qu'il 
n'y  aurait  plus  dorénavant,  chaque  année,  qu'an  seul  éche- 
vhi  à  nommer  au  lieu  de  deux,  lequel  pendant  sa  première 
année  serait  le  quatrième  en  rang  et  le  second  pendant  sa 
dernière  ;  ce  qui  cependant  ne  fut  point  exécuté. 

Au  mois  de  mars  1709,  il  fut  créé  des  offices  d'échevins 
alternatifs  et  mitriennaux  ;  ce  fut  également  pour  les  pre- 
mière et  troisième  places.  Les  deux  autres  restèrent  tou- 
jours électives. 

*  Ce  fait  surprendra  moins,  si  Ton  remarque  que  les  échevins  reee« 
vaieot  un  salaire,  et  que  la  eoUecie,  ainsi  qu*on  le  verra  plus  loin,  était 
Réunie  à  Téchevinage.  Elle  n'en  fut  distraite  qu'en  1729.  n.  v. 
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Mais  redit  du  mois  de  juin  1717  >  ayant  prononcé  la 
suppression  de  tous  les  offices  créés  dans  les  hôtels  de 
ville  depuis  1690^  et  la  déclaration  du  roi  Louis  XYjdu 
17  juillet  suivant  9  ayant  ordonné  que  l'élection  des  éche- 
Tins  se  ferait  au  jour  et  en  la  manière  qu'elle  se  faisait 
avant  la  création  des  offices  supprimés^  c'est-à-dire  le  der-^ 
nier  dimanche  de  septembre ,  à  la  pluralité  des  voix.  Les 
maires  et  échevins  firent  publier  ^  le  25,novembre ,  que  les 
habitants  eussent  à  se  trouver  le  lendemain  dimanche^ 
dans  les  endroits  accoutumés^  pour  choisir  les  vingt-quatre 
conseillers. 

L'élection  fut  faite  en  présence  des  officiers  en  titre  qui 
recurent  le  serment  des  conseillers  élus^  et  en  donnèrent 
acte  au  procureur  de  la  ville. 

Le  même  jour  de  relevée^  il  fut  procédé  à  la  nomination 
des  quatre  échevins^  devant  le  subdélégué  de  monsieur 
l'Intendant^  conformément  à  un  arrêt  du  conseil  du  2  8  août^ 
qui  l'avait  ainsi  ordonné^et  le  lendemain  27^16  procureur- 
général  fiscal  les  fit  assigner  pour  leur  serment  qu'ils 
prêtèrent  le  28  à  l'audience  du  bailliage. 

Monsieur  le  Duc  de  Nevers  ^  qu'on  appelait  alors  AL  le 
Comte,  parce  qu'il  n'était  point  encore  reçu  duc  et  pair  ^ 
informé  de  cette  nomination  sur  laquelle  il  n'avait  pas  été 
consulté,  et  y  prétextant  différentes  atteintes  portées  à  son 
autorité  et  aux  anciens  usages,  rendit,  le  Ix  octobre,  une 
ordonnance  par  laquelle  il  cassa  et  annula  tout  ce  qui  ve- 
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nait  d'être  fait,  et  nomma ,  de  son  office  5  quatre  autres 
échevins  au  lieu  et  place  de  ceux  que  la  communauté  avait 
élus. 

Mais  par  arrêt  du  conseil  du  9  novembre  suivant ,  son 
ordonnance  fut  pareillement  cassée  et  annulée  :  il  fut  dit 
que  l'élection  faite  le  26  septembre  serait  exécutée>et  dé- 
fenses faites  à  toutes  personnes  de  troubler  les  officiers 
nommés  par  la  commune  9  à  peine  de  500  livres  d'amende. 

Un  autre  arrêt  du  conseil  du  17  janvier  1719  ^  ordonne 
que  dans  l'élection  qui  se  fera  pour  1720 ,  les  deux  éche- 
vins nouveaux  étant  actuellement  en  place ,  seront  con- 
tinués pour  l'année  suivante.  Que  quinze  jours  avant 
l'assemblée  de  ville  9  pour  la  nomination  des  échevins ,  le 
corps  de  ville  sera  tenu  d'en  donner  avis^  chaque  année , 
au  gouverneur  de  la  province,  et  de  lui  demander  ses 
ordres^  afin  qu'il  puisse,  si  bon  lui  semble ,  nommer  trois 
sujets  pour  remplir  une  des  deux  places  d'échevin,  dont 
Télection  se  fait  tous  les  ans,  desquels  trois  sujets  il  en  sera 
choisi  un  par  les  conseillers  de  ville,  dans  l'assemblée ,  et 
ils  éliront  l'autre  échevin  librement  Qt  sans  aucune  présen- 
tation précédente  ;  que  la  place  de  premier  échevin  des 
deux  qui  seront  élus  pour  ladite  année  1720,  sera 
remplie  [de  l'un  des  trois  sujets  qui  seront  proposés  parie 
gouverneur,  et  que  les  conseillers  de  ville  feront  l'élection 
du  second;  que  pour  1721  ils  éliront  le  premier;  qu'il  sera 
proposé  des  sujets  par  le  gouverneur  pour  remplir  la 
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place  du  second,  et  ainsi  alternativement  d'année  en 
année. 

Cette  nouvelle  forme  fut  suivie  pendant  les  années  1720, 
1721  et  1722. 

L'édit  du  mots  d'août  1722  ayant  rétabli  tous  les  offices 
créés  dans  les  hôtels  de  ville  en  1690, 1692  ,  1702 ,  1703, 
1704,1706, 1707, 1708, 1709  et  1710,  supprimés  en  1717, 
les  choses  rentrèrent  dans  la  confusion,  par  l'acquisition 
que  M.  le  Duc  fit  de  tous  ces  offices  ;  ce  qui  dura 
jusqu'au  mots  de  juillet  172Zî,  qu'ils  furent  de  nouveau  sup- 
primés, et  comme  pour  procéder  à  la  nomination  des  éche- 
vlns,  on  ne  savait  plus  quelle  route  tenir ,  M.  l'intendant 
Brunet  d'Ivry  nomma  des  échevins  d'office,  en  attendant 
une  décision  du  conseil.  Insensiblement  les  choses  retour- 
nèrent à  l'ancien  pied  et  la  ville  se  réhabitua  à  être 
gouvernée  par  ses  quatre  bourgeois. 

Les  échevins  supprimés  furent  encore  rétablis  par  l'édit 
du  mois  de  novembre  1733  ;  mais  la  ville  ayant  été  admise 
à  acquérir  ces  offices,  ils  ont  été  réunis  par  arrêt  du  conseil 
du  22  février  1735. 

En  lAOO,  chaque  échevin  avait  cent  sous  de  gages;  en 
U03,  dix  livres;  en  lZi05,  quinze  livres;  en  1415,  cent 
sous  ;  en  1421 ,  dix  livres;  en  1571 ,  vingt-cinq  livres. 

Une  ordonnance  de  M.  de  Vannoles,  du  30  septembre 
1730,  les  fixe,  sous  le  nom  d'étrennes,  à  25  livres. 
La  collecte  a  été  désunie  de  l'échevinage  en  l'année 


1729  S  le  roi  ayant  déchargé  les  échevins,  pourFavenir^  de 
la  levée  des  tailles^  et  c'est  de  ce  moment  qu'a  commencé 
le  tableau. 

Les  échevins  sont  exempts  de  taille  pendant  leur  exer- 
clce^  par  ordonance  de  M.  l'intendant  Lenain^  de  l'année 
1761  '  conformément  à  l'édit  du  roi  du  mois  de  novembre 
1733  et  à  un  arrêt]  du  conseil  du  28  mars  1747,  et  du 
logement  de  gens  de  guerre ,  par  l'article  82  de  l'ordon- 
nance du  25  juin  1750. 

Us  se  stipulent  encore  quelques  exemptions  par  les  baux 
des  octrois. 

Le  25  octobre  1774  ^f  le  conseil  de  ville  décida  que  les 
deux  anciens  auraient  la  préséance  sur  les  deux  nouveaux  ; 
et  que  si  ceux-ci  s'y  refusaient ,  il  serait  fait  une  nouvelle 
élection. 

Le  13  décembre  1623  ^y  Etienne  Maulnorry,  avocat,  et 
François  Decolons,  sieur  de  Demeurs,  marchand,  se  dispu- 
tèrent le  pas.  Maulnorry  était  plus  moderne ,  parce  qu'il 
remplaçait  Robert  Pommereuil,  collègue  de  Decolons,  dé- 
cédé deux  mois  après  sa  nomination.  Ils  s'en  rapportèrent 
courtoisement  à  la  ville  qui  les  fit  tirer  au  sort,  et  le  pas 
échut  au  premier. 

'  Registre  des  dëlibéralioos  de  ladite  année,  folio  i  16. 
'  Ecbe?ins  exempts  de  taille,  folio  269,  verso  du  registre. 
3  Registre,  folio  229. 
Aldftn,  113. 
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Le  26  juillet  1628  %  sur  la  dispute  entre  Giles  Guyot^  éla, 
et  François  Hardi  ^  avocat ,  la  ville  décide  que  Hardi  pré- 
cédera ,  par  la  raison  que  de  tout  temps  on  a  donné  la 
préséance  à  celui  qui  a  déjà  été  échevin  ou  procureur  du 
fait  commun. 

Le  19  juin  1669  %  on  fit  tirer  au  sort  entre  Jean  Arvlllon, 
avocat ,  et  Pierre  Thonnelier ,  marcband. 

A  la  procession  de  la  Fête-Dieu  de  l'année  1723  ^,  les 
échevins  en  titre  eurent  le  pas  et  les  cordons  du  dais  sur 
les  électifs. 

Nous  verrons  ailleurs  les  dilfîcultés  avec  le  bailliage  et 
avec  les  officiers  de  bourgeoisie. 

L'édit  du  mois  de  mai  1765  porte  ^  art.  3,  que  dans  les 
villes  où  il  se  trouvera  4S00  habitants  et  plus^  il  y  aura 
quatre  échevins. 

L'art  liy  qu'ils  seront  élus  par  la  voie  du  scrutin  dans  les 
assemblées  des  notables;  ce  qui  se  fait  actuellement  le  26 
d'août 

Art  10.  Qu'ils  ne  pourront  être  élus  parmi  ceux  qui  se- 
ront ou  auront  été  conseillers  de  ville]^  et  que  parmi  les 
échevms  il  y  ait  toujours  au  moins  un  gradué. 

Art  IZt.  Qu'ils  exerceront  pendant  deux  années^  en  sorte 

'  Registre,  folio  336. 
-  Idem,  f»  26,  verso. 
^  Idem,  r»  215. 

L  A 
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qu'il  y  ait  toujoars  deux  anciens  et  deux  nouveaux^  et  qu'ils 
ne  puissent  être  continués  que  deux  ans  après  leur  sortie 
de  réchevinage. 

Art.  21.  Qu'ils  ne  pourront  exercer  ni  être  installés 
qu'après  serment  fait  entre  les  mains  de  M.  le  Maire. 

Par  délibération  générale  du  9  février  1766  s  P  65  du 
registre,  MAL  les  Échevins  ont  une  robe  de  gros  de  Naples 
cramoisi ,  avec  la  soubreveste ,  la  bordure  de  satin  noir  et 
la  ceinture  de  soie  noire. 


LISTE    DE    MM.     LES   ÉCHEYINS. 


1309,  1310. 

Estienne  la  Bize. 
Guillaume  Coquille  '. 

1359. 
Guillaume  Frappier. 
Hugue  de  Bourbon. 


Perrin  Decolons. 
Guillaume  de  Ganay  \ 

1360. 
Pierre  Lachome. 
Jean  Gros. 
Pierre  TransmL 
Mathieu  AlericL 


■  Elle  est  du  5  mai  1776,  ^  72. 

>  Ce  Guillaume  Coquille  est  celui  dont  parle  l*auteur  de  la  préfixe  des 
Œuvres  de  Guy-'Coq aille ,  édition  de  1666,  in-folio.  G^est  un  des  an- 
cêtres du  célèbre  jurisconsulte,  si  dignement  loué  par  TiUustre  procureur- 
général  de  la  cour  de  Cassation,  M.  Dupin.  v.  f. 

^  Il  avait  pris  son  nom  d*uoe  des  anciennes  ch&tellenies  de  la  proTînce» 


—  61  — 


iM7. 
Hqgw  de  BovbOB. 
André  Hartdet 
Gaaianme  Clerc 
Hugues  flameat  *• . 

1369. 
GoOIaiime  Rrapplen 
Hogne  de  Bourbon. 
Porta  Decolons. 
Gnillanme  de  Ganay. 

1871. 
Jean  de  Yanlce.^ 
TliéTenin  Decolons. 
Pierre  de  Marlgny. 
Gnillanme  Oerc 

1387. 
Etienne  Decolons. 
Jean  de  Germigny. 
Pierre  Hathé. 
Simon  d'Arin. 

1389. 
André  filartelet. 
Théyenin  Decolons. 


Hogoenln  Flament 
Pierre  Hall^é. 

1390. 
André  Martelet 

1391. 
André  Martelet 

139S. 
Goyot  des  Bœob. 
Etienne  Gnissart. 
Jean  Soler. 

Jeanttscbat 

• 

1393. 
André  Martelet 
Guillaume  le  Frappier. 
Huguenin  Flament 
Jean  Maignien. 

Jean  de  Gbâteau. 
Laurent  Maulguin. 
Guillaume  de  Rue  Torte. 
Regnanlt  Cayat 
1395. 
Théyenin  Decolons. 


'  G'cMy  d*aprÈ8  tedomiéei  les  pliu  probables,  un  des  «ncètres  dfl  la 
teidUe  nameo  qui  habite  actneUemeotNefen.  EDe  a  foonii  k  la  tflteiui 
pad  nombre  tfaïUninhiraleors. 
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Guyot  de  Bœufs. 
Jean  de  la  Forest 
Etienne  Cuissart. 

1396. 
Goillaume  Frappier. 
Guillaume  de  Rue  Torte. 
Préault  Ferrand.  Durand  Da- 

mours. 
Jean  Soller. 

1er  février  1397. 
André  Martelet 
Jean  de  Lucenay. 
Etienne  Cuissart 
Jean  BischaL 

27  mars  1397. 
Michel  Gharbonier. 
Bertrand  de  Veaulce. 
Jean  de  la  Forest,  l'aîné. 
Guillaume  Galoppe  '. 

27  mars  1398. 

Jean  Bisat 
Guillaume  le  Frappier. 


Huguenin  de  Lupi. 
Etienne  Cuissart. 

l«r  mai  1398. 
Michel  Charboneau. 
Bertrand  de  Veaulce. 
Jean  de  la  Forest. 
Guillaume  Galoppe. 

1399. 
Jean  Bisat. 

Guillaume  le  Frappier. 
Huguenin  Huard. 
Etienne  Cuissard. 

1400. 
Filbert  de  Veaulce. 
Jean  de  Château. 
Pierre  Cordier. 
Régnault  Decolons. 

lûOl. 

Bertrand  de  Veaulce. 
Guillaume  Galoppe. 
Bâton  Vallete. 
Etienne  Cuissart 


1  Cette  famille  n'est  pas  éteinte  ;  elle  existe  encore  dans  le  Nivernais.  — 
Ce  Gmllaume  Galope  fut  honoré  plusieurs  fois  du  suffrage  de  ses  oond- 
toyens. 


—  55  — 


1403. 

Goillaiime  le  Frappier. 
Regnanlt  Decolons. 
Pierre  Gordier. 
Hiigoes  d'ADlezy. 

lAOS. 
Michel  Gharbonier. 
Bertrand  de  Yeaulce. 
GoUlanme  Galoppe. 
PhiUppe  Lebeuf. 

1&04. 
Jean  Usât 

Jean  de  La  Marche. 
Droin  Morant. 
Jean  Bischat 

iA05. 
Michel  Gharbonier. 
Bogaenin  de  Yeanlce. 
Bagoenhi  de  Lopi. 
Etienne  Goissart. 

1406. 
Repanlt  Décelons. 
Boguenin  d'Anlezy. 

3ean  Gymon. 

BUeimedeGorbigny. 


1407. 

Bertrand  de  Yeanlce. 
Droin  Morant 
Jean  Gharbonier. 
Jean  Tixier. 

1408. 
Gnillanme  le  Frappier. 
Philippe  Lebenf . 
Michel  de  Paris. 
Etienne  Guissart 

1409. 

1410. 
Gaillaome  Galoppe. 
Etienne  de  Gorbigny. 
Michel  de  Paris. 
Etienne  Goissart 

1411. 
Jean  Bonrgoing. 

Bertrand  de  Yeanlce. 

Jean  de  la  Marche. 

Pierre  Gordier. 

1412. 

Filbert  de  Yeaulce. 
Regnaolt  Décelons. 
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Michel  de  Paris. 
Etienne  Cuissart. 

1413. 

Droin  Morant 
Laurent  le  Flament. 
Jean  Gymon. 
Guillaume  Galoppe. 

1414. 
Droin  Morant. 
Jean  Gymon. 
Regnault  de  Marigny. 
Guillaume  Bouton. 

1415. 
Jean  Gymon. 
Regnault  de  Marigny. 
Philippe  Lebeuf. 
Jean  de  Troyes. 

1416. 

Pierre  Berlhier. 
Jean  de  Troyes. 
Philippe  de'Lupy. 
Pierre  Cuissart. 


1417. 
Pierre  Bertier. 
Regnault  de  Marigny. 
Droin  Morant 
Pierre  Cuissart. 

1413. 
Regnault  de  Marigny. 
Droin  Morant 
Michel  de  Paris. 
Pierre  Maignien. 

1419. 
Jean  Bourgoing  \ 
Regnault  Decolons. 
Philippe  de  Lucenay. 
Jean  de  Yeaulce. 

1420. 
Jean  Bourgoing. 
Bertrand  de  Château. 
Jean  Flament 
Simon  Karimantran. 

1421. 
Jean  Durieu. 
Regnault  de  Marigny. 


'  Celle  famille  est  recommandable  par  des  senrîces  éminents  rendns 
oa  pays,  cl  par  le  mérite  de  quelques-uns  de  ses  membres,  qvi  occupèrent 
des  emplois  élevés,  dans  la  magistrature  principalement. 
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JeanFlament 
Pierre  Haignleii. 

Begnanlt  de  Harigny  '. 
Midiel  de  Paris. 
Hogaeniii  de  Pogae. 
Jean  de  l'Estang. 

Jean  Boorgoiiig. 
Jean  Pinanlt 
W.Bppe  de  Lapy. 
Fnberl  BadeaiL 

Jean  Décelons. 
JeanPinanlt. 
Qerambaalt  Dandenay. 
Lanrept  le  Flament. 

iZi25. 

Pierre  de  Yeanlce. 
Qerainbant  Dardenay. 
Pierre  Haignien. 
Rlhert  Gordien 


Pierre  de  Téanice. 
Gidllamne  le  Fraqppier. 
Fllbert  BadeacL 
Simon  Karimantrani  *. 
1427. 

Jean  Tenon. 
Jean  Pinanlt 
Laurent  le  Flament 
Philippe  de  Lacenay  menrt^ 

on  loi  sobsUtue  Fllbert 

€k)rdier. 

1&38. 

Pierre  de  Yeanlce. 
Laurent  le  Flament. 
Hugue  de  Pogne. 
Pierre  Forant 

Jean  de  Veaulce* 
IMichel  de  Paris. 
Guillaume  Badeau. 
Durand  Damours. 


'  C'est  un  anoêtre  de  ce  Carpentier  de  Marigny  (Jacques) ,  qui  joua 
Qrtle  asseï  important  dans  la  guerre  de  la  Fronde, 
'  Us  descendant!  de  Simon  Karimantran  habitent  encore  la  Nièrrc. 
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iZiSO 
Jean  Pinault  meurt.   Pierre 

Bertbier  '. 
Clerambault  Dandenays. 
Gaillaume  le  Frapier. 
Filbert  Gordien 

Oerambault  Dandenays. 
Guillaume  Badeau. 
Simon  Karimantran. 
Jean  Maignien. 

1432. 
Jean  Pinault 
Jean  de  Veaulce. 
Guillaume  Badeau. 
Colin  Gosset. 

1433. 
Jean  de  Veaulce. 
Clerambault  Dandenays. 
Hugue  de  Pogue. 
Filbert  Cordier. 

1434. 
Hugue  de  Pogue. 
Clerambault  Dandenays. 


Guillaume  le  Frapier. 
Jean  Maignien. 

1435. 
Hugue  de  Pogue. 
Clerambault  Dandenays. 
Guillaume  Badeau. 
Filbert  Cordier. 

1436. 
Jean  Decolons. 
Michel  Maignien. 
Jean  Pinault 
Laurent  le  Flament 

1437. 
Jean  Decolons. 
Michel  Maignien. 
Philippe  Decolons. 
Jean  Maignien. 

1438. 
Jean  Decolons. 
Clerambault  Dandenays. 
Filbert  Cordier. 

1439. 
Jean  Pinault. 
Clerambault  Dandenays. 


>  Nous  ne  savons  si  les  Herlhicr  actuels  descendent  de  celui-ci. 
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Midid  Haigideii. 
Jean  M^ignifUt 

Jean  Pinanlt 
ïQbeit  Gordier. 
Iflchel  M  aignien. 
Jean  de  la  Yeriie* 

1441. 
Mkhel  Malien» 
Philippe  Decolons 
Jean  Maignten, 
Durand  na]noiii& 

1449. 
Micbel  AlaignieD. 
Jean  Maignien. 
l>orand  Damonrs. 
Jean  Gantherin. 

1443. 

1444. 
Gofllanme  Bonrgolng. 
Michel  Maignien. 
Jean  Maignien. 
Marqaet  Morand. 

1445. 


1446. 
Jean  de  Yeanloe. 
Jean  Leclerc. 
Michel  Maignien. 
Marqaet  Morand* 

1447. 
Jean  Leclerc  ^  licencié. 
Jean  Leclerc ,  bachelier, 
fllbert  OoTûkT. 
Michel  Maignien. 

144». 
Jean  Leclerc  rainé. 
François  Gimon. 
Michel  Maignien. 

1449. 

1450. 

1451. 
Jean  Leclerc ,  licencié. 
Michel  de  Paris. 
Jean  Leclerc,  bachelier. 
Fllbert  Cordier. 

1452. 
Jean  de  Gorbigny. 
Guillaume  Berthier. 
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Michel  MaSgnieD. 
Marque!  Morand. 

Jean  Leclerc^  licencié. 
Michel  de  Paris. 
Jean  Leclerc,  bachelier. 
Fllbert  Gordien 

Jean  Leclerc ,  licencié. 
Jean  Breton. 
Filbert  Gordier. 
Golas  Maignien. 
1655. 

1/Î56. 
Jean  Leclerc. 
Marc  Morand. 
Jean  Bourbonnat 
Golas  Maignien. 

1457. 
Jean  Leclerc,  bachelier* 
Louis  Gautberin. 
Jean  Gousin. 
Colas  MaigDien. 

1458. 
Les  mêmes. 


1469. 
Jean  Leclerc ,  bachelier. 
Michel  Maignien. 
Jean  Gousin. 
Jean  de  la  Marche. 

1460. 
Jean  Leclerc,  bachelier. 
Jean  Mathé. 
Michel  Maignien. 
Philippe  Dupont. 

1461. 
Les  mêmes. 

1462. 
Jean  Mathé. 
Itficho  Maignien. 
Jean  de  la  Marche. 
Jean  Goustelier. 

1463. 
Les  mêmes. 

1464. 
Jean  GousteUer. 
Jean  Lebault 
Henri  Nyauldin. 
Jean  Decolons. 

1465. 
Marc  Morand. 
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Goinaiime  Bolacre. 
Jean  Decolons. 
Jean  Goostelier. 

1A66. 
JeandelaBfardie. 
Jean  de  Pogae. 
Jean  Decolons. 
Jacques  Bolacre. 

1467. 
Chartes  Gnesdat 
Qaode  de  Pavie. 
Jean  Maignien. 
Goyot  de  Gorbigny. 

1/168. 
Gfffiianme  Berthler. 
Goillanme  Galope. 
Dreux  Gotignon. 
Goyot  de  Gorbigny. 

1A69. 

Gainamne  Berthier. 
Gnillanme  Galope. 
Jean  de  Ghâteau. 
Jean  Cousin. 


1470. 


I^  mômes. 


1471. 

Jean  de  Ghâteau. 
GuiUanme  Galope. 
Jacques  Bolacre. 
Jean  de  la  Forest 

5472. 

Charles  Guesdat 
Guillaume  Galope. 
Jacques  Bolacre. 
Gnyot  de  Gorbigny. 

Du  l«r  décembre  147S  an 
7  mars  Reminiscere. 

Gaude  de  Pavie. 
Jean  de  Pogue. 
Jean  Consteller.  ' 
Guillaume  Bourgoing. 

1474. 

Dreux  Gotignon. 
Guillaume  Berthier. 
Guyot  de  Gorbigny. 
Jean  Coustelier. 

1476. 

Oaude  de  Pavie. 
Jean  de  la  Uarche.. 
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Gaillaume  Bolacre  '. 
Mathé  Orlier. 

1476. 
Charles  Guesdat 
Pierre  Berthier. 
Filbert  PoiDtbœuf. 
Pierre  la  Gesde. 

1477. 
Pierre  Bertliier. 
Jean  de  Gliâteau. 
Filbert  Pointbœuf. 

1478. 
Charles  Gaesdat. 
Filbert  Pointbœuf. 
Jean  de  Château. 

1479. 

1480. 
Jean  de  la  Forest. 
Jacques  Ma^ieu. 
Michel  Desprez. 
Jean  de  Château. 


1481. 

Etienne  Decolons. 
Jean  de  la  Forest. 
Jean  de  Lucenay. 
Etienne  de  la  Borde* 

1482. 
Gilbert  Mige. 
Droin  Morant 
Filbert  Pointbœof. 
Jean  de  la  Forest 

1483. 
Gilbert  Mige. 
Huguet  Decolons. 
Michel  Gautherin. 
Pierre  Berthier  dit  de  JOonzy. 

1484. 
Guillaume  Leclerc. 
Guillaume  Galope. 
Pierre  Berthier. 
Jean  Paillet 

1485. 

Guillaume  Leclerc. 
Mathé  Orlier. 


'  Ce  Dom  reparait  souvent  daÀs  Tliisloire  du  Nivernais,  et  toigouri 
dans  des  ciroonstancea  honorables. 
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Droln  Morant 
JeaoPaUIet 

i486. 
Pierre  Lebretoob 
Jacques  Bolacrep 
Hngaet  Decolons. 
Goyot  Daclo. 

1487. 
Pierre  Lebreton. 
Gvyot  Dado. 


14M< 


149S. 
caande  de  Pavle. 
AlaOïé  OrUer. 
Guillaume  Maàgaieaiu 
Jean  Palllet 

1494. 
Les  mêmes. 


1495. 


1488. 


1496. 


1489. 
Qande  de  Pavie. 
Goyot  Daclo. 
Goillaame  BourgoiDg. 

1490. 
Qaade  de  Pavie. 
Piene  Berthier. 
Jacques  Bolacre. 


1497. 
Guillaume  de  Ghâtean. 
Mathé  OrUer. 
Guillaume  Ataignieu. 
Jean  Maignien. 

1498. 
Guillaume  de  Ghâteau. 
Jacques  Bolacre. 
Guillaume  Maignien. 
Jean  Maignien. 


1491. 


1499. 
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1500. 

Gaillaume  de  Gfaâteau. 
Hugue  Décelons. 
Jean  MaigDien. 
Jean  de  Gorbigny. 

1501. 

1502. 
Guillaume  de  Château. 
Huguet  Decolôns. 
Jean  Maignien. 
Jean  de  Gorbigny. 

1503. 
Guillaume  de  Château. 
Huguet  Decolôns. 
RoUet  Perrot. 
Guillaume  Galope. 

150Zt. 
Jean  Tenon. 
Jean  de  Lucenay. 
Guillaume  Galope. 
Rollet  Perrot 

1505. 
François  Lebreton. 
Jean  de  Lucenay. 


Guillaume  Galope. 
Rollet  Perrot. 

1506. 
Guillaume  de  Château. 
Huguet  Decolôns. 
Jean  Maignien. 
Jean  de  Gorbigny. 

1507. 
François  Lebreton. 
Guillaume  Galope. 
Jean  Maignien. 
Rollet  Perrot. 

1508. 
Guillaume  de  Château. 
Jean  Maignien. 
Colinet  Fleurant^  commis 
Téchevinage. 

1509. 
Les  mêmes. 

1510. 
Les  mêmes. 

1511. 
Adrien  Lallemant. 
Jean  Maignien. 
CoUnet  Fleurant 
Joachhn  Olivier. 
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1512. 
AdrfeD  Lallemant 
Joachim  CHivier. 
Jean  de  Lucenay. 
Etienne  de  Blaintenant 

1513. 
Pierre  Moquot 
Jean  de  Lucenay. 
Gnillaonie  Tenon. 
Etienne  de  Maintenant. 

151ZÎ. 
Pierre  Moquot  '• 
Gidllanme  Tenon. 
Golinet  Fleurant. 
Michel  Bourbonnat 

1515. 
Les  mêmes. 

1516. 
Les  mêmes. 

1517. 
Filbert  Olivier. 
Guillaume  Galope. 
Jean  Maignien. 
Uichel  Bourbonnat 


1518. 
Filbert  OiiYier* 
Guillaume  Galope. 
Jean  Maignien. 
Michel  Bourbonnat 

1519. 
Filbert  OUvier. 
Jean  Maignien. 
Guillaume  Tenon. 
Etienne  de  Maintenant. 

1520. 
Etienne  de  Maintenant 
Jacques  Desprez. 

1521. 
Jacques  Bolacre. 
GuiUaumie  Galoppe. 
Jean  Maignien. 
Jacques  Desprez. 

1522. 
Les  mêmes. 

1523. 
Jacques  Bolacre. 
Pierre  Desprez. 


^  Cest  le  père  da  jésuite  diiUogiié  qui  publia  plusieurs  ouvrages 
Uqoes» 


-64  - 


Jean  Maignleo. 
Etienne  de  Maintenant. 

1524. 
Adrien  Lailemant 
Micliel  Boorbonnat 
Pierre  Desprez. 
François  Decolons. 

1525. 

Adrien  Lailemant 
Etienne  de  Maintenant 
Michel  Bourbonnat 
François  Decolons. 

1526. 

Adrien  Lailemant 
Pierre  Desprez. 
Regnault  Decolons. 
Pierre  Gninet 

1527. 
Adrien  Lailemant 
Pierre  Desprez. 
Claude  Guinet 
Regnault  Decolons. 


1528. 
Pierre  du  Vendel  ^  écoyer. 
Simon  de  la  Place. 
Claude  Guinet 
Guillaume  Bafichon. 

1529. 

Les  mêmes. 

1530. 
Pierre  Cotignon  '. 
Jacques  Desprez. 
Pierre  Pemin. 
Pierre  Perrin. 

1531. 

Pierre  Cotignon. 
Pierre  Pemin. 
Pierre  Perrin. 
Jean  Monnet 

1532. 

Fiacre  de  Beaulieu. 
Pierre  Perrin. 
Jacques  MoUet 
Regnault  Decolons. 


>  Il  était  originaire  de  Moulins-Engilbert^  et  parent  du  chanoine  et 
arduprètre  de  la  cathédrale  de  Neverst  auteur  du  Catalogue  hitiariûl  de$ 
Évéques» 
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fiacre  de  BeioUea. 
fi^gnault  DeccrioiiB. 
Jean  MoQet 
Pierre  de  St-Yinoent 

1534. 
Adrien  Lallemant 
Pierre  Desprez. 
Begnault  Decolons. 

Pierre  de  St- Vincent. 

1535. 

• 

Adrien  LaUemant 
Joadiiffl  Olivier. 
Pierre  Desprez. 
GuiUaame  Ducolng. 

1536. 
Michel  Pemin. 
Goillaame  Dacoing. 
Jean  Daustry. 
Jean  Deslrapes. 

1537. 
Michel  Pernln. 
Jean  Destrapes  '. 


Loals  Olivier. 
GoUlaume  Tavemier. 

1538. 

Gaillaome  Destâches. 
Louis  Olivier. 
Guillaume  Tavenrier. 
Henry  BertUer. 

1539. 

Guillaume  Destâches. 
Henry  Berthier. 
Pierre  Despres. 
Dreux  de  La  Marche. 

15A0. 
Fiacre  de  Beaulieu. 
Pierre  Desprez. 
Dreux  de  la  Marche. 
Pierre  de  Lagrange. 

1541. 
Fiacre  de  Beaulieu. 
Pierre  de  Lagrange. 
Jean  de  Lucenay. 
Hugue  Destrapes. 


'  Père  de  Léonard  Destrapes,  qui  fut  conseiller-clerc  au  parlement  de 

^,   entra    ensuite   dans  le   sacerdoce,    et   se  recommanda    par 

Plosiears  fondations  pieuses. 

I.  5 
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Jean  de  Saolleu. 
Pierre  Desprez. 
Guillaume  Tenon^  commis  à 
l'état  d'éciievin. 

15G2. 
Guillaume  TenoD. 
Claude  Gotignoo. 
Guillaume  Guerry. 
Hugue  Decolons. 

1563. 
Les  mêmes. 

156â. 
Claude  Cotignon. 
Guillaume  Guerry. 
Etienne  Decolons. 
Filbert  Pion. 

1565. 
Etienne  Decolons. 
Claude  Cotignon. 
Guillaume  Guerry. 
François  de  Saint-Vincent 


1566. 

Guillaume  Bardin. 
Guillaume  Maignien. 
François  Maulnorry. 
Etienne  Gascoing. 

1567. 

Guillaume  Bardin. 
Etienne  Gascoing. 
Miles  Marion. 
Henry  Cotignon. 

1568. 
Guillaume  Bardin. 
Guillaume  Tenon. 
Miles  Marion. 
Henry  Cotignon. 

1569. 

Guy  Coquille   '. 
Guillaume  Tenon. 
Pierre  Guillaume. 
François  Berthelot. 


I  Cesi  celui  dont  nous  avons  parlé  plos  haat  Nous  inTitons  les  lecteun 
à  lire  le  beau  discours  de  M.  Dupln  sur  cet  homme  trop  peu  connu  jus- 
qu^àcejour,  mais  qui,  grâce  à  son  éloquent  interprète,  commencée 
fixer  l'attention  des  légistes  et  des  amis  de  la  langue  originale  des  Amyot 
et  des  Montaigne.  n.  f. 
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1570. 

Gd  Coquille. 
Pierre  Gnillanme. 
François  Berthelot 
Pierre  Ricliier. 

1571. 
JeanDelaigle. 
Gnillamne  Bardin. 
Glande  GoUgnon. 
Victor  Quartier. 

1572. 
Gilbert  de  Gazy. 
Glande  Gotignon. 
Victor  Quartier. 
Jean  Bruug. 

1573. 
Glaude  GotignoB. 
Jean  Bruug. 
Jacqnes  Moquot. 
Benry  ToDueller. 

1574^ 

Jacqnes  Moquot. 
Henry  Tonnelier. 
Michel  Duchemin. 
ï'ûl)ert  Roux. 


1575. 
Micliel  Duchemfo. 
Fllbert  Roux. 
Erard  Bardin. 
Gui  GotignoD. 

1576. 
Erard  Bardin. 
André  Gouneau. 
Alicliel  Belion. 
Pierre  Goillard. 

1777. 
Micliel  Belion. 
Pierre  Goillard. 
Pierre  Guillaume. 
Hugue  Decolons. 

1578. 
Pierre  Guillaume. 
Hugue  Decolons. 
Jean  Delaigle. 
Pierre  le  Saige. 

1579. 

Jean  Delaigle. 

Pierre  le  Saige. 

Gaspard  Desjours ,    Fllbert 

Brisson. 
Jean  Marion. 
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1580. 
Filbert  Brisson* 
Jean  Marion. 
Pierre  de  Tavardfn. 
Jean  Prisye. 

1581. 
Pierre  de  Favardin. 
Jean  Prisye  '• 
Claude  Lithier. 
Michel  Gascoing. 
1582. 
Gaude  Litbier. 
Michel  Gascohig. 
François  Dubroc,  S^daRozet 

Pierre  Dupont. 
Jacques  Henry. 

1583. 
Pierre  Dupont,  S'  de  Ghâ- 

lons. 
Jacques  Henry. 
Gaston  Duclo. 
Jacques  Gascoin. 


1584. 
Gaston  Duclo. 
Jacques  Gascoing. 
Filbert  Roux.  Claude 

gnon. 
Pierre  Maignien. 

1585. 

Claude  Cotignon. 
Pierre  Maignien. 
Erard  Bardin.  Toussaia 

rude. 
Pierre  Mitier. 

158G. 

Pierre  Mitier. 
Toussaint  Perude. 
Guillaume  Rapine  '. 
Filbert  Roux. 

1587. 

Guillaume  Rapine. 
Filbert  Roux. 
Cristophe  de  la  Chasse 


'  Les  desceodants  existent  encore. 

>  Plusieurs  hommes  distingués,  portant  le  nom  de  Rapine ^  1 
mandés  par  les  habitants  du  Nivernais ,  pour  défendre  les  droits 
proYince  dans  les  états  généraux,  et  cela  à  plusieurs  reprises. 
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Pierre  Desprez. 
Gbarles  Sacré. 

1588. 

Pierre  Desprez. 
Charles  Sacré. 
Martin  Roi. 
Etienne  Decolons. 

1589. 
Martin  RoL 
Etienne  Decolons. 
Etienne  le  Vilain. 
Gnillanme  Lucas. 

1590. 
Etienne  le  Yilain. 
Guillaume  Lucas. 
Jacques  Henry. 
Pierre  de  Favardin. 

1591. 
Les  mêmes. 

1592. 
Goiilaume  Rapine. 
Jean  Desprez. 
Jean  Pemin. 
Henry  Bolacre. 


1593. 

Guillaume  Rapine. 
Jean  Desprez. 
Henry  Bolacre. 
Etienne  Decolons. 

159/i. 

Guillaume  Rapine. 
Henry  Bolacre. 
Robert  Pommereul. 
Anne  Desprez^  S'  de  Charly. 

1595. 

Robert  Pommereul  '. 
Anne  Desprez. 
Jean  Guillaume  meurt. 
Giles  Duplessis. 

1596. 

Giles  Duplessis. 
Gilbert  Dyen. 
Charles  Carpentier. 
Etienne  Cotignon. 

1597. 

Gilbert  Dyen. 
Charles  Carpentier. 


CeUe  famiUe  fut  aUiée  à  celle  de  Guy  Coquille. 
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-*i 


Etienne  Gotignon  meart. 
Frîinçois  de  Saoliea  '. 
Jean  de  Gorbigny. 

1598. 
Jean  de  Gorbigny. 
François  de  Saulieu. 
Glande  Guiton. 
Jacques  Gascoing. 

1599. 
Glande  Guiton. 
Jacques  Gascoing. 

1600. 


Gharles  Decolons. 
Pierre  Dufour. 

1601. 
Gharles  Decolons. 
Pierre  Dufour,  S'  de  Villers. 
Jean  de  Lucenay. 
Jean  Desprez. 

1602. 
Jean  de  Lucenay  ^  Si*  de  la 
Jarrle. 


Jean  Desprez ,  S^  de  Gougoy. 
Guy  de  Vaux,  S'  de  Ger- 

mancy. 
Antoine  Destrapes*    S^   de 

Précy. 

1603. 
Guy  de  Vaux. 
Antoine  Destrapes. 
Guy  Rapine,  Srde  Bois-Vert. 
Glande  Bredean,  avocat. 

160/i. 
Guy  Rapine. 
Glande  Bredean. 
Etienne  Pernin ,  avocat. 
Etienne  Brisson,  notaire  royal. 

1605. 
Etienne  Pernin. 
Etienne  Brisson. 
Louis  Olivier,  Sr  d'Areau. 
Guillaume  Desprez ,  receveur 
des  aides  et  tailles. 

1606. 
Guillaume    Rapine,    Sr  de 
Sle-Marie. 


'  Nous  ne  pouvons  dire  si  la  famille  actuelle  de  Saulieu  compte  celui- 
ci  parmi  ses  ancêtres. 
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Goillaiime  Desprez. 

YJDcent  Boiudtat^  marchand. 

Pierre  Gascoiog ,  grenetier. 

1607. 

Gafllanme  Rapine. 

Pierre  Gascoing. 

Jacqaes  de  Favardin ,  avocat 

dn  roi  en  l'élection. 
Yincent  Bonzitat. 

1G08. 
JacqnesdeFavardin. 
rincent  Bonzitat. 
Nicolas  Moquot^  maître  des 

comptes. 
Edme  Dollet ,  bourgeois. 

1609. 
Nicolas  Moquot 
Edffle  Dollet. 
GUes  Duplessis. 
Gaillanme  Tonnelier. 

1610. 
Giles  Duplessis. 
Guillaume  Tonnelier. 
François  Deschamps ,  élu. 
Anne  Desprez,  S'  de  Cliarly. 


du 


1611. 

François  Descbamps. 
Anne  Desprez. 
Claude  Guiton ,  élu. 
Claude  Prisye,  receveur 
Taillon. 

1612. 

Claude  Guiton. 
Claude  Prisye. 
Jean  Brisson ,  avocat. 
Jean  Bergeron ,  receveur  du 
duché. 

1613. 

Jean  Brisson. 
Jean  Bergeron. 
Jean  Litaut ,  avo^^at. 
Jacques  Quartier^  maître  des 
comptes^ 

161/i* 

Jean  Litaut 

Jacques  Quartier. 

Michel  Gascoing ,  Sf  de  Poisr 

sons. 
Claude    Gascoing^     S^*    de^ 

Labelouse. 
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1615. 

Michel  GascoiDg. 
Claude  Gascoing. 
Louis   Tardy  ,7  S>-  du   Ru  ^ 

procureur-général 
Antoine  de  Berault^  receveur 

du  taillon. 

1616. 
Louis  Tardy. 
Antoine  de  BeraulL 
Etienne  Brisson^  notaire. 
Guillaume  Gascoing^  élu. 

1617. 

Etienne  Brisson. 

Guillaume  Gascoing. 

Etienne  Decolons  Talné ,  avo- 
cat. 

Guillaume  Desprez^  écuyer, 
Sr  de  Cougny. 

1618. 

Etienne  Decolons. 
Guillaume  Desprez. 
Jean  Gotignon,  avocat. 
François   Pérude ,   clievau  - 
cheur  d'écurie  du  roi. 


1619. 

Jean  Gotignon. 

François  Pérude. 

Scipionle  Maréchal,  écuyer 
Sr  de  CorbeiL 

Laurent  Tonnelier ,  bour- 
geois. 

1620. 
Scipion  le  MaréchaL 
Laurent  Tonnelier. 
Guillaume  Desprez,  lieutenant 

particulier. 
Jean- Jacques  de  PUes,  avocat 

et  président  des  comptes. 
1621. 
Guillaume  Desprez. 
Jean-Jacques  de  Piles. 
Pierre  Henry,  élu. 
Jacques  Semelier,  bourgeois. 

1622. 
Pierre  Henry. 
Jacques  Semelier. 
François  Moquot,  avocat. 
Filbert  Gueneau,  avocat 

1623. 
François  Moquot 
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FObert  Gaeneaa.  Jacques  Quartier,  maître  des 

Cbarles   Garpentier,   Sr  de  comptes. 

Machy.  Arnaud  Bernard ,  médecin. 

Etiemie  Flament,  médecin.  1 628. 

162/î.  Jacques  Quartier. 

Charles  Garpentier.  Arnaud  Bernard. 

Etienne  Flament.  Giles  Guyot,  élu. 

Robert  Pommereul ,  avocat  ^  François  Hardy,  avocat. 

meurt  Etienne  Maulnorry.  1629. 

François    Decolons,   S^  de  Giles  Guyot. 

Demenrs,  marchand.  François  Hardy. 

1625.  Florimond   Rapine,   S^    de 

Ettenne  Maulnorry,  avocat.  Foucheraine ,     procureur 

François  Decolons.  général  du  duché. 

!)icolas  Moquot,  maître  des  JeanRousset,  contrôleur  au 

comptes.  grenier  à  sel. 

Guillaume  Roux,  S^  duVemet  1630. 

1G26.  Florimond  Rapine. 

îîicolasMoquot.  Jean  Rousset. 

Guillaume  Roux.  Michel  Bardin ,  S^  d'Origny. 

Jean  Brtsson,  avocat.  Durand  Dufour,  médecin. 

Pierre  Roi,  lieutenant  de  Té-  1631. 

lection.  Michel  Bardin. 

1627.  Fournier. 

Jean  Brisson.  Gaspard  Prisye. 

Pierre  Roi.  Bourgoing ,  Sr  de  la  Dhoué.  • 
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1632.  1636. 

Gaspard  Prisye.  Christophe  Cocher. 

Boargoiog.  Jean  Roasset. 

Erard  Bardin  »  Sr  de  Cham-  Etienne  Brisson ,  bourgeois. 

pagne.  Etienne  Flament ,  apothicaire 
Guillaume  Bredeau.  du  roi. 

1633.  1637. 

Erard  Bardin.  Etienne  Brisson. 

Guillaume  Bredeau.  Etienne  Flament 

Jacques  Panseron ,  grenetier.  Noël  Vaillant ,  S' de  Boffière. 

Jean  Pinet,  bourgeois  '.  Jacques  Quartier,  bourgeois. 

163Z».  1638. 

Jacques  Panseron.  Léonet  Moreau,  S^  de  Trigny. 

Jean  Pinet  Pierre  Bardin ,  avocat 

Guillaume  Desprez,  lieutenant  ^^^^  Arvillon  l'alné. 

particulier.  Jean  Damon ,  grenetier. 

Jean  Carpentier ,  S' de  Mari-  1639. 

^^y*  Pierre  Bardin. 

*^^^*  Léonet  Moreau. 

Guillaume  Desprez.  Filbert  Sallonnyer,  avocat  et 
Jean  Carpentier.  maître  des  comptes. 

Christophe  Cocher,  avocat.  Gabriel  Gayard ,  secrétaire  de 
Jean  Rousset,  avocat  mesdames. 

*  II  existe  encore  à  Nevers  une  famille  de  ce  nom. 
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1640. 
FHbert  Sallonnyer  '. 
Gabriel  Gayard 
Jacques  Rapioe  de  Ste«Marie5 

assesseur  généraL 
Gilbert  Taillandier^   notaire 
royaL 

1641. 

Jacqaes  Rapine. 

Gilbert  Taillandier. 

Glande  Quartier^  avocat. 

Pierre  Tonnelier^  avocat. 

1642. 

Claude  Ouartier. 

Pierre  Tonnelier. 

Gmllaame  Ferrand,  avocat. 

GoiUaame  Goardon>  apotbi- 

caire. 

1643. 

Golllaume  Ferrand. 
GoiUaume  Gourdon. 
Jacques  de  Favardin,  lieute- 
nant criminel  en  F  élection. 
Claude  Sabourin^  élu. 


1644. 
Jacques  de  Favardin. 
Claude  Sabourin. 
François  Goussot^  lieutenant 

particulier. 
Jacques  Moquot,  avocat. 

1645. 
François  Goussot 
Jacques  Moquot. 
Pierre  Brisson^  avocat 
Etienne  Dollet^  bourgeois. 

1646. 
Pierre  Brisson. 
Etienne  Dollet. 
Jean  Moquot>  avocat  et  maître 

des  comptes. 
Filbert  Fontaine,  médecin. 

1647. 
Jean  Moquot. 
Filbert  Fontaine. 
Pierre  Bouzitat,  Sr  du  Ghas-^ 

nay,  élu. 
Florimond  Lebreton^  Sr  du 

Crouzet,  m^  des  comptes. 


'  La  famille  SallonDjer  compte  plusieurs  de  ses  membres  dans  la 
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1648. 

Pierre  Boazitat. 
Florimond  LebretoD. 
François    Gascoing ,    bour- 
geois. 
Pierre  Gueneau^  avocat 

1649. 
Pierre  Gueneau. 
François  Gascoing. 
Pierre  Rapine,  procureur-gé- 
néral. 
GharlesGuynet,  notaire  royal. 

1650. 
Pierre  Rapine. 
Charles  Guynet 
Claude  Gascoing  le  jeune , 

Sr  de  la  Belouze. 
Jacques  Dadier,  bourgeois. 

1651. 
Claude  Gascoing  le  Jeune. 

Jacques  Dadier. 

* 

François  Pinet ,  avocat 
Etienne  Coujard,  procureur. 

1652. 
François  Pinet 
Etienne  Coujard. 


Guillaume  Bellon,  avocat 
Jean  Perude,  bourgeote. 

165S. 
Guillaume  Bellon. 
Jean  Perude. 
Joseph  Moquot,  avocat 
Guillaume   Bernard ,  méd 

cin. 

1654. 
Joseph  Moquot 
Guillaume  Bernard* 
Léonard  Maulnorrf,  premli 

président  des  comptes. 
Eustache  Decolons,  avocat 

1655. 
Léonard  Maulnorry . 
Eustache  Decolons. 
Jacques  Pansseron,  greneti€ 
Nicolas  Pinet,  bourgeois. 

1656. 
Jacques  Pansseron. 
Nicolas  Pinet 
Philippe  Millin ,  assesseur  i 

l'élection. 
Robert  Prisye ,  receveur  d< 

décimes. 
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1657. 
PMlrppe  MUUn. 
Robert  Prisye. 
Etieiuie  Pernin^  avocat 
Goillauine  Flamen^  avocat 

1657. 
fiienne  FerDin. 
Gnillanme  FlameD. 
Filbert    Brisson ,    ci-devant 

président  de  l'élection* 
Charles  Dollet^  bourgeois. 

1659. 
Filbert  Brisson. 
Charles  Dollet 
Filbert  Marquis^  maître  des 

comptes. 
Charles  Caillot^  bourgeois. 

1660. 
Rlbert  Marquis. 
Charles  CaiUot 

Gui  Cotignon,  écuyer,  con- 
seiller au  balliage. 
Gaspard  Prisye ,  avocat 

1661. 
G^  CoUgnon. 


Gaspard  Prisye. 

Gabriel  Millot^  lieutenant  cri- 
minel en  Télection. 

Etienne  Moquot 
1662. 

Gabriel  MiUot. 

Etienne  Moquot. 

François  Bordet^  avocat 

Robert  Ghouet^  avocat  '. 
1663. 

François  Bordet. 

Robert  Gbouet 

Guillaume  Roux^  S^  du  Ver- 
nay. 

André  Guinet^  marchand. 

1664. 
Guillaume  Roux. 
André  Guinet 

François  Gentil  Tainé^  avocat. 
Erard  Bardin ,  contrôleur  au 
domaine. 

1665. 
François  Gentil. 
Erard  Bardin. 
Jean  Rousset^  ai^ocat . 


'  ^  famille  Ghouet  compte  encoredanslebareau  plusieurs  de  ses  membres. 
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Charles  Vaillant ,  bourgeois.  Pierre  Tiionnelier,  marchand. 

1666.  1670. 

Jean  Roussel  Vincent  Bernard^  avocat. 

Charles  Vaillant  Pierre  Thonnelier. 

Louis- Antoine  Rapine  de  Ste-  François  Flamen^  médecin. 

Marie^  assesseur  au  bail-  Pierre  Brisson,  bourgeois. 

lage.  1671. 

Âignan  Foumier  seigneur  du  François  Flamen. 

Bouchot^  bourgeob.    .  Pierre  Brisson. 

1667.  Etienne  Duplès^  avocat. 
Louis- Antoine  Rapine.  Claude    Bourgoing ,  notaire 
Aignan  Fournier.  royal.    - 

Charles  Berthelot^  avocat.  1672. 

Jean  Quartier^  Sr de  Trangy.  Etienne  Duplès. 

1668.  Claude  Bourgoing. 
Charles  Berthelot.  Jean  de  Meru^  avocat. 
Jean  Quartier.  Léonard  Paillard  ^  bourgeois. 
Claude  Cballemoux^  Sr  de  1675. 

Marigoy.  jean  de  Meru. 

François  Taillandier^  notah^  Léonard,  Paillard. 

royal.  André  Vincent ,  avocat 

i  669.  François  Quartier,  marchand, 

Claude  Challemoux.  meurt 

François  Taillandier.  1674. 

Jean  Arvillon ,  avocat,  meurt  André  Vhicent 

Vincent  Bernard.  Robert  Prisye,  marchand. 
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Arnaold  GentU,  avocat. 

Jacques  Gasset,  notaire  royal 

et  procureur. 

ie7S. 

Anaold  GenUL 

Jacques  Gasset 

Qaude  Prisye^  avocat. 

Etienne  Hoquot  5  marchand. 

1676. 

Claude  Pilsye. 

Ettane  Moquot^ 

Pierre  Gentil  ^  médecin. 

François  Jaubert^  contrôleur 

des  décimes. 

1677. 

Pierre  Gentil. 

François  Jaubert. 

Charles  Maillot^  avocat. 

Victor  de  Hllars^  marchand. 

1678, 

Charles  MaiUot. 

Victor  de  Yillars. 

Joseph  Delisle ,  avocat. 

£tieime  Gentil,  avocat 

1679. 

Joseph  Delisle. 
1. 


Etienne  Gentil. 

Jacques  Paosseron,  avocat  et 
Grenetier. 

Guillaume    Vaillant ,    mar- 
chand. 

1680. 

Jacques  Pansseron. 

Guillaume  Vaillant 

Etienne  Brisson,  avocat 

Jacques  Gentil,  procureur. 
1681. 

Etienne  Brisson. 

Jacques  Gentn. 

Guillaume  Lebreton  y  $r  du 
Greuzet ,  avocat. 

Filbert  Berthier,  marchand. 
1682. 

Guillaume  Lebreton. 

Filbert  Berthier. 

Gaude  Gueneau,  assesseur. 

Jean  Sallonnyer  du  Pérou, 
avocat 

1683. 

Claude  Gueneau. 

Jean  Sallonnyer  du  Peron. 

Ignace  Marion ,  avocat 

6 
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Jean  de  Varenne  ^  marchand ,  1 688. 

bourgeois.  Augustin  Duplès. 

1 6  8/i.  Guillaume  Régnard. 

Ignace  Marion.  Claude  Quartier-Trangy. 

Jean  de  Varenne.  Filbert  Gentil  le  jeune ,  n 

Anne- Achille  Rapine  de  Saxi^  taire  royal 

procureur  général.  1 689. 

Pierre  Pierre  y  avocat.  Claude  Quartier-Trangy. 

1685.  FUbert  GentU  le  jeune. 

Anne-Achille  Rapine.  Charles  Duplessis  y  élu. 

Pierre  Pierre.  François  Bourgoing  de  Bai 

Nicolas  Prisye  y  médecin.  lay,  marchand. 

Jean  Thomas  dit  Maslin  y  Sr  ^gg^ 

de  la  Motte  Carreau,  mar-  Charles  Duplessis. 

^^^^  François  Bourgoing. 

Nicolas  Prysie.  '  Filbert  Bourgoing ,  avocat 

Jean  Levesoue,  avocat. 

Jean  Thomas  dit  Maslin.  ^ 

Guillaume  Brisson ,  président  *  ^^  ^  • 

de  TélecUon.  Gilbert  Bourgoing. 

Claude  Marquet ,  avocat.  ^^^  Levesque. 

Igg7^  Jacques  Pansseron ,  élu. 

Guillaume  Brisson.  Pierre   Sallonnyer,    S^   ( 

Claude  Marquet.  Nyon,  avocat 

Augustin  Duplès,  médecin.  1693. 

Guillaume    Régnard,   mar-  Jacques  Pansseron. 

chaud.  Pierre  Sallonnyer  de  Nyon. 
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Xicolas  DoUet ,  conseiller. 
Josepb  Pinet,  S^  de  Mantelay, 
avocat 

1693. 
Nicolas  Dollet. 
Joseph  Pinet 
Jean  Berger^  avocat. 
Jean  Berthier^  avocat 

1694. 
Jean  Berger. 
Jean  BerUiier. 
Joseph  Richard ,  Sr  de  Soul- 

tray. 
Jean  Fanre^  marchand. 

1695. 
Joseph  Richard. 
Jean  Faure. 
François  Jaubert. 
Jean  Thonnelier. 

1696. 
François  Jaubert 
Jean  Thonnelier. 
Goillanme  Sauger ,  avocat 
Nicolas  RobeUn. 

1697. 
Guillaume  Sauger. 


François  Jaubert. 

Pierre  Bernard   de  Presle, 
avocat 

Jean  Thonnelier. 
1698. 

Pierre  Bernard  de  Presle. 

Jean  Thonnelier. 

Jacques  Bruslault. 

Michel  Comu^  notaire  et  pro- 
cureur. 

1699. 

Jacques  Bruslault 

Michel  Cornu. 

Claude  de  Vaux,  S^  de  Ger- 
mancy. 

Gaspard  Rochery,  avocat  et 
procureur. 

1700. 

Claude  de  Vaux. 

Gaspard  Rochery. 

François  Gilbert,  procureur, 
meurt  Pinet  de  Mantelay. 

Nicolas  Lempereur,  avocat- 
général 

1701. 

Pinet  de  Mantelay. 
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Nicolas  Lempereor. 

Martin  Syrot^  avocat 

André-Vincent  de  Marcé ,  as- 
sesseur en  la  marécliaus- 
sée; 

1702. 

Martin  Syrop. 

André-Vincent  de  Marcé. 

Edouard  Roi ,  médecin. 

Antoine  Roche  ^  marcliand. 
1703. 

Edouard  Roi. 

Antoine  Roclie. 

François  Marquis ,  conseiller. 

aaude  IVlillot^  Sr  du  aoltre. 

1704. 
François  Marquis, 
aaude  Millot 
François  Vaucoret^  avocat. 
Jacques  Lorrot^  marcliand. 

La    moitié   des    échevins 
créés  en  titre.  Janvier  1704. 
1705. 

Le  premier  et  le  troisième 
écbevins  en  titre;  les  deux 
autres  électifs. 


Vincent-Bernard  de  Tfaoïirjr. 

Jean  Pinet  de  Tabovmeaa, 
conseiller. 

Jacques  Lorrot. 

André  Nicault^  maître  des 
comptes. 

1706. 

Vincent-Bernard  de  Toury. 

Léon  Guynet^  bourgeois. 

Jacques  Lorrot. 

Michel  Bron,  marchand. 
1707. 

Vincent-Bernard  de  Toory. 

Balthazard  Rousset^  avocat 

Jacques  Lorrot 

Pierre  Guitot,  secrétaire  des 
comptes. 

1708. 

Vincent-Bernard  de  Toury. 

Jean-Henri   Guynet,   asses- 
seur en  la  maréchaussée. 

Jacques  Lorrot 

Jean  Vialay  fils^  mardiand. 
1709. 

Vincent-Bernard  de  Toury. 

Charles  Broutier^  mardiaBd. 
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Jaoqses  Lorrot,  meorL  ' 
Pierre  Pellegrin ,  marcband. 
EcheTfns  alternatUis  en  ti- 
tre. Hais  1709. 

1710. 

nneent-Bernard  de  Tonry. 
Charles  Broutier. 
Jean  Doyard  ^  alternatif. 
Pierre  Prévost  5  marchand. 

1711. 
^cent-Bemard   de  Toury. 
Nicolas  Pinet  du  Deffend ,  al- 
ternatif! 
Jean  Got 

Qande  Prisye  de  Ghazelle. 
^taoçols  Gauthier. 

1712. 

^cent-Bemard  de  Thoury, 

meurt 
Herre  Richard^  médechi. 
"ïean  Doyard ,  procureur, 
^ean  Sallonnyer  du  Peron. 


1713. 
Pierre   Berthelot  —  Pinet 

du  Defiénd. 
Nicolas  Idoreau^  marchand. 
Gaude  Prisye  de  Ghazelle. 
Claude  Blaudin^  avocat 

1714. 
Pierre  Berthelot. 

Qaude    Boiret^    oi&cier  de 

bourgeoisie. 
Jean  Doyard. 
Ignace  Ghaillot^  libraire. 

1715. 
Nicolas  Pinet  du  Deflbnd. 
Guillaume  Goby^  marchand. 
Claude  Prisye  de  Ghazelle. 
Pierre  Robin,  procureur  en 

l'élection  '. 

1716. 
Pierre  Berthelot. 
Guillaume  Goby. 
Jean  Doyard. 
Pierre  Robhi. 


'  C'est  un  parent  de  M.  Robin ,  docteur  en  médecine»  adjoint  au  maire 
^la  Tille,  et  que  les  suflrages  mérités  de  ses  concitoyens  ont  appelé  au 
<:oi»eilmunidpal. 
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1717. 

Nicolas  Pinet  du  Deffend. 
Charles  Marandat. 
Claude  Prisye  de  Chazelle. 
Fiacre  Millaud ,  procureur. 

Suppression    des     offices 
municipaux.  Juin  1717. 

1718- 
Tous  échevins  électifs. 
Charles  Marandat  ■. 
Fiacre  Millaud. 
Nicolas  DoUet  de  Solières^ 

avocat 
Pierre  Dubois  5  notaire. 

1719. 

Nicolas  DoUet  de  Solières  ^ 

Pierre  Dubois. 

Charles  Paillard  de  Goulle- 

not  j  élu. 
Etienne  Gauthier  de  Monti- 

bereault  ^  marchand. 

1720. 
Charles  Paillaid  de  Goulie- 
not 


EUenne  Gauthier  de  Monti- 

bereault. 
Gaspard    Rochery,    S""    de 

Marcenay^   président    au 

grenier  à  sel. 
Jacques   Lorrot,   marchand 

fayencier. 

1721. 
Gaspard  Rochery. 
Jacques  Lorrot. 
Claude  Filbert  Gueneau  de 

Marcé  y  assesseur. 
Pierre  Gentil  5  notaire  royal. 

1722. 

Claude-Filbert   Gueneau  de 

Marcé. 
Pierre  Gentil. 
François  Gascoing  du  Cha- 

zault 
Jean  Parizot  y  apothicaire. 

Rétablissement  des  offices 
municipaux.  Août  1722. 

1723  (électif). 
François  Gascohig  de  Cha- 

zault. 


La  famille  habite  le  déparlcmcni. 


—  87  — 


Jean  Parizot. 
Oaiide-HeDry  GuiUier. 
Jean  Mantran. 

1723  (en  Utres). 
Herre  Levesque ,  avocat. 
Etienne  litaud  ^  avocat. 
Jean  Doyard ,  procureur. 
Robert  Sionnest ,  orfèvre  «. 
Suppression  en  juillet  1 724. 
1724. 
Les  quatre  titulaires  ci-des- 

SOS. 

1726. 
Rlenne  Litaud ,  avocat. 
Jaques  Royer,  procureur. 
François  Guynet,  avocat. 
Pierre  Levesque ,  marchand. 

1726. 
ïTrançois  Guynet 
Pierre  Levesque. 
Pierre  Levesque ,  avocat. 
Jacques  de  Villars  du  Chau- 
moDt ,  marchand  de  fer. 

1727. 

Pierre  Levesque. 


Jacques  de  Vlllars  du  Cftau- 
mont. 

Ignace  Lempereur,  avocat. 
Louis  Septler,  marchand. 

1728. 
Ignace  Lempereur. 
Louis  Septler. 
Michel  Dollet,  conseiller. 
Jean  -  François    Gouneault , 
procureur. 

1729. 
Michel  Dollet 
Jean-François  Gouneault. 
Louis-François  Simonnin ,  as- 
sesseur. 
Denis  Enfert ,  marchand. 


1730. 
Louis-François  Simonnin. 
Denis  EnferL 

Philippe  Moquot  de  Roucy. 
Pierre  Dronuereau. 

1731. 
Philippe  Moquot  de  Roucy. 
Pierre  Dronuereau. 


Lcpclil-fils  est  propriétaire  à  Nevers. 
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Claade  -  Charles    Pinet    des  Lazare  Thibault  ^  marchand. 

Perrins,  lieutenant  parti-  1735. 

culler,  Les  mêmes. 
Pierre  Vllhardin.  1736. 

1732.  EUenne  Pernin. 

aaude  -  Charles   Pinet    des  Lazare  Thibault 

Perrins.  Jacques  Berger ,  bourgeois. 

'  Pierre  Yilhardin.  Pierre  Lhermite ,  marchand. 
Claude  Prysie,  S^  de  Chazelle.  1737. 

Jean-François  Moizy,  procu-  Jacques  Berger. 

reur.  Pierre  Lhermite. 

^^^^*  Pierre  Richard  de  Soultrait, 

aaude  Prisye,  S^  de  ChazeUe.      avocat  '. 

Jean-François  Motey.  ^j^^^^  Sallonnyer  du  PeroD , 

Jean-Yincent  de  Marcé^  avo-  avocat 

cat  1738. 

Pierre-François  Chaillot  de  Pierre  Richard  de  Sooltrait 

la  Chasseigne ,  marchand.  Claude  Sallonnyer  du  Pérou. 

i73Zi.  Jean  Sallonnyer  de  Nyon, 

Jean-Yincent  de  Marcé.  avocat 

Pierre-François  Chaillot  Jacques  Frebault ,  maître  des 

Etienne  Pernin ,  conseiller.  comptes  \ 

>  Une  famille  de  ce  nom  liabite  la  Niè?re. 

>  C*est  un  parent  d*un  professeur  émérite  et  distingué  des  écoles  cen- 
trales. —  Le  fils  de  ce  même  professeur  appartient  au  bureau ,  et  sou 
mérite  autant  que  son  patriotisme,  ont  porté  ses  concitoyens  à  le  placer 
au  sein  du  conseil-général. 
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1759.  1743. 

Jean  SaUonnyer  de  NyoD.  Etienne  Jaubert. 

Jacques  Erebault  Jean  Richard  de  Sooltrait 

Mcolas  Daplessis  ^  élu.  Joseph  Gerçon    Mayoa    de 

Jean  Jaubert ,  notaire  royal  Ghaluzy. 

1740.  Jean  Faure^  changeur,  se  fait 
Nicolas  Dopleasis.  décharger. 

Jeaa  Jaubert  1744. 

Ghaomorotd'Auvemay  meurt  Joseph   Gerçon   Mayou   de 

Hugues  Gasqne,  marchand.  Ghaluzy. 

1741.  

Nkolas  Duplessis.  Pin  des  Bordes ,  n'accepte. 

Hugues  Gasque.  Jean  Yialay,  apothicaire. 

Hogue  Faore  du  Veraay,  élu.  ^745. 

François    Portepain,    mar-  Joseph   Gerçon   Mayou    de 

chaod.  Ghaluzy. 

1742.  Jean  Vialay. 

Bogues  Faure  du  Vemay.  Michel  Robichon  de  la  Girou- 

ftançois  Portepahu  dière. 

Etienne  Jaubert ,  avocat  gé-  Samuel  Serrurier,  marchand. 

^ean  lUchard  de  Soultrait,  Michel  Robichon  de  la  Girou- 

ancien  capitaine  dans  Pied-  dière  '. 

«ioût.  Samuel  Serrurier. 

'  Un  eodé5ia3tiqoe,  membre  du  chapitre  de  Ne?en,  porte  aussi  ce 
^.  Noos  ne  safons  pas  s*il  est  bsu  de  la  même  famille. 
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François  -  Théodore  -  Claude  Claude  Lallemant,  marchand. 

Debouys  des  Brosses ,  pré-  1751. 

sident  de  Télection.  Jean-Louis-Pierre  de  Champ- 
Jacques  Landelle ,  marchand.  robert. 

1747.  Claude  Lallemant 

François -Théodore -Claude  Jean-Claude  Flamen  d'ÂssI- 

de  Bouys  des  Brosses.  gny^  avocat. 

Jacques  Landelle.  Pierre  Moreau,  manufacta- 

Claude  Prisye  du  Ris.  rier  des  fayences. 

Pierre  Sallonnyer  du  Perron  1752. 

de  Marigny.  Jean-Claude  Flamen  d'Assi- 

17Zi8.  gny. 

Claude  Prisye  du  Ris.  Pierre  Moreau. 

Pierre  Sallonnyer  du  Perron.  Etienne -François  Décelons, 

Claude  Lempereur  fils.  avocat 

Louis  Goire  de  la  Planche.  Filbert  Camuset ,  procureur. 

1749.  1753. 

Claude  Lempereur.  Etienne-François  Decolons. 

Louis  Goire  de  la  Planche.  Filbert  Camuset 

Claude  Levesque^  avocat  Claude  -  Guillaume    Prisye , 
Antohie  Gourjon^  notaire.  avocat 

1750.  Gaude  -  Amault    Quinquet  y 
Claude  Levesque.  apothicaire. 

Antoine  Gourjon.  1754. 

Jean-Louis-Pierre  de  Champ-  Claude-Guillaume  Prisye. 
robert  Claude-Arnault  Quinquet 
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François-Henry  Blaudio^  avo-  1758. 

cat  Jean-Gaspard  Simonnin. 

Joseph  -  François   Pinet    de  Charles  Prisye  de  Chazelle. 

Tronssin.  Jean  Robelin ,  avocat 

1755.  François  Moret^  bourgeois. 
i^çois-Henry  Blaudin.  1759. 

Joseph -François    Pinet    de  Jean  Robelin. 

Tronssin.  François  Moret  meart^  Char- 

Claude-Yinoent  Prisye  de  Li-  les  Prisye  de  Chazelle  le 

mou ,  élu.  remplace. 

£dffle-Yincent  Gounot^pro-  Charles  Maillot^  avocat 

coreur.  Ignace  Longbois ,  procureur, 

1756.  1760. 
Claude-Vincent  Prisye  de  Li-  Charles  Maillot 

moux.  Ignace  Longbois.  Prisye  de 

Kflme-Vincent  Gounot  Chazelle. 

ï^rançois  Blaudin  de  Vignaux^  Ântohie  Andrieu,  maître  par- 
avocat,  ticulier. 

ï^nace  Lagoutte,  notaire  et  Pierre  Portepain  fils,  mat- 

procureur.  chand. 

1757.  1761. 
François  Blaudin  de  Vignaux.  Antoine  Andrieu. 
ïgnace  Lagoutte.  Pierre  Portepaha. 
Jean-Gaspard    Simonnin    de  Jean  Michel  ^  procureur  du 

Verrières.  roi  en  réleclion. 

^^haries  Prisye  de  Chazelle ,  Jacques-Marie  Riffé ,  procu- 
manufacturier.  reur. 
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1762.  1766. 

Jean  Michel.  ^^^' Marie-Joseph-FraDçois 

Jacques-Marie  Rlflfé.  ^"^««^«  ^«  V^mSle. 

François  -  Marin    Duplessis,  Jean  Jacques  de  rdlars,  gre- 

avocat  netier. 

Jean  Vialay  fils,  apothicaire.  EUenne  Gounot,  procureur. 

Jean  Pannecet,  continué  au 
lieu  de  Martin. 


1767. 


1763. 
François-Marin  Duplessis. 
Jean  Vialay. 

EUenne  Lhermlte,  médecin.     Jea°  Ja«ï««  <»«  ▼ï»^ 
Gaspard  Dard ,  contrôleur  au 
grenier  à  sel 


1764. 
Etienne  Lhermlte. 
Gaspard  Dard. 

Jean  Decolons,  manufactu- 
rier. 


Etienne  Gounot. 

Bernard  Gondier  de  Graye , 
procureur  du  roi  de  la  ma- 
réchausée. 

Louis  Jacquendn,  manufac- 
turier. 

1768. 

Bernard  Gondier  de  Craye. 
Jean  Pannecet ,  procureur.      lo^  j^cquemln. 

i765.  Jean-René  Mauguin  de  c;an- 

Jean  Decolons.  tière,  médecUi. 

Jean  Pannecet  Pierre  François   LandèUe  , 

Jean-Marie-Joseph  -  François      Fatné,  marchand. 

Gueneau  de  Yauzelle ,  mat-  1769. 

tre  des  comptes.  Jean-René  Mauguin  de  Gau- 

aaude-Gervais  Martin ,  mar-      tière. 

chand.  Pierre-François  Landelle. 
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Jeao-Léonard-Antolne  Mail-  par  ordoimance  un  roi  da 

loi  y  avocat-généraL  10  novembre  1772. 

Noël-Josepb  RabQteau^  no-  1773. 

taÉreroyiL  Ledit  sieur  Lempereor    de 

1770.  Wssy. 
Jean-Léonard«-Antoine  MaU-  M*  Jean  Panneoet; 

lot  M«  Joseph  Guillier^  avocat  et 

Noël-Joseph  Rabotean  procureur  du  roi  de  la  ma- 

Henri-FjrançGb  Blaudfn ,  avo-  réchaussée. 

cal  M®  Etienne  Gounot ,  procu- 

U\ûs  Feaudon^  marchand.  reur. 

1771.  1774. 
HeDri-François  Blandin.  Ledit  sieur  Lempereur  de 
Louis  Feandon.  Bissy. 

Claude  Levesque,  lieutenant-  M«  Jean  Pannecet. 

particulier  de  la  maîtrise  M«  Joseph  Guillier. 

royale.  M«  Etienne  Gounot 

Herre  Rousset^  procureur.  1775. 

1772.  Les  mêmes. 
Herre  Rousset.  1776. 
Clande-Edouard-Françols  de  Guillier. 

PanL  Gounot. 

I^pereur  de  Bissy^  conseil-  Gamuset. 

1er  au  bailliage  et  asses-  Letang. 

seur  en  la  maréchaussée.  1777. 

Jean  Pannecet  »  procureur ,  Les  mêmes. 
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1778. 

1784. 

Gainuset 

Gondier  Duris. 

LetaDg. 

Guinet 

Devillars. 

Pierre  de  Gliamprobert,  p 

MorîD. 

Berger. 

1779. 

1785. 

Les  mêmes. 

Les  mêmes. 

1780. 

1786. 

Devillars. 

Pierre  de  Gliamprol)ert 

Morin. 

Berger. 

Marandat^  avocat. 

Vyau  de  T^a  Garde. 

Quinquet 

Gilbert  Pannecet^  i'ainé^ 

1781. 

taire  royal. 

Les  mêmes. 

1787. 

Les  mêmes. 

1782. 

1788. 

Marandat 

Vyau  de  La  Garde. 

Quinquet 

Pannecet 

Gondier  Duris. 

Dard. 

Gulnet. 

Béguin. 

1783. 

1789. 

Les  mêmes. 

Les  m'êmes. 

'«K^!!^ 
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CHAPITRE  TI. 


DES  CONSEILLERS  DE  VILLE. 


Noos  avons  vu  par  la  charte  de  1231  que  les  échevins 
^Qt  autorisés  à  appeler  avec  eux  plusieurs  bourgeois  pour 
te  assister  dans  les  jugements  qu'ils  auront  à  rendre  ^  et 
^e  ces  bourgeois^  ainsi  appelés  pour  les  aider  de  leurs 
conseils^  doivent  prêter  serment  entre  leurs  mains  ^  avant 
<l'exercer  aucunes  fonctions. 
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Ces  bourgeois  ^  qui  sont  proprement  les  prud'liommes 
ou  jurats  >  de  certaines  provinces^  et  les  pairs  de  fief  ^  dont 
les  seigneurs  s'assistaient  quand  ils  jugeaient  les  causes 
de  leurs  vassaux  ^  furent  nos  premiers  conseillers  de  ville , 
quoique  dans  l'origine  leur  administration  fût  beaucoup 
plus  bornée ,  et  leur  concours  dans  les  délibérations  moins 
fréquent  et  moins  nécessaire  qu'il  ne  l'a  été  depuis.  Peut- 
être  même  ne  les  appelait-on  strictement  que  pour  le  juge- 
ment des  procès  criminels. 

Dans  le  XIY®  siècle ,  les  échevins  s'étaient  donné  un 
conseUler^  officier  municipal^  aux  gages  de  cent  sous  par 
an.  En  1393^  UOO,  1A02^  1&03^  cet  office  était  entre  les 
mains  de  Jean  Leclerc  qui  fut  depuis  chancelier  de  France  '. 

En  1A07;  Jean  Duno^er  était  avocat  de  la  ville  et  Jean 
Guesdat;  conseiller.  Us  avaient  l'un  et  l'autre  cent  sous  de 


■  Voir  une  charte  de  Tan  1327 1 1.  4 1  ordinal,  reg.  franc ,  p.  886,  art. 
«  in  prtmû  ut  eUgant  quaitior  homines  qui  jurent  fldeliiatem  CMtri  et 
habitantium  in  eo^et  totem habeant  potestatem  et  Juridietionem,  etc....» 
les  diett  maire  et  jurez  ont  la  fninse^  déteneion  et  cognoisêonce  de  toiu 
Uurijwtz^  etc. ..  •  • 

a  £n  1410,  U  était  conseUler  au  Parlement  ;  en  1413,  maître  des 
requêtes  ordinaires  de  l*hôtel  du  roi  ;  en  lAi9,  il  fut  euToyé  en  ambassade 
auprès  de  Henri  Y,  roi  d'Angleterre,  qui  était  alors  à  Pontoise  afec  une 
armée  considérable.  En  lASO  (  16  noTembre  ) ,  il  fut  nommé  chancelier. 

Jean  Leclerc,  chevalier,  sdgneur  de  Loiarches,  ch&tdain  de  Beau- 
Tab ,  puis  chancelier  de  France,  descendait  de  Jean  Lederc ,  seigneur  de 
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gages.  En  1409>  Jean  Guesdat  avait  les  deux  emplois  et 
n'avait  que  cent  sons.  Depuis  cette  époque  je  ne  trouve  plus 
de  conseillers  '• 

Pendant  tout  le  reste  du  xy«  siècle ,  les  écbevins  appe- 
iaient  le  plus  grand  nombre  possible  d'habitants  notables  à 
râection  des  officiers  municipaux ,  et  aux  délibérations  les 
plus  importantes  ou  les  plus  épineuses;  mais  ils  ne  leur 
donnaient  point  le  titre  de  conseillers. 

C'est  aux  lettres-patentes  du  roi  Louis  XII ,  du  mois  de 
mû  1512 ,  qu'on  doit  rapporter  rétablissement  le  plus  cer- 
tadn  des  conseillers  de  ville.  Us  devaient  être  élus  iiuit  dans 
diaqneqaartier,  dans  une  assemblée  d'habitants  convoquée 
et  présidée  par  l'échevin  du  même  quartier  ;  ce  qui  devait 
foire  en  tout  trente-deux  conseillers. 

Cependant  j'ai  remarqué  qu'en  15A9  ils  n'étaient  que 
douze,  et  qu'il  suffisait  même  alors  qu'ils  fussent  six ^  avec 
les  échevins ,  pour  que  l'assemblée  dût  passer  pour  géné- 
rale. 
Les  lettres-patentes  de  Henrill,  du  21  mai  1553^  portent 
qu'ils  seront  huit  ou  six  de  chaque  quartier^  et  qu'ils  ne 

Saint-SaaTeur-enPuissaje.  Il  mourut  en  1438,  dans  la  ?ille  de  Nevers, 
où  il  s'était  retiré  après  s^ètre  démis  de  sa  charge  de  chancelier.  —  II  por- 
^t  de  sable  à  trois  roses  d'argent  2  et  1 ,  au  pal  de  gueule  bronchant  sur 
le  tout  (Voir  VhUioire  des  Chancellerie  par  Franc.  Duchesne  ) 

N.  p. 
'  Comptes  des  recereun. 

L  7 
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seront  qu'an  an  en  place.  Ck)mme  nous  n'avons  pas  de 
registre  de  délibérations  qui  soit  antérieur  à  Tannée  1556, 
on  ignore  s'il  y  eut  jamais  trente-deux  conseillers  ;  mais  ils 
n'étaient  que  vingt-quatre,  lors  de  l'élection  des  échevins  du 
4  octobre  1556,  après  laquelle  on  nomma  encore  quatre 
autres  personnes  pour  aviser  avec  les  échevins  aux  affaires 
de  la  ville  :  ce  qui  n'a  pas  été  continué  depuis  ^ 

En  1565,  il  fut  délibéré  que  leur  élection  précéderait  de 
huit  jours  celle  des  échevins.  Gela  ne  s'est  observé  que 
jusqu'en  1572,  qu'on  reprit  l'ancienne  coutume  de  les 
nommer  le  même  jour  '. 

Depuis  les  lettres-patentes  de  1512 ,  la  principale  fonc- 
tion des  conseillers  de  ville  a  été  de  nommer  les  nouveaux 
échevins  et  d'assister  aux  assemblées  générales  du  corps 
de  vUle. 

Le  roi  Louis  XIV,  par  son  édit  du  mois  d'août  1692 , 
ayant  érigé  en  titres  d'offîces  formés  et  héréditaires  des 
conseillers-assesseurs  dans  les  hôtels  de  ville,  et  ces  asses- 
seurs étant  au  nombre  de  quatre  pour  Nevers,les  con- 
seillers de  ville  restèrent  toujours  en  place,  et  il  ne 
parait  pas  que  la  création  de  ces  ofûces,  ni  leur  suppression 
en  1706,  ait  rien  diminué  des  droits  des  autres. 

Par  une  délibération  du  conseil  de  ville  du  16  oc- 


1  Registre,  fol.  7. 
>  Id. ,  fol.  276. 
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tobre  1603^  il  est  arrêté  que  les  conseillers  de  Yllle  qui 
feront  défaut  aux  assemblées  ^  seront  amendables  '. 

En  Tannée  1624>  messieurs  da  chapitre  trouvèrent  mau- 
vais le  choix  qui  avait  été  fait  du  curé  de  Saint-Jean ,  et 
prétendirent  que  pour  les  quartiei^  de  Loire  et  de  Groux , 
on  ne  pouvait  nommer  que  des  dignitaires  de  Saint-Cyr. 
On  conclut  qu'il  fallait  examiner  le  passé  ^  s'informer  die 
Fnsage  des  provinces  voisines,  et  au  surplus  communiquef 
le  tout  à  Monseigneur  le  Duc  K 

En  1646  5  cette  prétention  fut  portée  plus  lohi.  Un  dia- 
nolne  rejeta  l'abbé  de  Saint-Martin ,  disant  qu'il  y  avait 
DO  concordat  entre  le  chapitre  et  la  ville ,  par  lequel  nul 
autre  ecclésiastique  qu'un  chanoine  ne  pouvait  être  élu 
conseiller  de  ville.  Les  lettres-patentes  de  1512  n'auraient 
pas  permis  une  pareille  convention  au  préjudice  des  autres 
ecclésiastiques.  Cette  même  année ,  un  cardeur  de  laine , 
nommé  par  son  quartier,  fit  quelques  insolences  pour  se 
maintenir^  et  ne  réussit  point  \ 

L'arrêt  du  conseil  du  17  janvier  1719  ordonne  que  l'élec- 
tion des  vingt-quatre  continuera  de  se  faire  conformément 
aux  lettres-patentes  de  1512^  sans  néanmoins  qu'il  puisse 
être  élu,  dans  un  même  quartier  de  la  ville,  des  conseillers 


'  Re^re,  fol.  138. 
'  W.,  fol.  165. 
3  Id, ,  fol.  92. 
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qui  soient  entre  eux^  pères ^  beaux-pères^  frères ^  lieaux- 
frères  y  oncles  ou  neveux  ^  et  qu'en  cas  que  d'un  quartier  à 
l'autre  il  s'en  trouve  d'élus  qui  soient  parents  dans  ces 
degrés  ;  leurs  voix ,  lorsqu'elles  se  trouveront  semblables , 
ne  seront  comptées  que  pour  une. 

Un  autre  arrêt  du  conseil  du  28  novembre  1724  9  porte 
qu'ils  seront  nommés  et  pris  dans  les  différents  corps  et 
communautés  de  la  ville  5  dans  les  quatre  quartiers  d'icelle, 
savoir  :  six  dans  chaque  quartier^  du  nombre  desquels  il  7 
aurait  un  ecclésiastique  séculier,  un  officier  de  judicature, 
un  avocat,  un  notaire  ou  procureur,  un  bourgeois  et  deux 
marchands. 

Enfin  un  troisième  arrêt  du  conseil,  donné  en  1725,  porte 
qu'il  n'y  aura  que  huit  marchands  dans  le  nombre  des 
conseillers  de  ville  '• 

M.  de  Yannole ,  Intendant  de  Moulins,  par  son  ordon- 
nance >  du  30  septembre  1730 ,  a  fixé  leurs  étrennes, 
suivant  l'ancien  usage ,  à  75  livres  pour  eux  tous. 

On  s'était  mis,  depuis  environ  un  siècle,  dans  l'habitude 
d'en  conserver  tous  les  ans  trois  anciens  dans  chaque 
quartier,  au  moyen  de  quoi  on  n'en  avait  que  trois 
nouveaux  à  élire.  Cette  coutume  parait  s'être  introduite 


*  Cétait  un  tiers,  et  dans  une  ville  essentiellement  manufacturière,  le 
commerce  défait  afoir,  en  effet,  un  nombre  suffisant  de  représentants. 
»  Registre,  fol.  12,  verso. 
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sur  la  formule  de  ce  qui  se  pratique  à  l'égard  des  éche- 
vins. 

L'édit  da  mois  de  mai  1765^  art  S,  décide  que  les 
ooDseillers  de  ville  font  parUe  du  corps  de  ville. 

Les  articles  A  et  39,  qu'ils  seront  élus  dans  les  assem- 
l^ées  des  notables^  immédiatement  après  la  nomination 
des  échevins  et  des  trois  sujets  présentés  pour  la  place  de 
maire. 

ART.  11.  Qu'ils  seront  choisis  parmi  ceux  qui  seront 
ou  qui  auront  été  notables. 

Abt.  21.  Qu'ils  n'auront  besoin  ni  de  provisions  ni  de 
commissions^  et  qu'ils  exerceront  en  vertu  de  la  délibéra- 
tion qui  les  aura  nommés;  mais  qu'ils  ne  pourront  le  faire 
qu'après  avoir  prêté  serment  entre  les  mains  du  maire  en 
exercice  ou  de  celui  qui  en  remplira  les  fonctions. 

A&T.  15.  Qu'ils  exerceront  leurs  fonctions  pendant  six 
m,  de  manière  cependant  que  le  plus  ancien  élu  sorte 
chaque  année  et  soit  remplacé  par  un  autre. 

Akt.  16.  Qu'ils  ne  pourront  être  nommés  de  nouveau , 
qu'après  un  intervalle  de  repos  au  moins  égal  à  la  durée 
de  leurs  fonctions. 
Art.  29.  Qu'ils  assisteront  aux  assemblées  de  ville. 
Art.  45.  Qu'ils  auront  droit  d'assister  aux  assemblées 
qui  se  tiendront  tous  les  quinze  jours  ^  sans  néanmoins  que 
lesmalres  etécbevins  soient  tenus  de  les  convoquer  pour  les 
«Maires  pressées  ou  envoyées  à  eux  seuls  par  les  notables* 
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Art.  ùe.  Qu'ils  assisteront  pareillement  à  celles  qui  se 
tiendront  tous  les  mois. 

Par  une  ordonnance  de  IVL  le  Yayer,  du  3  juin  1 697 ^  ils 
n'ont  le  pas  à  la  procession  de  la  Fête-Dieu ,  qu'après  le 
receveur  ^ 

Par  arrêt  du  conseil  du  24  décembre  1773^  art  1%  ils 
sont  établis  au  nombre  de  douze ,  et  doivent  exercer  pen- 
dant quatre  ans  (art.  2). 


Registre  de  1694  à  1699,  fol.  105,  reno. 


•-^^^S):^^^ 
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CHiNTII  TH. 


DU    SYNDIC-RECEVEUR. 


0  n'est  pas  dit  dans  la  charte  de  1231  qne  les  habitants 
pourront  se  nommer  un  recerear  :  car  à  quoi  anrait-il 
^^,  puisqu'ils  n'avaient  point  de  deniers  communs? 

Biais  lorsqu'en  1309  ils  firent  l'acquisition  du  péage  par 
^  et  par  eau^  qui  fait  partie  de  ce  qu'on  appelle  au- 
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jourd'hui  ic  patrimoine,  il  fallut  bien  qu'ils  établissent  un 
receveur  pour  en  faire  la  recette. 

Cet  ofQcier  était  électif  comme  les  autres  officiers  muni- 
cipaux;  sa  fonction  fut  d'abord  annale^  puis  étendue  i  deux 
années^  comme  on  le  lit  dans  l'édit  de  mars  15A7.  Il  était 
nommé  le  l«r  mai^  avant  lAOi.  Pendant  tout  le  quinzième 
siècle^  le  jour  de  son  élection  varia  beaucoup ,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  on  le  fixa  à  celui  de  la  nomination  des  échevins  '. 

Le  roi  François  I«r  créa  dans  toute  l'étendue  du  royaume 
des  offices  de  receveurs  des  deniers  communs  ^  par  son 
édit  du  '.... 

Jean  Jourdain  ayant  acquis  cet  office ,  dont  les  émolu- 
ments étaient  de  six  deniers  pour  livre^  les  échevins  se 
pourvurent  auprès  de  Henri  11^  ^on  successeur^  et  en  ob- 
tinrent la  suppression  par  édit  donné  à  Escouën^  au  mois 
de  mars  1547^  à  la  charge  de  rembourser  à  Jourdain  son 
principal^  frais  et  loyaux  coûts. 

Pour  faire  ce  remboursement  on  délibéra,  le  15  no- 
vembre 1556,  que  les  échevins,  le  contrôleur  et  le  rece- 
veur, donneraient  200  livres  et  que  le  surplus  de  la  finance 
serait  avancé  par  les  vingt-quatre  conseillers,  sauf  à  recou- 
vrer. Il  redevint  donc  électif  \ 


'  Comple  des  reoeyeurs. 
'  On  ne  le  trouve  nulle  part. 
3  Registre,  fol.  ^ 
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àû  mois  d'octobre  1581  parut  Tédit  da  roi  Henri  III^ 

jNUtant  création  en  diacune  vilie  et  boorg  Joniwuit  de 

deniers  eommans,  patrimoniaux  et  d'octroi,  d'un  office  de 

recefcnr  pour  faire  la  recette  et  dépense  de  tous  les  de- 

liers^  par  les  ordonnances  des  maires,  des  édievins,  Ju- 

Ms,  ^c.,  aux  gages  d'un  sou  pour  liTre,  et  permission  aux 

offîders  municipaux  de  présenter  trois  sujets.  Mais  il  fut 

sopprimé  pendant  les  troubles  par  autre  édit  donné  à 

Chartres,  au  mois  de  mai  ISSS,  contenant  défenses  à  toutes 

penoimes  de  poursuivre  le  rétablissement  audit  office  et 

•antres  y  énoncés ,  ni  bailler  aucuns  mémoires  pour  en 

créer  de  nouveaux,  à  peine  d'être  déclarés  criminels  de 

lèsfr-majesté  et  ennemis  du  repos  public 

Cependant  la  duchesse  de  Nevers ,  Henriette  de  Glèves , 

ayantaverti  les  échevins,  au  mois  de  juin  1587,  que  le  roi 

avait  résolu  de  créer  et  ériger  l'état  de  receveur  en  office, 

iis  rayaient  prftiiJ^engager  ce  prince  à  ne  point  innover  '. 

Mais  leurs  remontrances  ou  les  siennes  s'étant  trouvées 

Inutiles,  et  Filbert  Roux  ayant  obtenu  des  provisions,  la 

ville  s'opposa,  au  mois  de  décemlype  1587,  à  sa  réception, 

et  délibéra  de  lui  oflrir  douze  deniers  pour  livre,  sll  vou^ 

lait  céder  son  titre.  Cette  affaire  traîna  jusqu'en  1596^  et  le 

<lerDier  février  1597  il  fut  remboursé  ^ 


'  Registre^  fol.  353,  verso, 
'/i.fol.  i. 
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Le  roi  Louis  Xni  donna  au  camp  devant  Saint-Jean- 
d'Angély^  un  édit  du  mois  de  Juin  1621  ^  portant  rétablis- 
sement de  celui  du  mois  d'octobre  15  81 ,  révoqué  par  celui 
de  mai  1588  5  et  création  de  trois  offices  de  receveurs  des 
deniers  communs^  patrimoniaux  et  d'octroi ^  en  chacune 
ville  du  royaume^  savoir  :  un  ancien ,  un  alternatif  et  on 
triennal,  aux  émoluments  de  quatre  sous  pour  livre,  tant  en 
exercice  que  dehors,  avec  titre  de  conseillers  du  roi,  rece- 
veurs des  deniers  communs,  etc.  Par  cet  édit ,  on  voit  que 
Fancien  de  1581  fut  rétabli  et  les  deux  autres  créés  par 
ampliation,  à  la  charge  de  rembourser  Fancien. 

U  ne  parait  pas  qu'il  ait  eu  un  prompt  effet  à  Nevers  : 
car  le  25  septembre  1622 ,  la  ville  nomma  M«  Jacques 
Pansseron,  et  lui  Imposa  pour  condition  qu'il  ne  compte- 
rait point  à  la  chambre  des  comptes,  mais  aux  échevins  ; 
et  qu'il  leur  remettrait  toutes  les  pièces  de  ses  comptes, 
pour  par  eux  compter  à  la  chambre.  U«Mt  continué  les 
années  suivantes  jusqu'en  1628  qu'Etienne  Dollet  le  rem- 
plaça. 

Jean  Damon  s'étant  ^t  pourvoir  par  provisions  du  roi 
du  dernier  décembre  1630,  entra  en  fonctions  en  l'année 
1633  et  paya  200  livres  pour  Jouhr  de  l'hérédité,  avec  aug- 
mentation de  gages  d'un  denier  pour  livre,  tant  en  exer- 
cice que  dehors,  outre  les  quatre  derniers  de  sa  création  , 
et  dispense  de  caution  et  certificat  eur,  suivant  Fédlt  du 
mois  d'octobre  1635,  portant  attribution  en  hérédité  de 
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42^500  livres  d'augmentation  de  gage  à  tons  les  officiels 
comptables  '• 

n  fut  assasriné  le  tx  Juin  le&d,  par  les  soldats  darégi- 
flient  de  Turenne^  qui  étaient  dans  cette  province. 

Le  20  août  suivant  j  Gliarles  U^  duc  de  Mantoue ,  en 
Terta  de  son  droit  de  nomination  à  tous  les  offices  royaux , 
donna  des  provisions  à  Jacques  Damon^  son  neveu,  avec  la 
danse  tant  qv^il  twus  plaira,  sur  lesquelles  il  obtint  une 
commission  du  roi  le  2  septembre  1643. 

AyanI  depuis  vendu  son  office  à  Jean  de  France  ^  et  ce« 
loi-ci  s'étant  arrangé  avec  le  seigneur  duc,  Jean-Baptiste 
Mérigot,  Intendant  de  Monseigneur ,  commit  à  la  recette 
M«  Jean  Yaucoret,  avocat,  par  brevet  du  27  octobre  1669; 
et  Tannée  suivante ,  M»  Jean  Voylaud",  grand-maltre  des 
eaox  et  forêts  du  duciié,  qui  eut  pour  successeur,  en  1672, 
M«  Louis  Dollet. 

Celni-d  prétendit,  en  1675,  voix  délibérative  au  conseil 
^e  Tille  ;  mais  sur  l'opposition  du  procureur  du  fs^it  com- 
mnn,  qui  soutint  que  ses  prédécesseurs  ne  l'avaient  jamais 
coe,  elle  lui  fût  refusée.  Il  décéda  en  168A,  et  le  11  mai  de 
la  même  année,  Etienne  Goby  fut  pourvu  par  le  roi,  sur  la 
présentation  de  Monseigneur  ^ 

Edit  du  roi  Louis  XIV,  donné  à  Versailles  au  mois  de 


'  Registre,  fol.  58,  verso. 
''(<.,  fol.  33. 
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juillet  1689 ,  portant  suppression  des  offices  de  receveurs 
des  octrois ,  et  création  de  deux  offices  de  receveiirs  des 
deniers  communs  et  d'octroi  en  chacune  des  élections  du 
royaume ,  pour  être  lesdits  offices  Joints  et  unis  à  ceux 
des  receveurs  des  tailles. 

Il  y  eut  alors  deux  receveiurs  :  Tun  pour  le  patrimoine, 
qui  était  encore»  en  1692,  Etienne  Goby  ;  et  celui  des  oc- 
trois, qui  était  un  des  receveurs  des  taiUes. 

Aux  mois  de  juillet  et  août  1694,  nouveaux  édits  portant 
suppression  des  offices  de  receveurs  des  deniers  commims, 
patrimoniaux  et  d'octroi,  créés  avant  le  l^r  janvier  1689,  et 
création  des  offices  de  receveurs  des  revenus  et  deniers 
patrimoniaux  dans  les  dix-huit  généralités  taillables. 

Jean  Berger  acheta  du  roi  l'office  de  receveur  du  patri- 
mohie,  pour  3,990  livres,  y  compris  les  deux  sous  par  livre. 
Ses  provisions  furent  déclarées  nulles  par  arrêt  du  conseil 
du  20  août  1695  ;  cependant  il  resta  en  place,  par  commis- 
sion de  Monseigneur,  ou  autrement  jusqu'à  son  décès  ar- 
rivé en  1713.  Sa  veuve  et  héritiers  ayant  vendu  à  Gail* 
laume  Sauger,  il  obthitdu  roi  des  provisions,  le  17  février, 
sans  nomUiation  de  Monsieur  le  Duc,  et  prêta  serment 
le  4  mars  171/i. 

L'office  de  receveur  des  octrois  passa  successivement 
dans  les  mains  des  receveurs  des  tailles. 

Au  mois  de  mars  1704,  édit  portant  création  des  offices 
de  receveurs  alternatifs  des  deniers  communs  et  octrois 
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dans  les  Yilles  où  il  avait  été  établi  des  receveurs  desdiCs 
denters,  en  conséquence  de  Tédit  da  mois  de  Juillet  169Zi; 
et  créatioB  de  semblables  offices  triennaux  et  réunion 
d'iGenx  aux  offices  anciens  et  alternatifs.  Michel  Robichon 
de  la  Giroodière  acquit^  le  15  décemlnre  1704)  et  obtint 
des  provisions  le  11  janvier  1705.  Il  fat  aussi  receveur  al- 
ternatif du  patrimoine^  comme  on  le  voit  aux  années  1711^ 
1715, 1717, 1718. 

Edit  de  Janvier  1709  portant  suppression  des  receveurs 
des  deiiefs  communs  et  octrois  créés  par  celui  de  juillet 
1689,  et  création  des  ofjGces  de  trésoriers,  receveurs  et 
payeon  anciens,  altematiis  et  triennaux  des  deniers  com- 
moDs  et  d'octrois  des  villes.  Louis  Quentin  de  Lorangère  se 
fit  pourvoir  le  26  avril  1770. 

Uédit  de  suppression  de  tous  les  offices  municipaux,  du 
mois  de  Juin  1717,  ne  toucha  point  à  celui-ci,  et  par  l'ar- 
rêt du  conseil  du  17  Janvier  1719,  il  est  entre  autres  cho- 
ses ordonné  que  les  pourvus  des  offices  de  receveurs  des 
octrois  et  deniers  patrimoniaux ,  continueront  de  jouir 
comme  avant  Tédit 

hJi  mois  de  Juin  1725,  ces  offices  furent  supprimés,  et  le 
roi  Louis  XY  créa  deux  conseUlers-trésoriers-receveurs 
des  deniers,  biens,  revenus  patrimoniaux,  d'octrois,  dont 
concessions ,  tarife,  subventions  et  impositions  ordinaires 
^teitraordinairesy  sous  les  titres  d'anciens  et  mitriennaux. 

Claude  Sauger  eut  d'abord  une  commission  d'ancien  le 
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9  janvier  1726^  puis  des  provisions  le9  septembre 

Il  fit  rendre  le  2  avril  1726  an  arrêt  du  conseil,  i 
que  le  commis  à  l'exercice  des  nouvelles  charges  )oi 
tous  les  droits  des  anciens  titulaires ,  suivant  Tédil  de 
169^5  et  les  arrêts  des  33  novembre  169^,  22  févriei 
et  autres  ;  qu'il  aura  voix  délibérative  aux  assemblée 
premier  rang  après  le  maire. 

Antoine  Faure  acheta  à  la  fin  de  décembre  1727  ! 
de  receveur  altematif-mitriennal ,  dont  il  prit  une 
mission  du  traitant  le  22  décembre  1728 ,  pour  en! 
Jouissance  au  i^^  janvier  1729. 

Sa  quittance  de  finance  du  A  mars  1729  est  de  f 
livres  6  sous  8  deniers ,  pour  jouir  sur  ses  andenneB 
sions  de  deux  sous  pour  livre  des  deniers  d'octroi,  tailj 
ventions,  impositions  ordinaires  et  extraordinaires  et 
deniers  qui  se  lèveront  au  profit  des  villes  et  comma 
de  l'élection  de  Nevers  en  particulier ,  et  seize  deiii< 
livre  sur  les  patrimoniaux  desdites  villes. 

L'ordonnance  de  AL  l'Intendant  de  Yannoles  du  l 
tembre  1730,  fixe  les  étrennes  du  receveur  en  exe 
25  livres;  mais  par  autre  ordonnance  du  28  décemb 
vaut,  il  en  attribue  dix  au  contrôleur,  ce  qui  le  r 
15  livres  «. 

Un  arrêt  du  conseil  du  14  septembre  1740  suppri 

>  Registre,  fol.  i2,  teno. 
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oflkxs  de  receyenrs^  créés  par  édit  du  mois  de  Juin  17259 
et  les  rémdt  aux  corps  des  villes ,  à  la  charge  de  rem- 
liomrser  les  titulaires  ^  suivant  la  liquidation  qui  en  serait 
fidte  par  sa  majesté  ^  et  qui  ^  par  autre  arrêt  du  26  février 
1745^  a  été  fixée  sur  le  pied  de  la  finance,  à  13,333  livres 
6  sons  8  deniers. 

Ces  charges  furent  désunies  des  villes  par  arrêt  du  con- 
sul du  20  avril  1751,  moyennant  un  supplément  de  finance 
de  10,000  livres,  et  à  la  charge  de  rembourser  aux  villes 
ce  qu'elles  avaient  payé  aux  titulaires  lors  de  la  réunion. 

Antenne  Faure  paya  son  supplément  et  reprit  le  16  dé-^ 
cembrel751  ses  titres  de  propriété  qu'il  avait  rendus  à  la 
ville  en  1743. 

Glande  Sauger  en  fit  autant  le  23  janvier  1752,  au  moyen 
de  quoi  ils  rentrèrent  dans  leurs  fonctions  comme  avant  la 
suppression  de  1740. 

Ces  offices  ont  enfin  été  supprimés  tout  à  fait  en  Tannée 
1763,  et  Fédit  du  mois  de  mai  1765,  qui  les  réduit  à  un 
seul ,  en  règle  les  fonctions. 

L'article  3  porte  que  le  syndic-receveur  est  du  corps  de 
ville,  sans  néanmoins  qu'il  puisse  avoir  voix  délibérât! ve. 

AfiT.  4.  Il  doit  être  élu  par  billets,  par  la  voix  du  scrutin, 
dans  une  assemblée  de  notables. 

ÂBT.  17.  Il  exercera  pendant  trois  années,  au  bout  des- 
quelles il  pourra  être  continué. 

ÀET.  21.   Il  prêtera  serment  entre  les  maihs  du  maire 
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cnexerdce^  ou  de  celai  qui  en  remplira  les  fonctions 

ART.  22.  Il  donnera  caution  devant  le  premier  ou  plus 
ancien  officier  de  justice ,  le  procureur-général  de  Monsei- 
gneur oui ,  telle  qu'elle  aura  été  réglée  dans  TassemUée 
qui  l'aura  nommé* 

Art.  23.  Il  fera  dans  les  assemblées  ordinaires  du  corps 
de  ville  seulement,  toutes  les  propositions  qui  pourront 
être  à  faire  pour  la  r^e  et  administration  des  biens  de  la 
ville 5  la  recelte  de  tous  ses  revenus,  et  les  poursuites 
contre  les  débiteurs.  Il  n'emploiera  aucuns  deniers,  autre- 
ment que  sur  les  mandements  des  maires  et  échevins  ;  aura 
un  registre  coté  par  le  maire  ou  par  un  échevin,  sur 
lequel  il  portera  jour  par  jour  sa  recette  et  sa  dépense. 

Art.  26.  Sa  remise  ou  appointements  seront  fixés  et 
réglés  dans  une  assemblée  de  notables. 

Par  redit  du  mois  d'août  1764,  art  32,  il  doit  remettre 
aux  officiers  municipaux ,  dans  les  premiers  jours  de  chaque 
mois,  un  bref  état  de  la  recette  et  de  la  dépense  »  et  leur 
rendre  tous  les  ans ,  au  mois  de  mars ,  un  compte  en  règle 
de  toute  la  recette  et  dépense  de  Tannée  précédente. 

Art.  35.  Il  doit  envoyer  à  M.  Tlntendant  l'extrait  et 
l'arrêté  des  comptes. 

Art.  38.  Les  mêmes  comptes  des  octrois  doivent  être 
par  lui  rendus  tous  les  trois  ans  par  bref  état,  tant  au  bu- 
reau des  finances  qu'à  la  chambre  des  comptes. 

Art.  33.  Et  en  forme,  par-devant  le  bailliage  royal  du 
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îttvmiato,  pour,  sur  les  conclm^ODS  da  procureur  du  roi , 
etsar  le  tu  des  pièces»  £tre  clos»  arrêtés  et  Jugés»  sans 
droits  ni  frais. 

Par  délibération  générale  du  26  décembre  1764»  re- 
gistre» folio  15»  Jean-Dominique  Gasset  de  Yerville  a  été 
Donuné  receveur»  aux  émoluments  de  quatre  deniers  pour 
livre  de  sa  recette  effective. 

Par  délibération  du  5  décembre  1767»  folio  16  du  re* 
gistre  »  il  a  été  continué  pour  trois  années  »  à  commencer 
do  1er  janvier  1768; 

Et  par  délibération  du  21  décembre  1770»  pour  trois 
années»  à  compter  du  l«r  janvier  1771. 

Par  ordonnance  du  roi  du  10  novembre  1772  »  M«  Pierre 
Robillard  a  été  nommé. 

L'édit  du  mois  de  novembre  1771  a  de  nouveau  érigé 
cet  office  en  titre»  en  créant  deux  receveurs»  et  l'une  des 
charges  avait  été  levée  par  le  sieur  Moreau  des  Marets» 
lors  de  l'arrêt  du  conseil  du  25  mai  1773» qui  lésa  réunies 
au  corps  de  ville. 

Au  moyen  de  quoi  »  comme  elles  sont  alternatives ,  il 
s'en  trouve  un  en  titre  »  et  l'autre  à  la  nomination  de  la 
viUe». 

Cette  commission  est  pour  quatre  années;  par  TarL  2 
de  ce  dernier  arrêt  »  ledit  M®  Pierre  Robillard  a  été  cou- 

'  Voir  rart.  !•'  de  Tarrêlda  Conseil  du  24  décembre  1773. 
L  8 
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tinné  par  délibération  du  34  janvier  1774,  folio  68  verso 
du  registre  des  délibérations. 


LISTE  DES  HEGEYEURS  DE  LA  VILLE  DE  NEYERS  , 

JU8Q0*A  LSDB  ÉBKTION  IN  TITU  D^OFFICB. 

Dul«rmai  1389  à  1396,  Huguenin  Gendrat,  dit  de 
Varie,  gages  30  livres. 

De  1397  à  1400,  Jean  Maignien. 

En  1400,  Jean  Charbonnier. 

D'ocuii  1400  à  1401,  Jean  Bisat 

En  1402,  Guillaume  Galpppe. 

En  1403,  Droin  Moraut 

En  1404,  Pierre  Gordien 

En  1405,  Etienne  Decolons. 

En  1406,  Jean  Bischat  ou  Bisat 

En  1407,  Etienne  de  Corbigny. 

En  1408^  Guillaume  Galoppe. 

De  1409  à  1412  ^  Pierre  Garin. 

De  rcmmiscere  1412  à  141 3  et  au  l«r  mai  I414,  Pierre 
Maignien. 

En  1415,  Perrin  Giron. 

Du  l«r  décembre  1415  à  1417,  Guillaume  Galoppe. 

En  1418 ,  Perrin  Garin. 

De  1419  à  1420,  Jean  Decolons  meurt  en  1420.  Son 
frère  achève  son  temps. 


—  116  — 

En  1421^  RegnauU  Decolons.  La  ville  loi  donne  25  livres 
degnUificattoD. 
En  1&22^  Filbert  Ck)rdier. 
En  iàK,  Pierre  Maignien. 
En  1A2Â,  Goillaaine  Bardeao. 
De  1A35  à  lZi28^  Michel  Maignien. 
En  1429^  Plkilippe  Deoolons. 
En  1 A80 ,  Pierre  Forant 
En  1431 5  Durand  Damoors. 
En  14S2>  Bertrand  Galoppe. 
De  1433  à  1A66,  Jean  de  Troncey^ 
En  1542^  Jean  Marandô  meurt.  —  Jean  Jourdain ,  rece- 
Teor  en  titre^  prend  possession  le4  mars  1542  :  remboursé 
en  1556. 

De  1556  à  1558,  Filbert.  —  Marquet 

De  1559  à  1560,  Filbert  Marquet 

De  1561  jusqu'en  1570,  Oaude  Delje. 

De  1570  à  1572,  Pierre  Golllard. 

De  1573  à  1576,  Claude  Gotignon. 

De  1577  à  1580,  Toussaint  Perude. 

^  1581  à  1582,  Jean  Lurquin. 

De  158S  à  1584^  Pierre  Defranee. 

En  1585,  Jean  MiUin. 

De  1586  à  1587,  Pierre  Dôme. 

£q  1588,  Filbert  Roux,  receveur  en  titre  Jusqu'en  1597, 
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qu'il  a  été  remboursé  :  puis  continué  par  élection  jus 
1607  et  plus^  faisant  exercer. 

De  1608  à  1610,  Droin  MUlin. 

De  1611  à  161Zi,  Jean  Pinet 

De  1615  à  1619,  Vincent  Bordet,  aux  émolumeii 
trois  sous  quatre  deniers  pour  livre. 

De  1620  à  1621,  Jean  Thonnelier. 

De  1622  jusqu'en  1626,  Jacques  Pansseron. 

En  1627,  Hugues  Pansseron. 

De  1628  Jusqu'en  1631,  Etienne  DoUet. 

En  1632,  sera  pourvu. 

En  1633,  Jean  Damon,  en  titre. 

Voici  les  leçons  que  Filbert  Leclerc  donnait,  en  1/ 
ses  successeurs  : 

Toi  qui  es  receveur  de  roi. 
De  duc,  de  comte,  ci  et  me  croi  : 
Reçoi  avant  que  tu  escripve, 
Escrips  avant  que  tu  délivre  : 
De  recevoir  fais  dUigence , 
Et  fais  tardive  délivrance  ; 
Advise  bien  en  ton  papier 
Quand  et  combien  te  faut  payer; 
En  tes  clercs  pas  tant  ne  te  fye , 
Que  tes  propres  faits  en  oblie  ; 
Et  sois  diligent  de  compter. 
Ainsi  pourras  plus  haut  monter. 
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NmuÊUSD  Reewùwn  en  eximMan  dê$  idU$  de  1764 

et  1766. 

Par  déllbération  générale  da  26  décembre  176& ,  a  été 
nommé  receTeu*  aux  émoloments  de  qaatre  deniers  pour 
ttire  de  la  recette  eflèctive , 

De  1765  à  1770^  Jean-Dominiqae  Gaaset  de  Yerville. 

De  1771  à  1773,  M.  Pierre  Robfflard. 

De  1&57  à  1438,  Hognenin  Goyot  —  Meort  an  mois 
(Paoût  1A38. 

Da  l<r  septembre  au  30  novembre  1438 ,  Jean  de  La- 
cenaj. 

De  1439  à  1443 ,  Jean  de  Lacenay. 

En  1443 ,  Jean  Breton. 

En  1446,  Jean  Goostelier. 

Da  i«r  octobre  1451  au  1^  mai  1453,  Jean  de  Sithierbnes. 

Jean  de  €k)rb!gny. 
De  1453  à  1455 ,  Jean  de  Sithierhnes. 

De  1456  à  1463 ,  Filbert  Pointbeof. 

En  1464,  Gaillaame  Desprez. 

De  1465  à  1470 ,  Philippe  Dapont. 

En  1471 ,  Jean  de  Lacenay. 

De  1472  à  1474  9  Etienne  Sarthélemi ,  oatre  les  30  livres 
de  gages  poar  la  recette  ordinaire,  il  avait  vingt  deniers 
Poor  livres  de  Textraordinaire. 

De  1475  à  1477,  Pierre  Balichon. 

En  1482 ,  Jean  Olivier. 
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De  1483  à  1484,  Etienne  Delabonde.  —  Etienne  Déce- 
lons^ à  cause  des  services  qu'Us  avalent  rendus  à  la  ville. 
De  1485  à  1486^  FllbertLeclerc. 

De  1492  à  1494,  Rollet  PerroL 

De  1495  à  1498 ,  Joachlm  Henri. 

En  1500,  Edme  Leprince  meurt. 

De  1501  à  1502  ^  Lucas  Henri. 

De  1503  à  1505 ,  Pierre  de  Dljoa. 

De  1506  à  1508  5  Michel  Bourbonnat. 

En  1509,  André  MeUlart 

En  1510 ,  Michel  Rourbonnat. 

De  1511  à  1513,  Droln  de  la  Marche. 

De  1519  à  1521,  Jean  Lespron. 

Du  l«r  février  au  30  septembre  1521 ,  Jacques  Desprez. 

De  1522  à  1523,  Guillaume  Bisat 

De  1 524  à  1525 ,  Jean  Bartholomler. 

De  1526  à  1527,  Jean  de  Gorblgny. 

De  1529  à  1530,  Fllbert  Jourdain. 

De  1534  à  1535,  GUbert  Dolreau. 

De  1536  à  1538,  Gharles  Llthler. 

De  1539  à  1541,  Erard  Roux.  —  Jean  Jourdain. 


-^^^ 
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CHliPim  YIII  118. 


DES  NOTABLES  ET  DÉPUTÉS. 


l'édit  da  mois  de  mai  1765  explique  les  qualités  et  les 
foiictioDS  des  notables.  L'article  S7  dit  qu'ils  doivent  être 
^és  au  moins  de  trente  ans^  et  domiciliés  dans  les  villes  et 
looigs  depuis  dix  ans  ;  qu'ib  n'auront  aucune  fonction 
W  exige  leur  résidence  ailleurs  ;  qu'ils  doivent  avoir 
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passé  par  les  charges  de  leur  communauté^  s'ils  sont  d'une 
communauté  où  il  y  ait  des  syndics  ou  jurés  ;  et  qu'ils  se- 
ront élus  pour  quatre  ans^  sauf  h  être  continués  autant  de 
fois  qu'Usera  jugé  convenable. 

Par  l'article  29^  ils  doivent  être  quatorze. 

Par  l'article  33,  il  doit  en  être  choisi  un  dans  le  prin- 
cipal chapitre^  un  dans  l'ordre  ecclésiastique^  un  parmi  les 
nobles  et  les  officiers  militaires^  un  dans  le  bailliage ,  un 
dans  le  bureau  des  finances^  un  parmi  les  officiers  de 
toutes  les  autres  juridictions  ^  deux  parmi  les  commensaux 
de  la  maison  du  roi,  les  avocats^  médecins  et  bourgeois 
vivant  noblement;  un  parmi  les  notaires  et  procureurs, 
trois  parmi  les  négociants  en  gros,  marchands  ayant  bou- 
tique ouverte,  les  chirurgiens  et  autres  exerçant  les  arts 
libéraux,  et  deux  parmi  les  artisans. 

Par  l'article  33,  s'il  manque  quelqu'une  des  classes  ci- 
dessus,  les  notables  qu'elle  aurait  dû  fournir  seront  rem- 
placés d'abord  par  les  commensaux  avocats,  médecins  et 
bourgeois  vivant  noblement  ;  ensuite  par  les  commerçants 
en  gros  et  marchands  ayant  boutique  ouverte ,  chirurgiens 
et  autres,  exerçant  les  arts  libéraux;  enfin,  par  les  ar- 
tisans. 

Ainsi  élus  par  les  députés  (art.  36),  ils  doivent  être 
convoqués  par  billets  signés  du  secrétaire ,  et  envoyés  par 
les  officiers  municipaux  (art.  38],  toutes  les  fois  qu'il  y 
aura  lieu  de  tenir  une  assemblée  de  notables ,  qui  est  com- 
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posée  du  maire  ^  des  échevins^  des  conseillers  de  ville  et 
des  notables,  et  présidée  par  M.  le  lieutenant-Général. 
S'ils  ne  comparaissent  pas,  il  sera  passé  outre  (  art  40). 
Le  corps  des  députés,  qni  est  indéfini,  doit  être  composé 
d'en  dépoté  da  chapitre  principal  du  lien ,  d'un  de  chaque 
aatre  corps  séculier,  d'un  pour  l'ordre  ecclésiastique, 
d'un  pour  les  nobles  et  officiers  militaires ,  d'un  pour  le 
bailliage,  d'un  pour  chacune  des  autres  juridictions  du 
lieu,  et  d'un  pour  chacun  des  autres  corps  et  commu- 
nautés (art  3&]. 

Ces  députés  doirent  être  élus  dans  des  assemblées  qui 
seront  tenues,  savoir  :  celle  des  diajrttres,  en  leur  manière 
accoutumée;  ceUe  des  ecclésiastiques,  par  l'évéque  ou 
l'un  de  ses  grands-vicaires,  dans  le  lieu  de  sa  résidence 
^piscopale,  et  dans  les  autres  lieux,  par  le  doyen  des 
eurés;  celle  des  nobles  et  officiers  militaires,  par  le  bailli 
d'épée ,  et  en  son  absence ,  par  le  lieutenant-général  du 
siège,  ou  autre  premier  officier';  celle  des  juridictions, 
par  celui  qui  y  présidera  ;  celle  des  commensaux ,  bour- 
geois vivant  noblement ,  de  ceux  qui  exercent  des  pro- 
fessions libres  ou  des  arts  libéraux ,  par  le  lieutenant- 
général  ou  autre  premier  officier;   celle   des  avocats , 
notaires  et  procureurs,  en  leur  manière  ordinaire;  celle 
âes  commerçants,  négociants  en  gros,  marchands  détail- 

^  Arrêt  de  l'enregistrement  de  Tédit. 
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leurs  et  artisans  ^  par  celai  qai  exerce  les  fonctions 

lieutenant  de  police  ;  cependant  l'article  â  de  la  déds 
tion  du  15  Juin  1766  ^  porte  que  ceux  de  cette  classe 

ont  droit  de  parvenir  au  consulat ,  seront  assemblés  d 

la  salle  de  la  juridiction  consulaire  ^  convoqués  et  prési 

par  le  président  qui  rédigera  le  procès-verbal  de  la  ne 

nation  des  députés. 

Par  la  même  déclaration  de  1766  ^  article  l«r,  les  a 
et  communautés  d'artisans  ne  peuvent  nommer  un  déj 
qu'il  n'y  ait  au  moins  dix-huit  délibérants.  S'ils  scmf 
moindre  nombre^  ils  doivent  être  réunis  à  un  ou  plusfa 
corps  analogues  au  leur,  au  choix  du  lieutenant  de  polk 

On  ne  peut  être  député  pour  deux  corps;  il  faut  0| 
(art  2). 

Les  députés  sont  convoqués  par  le  maire,  doivent  s 
sembler  à  l'hôtel  de  ville ,  au  plus  tard  la  veille  du  J 
destiné  à  l'élection  des  oflOciers  municipaux ,  et  élire 
notables  par  scrutin  et  par  billets. 

Leur  exercice  est  perpétuel ,  à  mokis  qu'ils  ne  soi 
élus  aux  charges. 
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DU  SEGRÉTAIRE-GBEFFIER. 


U 


Autrefois ,  comme  nous  Payons  ci-devant  obserré^  les 
échevins  n'écrivaient  point  leurs  délibérations^  et  il  y  t 
Ueu  de  croire  qu'on  en  faisait  si  peu  qui  dussent  avoir  un 
effet  durable^  que  ce  n'était  pas  la  peine  de  les  rédiger  par 

écrit 
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Par  la  suite  des  temps  ^  la  nécessité  des  précautions  ayant 
fait  naître  celle  d'avoir  un  scribe ,  qu'ils  nommèrent  aussi 
contrôleur^  les  éche vins  firent  écrire  les  actes  d'assemblée 
qui  méritèrent  le  plus  particulièrement  d'être  conservés, 
telles  que  les  délibérations  où  ils  furent  nommés,  et  celles 
où  ils  présidèrent  pour  la  nomination  des  autres  officiers 
municipaux  ;  on  les  mettait  sur  des  feuilles  volantes  de  par- 
chemin, et  on  y  appliquait ^  en  cire,  le  sceau  de  chacim 
des  échevins. 

En  l'année  1508,  les  échevins  achetèrent  un  registre  pour 
y  insérer  leurs  délibérations  ';  ils  firent  faire,  en  1535,  un 
grand  livre  de  papier  d'Espagne,  couvert  d'une  peau  de 
veau,  pour  y  mettre  leurs  conclusions  *.  Ces  registres  ne 
subsistent  plus ,  et  le  plus  ancien  de  ceux  qui  sont  au  trésor 
de  la  ville,  ne  commence  qu'au  26  septembre  1556. 

Le  scribe  ou  contrôleur  était  électif;  d'abord  à  la  nomi- 
nation de  la  commune ,  puis  à  celle  du  conseil  de  vUle.  Sa 
fonction  était  annale  ;  on  l'étendit  quelquefois  à  deux  et 
trois  années  et  môme  plus  loui.  n  avait,  en  1396,  cent  sous 
de  gages  qui  furent,  dans  le  siècle  suivant,  augmentés  et 
portés  à  10  livres  ;  ils  étaient,  en  1 570 ,  de  25  livres,  et  ils 
ont  continué  sur  ce  pied,  tant  que  le  secrétariat  a  dépendu 
des  officiers  municipaux  \ 

*  Compte!" d'André  Melllard. 
>  Compte  2*  de  Gilbert  Doreau. 
3  Compte  des  receveurs. 
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L'édit  da  roi  Louis  XIII 5  donné  à  Ghâteau-Thieiry,  aa 
mois  de  Juin  1635 ,  portant  création  d'an  office  de  greffier 
en  chacnne  vilie  et  coromunaaté  du  royaume  5  ôta  aux  ha- 
Mtants  la  liberté  dont  ils  avaient  joui  jusque-là  de  choisir 
leur  scribe. 

Léonard  Jaubert  ayant  fait  Tacquisition  de  cet  office, 
les  édievins  qui  voulaient  le  rembourser,  loi  firent  essuyer 
beaucoup  de  difficultés. 

M.  de  Montholon,  chef  du  conseil  de  la  princesse  Blarie, 
dressa  un  premier  contrat  qui  fat  passé  devant  Petit  5  no- 
taire royal,  le  3  août  1641,  par  lequel  la  ville  s'obligea  de 
rembourser,  dans  six  ans,  le  prix  de  cet  office,  avec  les 
frais  et  loyaux  coûts  ;  et  le  titulaire  de  passer  à  la  ville  pro- 
curation ad  resigna/ndum.  Pendant  ces  six  années  il  de- 
vait exercer  comme  par  élection  '. 

La  princesse  ayant  désiré  qu'il  fût  reçu  de  façon  ou 
d'autre ,  la  ville  obéit ,  et  il  fut  nommé  lors  de  l'assemblée 
pour  l'élection  des  officiers  municipaux  du  22  sep- 
tembre 16A1  '• 

Par  un  second  contrat  devant  Brisson,  du  25  décembre 
1642,  la  ville  se  trouva  débitrice  envers  Jaubert,  de  la 
somme  de  6,000  livres,  tant  pour  sa  finance  qui  était  de 
2^50  livres,  que  pour  les  frais  et  loyaux  coûts.  On  n'a  ja- 


<  Registre,  foL  137. 
'  Itnd.^  foL  148. 
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mais  bien  su  si  cette  somme  a  été  remboursée  à  lui  ^  à  sa 
veuve  ou  à  leurs  héritiers  ;  mais  il  ne  parait  pas  que  ni  les 
uns  ni  les  autres  en  aient  jamais  rien  demandé. 

Ses  droits  furent  lixés  à  600  livres  par  an^  par  acte  de- 
vant Bourgoing  et  son  confrère  ;  notaires  royaux^  du  26  sep- 
tembre 16^3. 

Léonard  Jaubert  est  mort  en  1657.  André  Gallois  son 
successeur  par  élection ,  obtint  ^  le  13  mai  1659^  une  or- 
donnance de  M.  Lefevre  de  la  Barre  ^  intendant  de  Moufins^ 
qui  régla  ses  droits  de  plume  à  200  livres,  non  compris  les 
gages  attachés  à  l'office  qu*il  exerçait  par  commission ,  qui 
étaient  de  100  livres  par  an  sur  les  octrois;  ces  200  livres 
se  devaient  prendre  sur  le  péage  par  eau ,  patrimoine  de 
la  ville. 

Le  2  A  mars  1678,  André  Gallot  obtint  des  provisions  du 
roi,  sur  la  nomhiation  de  M.  le  Duc  de  Ne  vers  qui  le  pré- 
sentait à  cet  office ,  au  lieu  et  place  de  t*rancois  Jaubert , 
fils  de  Léonard,  dernier  possesseur  paisible. 

Le  28  décembre  de  la  môme  année,  le  conseil  de  ville 
arrêta  qu'il  serait  payé  sur  les  octrois,  des  100  livres  par 
an ,  pour  les  gages  de  son  office  et  de  son  droit  de  plume 
sur  le  péage  par  eau,  en  fournissant  par  lui  le  papier  com- 
mun ,  encre  et  cire  d'Espagne ,  et  non  le  papier  timbré,  et 
à  condition  qu'il  serait  assidu  au  bureau.  L'arrêt  du  20  dé- 
cembre 1680,  qui  liquide  les  charges  et  dettes  de  la  ville, 
fixe  ses  gages  à  150  livres  par  an  sur  les  octrois. 
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André  Gallot  mourut  le  12  Janvier  168A*  La  ville  reçut 
le  même  jour  son  fils^Louis  Gallot^  comme  commis-greffier^ 
en  attendant  qu'il  eût  des  provisions.  Elles  lui  furent  ac- 
cordées le  11  mai^  sur  la  pèsent  alion  de  Mgr.  le  Duc  de 
Nevers. 

Au  mois  de  juillet  1690 ,  édit  du  roi  Louis  Xiy,  portant 
création  d'un  secrétaire  ou  greffier  en  chacune  ville  on 
communauté  du  royaume  où  il  y  a  hôtel  et  maison  com- 
mune ^  et  confirmation  de  ceux  qui  étaient  pourvus  de  sem- 
blables offices  créés  par  Tédit  de  juin  1635,  dans  leur 
possession ,  moyennant  finance. 

Louis  Gallot  paya  un  supplément  de  finances  de  1 ,600  liv. , 
le  26  JuUlet  1691 5  pour  sa  confirmation  dans  son  office, 
et  pour  jouir  de  1 00  livres  de  gages. 

L'arrêt  du  conseil  du  26  juillet  1692 ,  ayant  ordonné  aux 
titulaires  des  offices  créés  par  Fédit  de  juin  1635,  de  re- 
présenter leurs  titres  dans  un  mois  pour  être  confirmés  dans 
leur  possession,  conformément  à  Tédit  de  juillet  1690, 
Sous  peine  d'en  être  déchus,  Louis  Gallot,  qui  était  en 
l'ègle ,  se  pourvut  à  M.  Daguin ,  intendant,  qui  le  maintint 
dans  ses  fonctions,  par  son  ordonnance  du  17  décembre 
1693. 

Le  5  mars  précédent,  M.  Daguin  lui  avait  permis  de  se 
Î2dre  faire  à  ses  dépens  une  robe  pareille  à  celle  des  écbe- 
vins ,  pour  assister  aux  cérémonies. 
Edit  du  mois  de  mars  1709 ,  portant  création  d'un  office 
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de  secrétaire-greffier  alternatif  et  triennal ,  en  chacun  h(Hel 
de  Yille ,  ponr  être  exercé  alternativement  d'année  en 
année  avec  ceux  pourvus  de  pareils  offices ,  en  exécution 
des  édits  de  juillet  1622,  mai  1633  et  1634,  juin  1635, 
mars  Juillet  et  octobre  1690 ,  auxquels  fut  réunie  la  moitié 
de  l'office  triennal ,  pour  ne  composer  qu'un  môme  corps 
d'office  sous  le  titre  d'ancien  et  mitriennaL  Philippe  Du- 
pont  se  fit  pourvoir  par  provisions  du  15  septembre  1709  ^ 
mais  son  office  fut  réuni  à  l'ancien  par  l'édit  du  mois 
d'avril  1710. 

La  suppression  générale  des  offices  municipaux  portée 
par  redit  du  mois  de  juin  1717 ,  ne  s'étendit  point  sur  ce- 
lui du  secrétaire  ;  et  l'arrêt  du  conseil  du  17  janvier  1719 , 
porte  qu'il  continuera  ses  fonctions  comme  avant  l'édit. 

Le  20  septembre  1721 ,  Louis  Gallot  était  décédé.  La 
ville  nomma  Pierre  Berthault ,  notaire  royale  pour  exercer 
l'office  de  secrétaire  ;  celui-ci  prit  la  nomination  de  M.  le 
Duc,  le  17  septembre,  et  obtint  des  provisions  du  roi  le 
6  novembre. 

n  mourut  titulaire  en  1725.  La  ville  prit  pour  commb 
Edouard  Gousset ,  jusqu'à  ce  qu' Amable  Litaud ,  acquéreur 
de  la  veuve  Berthault^  fût  pourvu  par  le  roi  sur  la  nomi- 
nation de  M.  le  Duc,  et  installé  le  21  juin,  après  serment 
prêté  à  Saint-Pierre-le-Moûtier. 

L'arrêt  du  conseil  du  24  janvier  1730  lui  donne  100  liv. 
de  gages,  à  prendre  sur  les  octrois^  et  M.  de  Yarmolles^ 
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intendant ,  par  son  ordonnance  du  30  septembre  suivant , 
loi  accorde  10  livres  dans  les  étrennes  de  250  livres  qne  les 
officiers  municipaux  doivent  avoir. 

Gabriel  Yallin,  né  le  6  juillet  1703^  a  été  pourvu  le  12 
féîrier  1737^  par  AL  le  Duc  ^  faute  par  Litaud  d'avoir  payé 
l'annuel  entre  les  mains  du  trésorier  du  duché;  suivant 
[est-il  dit)  les  déclarations  du  roi  des  30  octobre  1663  et 
Il  août  1722.  U  a  été  reçu  à  la  ville  le  16  juin  suivant. 

L'édit  du  mois  d'août  1764,  article  2,  et  celui  du  mois 
de  mai  1764 ,  comprennent  cet  office  dans  la  suppression 
générale. 

Ce  dernier  édit^  article  3 ,  en  rétablit  les  fonctions  par 
commission  et  élection. 

L'article  17  porte  qu'il  exercera  pendant  trois  années,  et 
qu'à  leur  expiration  il  pourra  être  continué. 

L'article  21 ,  qu'avant  d'entrer  en  fonctions,  il  prêtera 
serment  entre  les  mains  du  maire  ou  d'un  échevin. 

L'article  27  le  charge  des  titres  de  la  ville ,  et  ordonne 
que  ses  appointements  seront  réglés  dans  une  assemblée 
des  notables. 
L'article  24  porte  qu'il  signera  tous  les  mandements. 
Gabriel  Vallin  a  été  continué  secrétaire-greffier  par  déli- 
bération générale  du  5  août  1765  s  et  ses  appointements 
fixés  à  150  livres,  non  compris  les  registres  et  le  papier 

'  FoL  36  du  registre. 
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que  la  ville  doit  loi  fournir;  continué  pour  trois  ans ^  le  6 
mai  1768,  folio  113. 

Jean  Guillaume  a  été  nommé  secrétaire  à  la  place  dadit 
Vallin  i  par  délibération  générale  du  24  juin  1770. 

Ledit  Jean  Guiliaumie  y  nommé  par  ordonnance  de  Sa 
Majesté;  datée  de  Fontainebleau ^  le  10  noTembre  1772. 

Continué  pour  quatre  années  ^  par  délibération  du  24 
janvier  177A  ^  suivant  l'arrêt  du  conseil  du  24  décembre 
1773. 


.t.?f?ÇM|,^ 
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CHAPITRE  IL 


DE  L'HÔTEL  ET  MAISON  DE  TILLE. 


Nous  avons  observé  ci-dessus,  chapitre  v,  qu'il  n'y  avait 
point  autrefois  de  maison  commune ,  et  que  Téglise  de 
*aJ)baye  Saint-Martin  était  le  lieu  ordinaire  de  la  tenue 
^es  assemblées. 

£d  1u98  ,  une  partie  des  papiers  étaient  dans  une  arche. 
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chez  le  receveur  5  une  autre  partie  était  en  dépôt  dans  la 
maison  de  la  veuve  Pierre  Epaupé^  belie-mère  de  Regnaolt- 
Decolons  '. 

Pierre  Garin^  receveur  de  1410  à  lâll^  dit^  dans  son 
compte  9  que  la  ville  avait  une  maison  dans  la  rue  de  la 
Yieille-Chevrerie ,  mais  la  position  de  cette  maison ,  qu'A 
faudrait  imaginer  aujourd'hui  derrière  le  jardin  dés  Carmes, 
laisse  à  douter  si  ce  ne  fut  pas  plutôt  un  simple  magasin  où 
Ton  serrait  ce  qu'ils  appelaient  alors  Us  outUiements. 

En  Tannée  1430,  les  échevins  firent  équiper  une  petite 
chambre  dans  la  maison  de  Guillaume  Bourgoing,  et  prodie 
sa  grande  salle  ;  ils  y  mirent  des  escabeaux  de  bois  et  des 
bancs,  et  firent  faire  aux  fenêtres  trois  châssis  de  bois  cou- 
verts de  papier  huilé  :  voilà  le  logis  qu'ils  se  donnèrent  pour 
tenir  les  petites  assemblées  et  entendre  les  comptes  '. 

Il  s'était  formé  depuis  une  cinquantaine  d'années ,  dans 
la  rue  des  Merciers,  un  hôpital  sous  le  nom  à* Hôpital^ 
Neuf,  dont  les  maîtres  et  frères  de  celui  de  Saint- Didiea 
avaient  la  direction.  L'insuffisance  de  ses  fonds  l'avait  faL 
tomber,  et  dès  l'année  1419,  les  bâtiments  en  avaient  étfl 
vendus  du  consentement  des  échevins  et  du  procureur  da 
fait  commun,  à  Jean  Bourgoing,  huissier,  pour  150  livres 
et  à  la  charge  du  sens  dû  d'ancienneté. 


'  Compte  de  Jean  Maignien. 
>  Compte  de  Pierre  Forant. 
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Le  16  décembre  1 A33 ,  Jean  Bonrgoing  les  revendit  aux 
écbefins^  moyennant  200  livres.  Charles  de  Bourgogne  » 
comte  de  Ne  vers  ^  y  ajouta,  au  mois  de  mai  1436,  une 
me  nommée  ta  rut  Foraîche,  qui  y  tenait  d'une  part , 
(l'autre  au  monastère  et  abbaye  de  Saint-Martin,  d'un 
liout  à  la  rue  des  Sarqueux,  et  d'autre  à  la  rue  des 
Merciers. 

Dès  le  premier  moment,  ces  bâtiments  reçurent  le  nom 
de  Maison  de  viUc;  et  pendant  plusieurs  années  les  rece- 
veurs les  employèrent  en  recette ,  mais  toujours  en  non- 
valeur.  Peut-élre  le  jeu  de  paume  qui  y  était  renfermé , 
et  on  les  seigneurs,  comtes  et  leurs  familiers  allaient  sou- 
dait fébaUre,  donnait-il  l'idée  de  quelque  produit. 

En  lZi42,  la  porte  fut  décorée  d'un  écusson  aux  armes 
^e  la  vUle.  En  1450,  les  fenêtres  furent  grillées,  et  en  1460 
^3n  fit  Caire  une  nouvelle  grande  porte ,  avec  un  ange  qui 
présentait  les  armoiries  de  la  ville. 

Ce  fut  au  mois  d'octobre  1483  que  s'y  tint  la  première 
assemblée.  L'année  d'après,  les  privilèges  de  la  ville  furent 
transcrits  et  attachés  au  mur,  dans  la  chambre  secrète  ou 
^u  trésor. 

En  1526 ,  on  fit  la  grande  salle,  appelée  du  comptoir,  et 
l'on  acheta  de  François  Decolons,  deux  aunes  deux  tiers  de 
^rap  vert  pour  couvrir  le  siège  des  échevins  '. 

'  Coopte  1*'  de  Jean  de  Corbigny. 
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En  1568,  le  feu  ayant  pris  aux  poudres,  la  couverture  fut 
foudroyée  ;  il  fallut  la  refaire  en  entier  '. 

Le  dernier  septembre  1581^  Zacharie  Humbert,  seigneur 
de  Ghemllly,  secrétaire  de  Mgr.  fils  et  frère  du  roi,  et  Marie 
Bolaire ,  sa  femme,  vendirent  aux  échevlns  la  maison  dite 
la  Coulemelle ,  joignante  à  Thôtel  de  ville ,  moyennant 
Ô33  écus  un  tiers.  François  de  Saulieu  y  prétendait  2  écos 
et  quinze  sous  de  rente;  mais  on  luidonna  d'autres  directes  en 
échange  de  la  sienne ,  par  contrat  passé  devant  de  Beaulieu, 
notaire^  le  27  juin  1592  »• 

Le  19  mai  1696,  Thôtel  de  ville  a  été  encore  agrandi 
d'une  maison  située  entre  le  Jeu-de-Paume  et  les  premiers 
ou  anciens  bâtiments  :  c'est  la  m  aison  de  Claude  Girard , 
successeur  de  Cbeugny ,  conseiller  en  l'élection,  et  de  Mar- 
guerite Gobillot ,  sa  femme ,  qui  a  été  achetée  pour  faire 
des  écuries,  moyennant  1,250  livres  et  sous  la  charge  de 
douze  deniers  et  un  chapon  de  Sens,  envers  Anne  Gascoing, 
veuve  du  sieur  de  Saulieu ,  trésorier  de  France,  à  Moulins. 

Il  y  avait  autrefois  un  poteau  qui  traversait  la  rue,  por- 
tant d'un  bout  sur  le  mur  de  Thôtel  de  ville,  à  l'endroit  du 
grand  portail,  et  de  l'autre  bout  sur  la  maison  d'£dmond 
Roi,  dont  il  dépendaiL  La  ville  en  fit  l'acquisition  le  23  oc- 
tobre 1696  ,  et  il  fut  détruit. 


*  Sixième  compte  de  Claude  de  Lye. 
3  Registre,  fol.  183  et  215. 
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Cette  maison  est  fort  vieille  et  menace  raine  depuis  long- 
temps. En  1757;  il  fut  question  d'acheter  celle  des  Soeurs 
de  la  Charité  très-chrétienne,  située  sur  la  place  de  Saint- 
Pierre ,  pour  en  faire  un  autre  hôtel  commun.  Ce  projet 
avorta ,  aussi  hien  que  celui  qui  fut  proposé  Tannée  der- 
idère  1767 ,  et  qui  était  bien  du  goût  de  M«  l'Intendant 
Depont,  de  le  placer  à  l'hôtel  des  Bordes,  vis-à-vis  la 
croix  des  Meules ,  quartier  de  Nièvre. 


-*S3^^^ 


■^ 


CHAPITRI  I. 


DU     CONCIERGE. 


Les  échevins  ne  prirent  possession  de  Tliôtel  de  villi 
qu'en  1A83  '.  Dès  Tannée  précédente^  ils  y  avaient  mis 
concierge  nommé  Antoine  Vigoon^  aax  gages  de  25  livres-  - 

>  Comptes  d^Étienne  de  Labonde  et  d'Élienne  Decolons.  —  D^apfèr^^ 
M.  Morellet  {Album  du  Nivernais),  rétablissement  du  concieige  sera^ 
poftérieur  à  Tannée  1488.  (  Voir  Alb, ,  p.  35.  ) 
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Us  lui  donnèrent  une  robe',  et  sar  Tune  de  ses  manches  ils 

lîrent  broder  les  armes  de  la  ville.  L'année  suivante  ils  lui 
firent  faire  une  autre  robe  et  des  chausses  '.  Il  était  tout  à 
la  féls  concierge  et  préconisenr ,  quoiqu'il  y  eût  un  autre 
préconiseur  à  cent  sous  de  gages. 

Il  parait^  par  le  compte  de  Rollet  Pérot,  receveur 
pour  iàd^y  et  par  les  comptes  de  1510  et  des  années 
suivantes^  Jusque  bien  avant  dans  le  seizième  siècle ,  qu'on 
tiabillait  le  concierge  tous  les  ans  pour  la  Fête-Dieu. 

Jean  de  La  Chambre  prenait ,  en  1493  5  le  titre  de  con- 
^eige  et  garde  de  l'hôtel  de  ville,  et  de  guet  au  clocher  de 
^^afait-JOartin.  Les  écbevins  lui  firent  présent  de  10  livres 
j)0ur  marier  tout  présentement  sa  fille. 

Louis  Genest  étant  concierge  en  1508,  à  la  place  de 
¥*ierre  André  qui  avait  succédé  à  Jean  de  La  Chambre,  on 

acheta  trois  aunes  et  demie  de  drap  rouge  et  perse  '  pour 
Juj  faire  une  robe,  et  l'on  fit  faire  un  lion  battu  en  or  pour 
:niettre  sur  sa  manche.  En  1526,  la  robe  était  de  quatre 

aunes,  et  les  gages  avaient  déjà  commencé  à  varier.  Milles. 
Jtticault ,  successeur  en  1525  de  Jean  de  Corbigny,  gendre 
^e  Louis  Genest,  n'avait  plus  que  cent  sous.  Depuis  1570, 
%  sont  demeurés  à  1 5  livres. 

En  1583,  Gaude  Micault,  fils  et  successeur  de  Milles,  fit 


'  Comptes  d'ÉUenne  de  Labonde  et  d'Étieone  Decolons. 
'  Bleu. 
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recevoir  son  fils  Charles  I«r  eu  survivance;  celoi* 
i6il\,  fit  recevoir  Charles  n  qui  fut  aussi  scribe  oa 
taire  '.  Au  mois  d'octobre  1629,  ils  furent  destitues 
l'autre  pour  avoir  révélé  les  secrets  de  la  ville,  et  c< 
nique  aux  parties  adverses  des  grosses  et  des  minu 
fils  fut  rétabli  concierge  en  1631. 

Après  celui-ci,  Charles  III,  son  fils,  fut  reçu  en  sur 
le  27  septembre  16A8;  mais  ayant  été  promu  à  la  p; 
François  Micault,  son  frère,  fut  reçu  à  sa  place  le  h 
1658. 

A.  François  Micault  a  succédé,  en  1661 ,  Charles  1^ 
son  gendre ,  et  après  la  retraite  de  la  veuve  Vachier 
çois  Aubry  a  été  nommé  le  21  septembre  1698. 

Au  mois  d'avril  1717 ,  M.  le  Comte,  depuis  duc 
vers,  ayant  donné  des  provisions  de  concierge  à 
Prévost,  la  ville  réclama  ses  droits ,  et  par  arrêt  du 
du  17  janvier  1719  S  il  fut  dit  que  lorsque  cette  plac 
drait  à  vaquer,  il  y  serait  pourvu  par  les  échevins 
sciliers  de  ville  assemblés. 

L'article  28  de  l'édit  du  mois  de  mai  176/i,  rei 
fixation  des  gages  du  concierge  à  l'assemblée  des  no 
selon  la  forme  prescrite  par  l'article  26  ;  mais  il  lai 
maires  et  échevins,  à  la  pluralité  des  voix,  le  dro 
choisir  ou  de  le  congédier. 

'  Registre,  fol.  393,  verso. 
3  Ibid,  de  1718  à  1725,  fol.  69. 
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Ses  gages,  payables  sur  le  patrimolDe,  suivant  l'arrêt  du 
conseil]  du  2A  janvier  1730,  sont  fixés  par  le  même  arrêt  à 
25  livres^  et  la  délibération  générale  du  5  août  17 C 5  les  a 
conservés  sur  ce  pied.  Il  a  encore  3  livres  d'étrennes , 
solvant  l'ordonnance  de  M.  de  YannoUes  du  30  septembre 
1730,  dans  les  250  livres  d'étrennes  des  officiers  de  ville. 

À  l'égard  de  la  robe,  on  a  cessé  depuis  long-temps  de  la 
renouveler  chaque  année. 


§?^e- 
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CHAPITRE  II. 


DES   CLERCS  DE  VILLE.   —  PORTE-MASSE  ET  GASERNIEIU 

CHASSE-PAUVRES. 


JEia  ville  de  Nevers  a  quatre  clercs  y  dont  les  fonctl 
principales  sont  d'exécuter  les  ordres  journaliers  des  éc 
vins  et  de  les  accompagner  lorsqu'ils  vont  en  corps. 

C'est  le  10  septembre  1581  qu'on  songea  pour  la  p 
mière  fois  à  les  établir;  mais  ils  ne  l'étaient  pas  encore 
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15S8,  car  le  25  septembre  il  fat  délibéré  qu'ils  seraient 
nommés  au  nombre  de  quatre  '. 

Le  règlement  entre  le  bailliage  et  la  ville^  du  1 8  juin  1 65 5 , 
article  ai ,  porte  qu'ils  continueront  d'être  à  la  nomination 
des  échevins  :  ce  qui  est  confirmé  par  l'arrêt  du  consdl  du 
17  janvier  1719  et  par  l'article  28  de  l'édit  du  mois  de  mal 
1765.  Le  même  règlement  de  1655  dit  qu'avant  de  pouvoir 
exercer,  ils  prêteront  serment  entre  les  mains  de  M.  le 
lieutenant-Général;  mais  cela  ne  doit  s'entendre  qu'autant 
qu'ils  seront  huissiers  de  police,  et  à  cause  seulement  de 
cette  dernière  qualité. 

Une  délibération  du  corps  de  ville  ^  du  16  juillet  1679, 
Tègle  qu'ils  se  trouveront  au  moins  deux  au  bureau ,  tous 
les  dimanches,  à  huit  heures ,  pour  recevoir  les  ordres  des 
^chevhis,  à  peine  de  privation  de  leurs  gages ,  et  que  l'un 
d'entre  eux  ira  tous  les  mercredis ,  à  huit  heures ,  chez  le 
procnreor  du  roi ,  pour  le  même  fait  '. 

Mgr.  le  Duc  de  Nevers  prétendit,  en  1718,  avoir  le  droit 
de  nommer  les  clercs  de  ville  ;  mais  cette  prétention  fut 
rejetée  par  arrêt  du  conseil  du  17  janvier  1719.  Cepen-» 
dantil  en  fut  reçu  un  en  1724  sur  sa  nomination. 

L*arrêt  du  conseil  du  24  janvier  1730,  avait  fixé  leurs 
gages  sur  le  patrimoine  à  144  livres;  mais  par  la  déUbé- 


1  Registre  foL  18  et  167 ,  ferso. 
>  Idem^  fol.  178. 


fiinéi  ;k  T3  fef . pMT ciacm, i cHiiaBr «il«  jiBet pvécé- 


4  feira^f^ 

imÊm  t*  et  IL  et  Tjmo!»  ém  :«  Ti'piF^ff  f7M. 

t  ém  ^  sa»  17?$  '.  Les  dercs  *  fflle 
<e>  tawqag  ■Hartie  ée  ron^t  et  éeUesctvB 
ycaaduBi  eattor,  bordé  d'or,  Dipottgt 
fwkbras^  lorsque  les  édieiiiB  se  so«l  poÉtt 

0aBf  les  eéréflMMdes  pvbfiqvcsj 
et  édiefiiis  sopl  acowpagiiés  de  leurs  qoatre  deres ,  sais 
Ms  OBt  escore  avec  eux  denx  bedean  tm  seigels  porte- 


Les  Diagfstrafs  romains,  dit  Loiseaa,  faisaient  to^jous 
WÈUdier  derant  eux  leurs  liedeanx  en  massiers  qui  por— 
talent  des  liacbes  aoiqoelles  il  j  aTait  des  rerges  attadiées^ 
doot^  sans  antre  forme  de  procès,  ik  faisaient  battre  œlni 
dn  meno  penplc  qo'ils  tronraient  commettant  qndqne  in- 
solence. C'est  4  cet  exemple,  ajoote-t-U^  qne  nos  offid^sr 
raanldpatix  ont  fait  porter  devant  eux  fastes  seu  ^acUios, 
ponr  faire  battre  et  châtier  sur-le-champ ,  et  sans  connais- 
sance de  caose ,  ceux  qu'ils  trouvent  en  faute. 

'  Regiftre,  de  1740 à  1750,  foL  388. 
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Ces  porte-masses  indiquent  une  juridiction  dans  les  offl- 
ojers  dont  ils  dépendent,  et  cette  juridiction,  toute  som- 
maire ,  a  été  conservée  à  la  ville  de  Nevers,  par  TarticleSS 
tlu  règlement  de  1655. 

Pasqnier,  dans  ses  ReeherchM  sur  la  France ,  liv.  ix, 
oli.  XXII  y  dit  que  le  droit  de  masses  n'est  pas  seulement 
X>oiir  montrer  la  grandeur  et  Texcellence  de  la  dignité  de 
l'offider,  mais  aussi  pour  la  conservation  de  sa  personne. 
XI  raconte  que  saint  Louis  étant  au  Levant,  et  ayant  eu  avis 
«pe  le  Yice-roi  de  la  montagne  avait  dessein  de  le  faire 
assassiner,  établit  des  sergents  à  masses,  pour  le  garder 
suit  et  Jour  ;  et  que  Tordonnance  de  1256  les  nomme  in- 
c^éremment  sergents  et  bedeaux. 

Les  deux  porte-masses  n'ont  point  de  gages  ;  ils  ont  seu- 
lement 3  livres  d'étrennes  à  partager  entre  eux,  suivant 
^'ordonnance  de  M.  de  YannoUes  du  30  septembre  1730. 
^Ks  portent ,  comme  les  clercs  de  ville ,  une  tunique  mi- 
:^artie  de  rouge  et  de  bleu ,  et  le  chapeau  demi-castor 
%ordé  d'or. 

Le  ea^semier,  commis  pour  la  distribution  de  tout  ce 

^3ui  est  nécessaire  pour  le  logement  des  troupes  étant  en 

amison  dans  cette  ville,  avait  ci-devant  100  livres  de 

âges ,  suivant  l'ordonnance  de  M.  Doujat,  intendant,  du 

décembre  1720.  Par  la  délibération  générale  du  5  août 

765 ,  ils  ont  été  portés  à  120  livres,  à  compter  du  l^rjuin 

recèdent,  pour  continuer  tant  qu'il  y  aura  des  troupes,  et 


sauf  à  augmenter.  On  lui  donne  le  demi-castor  bordé  d'or  '. 

Chassô^auvres,  —Le  grand  nombre  de  pauvres  étran- 
gers qui  s'étaient  répandus  dans  la  Tille  en  Tannée  iVJt^ 
donnant  lieu  de  craindre  ou  la  peste  ou  une  surprise,  on 
délibéra,  le  dernier  novembre,  de  salarier  trois  ou  quatre 
bommes  pour  les  rechercher  et  les  chasser.  Ce  remède 
on  fut  sans  eflèt,  ou  ne  fut  employé  que  pendant  pev 
d'années  '. 

Le  29  mai  1651 ,  le  corps  de  ville  fit  l'établissement  d'un 
chasse-coquins,  atK  gages  de  cent  sous  par  mois,  payables 
tous  les  premiers  dimanches  ;  il  prétait  serment  entre  les 
mahds  des  échevins ,  et  il  avait  une  robe  aux  livrées  de  la 
ville  3. 

L'arrêt  du  conseil  du  20  décembre  1681 ,  autorisa  cet 
établissement,  en  ordonnant  que  les  gages  des  chasse-pa«- 
vres  sendent  payés  annuellement  sur  les  deniers  communs, 
à  raison  de  60  livres. 

Quelques  années  après,    ces  gages   décrurent  sans 
qu'on  en  voie  la  raison.  Le  10  août  1704  >  on  reçut  à  la. 
ville  un  chasse-pauvres  aux  gages  de  40  livres  seulement. 
On  dit  que  ces  4  0  livres  seront  payées  par  les  adminis- 
trateurs de  l'hôpital  général,  et  qu'il  viendra  matin  eC^ 

•  Caseraier.  Registr.,  fol.  36,  et  fol.  108^  Terso. 
^  Chasse-pauvres.  Regist.,  fol.  118,  verso. 
5  Registre,  foU  IM ,  verso. 
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soir  à  THôtel-Dieaj  lever  et  coucher  les  pauvres  passants  '. 
Aa  Hiois  de  Janvier  1726  ^  on  pourvoi  deux  chasse-pau- 
vres, sons  la  clause  tantqu*U  naus  plaira;  et  l'on  ajouta 
qae  s'ils  étaient  destitués ,  Us  rapporteraient  leurs  robes  '. 
n  n'y  en  a  pas  eu  depuis  ^  parce  que  l'arrêt  du  conseil  du 
24  janvier  173  0  ne  leur  assigne  aucuns  gages,  et  c'est  aujour- 
d'hui la  maréchaussée  qui  est  spécialement  chargée  par  le 
conseil,  de  la  destruction  de  la  mendicité* 

Canonni€rs. —  Outre  ces  petits  offices  attachés  à  la  ville, 
il  y  a  encore  trois  canonniers  à  qui  on  donne  trente  sous  par 
Jour  chaque  fois  qu'on  les  emploie  ;  et  un  charretier  pour 
la  conduite  des  canons ,  à  qui  l'on  paye,  dans  le  même  cas, 
3  livres  par  jour.  On  trouve  une  mention  du  canonnier  de  la 
ville  dans  un  compte  de  1431. 

Violons.  —  La  ville  a  aussi  douze  violons  et  un  haut- 
2>ois  qui  accompagnent  MM.  le  Maire  et  les  échevins,  avec 
Xes  tambours  et  fifres,  dans  leurs  marche  et  cérémonies.  Us 
Cont,  à  proprement  parler,  partie  des  compagnies  bour- 
Seoises.  Leur  origine  ne  m'a  pas  paru  remonter  plus  haut 
^^e  le  dernier  siècle.  Cependant  on  lit  dans  le  compte  de 
:ï^ilbert  Poînlbœuf ,  de  l'année  1455  à  1456,  qu'il  fut  payé 
tj'ente  sous  à  Bartholomier  Monfoi  et  à  Guyot  Prosteau , 
^triiéncstrierSy  pour  cause  d'avoir  servi,  fait  plaisir  es- 


'  Registre,  fol  ià^ 
*  Id,,  fol.  10,  verso. 

I.  10 
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ifourgeois,  manants,  et  habitants  de  ta  viile,  et  ouré 
de  leurs  instruments,  es  J  vents  de  Noei  dernier  passé, 
en  cornant  tous  les  mutins  les  avenue  etjoyeuay  avè- 
nement de  Notre-Seigneur. 

A  rentrée  de  Bonne  d'Artois,  en  1414 >  U  y  savait  des 
ménétriers.  On  en  trouve  encore  en  bien  d'autres  occasions; 
mais  on  ne  voit  pas  qu'ils  fussent  attacliés  au  corps  de  ville, 
ni  qu'ils  en  eussent  des  provisions. 

Peintre.  —  Nous  apprenons,  par  une  requête  de  Jacques 
Dubois,  présentée  aux  seigneurs  Echevins,  le  17  mars  M  Y], 
que  la  ville  a  un  peintre  ordinaire,  qui  doit  peindre  gratis 
les  écussons  qui  servent  à  la  procession  de  la  Féte-IMea, 
et  qui  jouit,  à  raison  de  ce,  de  quelques  menus  privilèges. 

Portiers,  —  Enfln,  lorsque  la  ville  était  fermée,  les 
echevins  commettaient  les  portiers  et  les  recevaient  en 
serment 
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CHAPITRE  m. 


DES  OFFICIERS  DE  BOURGEOISIE. 


la  Ville  de  Nevers^  divisée  de  toute  ancienneté  en  quatre 
^narliers,  était  gouvernée  pour  tous  les  cas  sommaires  et  ur- 
gents par  chaque  échevin  dans  son  quartier  ^  lequel  ren- 
^t  compte  ensuite  à  ses  collègues  de  ce  qu'il  avait  ordonné 
^l  fait  exécuter  sommairement ,  soit  dans  la  circonstance 
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d'uD  Incendie  9  soit  dans  celle  d'une  émeute  ^  ou  dans  tout 
autre  cas  imprévu;  mais  si  cet  échevin  eût  toujours  été 
seul  pour  donner  des  ordres  et  les  faire  exécuter,  il  aurait 
eu  souvent  bien  de  l'embarras. 

Les  guerres  du  XIV^  et  du  XY^  siècles  mirent  plusieurs 
fois  l'alarme  dans  cette  ville  ;  elle  fut  menacée  à  diverses 
reprises  ;  mais  grâce  au  zèle  et  à  l'habileté  des  officiers  mu- 
nicipaux, les  ennemis  de  l'État  ne  tentèrent  sur  elle  que 
des  entreprises  qui  devinrent  inutiles  '. 

Le  roi  Charles  YI,  convaincu  de  la  fidélité  et  de  la  suffi- 
sance de  nos  pères,  dans  ces  temps  orageux  où  le  royaume 
était  déchiré  de  toutes  parts,  leur  confia  à  eux-mêmes  leur 
propre  garde ,  par  ses  lettres-patentes  données  h  Paris  le 
dernier  avril  lZi21 ,  et  je  suis  fort  tenté  de  croire  que  c'est 
à  cette  époque  que  nous  devons  rapporter  l'établissement 
décidé  de  nos  compagnies  bourgeoises,  sous  le  commande- 
ment des  capitaines,  lieutenants,  enseignes  et  sergents,  re- 
cevant dans  chaque  quartier  les  ordres  de  Féchevin,  quoi- 
que je  trouve  les  quartiniers  établis  plus  de  vingt-cinq  ans 
auparavant. 

Ces  compagnies,  une  fois  montées,  firent  le  service  mili- 
taire dans  la  ville,  sur  les  murailles  et  aux  corps-de-gardes 

*  M.  MoreUet  (  Album  du  Nivernais,  pag.  h^  ) ,  croit  qii*à  celte  époque 
(  1433  ) ,  furent  détruits  les  faubourgs  de  Saiot^Gildard,  de  Saint-Benhi- 
des-Vignes  et  de  Saint-Sylvain-du-Martelet. 
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des  portes.  On  en  envoyait  même  nne  partie  au-deliors 
pour  faire  honneur  aux  rois,  reines ,  princes  et  grands  sei- 
gneors  qui  faisaient  leur  entrée  dans  Nevers,  ou  même  qui 
trayersaient  simplement  la  ville. 

On  doit  demeurer  pleinement  convaincu  que  dans  l'ori- 
gine il  D'y  eut  point  de  colonel  5  et  que  quand  il  était  ques- 
tion d'assembler  les  quatre  compagnies,  elles  n'avaient  point 
d'autres  officiers  pour  les  commander,  sous  les  ordres  des 
édievins,  que  les  capitaines  ou  quelques  notables  bour- 
geois que  les  échevins  commettaient  pour  les  représenter 
dans  le  cas  d'un  légitime  empêchement 

Les  officiers  de  bourgeoisie  obtenaient  leur  office  par 
élection  ;  l'échevin  du  quartier,  à  la  réquisition  et  en  la  pré- 
sence du  procureur  du  fait  commun,  convoquait  à  cet  effet 
les  habitants  qui  les  nommaient  à  la  pluralité  des  voix. 

Les  quatre  quartiers  dispulèrent  autrefois  sur  le  rang  *  ; 
mais  les  échevins  terminèrent  ces  contestations  par  la  voie 
da  sort,  en  1616, 1620  et  1659,  ce  qui  a  servi  de  règle  de- 
puis. 

Uédit  du  roi  Louis  XIV,  du  mois  de  mars  1694 ,  créa, 
en  titre  d'office  héréditaire  ',un  colonel,  un  major,  huit 
capitaines  et  neuf  lieutenants,  de  bourgeois  et  habitants, 
daos  chacune  des  villes  où  il  y  a  parlement ,  archevêché , 


'  Registre  des  délibérations. 
'  li,  y  foL  id. 
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évèché,  bureau  des  finances  ou  présidial ,  et  dans  les  autres 
villes  et  bourgs,  le  nombre  des  mêmes  offices  qui  serait 
fixé  par  les  rôles  arrêtés  au  conseil  :  pour  assembler ,  y 
est-il  dit  y  les  bourgeois  et  habitants  au  moins  quatre  fois 
Tannée 9  leur  faire  faire  les  exercices  du  mousquet,  fusil  et 
autres  armes;  les  mener ,  conduire  et  commander  au  guet 
et  garde  desdites  villes  et  bourgs^  aux  entrées ,  assemblées 
et  cérémonies  publiques^  suivant  les  usages  des  lieux^  toutes 
les  fois  qu'il  serait  nécessaire  pour  le  bien  du  service  de 
Sa  Majesté. 

Il  leur  accorda  en  même  temps  l'exemption  du  service 
do  ban  et  arrière-ban ,  des  francs  fieCs  et  contribution 
d'iceux ,  de  tous  logements  de  gens  de  guerre ,  ustensiles, 
et  de  toutes  autres  charges  de  ville,  même  de  tutelle,  cura- 
telle, nomination  d'icelles,  commission  desyndic,sequestre, 
collecte  de  taille,  de  sel  et  autres  impositions,  avec  le  pri- 
vilège de  ne  pouvoir  être  augmenté  aux  tailles ,  taillon  , 
crue  et  autres  impositions  sur  un  pied  plus  fort  que  leur 
cotte  de  l'année  1693. 

Plusieurs  particuliers  des  villes  de  Nevers,  Moulins  et  au- 
tres de  cette  généralité  y  ayant  levé  quelques-uns  de  ces 
offices 5  les  maires  et  échevins  de  Nevers,  Moulins,  Saint- 
Pierre-le-Moûtier ,  Gannat,  Montluçon,  Guéret,  Saint- 
Saulge,  Ghâteau-Chinon  ^  Moulins-Eogilbert  et  Decizc, 
l'ayant  appris ,  firent  représenter  au  roi  qu'ils  étaient  en 
possession  de  tout  temps  de  pourvoir  d'eux-mêmes  à  ces 
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offices,  sans  aatres  permissions  ni  provisions  ;  que  si  Tédit 
avait  lien,  ils  ne  pourraient  plus  répondre  à  Sa  Majesté  de 
la  police  et  sûreté  desdites  villes  «  ni  du  service  aux  actes 
publics  ;  que  d'ailleurs  ces  nouveautés  causeraient  beaucoup 
de  contestations  dans  les  villes,  tant  pour  les  privilèges 
que  pour  Texercice  et  les  fonctions. 

Sur  ces  remontrances,  il  intervint  un  arrêt  du  conseil 
le  9  novembre  1694 ,  par  lequel  le  roi  garde  et  maintient 
pour  toujours  les  habitants  de  Moulins ,  Nevers ,  Saint- 
Pierre-le-Moûtier,  Gannat,  Saint-Pourçain,  Gusset,  Donzy, 
Aubosaon,  Montluçon,  Guéret,  Saint-Saulge,  Ghâteau-Chi« 
non,  Moulins-Engilbert  et  Decize,  en  la  possession  et  fa* 
culte  oii  ils  étaient  avant  l'édit,  de  nommer  et  installer  des 
colonels,  majors,  capitaines,  lieutenants  et  autres  officiers 
des  bourgeois  et  habitants  desdites  villes,  leur  permet  et  à 
leurs  successeurs  de  continuer  à  les  nommer  et  installer  ;  à 
reflet  de  quoi  réunit  et  incorpore  lesdits  offices,  leurs  fonc- 
tlons,  privilèges  et  droits  aux  corps  de  ville,  sans  pouvoir 
en  être  désunis  ni  distraits,  sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit.  Voulant  cependant  que  les  pourvus  soient  conser- 
vés, et  qu'après  leurs  décès  les  villes  puissent  rembourser 
les  veuves  et  héritiers,  et  que  dès  à  présent  elles  nomment 
aux  places  vacantes  des  personnes  idoines  qui  jouiront  des 
privilèges  contenus  dans  Tédit,  à  l'exception  de  rhérédité 
qui  appartiendra  au  corps  de  ville ,  sans  que  les  particuliers 
pourvus  par  lesdites  villes  soient  tenus  de  prendre  de  pro- 
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vMons,  confirmation  ni  raUfication,  à  la  charge  par  lesdites 
villes  de  payer  ou  de  faire  payer  par  lesdits  colonels,  ma- 
jors, capitaines,  lieutenants  et  autres  officiers  présente- 
ment établis  ou  qui  seront  par  eux  choisis,  33,500  livres 
pour  la  finance  desdits  offices  restant  à  vendre,  et  les  deux 
sous  pour  livre,  savoir  :  moitié  dans  un  mois  et  Tautre 
moitié  deux  mois  après. 

A  l'égard  des  autres  villes  et  bourgs  de  ladite  généra- 
lité, il  sera  établi  seulement  en  chacune  d'elles  un  capitaine 
major  et  un  lieutenant,  pour  être  lesdits  offices  exercés  par 
les  particuliers  qui  les  ont  ou  auront  acquis  ;  et  en  défaut  de 
ce,  par  les  maires  et  échevins,  pendant  le  temps  qu'Us  se- 
ront en  charge,  en  payant  la  finance  fixée  par  les  rôles. 

n  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  ville  de  Nevers  four- 
nit son  contingent  des  33,500  livres,  car  les  échevins  nom- 
mèrent vers  le  même  temps  à  plusieurs  des  offices  de 
bourgeoisie;  j'ai  remarqué  entre  autres  Jean  Testelette, 
orfèvre,  nommé  lieutenant  le  lA  septembre  1699. 

Dès  que  les  officiers  de  bourgeoisie  se  virent  en  titre,  ils 
eurent  des  prétentions.  En  l'année  1695,  ils  disputèrent  le 
pas  aux  conseillers  de  ville.  Les  échevins  prirent  fait  et 
cause  pour  ceux-ci  ;  on  porta  la  contestation  devant  mon- 
sieur l'intendant  ;  mais  on  n'en  volt  pas  la  décision  ' . 

Deux  ans  après,  ils  eurent  une  affaire  très-vive  avec  les 

*  Registre,  fol.  60,  teno. 
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écberiDS  eux-mêmes^  et  Je  crois  qu'il  ne  sera  pas  inutile 
de  la  rapporter  id. 

Le  38  juin  1697^  les  échevins  ayant  fait  publier  de  la 
part  du  roi  qu'il  serait  fait  le  lendemain  un  feu  de  joie 
pour  la  prise  d'Atti,  et  que  les  habitants  eussent  à  se  tenir 
prêts  pour  y  assister  en  armes  avec  leurs  officiers  ;  sur 
quelques  mauvais  propos  lâchés  sourdement  par  ceux-d 
dans  l'assemblée,  les  échevins  crurent  devoir  enjoind|*e  au 
lambonr-major  de  publier  lui-même  leur  ordre  et  de 
laisser  battre  la  caisse  par  deux  tambours  pour  le  même 
eflét*. 

Ib  n'étaient  point  encore  sortis  de  l'hôtel  de  ville,  lors- 
qu'on  Tint  les  avertir  que  les  officiers  de  bourgeoisie  ve- 
naient de  changer  l'ordre  de  la  publication  et  de  la  mar- 
che des  bourgeois;  qu'au  lieu  de  se  conformer  à  Tordre 
des  échevins,  ils  le  faisaient  de  leur  chef  et  en  leur  nom, 
qu'ils  venaient  d'assembler  de  leur  autorité  les  habitants, 
et  qu'ils  avaient  donné  la  publication  à  faire  aux  sergents  de 
quartier,  quoique  l'ancien  usage  fût  que  le  tambour-major  fit 
la  pril>lication,  la  canne  à  la  main,  à  la  tête  des  autres  tam- 
bours ;  qu'ils  voulaient  réformer  la  marche  du  tambour- 
major,  et  qu'ils  lui  avaient  enjoint  de  battre  la  caisse 
comme  les  autres  tambours ,  en  ayant  même  interdit 
ileux. 

'  Registre,  fol.  107. 
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Sar  cet  avis,  les  échevlns  ordonnèrent  qae  la  publica- 
tion serait  faite  en  la  manière  ordinaire  par  le  tambour- 
major^  défenses  aux  sergents  de  quartier  de  la  faire,  les 
tambours  interdits  rétablis  dans  leurs  fonctions,  défenses  h 
toutes  personnes  de  les  y  troubler  ;  enjoint  aux  sergents  de 
quartiers  d'amener  le  lendemain  les  habitants  à  Thôtel  de 
ville  pour  la  distribution  des  poudres,  et  ensuite  ceux  des- 
dlts  sergents  de  quartier  qui  seraient  détachés  parleurs  offi- 
ciers, venir  avec  une  escouade  prendre  les  échevlns  et  les 
conduire  à  la  place  au  tirage  du  feu. 

Le  lendemain  29^  les  échevlns  ayant  attendu  fort  long- 
temps à  Thôtel  de  ville  qu'on  vint  les  prendre,  un  tambour 
envoyé  par  les  officiers  de  bourgeoisie  vint  leur  dire  que 
n'ayant  auprès  d'eux,  ni  assez  de  sergents  de  quartier,  ni 
assez  de  tambours,  ni  assez  d'habitants  pour  les  envoyer 
prendre,  Us  peuvent  partir  et  venir  allumer  le  feu  quand 
ib  voudront. 

Les  officiers  de  bourgeoisie,  qui  étaient  depuis  les  deux 
heures  sur  la  place  avec  les  tambours  et  la  milice  bour- 
geoise, avalent  défendu  aux  sergents  de  quartier  de  se  dé- 
tacher avec  une  escouade  pour  aller  prendre  les  échevlns; 
et  aux  habitants  de  tirer  un  seul  coup  de  fusil  hors  du  feu. 
Ils  avalent  douze  sergents  de  quartier  et  douze  tambours, 
et  Ils  en  avalent  détaché  aux  deux  derniers  feux  de  joie;  Ils 
faisaient  donc  une  nouveauté. 

Les  échevins  envoyèrent  le  crieur  du  roi  et  de  monsei- 
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gneor  enjoindre  sur  la  place  et  à  cri  pnblic,  aux  quatre 
plus  anciens  sergents  de  quartier  de  se  détacher  sur  l'heure 
avec  une  escouade ,  pour  les  venir  prendre ,  et  recevoir 
la  poudre  qui  devait  être  distribuée: 

Enfin,  ayant  inutilement  attendu  jusqu'à  dix  heures 
du  soir ,  ils  furent  contraints  d'aller  seuls  au  feu ,  où  il 
n'y  eut  point  de  décharge ,  sauf  cinq  ou  six  coups  tirés 
par  quelques  habitants  qui  avaient  été  furtivement  à  la 
distribution. 

Les  échevins  rendirent  plainte  de  ce  mauvais  procédé  à 
monseigneur  Anne-Henri  d'Armes ,  chevalier ,  seigneur , 
comte  de  Busseaux,  lieutenant  pour  le  roi  en  la  pro-* 
vhice  du  Nivernais,  qui  leur  lit  justice  par  un  règlement  du 
8  juillet  suivant ,  qui  porte  '  : 

1®  Que  les  'ordres  du  roi ,  envoyés  aux  échevins ,  seront 
publiés  de  leur  ordre,  sauf  après  la  publication  générale , 
à  être  fait  de  la  part  des  officiers  de  bourgeoisie  des  publi- 
cations particulières  par  Tordre  de  chaque  capitaine  et  par 
un  tambour,  suivant  un  arrêt  du  conseil  du  9  août  1695 , 
pour  faire  mettre  sous  les  armes  et  assembler  les  habitants 
de  chaque  compagnie  ; 

1*  Quand  les  maire  et  échevins  distribueront  de  la 
poudre,  les  sergents  de  quartier,  avec  dix  ou  douze  habi-^ 
lanls  ,  iront  à  Tordre  des  échevins ,  à  la  distribution  ^ 
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l'bôtel  de  ville  >  et  porteront  la  poadre  aax  capitaines  qui 
la  distribueront  aux  habitants  étant  sous  les  armes  ; 

30  Quand  la  milice  bourgeoise  sera  assemblée  sur  la 
place  d'armes  où  le  feu  doit  se  faire ,  les  officiers  de  bour- 
geoisie seront  tenus  de  détacher  au  moins  deux  sergents  de 
quartier^  deux  tambours ,  deux  fifres  et  une  escouade  de 
vingt  habitants  pour  aller  prendre  les  échevlns  à  Thôtel  de 
ville  5  et  les  conduire  dudlt  hôtel  à  la  place  d'armes ,  pour 
mettre  le  feu  en  la  manière  accoutumée  ; 

4^  Après  que  le  feu  aura  été  mis  et  que  les  maire  et 
échevlns  voudront  s'en  retourner ,  les  officiers  de  bourgeoble 
seront  obligés  de  détacher  pareil  nombre  de  sergents  de 
quartier,  tambours ,  fifres  et  habitants  pour  les  reconduire 
avec  le  drapeau  de  la  ville  ; 

5<>  Les  officiers  de  bourgeoisie  sont  déclarés  n'avoir  eu 
droit  de  donner  ordre  de  faire  de  leur  part  une  publication 
générale  et  convocation  d'habitants,  au  Heu  des  échevhds; 
comme  aussi  avoir,  mal  à  propos  et  sans  raison ,  défendu 
aux  sergents  de  quartier  et  habitants ,  d'aller  recevoir  la 
poudre  à  l'hôtel  de  ville,  conduire  et  reconduire  les 
échevlns  ; 

60  Le  nombre  des  sergents  de  quartier  est  fixé  à  douze,  et 
quand  il  y  aura  des  places  vacantes ,  11  7  sera  nommé  par 
les  officiers  de  bourgeoisie  qui  recevront  le  serment^  sui- 
vant redit  de  création  de  leurs  offices ,  à  la  charge  qu'ils 
choisiront  des  sujets  capables,  de  bonnes  vie  et  mœurs. 
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imposés  à  des  (anx  modiques ,  dont  Ils  avertiront  les  éche- 
vins,  ne  choisissant  des  sujets  dont  les  exemptions ,  comme 
sergents 5  soient  à  charge  an  public; 

7®  Les  tambours  ^  fixés  à  douze ,  seront  nommés  et  reçus 
au  serment  par  la  ville  et  les  officiers  de  bourgeoisie; 

8«  Les  officiers  de  bourgeoisie  seront  convoqués  à  la 
ville  ^  et  y  auront  voix  délibérative  dans  les  cas  portés  par 
l'arrêt  du  conseil  du  mois  de  mars  169^. 

Ce  règlement  fut  exécuté  par  les  officiers  de  bourgeoisie 
lors  du  feu  de  joie  qui  fut  fait  le  15  septembre  1697  ^  pour 
la  prise  de  Barcelone. 

L'édit  du  mois  d'août  1705 ,  leur  ôta  leurs  privilèges^  et 
celui  du  mois  de  septembre  1706  les  supprima  tout  à  fait; 
ils  furent  rétablis  par  autre  édit  du  mois  de  juin  1708 ,  avec 
des  gages  considérables  ^  ce  qui  donna  lieu  à  un  arrêt  du 
conseil ,  du  1 3  novembre  de  la  même  année  1708 ,  qui  porte 
qu'en  payant  par  eux  la  finance  des  augmentations  de  gages 
à  eux  attribués  par  l'édita  Sa  Majesté  veut  qu'ils  jouissent 
des  privilèges  contenus  en  l'édit  de  mars  1 69Zi ,  et  en  outre 
qu'ils  fiassent  corps  avec  les  officiers  des  villes  aux  assem- 
blées^ cérémonies  et  fêtes  ^  qu'ils  marchent  à  pied  et  à 
cheval  de  la  même  façon  que  les  maire  et  échevins^  qui  les 
feront  avertir  des  jours  et  heures  des  cérémonies,  où  les 
officiers  de  ville  auront  la  droite  et  la  bourgeoisie  la  gauche; 
^ue  le  colonel  et  un  officier  de  chaque  compagnie  aient 
^oix  délibérative  aux  assemblées  de  ville  et  particulière- 
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ment  aux  élections  d'échevins^  à  peine  de  nullité;  et  que 
dans  les  villes  où  les  échevins  sont  électifs  >  il  y  en  ait  tou- 
jours un  d'élu  dans  la  milice  bourgeoise. 

Le  roi  ayant  créé  une  juridiction  consulaire  en  la  ville  de 
Nevers,  par  édit  du  mois  de  mars  1710,  et  les  offiders  qui 
devaient  l'exercer  ayant  été  reçus  à  serment  par  &L  Tin- 
tendant,  le  12  octobre  suivant ,  les  officiers  de  la  bour- 
geoisie prétendirent  sur  eux  l'honneur  du  pas. 

Le  3  juin  17 H,  veille  de  la  Fête-Dieu,  les  échevins  ren- 
dirent un  jugement  contradictoire  '  par  lequel  ils  décidèrent 
en  bureau  général  que  les  consuls  précéderaient  la  bour- 
geoisie aux  cérémonies  publiques  et  notamment  à  la  pro- 
cession du  Saint-Sacrement ,  conformément  à  l'arrêt  du 
conseil  privé  du  23  novembre  1629,  rendu  entre  les  con- 
suls et  la  bourgeoisie  de  Glermont,  et  firent  défenses  aux 
officiers  de  bourgeoisie  de  troubler  les  consub,  sous  peine 
de  50  livres  d'amende. 

Mais  ces  officiers  refusèrent  d'exécuter  le  jugement,  et 
dès  le  lendemain ,  comme  les  échevins  sortaient  de  Thôtel 
de  ville  pour  se  rendre  à  Saint-Gyr  et  aller  à  la  procession , 
ils  les  coupèrent,  se  mettant  parmi  eux  côte  à  côte,  les 
poussant ,  les  coudoyant  et  les  harcelant  continuellement 
pendant  tout  le  chemin. 

Le  27  septembre  de  la  même  année  >  il  y  eut  encore  de 
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la  difficulté  avec  eux  pour  la  Domination  des  échevins.  Le 
lieutenant  de  maire  et  les  officiers  municipaux  avaient  élu 
Pierre  Richard  et  Antoine  Bourcieux.  Le  lieutenant  de 
maire^  ancien,  et  les  officiers  de  bourgeoisie,  avaient  donné 
leurs  voix  à  Jean  Sallonnyer  du  Perron  et  à  Julien  Faure. 
M.  l'Intendant  fit  tirer  au  sort  et  nomma  Richard  et  Sal- 
lonnyer; et  pour  remédiera  l'avenir  à  l'inconvénient  d'une 
double  nomination,  attendu  que  les  officiers  de  bourgeoisie 
étaient  en  pluralité  de  voix,  il  ordonna  que  dans  les  assem- 
blées, pour  la  nomination  des  deux  échevins,  il  n'y  aurait 
que  le  major  et  le  capitaine ,  ensemble  les  deux  plus  an- 
ciens lieutenants  de  la  milice  bourgeoise,  qui  auraient  voix 
délibérative ,  sans  préjudice  aux  autres  officiers  de  bour- 
geoisie d'y  assister  s'ils  jugeaient  à  propos. 

Le  25  septembre  1712  %  Filbert  Arvillon  de  Saint -Bau- 
dière, maire  ancien  perpétuel,  ayant  convoqué  les  maires 
altematiCs  lieutenants  de  maires,  échevins  et  autres  offi- 
ciers de  l'hôtel  de  ville  au  plus  grand  nombre  possible ,  le 
colonel,  deux  capitaines  et  les  deux  anciens  lieutenants  de 
la  bourgeoisie,  pour  nommer  deux  échevins  à  la  place  de 
Sallonnyer  et  Richard,  et  voulant  y  procéder,  La  Giroudière, 
maire  alternatif  ;  Goquelin,  Alixand,  lieutenants;  de  Ghazel, 
Hichard ,  Jaubert,  et  du  DelTend,  procureur  du  roi,  se  reti- 
rèrent, disant  qu'ils  ne  voulaient  poUit  opiner  avec  les  offi- 


>  l\eghtredel712,  fol.  1. 
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ders  de  bourgeoisie  et  qu'ils  entendaient  se  pourvoir 
contre  Tarrét  du  conseil  du  13  novembre  1708  ^  et  contre 
l'ordonnance  provisoire  de  AL  l'Intendant  du  il  octobre 
1711.  Àrvillon  passa  outre  et  nomma  pour  échevins  char^ 
gés  de  la  collecte  ^  Nicolas  Moreau^  manufacturier  de 
faïence  et  lieutenant  de  bourgeoisie^  et  M*  Claude  Blandln^ 
avocat.  Moreau,  présent  ^  fit  le  serment 

Les  autres  firent  une  nomination  de  leur  côté ,  et  le  tout 
rapporté  à  M.  rintendant ,  il  rendit  y  le  27  septembre  ^  une 
ordonnance  par  laquelle  il  confirma  la  nomination  faite 
par  le  sieur  Arvillon^  ordonna  que  Blaudin  ferait  le  ser- 
ment; que  les  deux  échevins^  les  nominateurs  et  les  antres 
habitants  resteront  garants ,  envers  le  roi  ^  de  la  solvabilité 
desdils  Moreau  et  Blaudin.  L'autre  élection  fut  annulée, 
et  il  fut  enjoint  au  sieur  Arvillon  de  ne  recevoir  aux  assem- 
blées de  ville  que  les  personnes  qui  doivent  y  être ,  suivant 
les  arrêts  du  conseil  et  l'ordonnance  provisoire ,  et  à 
eUes  de  s'y  trouver  à  peine  de  50  livres  d'amende^  à 
moins  qu'elles  n'aient  excuse  légitime. 

Ces  officiers  peu  commodes  furent  compris  dans  la  sup- 
pression générale  portée  par  l'édit  du  mois  de  Juin  1717^ 
en  sorte  qu'aujourd'hui  toutes  ces  places  ^  réduites  faute 
de  sujets  et  par  la  nature  des  circonstances ,  au  colonel,  à 
deux  capitaines  et  à  cinq  lieutenants^  sont  comme  elles  au- 
raient toujours  dû  l'être  ^  à  la  simple  nomhiation  des  éche- 
vins. Il  est  vrai  que  les  anciennes  provisions  se  commercent 
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encore ,  mais  le  roi  n'en  accorde  point  de  nouvel!^.  Les 
acquéreurs  se  contentent  de  présenter  leur  contrat  aux 
maire  et  éclieyins  qui  en  ordonnent  l'enregistrement  qu'ils 
poorraient  refuser  5  parce  que  les  édits  de  suppression 
remettent  les  villes  dans  leurs  premiers  droits  9  en  tout  ce 
en  quoi  il  n'y  est  pas  dérogé,  et  les  nouveaux  titulaires  en 
sont  quittes  pour  le  serment  accoutumé. 

La  milice  bourgeoise  de  Nevers  consiste  donc  en  un  co- 
hmel^  cinq  capitaines ,  cinq  lieutenants,  un  sergent-major, 
v1ngt-<piatre  sergents  de  quartier ,  un  tambour-major  et 
doQie  tambours,  cinq  fifres ,  douze  violons  et  un  hautbois. 
Une  délibération  du  2  avril  1585  porte  que  les  capitaines 
de  bourgeoisie  sont  à  vie ,  et  que  les  lieutenants  et  ensei- 
gnes ne  peuvent  monter  ù  un  plus  haut  grade  que  par 
élection. 

Le  drapeau  de  la  ville,  qui  a  coûté  200  livres  %  a  été 
béni  à  Saint-Cyr,  le  samedi  23  juin  1714,  par  M.  le  doyen 
Nicolas  Moquot ,  sieur  d'Agnon  ;  il  fut  apporté  jusqu'à  la 
grande  porte  du  chœur  par  l'ancien  des  sergents  de  quar- 
tier, des  mains  duquel  M.  le  Maire  le  prit  pour  le  présenter 
à  M.  le  Doyen,  à  l'entrée  du  sanctuaire.  Après  la  bénédic- 
tion faite,  AL  le  Maire  le  reporta  tout  déployé  à  la  porte 
dudiœur,  et  le  remit  à  l'ancien  sergent. 


Reibtre^fol  ,  7A. 
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CHAPITRE  XIII. 


DE  LA  JURIDICTION  DE  LA  VILLE.  —  PROCÈS  CRDUNELS. 


Les  maire  et  échevins  ont  trois  sortes  de  juridictions^  qui 
sont  10  le  droit  de  Juger  les  procès  criminels  des  habitants; 
20  la  connaissance  exclusive  de  tout  ce  qui  dépend  des  ma- 
nufactures établies  en  la  ville  et  aux  environs;  3^  l'exercice 
de  la  police.  Chacun  de  ces  objets  a  besoin  d'€tre  expliqué 
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séparément;  nous  allons  commencer  par  les  procès  cri* 
minels. 

Le  droit  de  juger  les  procès  criminels  des  habitants  a 
été  concédé  aux  échevins  ^  par  l'article  k  et  les  suivants  de 
la  Charte  de  1231^  et  nous  avons  ^  à  notre  grand  déplaisir^ 
les  preuves  les  plus  suivies  de  son  exercice  depuis  1459^ 
soit  dans  les  comptes  des  receveurs  et  dans  les  registres  des 
délibérations  9  soit  par  les  pièces  mêmes  de  différentes  ins- 
tructions qui  nous  restent.  Or^  on  entend  par  habitants,  non- 
seulement  ceux  qui  sont  originaires  de  la  ville  de  Nevers^ 
mais  encore  tous  ceux  qui  y  ont  domicile  par  an  et  jour. 
U  y  a  quelques  anciens  procès  qui  paraissent  instruits  en 
présence  des  échevins;  mais  l'usage  le  plus  constant  est 
que  rinstruction  se  fait  par  les  officiers  du  bailliage ,  que 
les  échevins  sont  appelés  au  dernier  interrogatoire ,  que  le 
rapport  leur  est  fait  du  procès  entier ,  qu'ils  prononcent 
seuls  le  jugement  y  qu'ils  le  signent  et  le  remettent  ensuite 
à  M.  le  lieutenant-Général  pour  le  décréter,  le  faire  lire  à 
l'accusé ,  et  le  faire  mettre  à  exécution. 

L'article  71  de  l'ordonnance  de  Moulins,  du  mois  de  fé- 
vrier 1 5  66 ,  en  ôtant  aux  officiers  municipaux  la  connaissance 
des  causes  civiles  entre  les  parties,  ordonne  qu'ils  continue- 
ront l'exercice  du  criminel ,  s'ils  en  étaient  en  possession; 
et  elle  ne  pouvait  pas  être  niée  aux  échevins  de  la  ville  de 
Nevers. 
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Cependant  les  officiers  do  bailliage  crarent  avoir  droit  de 
les  y  troubler  en  Tannée  1603.  Il  se  passa  à  ce  sujet  des 
choses  désagréables.  Enfin  ^  après  bien  des  difficultés ,  on 
convint  de  part  et  d'autre ,  le  15  décembre  1603,  d'un  rè- 
glement qui  porte  : 

Que  MM.  les  Echevins  et  Procureur  du  fait  commun , 
avec  tels  des  vingt-quatre  Conseillers  de  la  ville  qu'ils  avi- 
seront >  jugeront  les  procès  criminels ,  s'ils  les  demandent , 
ou  l'accusé ,  quand ,  par  les  informations  et  charges ,  il 
paraîtra  que  l'accusation  sera  de  crime  capital ,  ou  de  crime 
dont  la  punition  doive  être  corporelle ,  de  bannissement 
ou  de  telle  autre  peine;  que  s'il  y  avait  appel  de  juge  infé- 
rieur et  subalterne ,  l'appel  en  serait  relevé  directement , 
omisso  medio,  à  la  cour  '. 

Lesquels  procès  crimineb  seront  instruits  comme  de  tout 
temps  et  d'ancienneté  par  M.  le  Bailli  de  Nivernais  ou 
M.  son  lieutenant,  ou  par  MM.  les  autres  Officiers  de  la  jus- 
tice en  sou  absence  :  l'un  desquels  en  fera  le  rapport  et 
lecture  par-devant  lesdits  sieurs  Echevins  et  autres  Con- 
seillers de  la  ville  qu'ils  y  voudront  appeler,  au  lieu  de  la 
chambre  des  comptes ,  où  lesdits  sieurs  jugeront  lesdits 
procès  :  au  jugement  desqueb  lesdits  sieurs  Lieutenant- 
Général,  Assesseur  et  Lieutenant  particulier,  pourront 


1  Registre,  fol.  135,  verso. 
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assbter,  si  bon  leur  semble  y  et  y  auront  voix  délibéralive. 

£t  après  le  procès  conclu  y  le  dictum  sera  mis  ès-mains 
dadit  sieur  Lieutenant-Général  ou  desdits  sieurs  Assesseur 
et  lieutenant  particulier,  en  l'absence  Tun  de  l'autre^  qui  y 
interposeront  leur  décret^  et  le  prononceront  aux  accusés 
en  la  présence  desdits  sieurs  Echevins  et  Procureur  du  fiait 
commun ,  dont  sera  fait  registre  par  le  greffier  dudit  bail- 
liage. 

Lesquels  Jugements  se  feront  par  lesdits  sienrs  Echevins 
des  crimes  susdits  commis  par  les  habitants  de  ladite  ville 
et  faubourgs  de  Ne  vers  9  orighiaires,  ou  qui  y  auront  de- 
meuré par  an  et  Jour,  avec  établissement  de  domicile  ;  et 
non  des  crimes  perpétrés  par  les  étrangers  passant  par  la- 
dite ville ,  ou  qui  y  seront  demeurant  par  occasion  seule- 
ment, et  non  pour  perpétuelle  demeure 

Ce  règlement  fut  exécuté  sur-le-champ  et  d'assez  bonne 
foi,  comme  on  le  voit  au  registre  de  cette  année  et  aux 
suivants. 

En  l'année  1623 ,  Antohie  Dumarché,  partie  civile,  et  le 
procureur-général  du  bailliage  Joint  avec  lui ,  ayant  pour- 
suivi an  bailliage,  jusqu'à  sentence  défmitive  exclusivement, 
le  procès  criminel  de  Guillaume  Lecerf  et  Jacques  Larme , 
accusés  d'assassinat  commis  en  la  personne  de  Dumarcbé , 
lorsqu'Étienne  Flamen  et  François  Decolons,  echevins, 
^vec  Jean  Guyot ,  avocat  et  procureur  du  fait  commun,  et 
plusieurs  conseillers  de  ville,  voulurent  Juger  les  accusés. 
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Dumarché  s'y  opposa  et  les  récusa.  Ils  passèrent  outre  : 
condamnèrent  Larme  à  être  pendu ,  et  ordonnèrent  un  plus 
amplement  Informé  de  trois  mois  contre  Lecerf.  Cette  sen- 
tence fut  remise  au  Lieutenant-Général,  pour  y  interposer 
son  décret  et  la  faire  exécuter. 

Dumarché  se  rendit  appelant  comme  d'abus ,  et  prit  à 
partie  sur  son  appel  les  olliciers  municipaux  9  préten- 
dant qu'ils  ne  pouvaient  pas  connaître  des  affaires  des 
enfants  de  la  ville.  Cette  démarche  imprudente  donna 
lieu  à  une  délibération  générale  du  10  décembre,  par 
laquelle  il  fut  déclaré  indigne  de  posséder  aucune  charge 
de  ville  '. 

Et  le  27  août  1624 ,  il  intervint  arrêt  qui  civilisa  Taffàire 
entre  Dumarché  et  Lecerf  >  et  la  renvoya  devant  les  mêmes 
juges;  et  sur  la  prise  à  partie,  mit  hors  de  cours.  Cet  arrêt, 
comme  il  est  évident,  confirme  expressément  le  droit  des 
échevins. 

Il  Fa  été  de  nouveau  par  Tarticle  35  du  règlement  entre 
le  bailliage  et  la  ville,  du  18  juin  1655 ,  qui  ordonne  que  le 
règlement  de  la  juridiction  criminelle,  en  conséquence  du 
privilège  accordé  par  nos  seigneurs  les  princes,  à  la  ville  et 
aux  habitants,  sera  exécuté  conformément  au  concordat 
de  l'année  1603. 

Au  mois  de  janvier  1671 ,  le  lieutenant-général  qui  ins- 

'  Regblrc,  fol.  il5. 
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troinit  le  procès  de  deux  voleurs ,  pour  ensuite  en  déférer 
le  jugement  aux  échevins ,  leur  donna  avis  que  le  lieutenant 
criminel  de  Saint-Pierre-le-Moûtier  les  réclamait ,  sous 
prétexte  de  sa  compétence.  Le  corps  de  ville  délibéra  qu'on 
devait  se  maintenir,  l'ordonnance  de  1670  n'ayant  point 
éteint  les  privilèges.  L'instruction  fut  continuée  au  bail- 
liage,  et  les  accusés  jugés  par  les  échevins  le  25  avril 
suivant  '. 

En  Tannée  1727 ,  les  choses  changèrent  de  face  à  l'oc- 
casion d'un  meurtre  qui  fut  commis  dans  la  ville.  Le  bail- 
liage  et  les  échevins  rentrèrent  ^n  dispute.  Les  deux  corps 
en  écrivirent  à  Mgr.  le  Duc  de  Nevers  j  qui  leur  flt  réponse 
à  Tun  et  à  l'autre  qu'ils  feraient  bien  d'en  passer  par  l'avis 
d'avocats ,  ce  qui  n'a  pas  été  fait  '. 

Depuis  ce  temps-là ,  les  échevins  n*ont  point  demandé  à 
juger  ;  et  il  est  surtout  étonnant  qu'ils  n'aient  pas  fait  usage 
de  leur  droit  dans  l'affaire  de  Pierre  Leûot ,  notaire  royal  à 
Nevers ,  et  de  Marie  Dufour,  sa  femme  >  qui  ont  été  con- 
damnés,  par  arrêt  du  28  juillet  1768,  l'un  aux  galères  à 
perpétuité,  et  l'autre,  par  contumace,  au  bannissement 
perpétuel ,  pour  avoir  occasionné  la  mort  d'Anne  Lefiot , 
leur  fille,  par  leur  barbarie  et  leur  inhumanité  à  son  égard 
depuis  son  enfance. 

>  Registre  de  1668  à  1674.  fol.  207. 

>  W.  de  1727,  fol.  50 et  51. 
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JURlDIonON  SDR   LES  DRAPIERS. 

Le  règlement  du  roi  Louis  XIY^  pour  la  juridiction  des 
proc^  et  différends  concernant  les  manufactures  5  donné  à 
Saint-Germain-en-Laye ,  au  mois  d'août  1669  ^  et  vérifié 
au  parlement  le  93  du  même  mois  5  ordonne  que  les  maires 
et  échevins  des  villes  connaîtront  en  première  instance  et 
privativement  à  tous  autres  Juges ,  de  tous  les  différends 
mus  et  à  mouvoir  entre  les  ouvriers  employés  aux  manu- 
factures d'or^  d'argent^  soie  ;  laine  ^  lil/et  des  teintures  et 
blanchissages;  et  entre  les  marchands  et  lesdlts  ouvriers, 
pour  raison  des  longueurs ,  largeurs 9  qualités,  visites, 
marques,  fabriques  ou  valeurs  desdits  ouvrages  et  manufac- 
tures, dés  comptes,  des  gardes  et  jurés,  des  communautés 
desdites  manufactures,  même  des  salaires  des  ouvriers  em- 
ployés en  icelles  ;  jusqu'à  la  somme  de  150  livr.  en  dernier 
ressort  et  sans  appel,  et  par  provision,  à  quelque  somme  que 
ce  puisse  être,  nonobstant  Tappcl. 

Le  même  règlement  fait  très-expresses  inhibitions  et 
défenses,  à  tous  autres  juges  de  connattre  desdits  diffé- 
rends, et  aux  parties  défaire  poursuites  ailleurs,  à  peine 
de  nullité,  cassation  de  procédure  ,  dépens,  dommages  et 
intérêts. 

Au  moyen  de  cette  juridiction  exclusive,  qui  s'étend  non- 
seulement  sur  la  ville,  mais  encore  sur  les  villes,  bourgs 
et  bourgades  des  environs,  tels  que  Decize,  St-Saulge, 
Magny,  St-Parize,  St-Germain-sur-l'Aubois,  etc.,  comme 
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il  est  Jostffié  par  les  registres ,  c'est  aux  seuls  maires  et 
éclieTiDsqu'appartieiment  la  connaissance  et  exécution  des 
trob  ^^ements  généraux  vérifiés  au  parlement  le  même 
jour  13  août  1669. 

Le  premier,  concernant  les  teintures  en  grand  et  bon 
teint  des  draps,  serges  et  étoiTes  de  laine  uniformément^ 
(pA  se  manufacturent  dans  le  royaume  de  France. 

Le  second,  pour  les  longueurs,  largeurs  et  qualités  des 
draps,  serges  et  autres  étoffes  de  laine  et  de  fii. 

Le  troisième 9  pour  toutes  sortes  de  teintures  de  soie, 
laine  et  fil ,  qui  s'emploient  aux  manufactures  des  draps 
d'or  et  d'argent 9  de  soie,  tapisseries  et  autres  étoifes  et 
ouvrages. 

Et  chacun  de  ces  règlements  contient  quantité  d'ar- 
ticles sur  lesquels  il  est  recommandé  aux  échevins  d'avoir 
une  attention  singulière. 

Cette  Juridiction  parait  s'être  soutenue  dans  toute  sa 
force  dès  les  premières  années.  Cependant,  en  1672  on 
volt  que  les  drapiers  s'assemblèrent  en  l'hôtel  de  M.  le 
Lieutenant-Général,  y  élurent  quatre  jurés,  leur  firent 
prêter  serment  par-devant  lui ,  et  vinrent  ensuite  les  pré- 
senter et  les  faire  recevoir  à  la  ville;  mais  je  ne  me  suis 
pas  aperçu  que  cela  se  soit  continué.  Je  trouve  même  que 
jusqu'en  l'année  1734,  c'est  devant  les  échevins  que  les 

sardes  des  drapiers  ont  fait  le  serment.  £t ,  depuis  cette 

époque ,  on  n'a  plus  rien ,  ni  dans  les  registres     ni 
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dans  les  papiers  détachés ,  qui  ait  rapport  aa  présent 
objet. 

Il  serait  bien  à  propos  que  MM.  les  maire  et  échevins  se 
procurassent  des  copies  autlientiques  des  statuts  des  dra- 
piers, tisserands  et  teinturiers,  qui  fussent  jointes  aux 
pièces  de  ce  chapitre ,  parce  que  les  règlements  leur  en- 
joignent expressément  de  juger  conformément  aux  statuts 
de  chaque  métier  dont  il  s'agira;  et  que  leur  juridic- 
tion s'étend  particulièrement  sur  ces  trois  principales  pro- 
fessions. 

JURIDICTION  DE  LA  POUCE. 

La  juridiction  de  la  police  dans  la  ville  de  Nevers,  est 
un  des  plus  anciens  droits  de  l'échevhiage.  On  en  a  des 
preuves  qui  remontent  aux  temps  les  plus  reculés.  La 
charte  de  1231  donne  môme  nommément  aux  échevins  le 
privilège  de  l'ouverture  et  de  la  publication  du  ban  de 
vendanges. 

On  ne  peut  cependant  pas  assurer  que  dans  l'origine  ils 
aient  donné  d'eux-mêmes  l'autorité  entière  à  leurs  règle- 
ments généraux,  surtout  quand  on  voit  que  celui  concer- 
nant la  police  des  charpentiers,  couvreurs,  vignerons  et 
autres  journaliers ,  en  1399,  eut  besoin  d'être  homologué 
par  le  conseil  du  comte  de  Nevers,  et  que  les  articles  qui 
déterminent  tous  les  endroits  de  la  ville,  où  les  différentes 
espèces  de  marchandises  doivent  être  exposées  en  vente, 
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forent  pareiUement  présentées  au  comte  et  reçurent  le 
sceau  de  son  autorisation,  en  1461. 

Quant  aux  objets  particuliers  de  discipline  et  de  bon 
ordre,  il  est  du  moins  incontestable  que  les  échevins  y 
pourvoyaient  seuls.  La  preuve  en  est  écrite  dans  tous  les 
anciens  livres  de  comptes ,  registres  de  délibérations ,  et 
autres  papiers;  et  le  juré-crieur,  dont  Texistence  est  cer- 
taine de  1316,  n'était  sûrement  pas  occupé  à  convoquer 
seulement  les  habitants;  il  leur  intimait  encore  les  ordon- 
nances des  éclievins. 

André  du  Martelet ,  lieutenant  du  bailli  de  Nevers,  dé- 
fendit, en  1391 9  à  toutes  personnes  de  décharger  et  amon- 
celer des  immondices  sur  le  pont  de  Loire ,  qui  était  en 
bois,  sous  peine  d'amende  :  mais  il  était  échevin  cette 
même  année ,  et  l'on  ne  voit  pas  précisément  sous  quelle 
qualité  il  agissait  :  car  chaque  échevin  avait  la  police  de 
son  quartier  '. 

Au  reste,  le  besoin  d'une  attention  continuelle  sur  mille 
choses  de  détail  qui  sont  inséparables  de  la  fonction  d'éche- 
TîQy  semble  avoir  dû  exiger  que  l'exercice  de  la  police 
fût  entre  les  mains  des  officiers  municipaux.  Aussi  parait" 
11  bien  évidemment  que  leur  juridiction  en  ce  genre  en  em- 
l)rassait  tous  les  objets,  sans  aucune  exception.  Car  la 
prévôté  et  le  bailliage  ne  connaissaient  que  des  dilTérends 

'  Compte  d^Huguenin  de  Varye. 
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de  partie  à  partie  y  et  ne  se  mêlaient  point  du  tout  de  la 
chose  publique. 

La  première  atteinte  à  ce  privilège  de  la  ville  a  été  portée 
par  Fart  25  de  Tédit  de  Cremieu  y  du  19  Juin  1536^  et  par 
les  art  1  et  5  de  la  troisième  déclaration  du  mois  de 
|uin  1559  sur  le  môme  édit^  qui  donnent  la  police  aux  pré- 
vôts rayaux  et  autres  juges  royaux  de  première  instance  : 
d'où  les  prévôts  seigneuriaux,  et,  depuis  leur  suppression, 
les  baillis  se  sont  crus  autorisés  à  prétendre  le  même  droit 
dans  leurs  villes. 

Messieurs  du  bailliage  de  Nevers  voulant  donc  exercer 
la  police  à  Texclusion  des  échevins,  ceux-ci  convoquèrent , 
le  28  mal  1564  »  une  assemblée  générale  dans  laquelle  on 
conclut  qu'il  fkllait  poursuivre  envers  Jacques  de  Glèves, 
duc  de  Nevers,  l'effet  d'une  requête  qu'ils  lui  avalent  pré- 
sentée ,  tendante  à  ce  que  l'exercice  de  la  police  ne  leur 
fût  point  ôté  '. 

U  y  a  apparence  que  leur  démarche  et  peut-être  les 
remontrances  du  seigneur  duc  eurent  une  heureuse  issue , 
car  le  27  août  de  la  même  année ,  les  échevins  délibérè- 
rent que  tous  les  premiers  dimanches  de  chaque  mois  il 
serait  nommé  deux  notables  de  chaque  quartier,  qui  prê- 
teraient serment  au  bailliage,  pour,  avec  les  échevins, 
exercer  la  police  ;  et  les  échevins  firent  seuls ,  en  1 565,  des 

^  Registre ,  fol.  250 ,  verso. 
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règlements  concernant  le  marché ,  la  vente  du  blé  et  la 
réformation  du  collège.  Us  firent  aussi  des  ordonnances 
contre  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée,  comme  Us 
avaient  toqours  fait  auparavant  '. 

L'article  71  de  l'oràonnance  de  Moulins,  du  mois  de 
février  1566,  confirma  encore  cette  concession,  en  ordon-* 
nant  que  les  maires,  échevins  et  administrateurs  des  corps 
de  ville ,  qui  avaient  eu  ci-devant  et  avaient  alors  Texer- 
dce  des  causes  de  police ,  le  continuaient  comme  par  le 
passé. 

Les  échevins  de  Nevers  ayant  ainsi  réuni  et  leur  posses- 
^n  ancienne  et  la  disposition  de  la  loi,  exercèrent  primi- 
tivement la  police.  Les  registres  sont  pleins  de  règlements 
adaptés  aux  différentes  conjonctures.  Les  commissaires  ou 
JQges  de  police  furent  érigés ,  et  Ton  créa  quatre  sergents, 
aux  gages  de  la  ville,  pour  exécuter  les  jugements  de 
police. 

Mais  la  même  année  1602,  qui  avait  vu  éclore  le  pre- 
mier trouble  fait  aux  échevins  dans  leur  juridiction  crimi- 
neUe ,  fut  aussi  marquée  par  une  entreprise  que  messieurs 
^Q  bailliage  se  crurent  en  droit  de  tenter  sur  leur  exercice 
^e  la  police. 

M.  Sorbin ,  évêque  de  Nevers ,  et  messieurs  du  chapitre, 
3fant  demandé  aux  échevins^  pour  des  causes  très-légi- 

>  Begistre,  fol.  253  et  969. 
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times^  que  la  foire  de  la  SalDt-Gyr  fût  tenue  ^  comme  en 
1601 ,  entre  les  portes  de  Nièvre  et  de  Saint-Nicolas,  le 
bureau  de  la  ville  rendit  une  ordonnance  conforme  à  leurs 
vues^  et  la  fit  publier  par  son  crieur  ordinaire.  Les  Lieute- 
nants général  et  particulier  s'opposèrent  à  la  publication , 
et  usèrent  de  menaces  envers  le  crieur  qui  vint  se  plaindre. 
On  passa  outre,  et  les  échevins  firent  signifier  à  ces  deux 
officiers  qu'ils  étaient  appelants  du  trouble  '. 

Le  concordat  du  15  décembre  1603  rapprocha  les  parties, 
et  les  échevins  reprirent  leur  possession. 

Âu  mois  de  novembre  1611,  le  Lieutenant-Général  rendit 
seul  une  ordonnance ,  portant  que ,  conformément  à  celle 
d'Orléans,  toutes  les  avances  de  maisons  sur  la  rue  seraient 
détruites  dans  six  mois  par  les  propriétaires ,  sinon  à  leurs 
frais,  à  la  diligence  du  procureur  du  fait  commun  \ 

En  l'année  1652,  les  officiers  municipaux  ayant,  selon 
l'ancien  usage,  fait  la  taxe  des  blés  qui  se  vendent  an 
marché  et  renouvelé  les  règlements  concernant  les  bou- 
langers, messieurs  du  bailliage  ne  le  trouvèrent  pas  bon, 
et  firent  assigner  par-devant  eux  les  boulangers,  à  la  re- 
quête du  procureur-général  fiscal,  pour  leur  donner 
d'autres  lois.  Les  échevins  firent  défense  à  ceux-ci  de  com- 
paraître au  bailliage.  Le  lieutenant-général  redoubla  ses 
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préteoUons  :  on  s'aigrit  de  part  et  d'autre.  Enfin  la  ylile 
fat  contrainte  de  sacrifier  la  moitié  de  ses  droits  ponr  ne 
pas  perdre  l'autre  '. 

On  dressa  des  articles  qu'on  fit  ensuite  homologuer  par 
arrêt  da  parlement  du  18  juin  1655^  par  lesquels  la  police 
fut  partagée  entre  les  officiers  du  bailliage  et  les  échevins. 
Et  ce  que  Ton  peut  remarquer^  c'est  que  de  ces  articles , 
an  nombre  de  soixante-deux^  il  n'y  en  pas  un  seul  dont  la 
Tille  n'eût  pu  prouver  la  possession  exclusive  la  plus  an- 
cienne. Mais  sans  doute  que  la  nature  des  circonstances  et 
le  bien  commun  exigeaient  cet  arrangement ,  sur  l'exé- 
cntfon  duquel  nous  nous  condamnons  à  un  respectueux 
aOence  :  car  par  la  fatalité  des  choses  humaines  les  éta- 
blissements les  meilleurs  ne  sont  pas  toujours  les  plus 
respectés. 

L'éditduroi  Louis  XIV  du  mois  d'août  1692^  portant 
création  des  maires  en  titre  ^  avec  une  juridiction  et  des 
droits  fort  étendus  ^  devint  un  nouveau  sujet  de  dis- 
I^ute.  Pierre  Arvillon^  maire  perpétuel  ^  voulut  présider 
SLUX  assemblées  de  police^  au  préjudice  du  lieutenant- 

CénéraL 

E  Daqnin  ^  intendant  de  Moulins ,  juge  de  cette  con- 
testation, ordonna  que  les  parties  instruiraient^  et  que, 
cependant,  le  règlement  de  1655  serait  exécuté  par  provi- 

'  Registre,  foU  218,  verso. 
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sion.  Le  Maire  et  les  Échevins  s'abstinrent  de  paraître 
police.  Injonction  à  enx  de  s'y  trouver.  Ils  7  revinrent 
prirent  les  premières  places.  Procès-verbal  dressé  pa 
Lieatenantr Général,  sur  lequel  M.  l'Intendant  renvoya 
parties  au  conseil,  ordonna  l'exécution  de  sa  premi 
ordonnance,  et  pour  la  désobéissance  du  Maire  et 
quatre  Échevins,  les  condamna  chacun  en  300  U' 
d'amende.  Les  meubles  du  Maire  et  de  Berger,  Tun 
échevins,  furent  saisis,  déplacés  et  exposés  trois  fois 
vente ,  pour  le  payement  de  cette  amende. 

Monseigneur  le  Duc  de  Nevers  intervint  au  coin 
prenant  fait  et  cause  pour  les  officiers  du  bailliage,  1 
rendre  arrêt  le  22  juin  i69A^  par  lequel,  çonform^n 
au  règlement  de  1655,  le  Lieutenant-Général  et  lesoOk 
du  bailliage  furent  maintenus  dans  la  juridiction ,  coqs 
sance  et  présidence  des  affaires  concernant  la  police.  I 
fait  défense  aux  maire  et  échevins  de  les  y  trov 
Ceux-ci  furent  condamnés  aux  dépens ,  même  en  ce 
M.  le  Duc ,  et  néanmoins  déchargés  des  amendes  p 
par  l'ordonnance  de  M.  Daquin. 

Pendant  l'instruction  de  cette  affaire,  le  maire 
fait  seul,  avec  les  échevins,  au  mois  de  novembre  1 
règlement  concenuint  les  boulangers,  et  l'ayant 
blier  et  afficher ,  les  officiers  du  bailliage  en  ' 
autre  avec  les  mêmes  échevins ,  en  l'absence  du  r 
qui  occasionna  un  nouvel  incident  au  Conseil, 
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arrêt  du  do  17  janvier  1696,  les  parties  furent  renvoyées 
par-devant  M.  le  Yoyer,  intendant,  ponr  expliquer  leurs 
droits  et  prétentions  respectives ,  et  en  faire  dresser  par  lui 
procès  verbal. 

Depuis  lequel  arrêt ,  le  Roi ,  ayant ,  par  son  édit  du  mois 
d'octobre  1699,  créé  des  lieutenants-généraux  de  police 
dans  les  villes  du  royaume ,  celle  de  Nevers  offrit  de  payer 
la  finance  de  vingt  mille  livres,  à  laquelle  cet  oCûce  avait 
été  taxé.  Biais  BiL  le  Duc  de  Nevers  s'étant  opposé  à  cet 
établissement  «  il  y  eut  arrêt  du  Conseil  du  17  novembre 
1699 qui,  conformément  à  celui  de  1696,  renvoya  encore 
les  parties  par-devant  M.  de  Turmenies  de  Nointel ,  inten- 
dant de  Moulins,  pour  dresser  procès-verbal  de  leurs  con- 
testations au  sujet  de  la  police. 

Enfin  toutes  ces  difficultés  furent  terminées  par  un  der- 
nier arrêt  du  8  décembre  1699^  qui  reçut  M.  le  Duc  de 
IVerers,  et  M.  le  Lieutenant-Général,  opposants  aux  deux 
derniers  arrêts  :  faisant  droit  sur  leur  opposition,  et  sans 
^voir  ^ard  aux  offres  du  sieur  Arvillon ,  au  nom  des  Maire 
et  Écbevins,  de  la  somme  de  vingt  mille  livres,  et  les  deux 
Sous  pour  livre  pour  la  finance  de  Tofûce  de  lieutenant - 
général  de  police,  ordonna  que  Tarrêt  du  22  juin  1694 
Serait  exécuté. 

Et  depuis  ce  temps-là,  la  présidence  est  demeurée  à 
M.  le  lieutenant-général ,  et  la  droite  aux  officiers  de  jus- 
tice ,  suivant  l'article  l«r  du  règlement  de  1655. 

I.  12 
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DES  COMMISSAIRES  OU  JUGES  DE  POUCE. 

Avant  rordonnance  de  Moulins,  dont  l'article  72  or- 
donne rétablissement  des  juges  de  police  dans  les  villes , 
le  corps  municipal  de  Nevers  avait  déjà  délibéré ,  le  27 
août  lb6lx,  que  tous  les  premiers  dimanches  de  chaque 
mois  il  serait  élu  dans  chaque  quartier  deux  notables 
pour  soulager  les  échevins  dansTexercice  de  la  police  *. 

Mais  cette  délibération  parait  n'avoir  eu  son  eiTet  que 
depuis  la  publication  de  l'ordonnance.  Le  2  mars  1567^ 
on  se  contenta  d'en  nommer  un  pour  chaque  quartier. 

Lors  de  l'élection  du  2  octobre  15699  ils  furent  doublés; 
et  les  échevins  les  avertirent  que  leur  charge  est  non- 
seulement  de  juger  en  collège  et  en  jugement  les  fautes 
qui  se  commettent  contre  les  règlements  de  police ,  mais 
aussi  de  veiller  et  de  prendre  garde  soigneusement  pour 
faire  observer  tout  ce  qui  appartient  à  la  police ,  soit  pour 
le  fait  des  vivres  5  pour  tenir  la  ville  nette  et  autres  tels 
cas  y  et  mêmement  au  fait  des  gardes  des  portes  et  mu- 
railles. Que  les  fautes  qu'ils  connaîtront  avoir  été  commises^ 
ils  doivent  les  punir  par  amende  ou  par  prison  sur-le- 
champ,  sans  autre  remise.  Qu'ils  peuvent  exécuter  ce  que 
dessus  tous  deux  ou  l'un  d'eux.  Qulls  prendront ,  si  bon 
leur  semble,  le  premier  notaire  pour  instrumenter  sous  eux  ; 

I  Registre,  fol.  253. 
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et  qu'ils  tiendront  leur  séance  deux  fois  par  semaine^  les 
mardi  et  jeudi  à  une  lieure  après  midi ,  dans  la  salle  de- 
vant la  maison  de  ville  '. 

En  1570 ,  ils  furent  réduits  à  quatre  ;  mais  en  1578^  le 
roi  Henri  III  ayant  fait  savoir  aux  échevins  que  la  ville 
était  menacée  et  qu'elle  avait  besoin  d'une  garde  très- 
exacte,  on  les  rétablit  huit.  On  en  lit  de  môme  en  1579;  ils 
revinrent  à  quatre  en  1580  \ 

Ils  prêtaient  le  serment  entre  les  mains  des  échevins ,  et 
souvent  on  les  continuait  au-delà  de  leur  année. 

L'article  2  du  règlement  de  1655  les  réduit  à  deux  pour 
toute  la  ville.  U  y  est  dit  qu'ils  seront  nommés  de  six  mois 
en  six  mois;  qu'avant  que  d'exercer,  ils  prêteront  serment 
entre  les  mains  de  M.  le  Lieutenant-Général,  et  qu'ils  as- 
sisteront aux  assemblées  de  police. 

Au  mois  d'avril  1729,  les  échevins  et  conseillers  de 
Tille  avaient  continué  les  anciens  juges  de  police  ;  mais 
quand  ils  se  présentèrent  devant  M.  le  lieutenant-gé- 
néral pour  prêter  le  serment,  il  refusa  de  les  y  admettre, 
sous  prétexte  que  par  le  règlement  de  1655  ils  devaient 
être  élus  et  non  continués.  La  ville  délibéra  de  se  pour- 
voir au  conseil  pour  être  maintenue  dans  le  droit  de 
pouvoir  continuer  ceux  de  ces  officiers  qu'elle  jugerait 


'  Registre,  fol.  6. 

'  Jd, ,  fol.  31, 125  et  152,  verso. 
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à  propos.  On  ne  voit  pas  les  suites  de  celte  affaire  '. 
Les  juges  de  police  n'ont  ni  gages  ni  étrennes.  Et  pour 
connaître  plus  particulièrement  leurs  fonctions  et  leurs 
droits ,  il  sera  bon  de  consulter  le  Traité  de  ia  police  du 
commissaire  de  police  Dclamarre,  liv.  !««■,  t  12. 

DES   HUISSIERS  DE  POUCE. 

Les  quatre  clercs  de  ville  paraissent  avoir  toujours  e:;ercé 
les  fonctions  d'huissiers  de  police.  Ce  sont  eux  qui,  de  tout 
temps,  sont  en  usage  de  citer  verbalement  à  l'audience 
de  la  police  ceux  qui  sont  dans  le  cas  d'y  répondre,  et 
de  faire  exécuter  ce  qui  est  ordonné  sommairement 

Quoiqu'ils  soient  à  la  nomination  des  échevins,  ils  doivent 
néanmoins  prêter  serment  devant  M.,  le  Lieutenant-Géné- 
ral, par  l'art.  Z|9  du  règlement  de  1655. 

Comme  M.  le  Duc  de  Nevers  prétendait ,  à  la  fin  du  der- 
nier siècle  et  au  commencement  de  celui-ci ,  être  seul  en 
droit  de  nommer  à  tour  les  emplois  de  la  ville,  on  ne  sera 
point  étonné  de  voir  qu'il  ait  donné  au  mois  de  juin  1700, 
des  provisions  d'huissier  de  police  dans  l'hôtel  de  ville  de 
Nevers,  à  Jean  Dubourg,  et  qu'il  en  ait  peut-être  donné 
d'autres;  mais  nous  avons  observé  que  cette  prétention 
n'avait  pas  été  heureuse. 

Tous  les  autres  offices  de  police,  tels  que  ceux  de  procu- 

»  Registre,  fol.  411, 
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r^ar  du  roi,  greffiers,  commissaires  et  tioissiers,  créés  par 
é^ts  de  novembre  1699,  janvier  1709 ,  février  1790,  ayant 
été  aclietés  par  M.  le  Duc  de  Nevers ,  et  depuis  supprimés , 
Us  n'ont  point  fait  de  sensation  dans  la  ville ,  et  il  n'y  a 
l>as  lieu  d'en  parler  ici. 

OBJETS  PARTICULIERS  DE  POLICE. 

Bans  des  Vendanges  et  Vigniers. 

Emploi  de  la  charte  de  1231 ,  ci-devant  produite,  par  la- 
<3uelle  le  comte  Gui  et  la  comtesse  Mahaut,  donnent  aux 
^chevins  de  Nevers  le  privilège  de  faire  l'ouverture  et  la 
^Kioblication  du  ban  des  vandanges. 

Emploi  de  tous  les  registres  des  délibérations,  par  les- 
^quels  il  est  justifié  que  chaque  année  les  échevins  seuls 
Tout  l'ouverture  du  ban  des  vendanges. 

Emploi  de  l'article  36  du  règlement  du  18  juin  1655  qui 
Jeur  confirme  le  même  droit. 

Item,  une  liasse  de  vingt-trois  pièces  johites  ensemble, 
concernant  le  ban  des  vendanges  depuis  1675  jusqu'en 

1719,  qui  sont  cotées  sur  l'enveloppe Policcy  bandes 

vendanges. 

Emploi  de  la  délibération  du  27  août  156/i,  étant  au  re- 
gistre de  ladite  année,  fo  253,  portant  qu'il  sera  fait, 
le  lendemain ,  requête  en  jugement  au  procureur  de  Mon- 
seigneur, de  nommer  et  fournir,  de  la  part  de  Monseigneur, 
un  personnage  pour  être  commis  à  la  garde  des  vignes  ; 
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qu'il  sera  fait  pareille  requête  au  prieur  de  Saint-EUenne , 
que  la  ville  fournira  un  vignier^  et  que  les  héritiers  Morand 
seront  appelés  pour  en  mettre  aussi  un^  sinon  qu'à  leur  re- 
fus^ la  ville  en  nommera  un  pour  eux. 

Emploi  d'une  autre  délibération ,  du  dernier  août  1578^ 
étant  au  registre  de  ladite  année  f*"  69^  portant  que  de  toat 
temps  il  y  a  eu  quatre  ou  six  hommes  qu'on  appelle  vi- 
gueurs, pour  la  garde  des  vignes,  qui  doivent  être  fournis 
et  salariés,  savoir  :  un  par  Monseigneur  et  Madame  ;  un 
par  le  prieur  de  Saint-Elienne  ;  un  par  la  demoiselle  de 
Yillemenant,  l'autre  par  les  Morand  ;  que  la  demoiselle  de 
Yillemenant  et  les  Morand  n'ont  pas  encore  présenté  les 
leurs  ;  que  Monseigneur  ni  le  prieur  de  Saint-Etienne  ne 
veulent  pas  salarier  ceux  qu'ils  ont  nommés;  pour  quoi  on 
conclut  que,  quant  à  présent,  les  vigueurs  n'auront  salaire 
déterminé,  mais  qu'ils  pourront  quêter  et  recevoir  ce  qui 
leur  sera  donné  volontairement. 

Emploi  de  la  délibération  du  2 1  août  1768,  au  registre 
de  ladite  année  fo  122,  contenant  nomination  de  dix  vigniers 
et  de  leur  conducteur. 

Des  Marchés  et  de  leur  police. 

La  grosse  en  parchemin  d'une  ordonnance  de  Charles  de 
Bourgogne,  comte  de  Nevers,  du  25  mars  1461,  signée  sur 
le  repli  par  monseigneur  le  comte  P.  Garnier,  par  laquelle, 
sur  la  requête  et  remontrance  des  échevins,  il  règle  les 
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âilTérents  endroits  de  la  Tille  où  doivent  être  exposées  et 
vendues  les  différenles  espèces  de  marchandises  qui  s'ap- 
portent  les  jours  de  foires  et  de  marchés. 

Emploi  d'une  ordonnance  des  échevins  du  19  novembre 
156Zi9  étant  au  registre  de  ladite  année  fo  269^  contenanl 
que  depuis  le  l®'  octobre  jusqu'à  la  lin  de  mars^  l'ouver- 
ture du  marché  à  blé  et  goussailles  se  fera  à  onze  heures, 
et  depuis  le  dernier  mars  jusqu'au  dernier  septembre ,  à 
midi. 

Emploi  d'une  délibération  du  24  novembre  1585,  au  re- 
gistre de  ladite  année,  fo  299 ,  portant  qu'il  n'y  a  pas 
moyen  de  bâthr  une  halle  au  marché  à  blé.  Les  laboureurs 
^t  marchands  se  plaignaient  de  ce  que  la  pluie  les  incom- 
Qciodait  (Les  anciennes  halles  avaient  été  abatues  en  1546, 
^don  le  cinquième  compte  de  Jean  Jourdio). 

Journaliers  et  gens  de  peines. 

Trois  pièces  en  parchemin,  jointes  ensemble,  en  date 
25  août,  10  janvier  et  10  février  1399,  qui  sont  des  ré- 
lements  donnés  par  Jean  de  Saint- Aubin ,  gouverneur  de 
Nivernais,  touchant  les  ouvriers  laboureurs,  vignerons  et 
autres  gens  de  peine;  lesditsréglemenls  confirmés  par  le  roi 
Charles  VI.  Lesdites  pièces  cotées  sur  l'enveloppe..  Police^ 
oumaiiers. 

Emploi  d'une  délibération  prise  en  l'assemblée  générale 
^u25  mars  1564^  au  registre  de  ladite  année,  fo  250,  por- 
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tant  qu'il  sera  demandé  règlement  pour  la  taxe  des  journées 
des  vignerons;  savoir  :  depuis  le  l®"^  mars  jusqu'à  vendan- 
ges comprises,  cinq  sous  et  trois  pintes  de  breuvage  par 
jour^  et  depuis  vendanges  jusqu'au  1^^  mars^  trois  sous  et 
deux  pintes;  que  défenses  leur  soient  faites  d'emporter 
bois  hors  des  vignes^  de  demander  même  aux  bourgeois 
d'accorder  plus  amples  salaires. 

Caùaretiers  et  taverniers. 

Emploi  de  la  délibération  générale  du  15  novembre  157 3, 
étant  au  registre  de  ladite  année,  f«  180,  portant  que  les  ta- 
vernes et  cabarets,  où  tous  les  gens  de  la  campagne  se 
ruinent,  seront  abolis  suivant  le  règlement  de  police  na- 
guère publié  à  Paris. 

Filles  et  femmes  de  mauvaise  vie. 

Emploi  de  l'ordonnance  de  Jean  de  Bourgogne ,  comte 
de  Nevers,  publiée  le  5  mars  1481,  qui  enjoint  à  toutes  les 
femmes  débauchées  de  porter  sur  leur  manche  droite  une 
éguillette  rouge  ou  vermeille  ' ,  leur  défend  d'aller  par  la 

'  Celte  disposilion  n^élait  pas  nouvelle.  A  Tavènemeot  de  Charles  VI, 
les  filles  publiques  de  Toulouse  demandèrent  qu*il  leur  fût  pennis  d^aban- 
donner  une  coiffure  particulière  qui  leur  était  prescrite  par  les  règlements. 
Le  roi ,  Taisant  droit  à  leur  demande,  les  astreignit  néanmoins  à  porter 
a  d  Ventour  de  Vun  de  leurs  bras,  une  enseigne  ou  différence  d*un  jaretier 
OH  lisière  de  drap  d'autre  couleur  que  leur  robe.  »  D*après  les  statuts 
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ville  oa  les  faubourg  sans  cette  marque ,  à  peine  de  pri- 
son; de  demeurer  ailleurs  qu'entre  les  deux  fontaines^  qui 
est  de  tout  temps  leur  demeure  ordinaire^  et  de  fréquenter 
les  étu?es  ou  bains  de  la  ville  '.  On  y  voit  que  les  hommes  se 
servaient  des  étuves  du  pont  de  Loire ,  de  la  Boullerie  et 
de  la  Burelle ,  et  que  celles  de  Saint-Trohé  «t  de  la  Boi- 
leau  étaient  destinées  pour  les  femmes  de  bien  et  vivant 
honnêtement  '. 

d'ÂvifiioD,  elles  ne  pouvaient,  ainsi  que  les  Juifs,  toucher,  sans  les 

acheter,  le  pain  ou  les  fruits  exposés  en  vente.  Sous  François I*',  la 

pr«titotion  se  montrait  au  grand  jour.  Toute  retenue  semblait  être  ban- 

oie:  et,  dans  un  compte  des  dépenses  de  la  cour,  pour  Tannée  1589 ,  on 

lit  ces  mots  rapportés  par  le  continuateur  de  Ducange  :  c  A  Cécile  Viefville, 

dame  des  filles  de  joie ,  suivant  la  cour,  90  livres  tant  pour  elle  que  pour 

les  autres  femmes  de  sa  vocation,  à  départir  entre  elles,  pour  leur  droi^ 

Q^i  était  dû,  à  cause  du  bouquet  qu'elles  présentèrent  au  roi ,  que  pour 

'^Urs  étrennes  du  1*'  janvier,  ainsi  qu'il  est  accoutumé  de  faire  de  tout 

^^mps.» 

Bans  un  capitolaire  de  Tan  800«  rapporté  par  Baluze ,  Charlemagne 
Pt^nonce  la  peine  du  fouet  et  le  bannissement  contre  les  filles  de  mauvaise 
^e.  II  veut  que  le  maître  de  la  maison  en  laquelle  une  femme  de  ce 
^ractère  aura  été  reçue  pour  se  réfugier,  soit  contraint  de  la  porter  sur 
^Q  cou  jusqu'à  la  place  du  marché ,  sous  peine  du  fouet. 

•  Les  échevins  leur  avaient  acheté,  en  i461 ,  une  maison  en  la  rue 
Cliaude,  qui  est  aujourd'hui  perdue  dans  la  place  Ducale.  —  Compte  de 
Gilbert  Poinbauf, 

'  Dans  les  mémoires  de  Joiuvilie ,  nous  lisons  que  saint  Louis  ordonna 
^Ue  les  femmes  publiques  seraient  séparées  des  autres  femmes.  Ce    roi 
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Emploi  de  la  délibérallon  générale  du  3  février  1562 , 
au  registre  de  ladite  année  î^  222 ,  portant  qu'on  mettra 
hors  la  ville  les  putains  des  chanoines  et  prêtres. 

BATIMENTS  RUINEUX. 

Emploi  du  compte  de  Droin  de  la  Marche^  receveur  des 
deniers  communs  ès-années  1512  et  1513  ^  contenant  que 
des  maçons  et  charpentiers  ont  visité,  par  ordre  des  éche- 
vinS;  les  maisons  qui  menaçaient  ruine  sur  les  rues  de  la 
vUle. 

Emploi  du  compte  d'Huguenin  Gendrat,  de  Tannée 
1395^  qui  porte  que  les  échevins^  accompagnés  du  châte- 
lain de  Nevers,  d'un  sergent  du  comté  et  d'un  charpentier, 
ont  visité  les  maisons  pour  faire  abattre  ou  réparer  les 
mauvaises  cheminées ,  à  cause  du  péril  du  feu. 

Ordonnance  des  échevins  du  15  novembre  1572,  au  re- 
gistre  fo  117,  verso,  qui  oblige  à  nettoyer  et  réparer  les 
cheminées,  de  crainte  du  feu. 


pieux  ayait  déjà,  en  1254»  prononcé  la  confiscation  des  corps  et  biens  des 
filles  de  mauvaise  vie.  Mais  les  efforts  qu'il  fit  pour  diminuer  la  prosti- 
tution, ne  furent  pas  aussi  fructueux  que  ses  autres  réformes  judi-   ' 
claires.  €  Monseigneur  sainct  Lois ,  iadis  royde  France,  entre  plusieurs 
establissements  et  constitutions  qu*il  fait,  il  ordonna  que  les  ribaaldes  ^ 
communes  fussent  boutées  hors  des  bonnes  villes ,  par  les  justiciers  des'^ 
lieux,  • 
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RCI-LLE  DES  JACOBINS. 


Emploi  dû  cinquième  compte  de  Jean  Jourdln^  receveur 
en  1546  et  1547,  par  lequel  il  est  dit  que  les  échevinsûrent 
murer  la  ruelle  qui  descend  de  Saint-Gyr  à  la  rue  de  la 
Tartre ,  parce  que  le  peuple  y  faisait  beaucoup  d'ordures. 
(Hais  je  ne  garantirais  pas  que  la  ruelle  dont  il  est  parlé 
dans  ce  compte^  ne  fût  pas  plutôt  celle  qui  était  vis-à-vis  la 
porte  de  Saint-Jean  qui  est  encore  murée  à  ses  deux  ex- 
trémités. ) 

Emploi  d'une  requête  présentée  aux  échevins  et  de  la 
pennission  par  eux  accordée  sur  icelle,  le  11  mars  1608^ 
découvrir  l'escalier  qui  monte  de  la  rue  de  la  Tartre  aux 
Jacobins.  Elle  est  au  registre  de  ladite  année  T  393. 

La  grosse  en  parchemin  d'une  transaction  passée  devant 
tarent,  notaire  royal  à  Nevcrs,  le  16  août  1761 ,  entre  les 
échevins  et  procureur  du  fait  commun  d'une  part ,  et  les 
'acobins  d'autre  part,  par  laquelle^  moyennant  700  livres 
^e  la  ville  a  promis  payer  aux  Jacobins  ^  il  est  accordé 
Qu'elle  conservera  la  possession  et  jouissance  qu'elle  a  eue 
^  tout  temps  du  passage  qui  communique  du  cloître  de 
Saint-Cyr  à  la  rue  de  la  Tartre  et  à  la  porte  du  Croux  ;  sans 
aucune  charge,  pas  même  d'entretien,  lequel  sera  à  per- 
pétuité soutenu  par  les  Jacobins,  qu'ils  ouvriront  les  trois 
Portes  tous  les  jours  à  six  heures  du  matin  et  pourront  les 
fermer  à  six  heures  du  soir  en  hiver  et  huit  heures  en  été; 
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à  ce  moyen^  la  plainte  rendue  par  les  Jacobins  contre  ci 
qui  avaient  démoli  la  clôture  par  eux  commencée  da  c 
duclottre^  demeure  nulle^  sans  préjudice  des  dix  livres] 
an  d'aumône  que  la  ville  donne  aux  Jacobins,  et  qui  Ii 
seront  continuées  autant  qu'il  plaira  à  la  ville. 

Emploi  de  la  délibération  du  13  août  il6iy  quia  autoi 
les  échevins  à  passer  la  transaction  ci-dessus  au  régis 
de  ladite  année  fo  278 ,  verso. 

INCENDIES  AVANT   L'ÉTABLISSEMENT  DES   POMPES. 

Emploi  du  compte  de  Huguenin  Gendrat ,  receveur 
1395,  dans  lequel  il  est  dit  qu'à  la  fin  du  mois  d'août  le  \ 
prit  à  la  Poissonnerie ,  et  que  les  échevins  gagèrent  p 
sieurs  personnes  pour  veiller  de  jour'et  de  nuit ,  et  emi 
cher  qu'il  ne  se  communiquât  à  la  ville.  Il  fut  donné  vli 
sous  par  forme  de  dédommagement  à  un  couturier  qu 
avait  eu  les  jambes  et  les  pieds  brûlés. 

Emploi  du  compte  de  Filbert  Pointbeuf,  de  1457  à  1&! 
où  il  est  dit  qu'au  mois  de  novembre  1458;  la  ville  fit  fa 
par  Sylvestre  Godot  Liégeois ,  soixante  seaux  de  cuir  p( 
servir  aux  incendies  ;  il  en  fut  acheté  deux  autres  en  ihi 
vingt-neuf  en  1508,  trois  en  1526,  six  en  1529,  qui  ce 
talent  vingt  sous  pièce,  et  seize  en  1531,  comme  il  app 
par  les  comptes  de  ces  années. 

Emploi  du  deuxième  compte  d'Etienne  Decolons 
d'EUenne  Delabondc,  receveurs  en  1483  et  1484,  < 
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porte  que  la  veille  delà  Saint- Barthélemi  IZiSA^  le  feu 
jprit  an  monastère  des  Cordeliers  et  gagea  les  maisons 
voisines;  que  les  puits  et  les  fontaines  étant  presque  taris 
â  cause  de  la  grande  sécheresse,  on  éteignit  le  feu  avec  du 
^în;  qu'on  en  prit  huit  demi-tonneaux  dans  la  cave  de 
Cuillaume  Gentil  ^  curé  de  Yandenesse^  demeurant  àNe- 
^ers^  et  un  demi-tonneau  dans  celle  de  Jeanne  Mo- 
rand 9  veuve  de  Pierre  Souchet^  qui  furent  payés  par  la 
-ville. 

Emploi  du  cinquième  compte  de  Michel  Bourbonnat^  de 
1510  à  1511^  qui  fait  mention  que  le  feu  ayant  pris  à  la 
xnaison  du  capitaine  de  Nevers^  François  de  Mery^  les 
devins  firent  abattre  la  maison  voisine  ^  ce  qui  a  été 
pratiqué  en  1520  ^  lors  de  Tincendie  de  la  maison  de 
Parles  Berthier^  au  bourg  de  Saint-Etienne;  et  deux 
o<i  trois  jours  après ,  au  marché  aux  bêtes^  avec  le  secours 
^^  crochets. 

Emploi  du  compte  de  Filbert  Pointbomf  ^  de  1462  à 

^463  9  qui  porte  que  la  nuit  de  la  Saint-Laurent  le  feu 

prit  au  dortoir  des  Jacobins  ^  le  brûla  avec  plusieurs 

faisons  voismes;  qu'on  veilla  Féglise  pour  empêcher  la 

communicaion  du  feu;  que  la  ville  paya  quatre-vingt-un 

ouvriers  employés  à  Téteindre;  qu'elle  leur  fournit  pain 

^t  >in ,  et  qu'elle  fit  la  dépense  des  chandelles  allumées  ^ 

depuis  la  porte  de  Groux  où  Ton  prenait  Teau ,  jusqu'au 

dortoir. 
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nLÉs. 


Compte  de  iZi29  à  iZiSO.  Défenses  anx  marchands  étri 
gers  de  sortir  blés  hors  la  ville. 

De  iZi37  à  itiSS,  on  barre  le  pont  de  Loire  avec  i 
chaîne  pour  empêcher  que  les  bateaux  chargés  de 
ne  passent  ontre  jusqu'à  ce  que  la  ville  soit  fournie. 

La  même  année  ^  le  comte  Philippe-lc-Bon  cnvof. 
Saint-Saulge  ^  Moulins-Engilbert  ^  Montrcuillon  et  C 
mecy,  un  mandement  portant  défenses  de  transporter  I 
hors  du  pays  de  Nivernais  et  Donziois,  à  cause  de 
chèreté. 

Et  Jean  Leclerc  obtint  du  roi  l'exemption  de  Tim 
qui  courait  sur  le  pain. 

De  1ZÏ38  à  1439^  famine  à  Nevers  au  mois  de  jubi  U 
Les  échevins  envoient  sur  la  Loire  arrêter  tous  les 
teaux  chargés  de  blé  ^  et  achètent  des  deniers  comr 
468  quartau\'3  tant  froment  que  seigle  pour  soulag 
peuple. 

De  1439  à  1440>  mandement  du  comte,  rétab' 
l'exportation  des  blés  et  vins. 

De  1520  à  1529,  défenses  de  transporter  blés  l 
Nivernais. 

De  1527  à  1528.   Le  lieutenant  du  bailli  de  Ni 
sur  la  requête  du  procureur  du  fait  commun ,  fait 
à  toutes  personnes  de  transporter  blés  hors  de  la 
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De  1528  à  1529.  Vu  la  grande  famine^  il  a  été  permis  à 
ploslenrs  marchands  d'apporter  pain  à  Nevers^  sans  payer 
le  droit  de  maille. 

De  1529ài530^depuisle  13  janvier  jusqu'aal3marsl5295 
deux  personnes  ont  été  commises  par  les  échevins^  les  of- 
ficiers de  la  chambre  des  comptes  et  de  la  justice  >  pour 
garder  le  marché  ^  selon  l'ordonnance  du  roi  sur  le  fait  des 
blés  qui  viendront  au  marché  de  la  ville  ;  ils  eurent  4  liv. 
pour  leur  salaire. 

n  fut  aussi  employé  700  liv.  des  deniers  communs  en 
achat  de  blé  pour  la  subsistance  du  pauvre  peuple. 

I>e  1530  à  1539^  les  échcvins  envoient  saisir  des  blés  à 
.  Aspremont ,  pour  les  amener  à  Nevers.  Il  y  avait  une  or- 
donnance du  roi  qui  défendait  les  amas  et  ordonnait  de 
tendre  aux  marchés  \ 

On  fait  écrire  par  la  comtesse  de  Nevers  aux  échevins 

*  Bled  estant  au  marché,  sera  premièrement  vendu  au  populaire. 

'^nçois  I*'  considère  dans  cette  ordonnance  a  que  plusieurs  personnages, 

P^  aTarice  et  cupidité,  non  ayant  Dieu ,  cliarité,  ne  salut  de  leurs  âmes 

^^Tant  leurs  yculx,  ont  acbelé  grande  quantité  de  tous  bleds,  les  uns 

^^anl  la  cuillete,  et  étant  encore  en  verdure  sur  les  champs,  et  les 

^^tres  du  populaire  hors  le  marché,  et  en  leur  maison,  pour  mettre  en 

S>^iers ,  pour  iceulx  vendre  à  leur  plaisir,  alors  qu'ils  verront  le  peuple 

^treen  nécessité.  A  cause  de  quoi,  ainsi  que  notoirement  se  peut  voir 

H  connaître,  le  bled  s'est  enchéri  grandement  et  à  notre  grand  regret  et 

plaisir,  t 
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d'Orléans,  pour  avoir  d'eux  trois  cents  muids  de  blé. 

Les  échevins  envoient  sur  TAllier  pour  savoir  s'il  y  a  des 
blés  d'Auvergne^  et  les  amènera  La  Fermeté^  Anlezy, 
Aspremont  y  Cuffy  et  dans  les  environs.  Ils  visitent  tous  les 
greniers  à  la  ville  et  aux  champs.  Ils  achètent  à  Moussi 
cent  bichets  de  froment  du  sieur  de  Busseaux.  On  leur  en 
fournit  aussi  à  La  Guerche. 

Aumône  générale  faite  par  deux  fois,  de  pain ,  cbair  et 
potage  pendant  sept  jours  ;  et  selon  une  division  de  sept 
quartiers ,  savoir  :  le  dimanche  y  le  quartier  de  Nièvre  ;  le 
lundi  y  la  Coutellerie  ;  le  mardi  y  les  Ardllliers  ;  le  mercredi, 
le  Bourg  ;  le  Jeudi,  le  Groux  ;  le  vendredi,  Loire;  à  chacun 
desquels  quartiers  le  receveur  de  la  viUe  délivra,  savoir: 
le  dimanche,  au  quartier  de  Nièvre,  cinquante  sous;  le 
lundi,  à  la  Goutellerie,  cinquante  sous;  le  mardi,  aux  ArdU- 
liers,  cinquante  sous;  le  mercredi,  au  Bourg,  comme  le  plus 
petit  et  le  plus  pauvre  quartier]de  la  ville,  k  livres;  le  jeudi, 
au  Groux.  cinquante  sous;  le  vendredi,  au  quartier  de 
Loire,  cinquante  sous;  et  le  samedi,  messieurs  du  cha- 
pitre firent  Taumône  à  leurs  propres  dépens.  Tout  le  re- 
venu de  la  ville  ne  fut  cette  année-là  que  de  2,508  livres 
13  sous  8  deniers. 

De  1531  à  j  531Î ,  par  délibération  de  la  ville,  pour 
curer  de  l'abondance,  on  suspend  la  levée  du  droit  de  ml 
nage,  et  l'on  indemnise  les  propriétaires  de  ce  droit, 
donnant  à  Jean  de  Corbigny  (x  livres  8  sous  9  deniers; 
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M«  Etienne  Moquot ,  il  livres  5  sous  ;  à  Regnanlt  Decolons^ 
cinquante  sous  ;  à  la  veuve  et  enfants  Pierre  Paillet ,  trente* 
sept  S0Q8  six  deniers;  à  Jean  Bezacier,  pour  le  seigneur 
tf  Herry^  6  livres  5  sous  ;  et  aux  religieux  de  Paye  >  5  livres  ^ 
hpelle  évaluation  fut  faite  relativement  à  leurs  portions 
et  sur  le  pied  de  douze  sous  six  deniers  le  boisseau  de 
bornent  ;  ce  qui  fait  environ  huit  mille  boisseaux ,  sur  les- 
quels le  minage  ne  fut  pas  perçu. 

Au  registre  de  1556  à  1569 ^  folio  324,  verso,  leséche- 
Tins  de  Nevers  concertent  avec  ceux  de  La  Charité ,  de 
resserrer  dans  les  deux  villes  tous  les  blés  du  plat  pays,  et 
de  n'en  laisser  passer  ni  traiteporter  ailleurs. 

Dans  celui  de  1569  à  1576,  foUo  53,  11  a  été  délibéré  le 

S  2  août  1579,  qu'il  ne  serait  transporté  aucuns  blés  hors 

la.  Tille  ^  et  que  les  marchands  seraient  invités  d'y  en  appor- 

^^T  le  plus  qu'il  leur  serait  possible  pour  en  faire  magasins. 

Und^îoMo  153,  verso,  le  î3  août  1573 ,  ordonnance  des 

^cbevios ,  portant  que  ceux  qui  amèneront  blé  en  cette 

^Ue,  les  conduiront  au  marché  et  non  ailleurs ,  à  peine  de 

^^^Hifiscation  et  d'amende  arbitraire. 

ihid.f  folio  181,  ordonnance  du  16  novembre  1573,  qui 
^^fend  le  transport  des  blés  et  enjoint  à  tous  marchands 
W  en  ont  dehors,  de  les  fah'e  venir. 

Au  registre  de  1576  à  1587,  folio  298,  délibération  du 
*0  novembre  1585,  portant  qu'on  priera  quelques  notables 
*^  cette  ville  de  prêter  deniers ,  à  l'effet  de  faire  maga- 
L  13 
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siDsdeblé;  pour  distribuer  au  peuple  dans  lanécesdté 

actuelle. 

Hid.,  ordonnance  des  échevins  du  18  mai  1A86^  folio 
307 ,  qui  porte  que  le  blé  que  les  marchands  ont  acheté 
pour  exporter^  sera  saisi  attendu  la  nécessité;  mais  qœ 
s'il  est  acheté  de  dehors,  il  sera  relâché ,  folio  307. 

léid,  folio  307  verso,  le  blé  étant  sur  le  port,  sera 

arrêté. 

léiiL,  folio  349  verso ,  délibération  du  S  mars  1587, 
disette  de  blé,  on  arrêtera  pendant  deux  ou  trois* jours 
ceux  qui  passent  par  eau. 

Au  registre  de  1587  à  1599,  folio  69,  verso,  délibéra- 
ion  du  17  avril  1590 ,  Monseigneur  sera  supplié  de  ne  per- 
mettre aucune  traite  de  blés ,  que  la  ville  ne  soit  sufBsam-- 
ment  pourvue. 

liid.,  folio  70,  du  17  juin.  Les  échevhds  ont  visité  les 
greniers,  n  y  a  dans  la  ville  treize  à  quatorze  mille  quar- 
taux  de  blé  et  six  mille  et  tant  de  personnes.  Plusieurs  ont 
demandé  à  Monseigneur  la  permission  de  vendre  leurs  blés 
pour  payer  leurs  fermes,  les  façons  de  leurs  vignes  et  faire 
leurs  affaires  ;  ce  qu'il  ne  veut  accorder  sans  l'avis  des 
échevins. 

Hid,,  folio  411;  verso ,  du 20  juin  1596,  assemblée  gé- 
nérale présidée  par  François  de  La  Rivière,  sieur  de  Cham- 
plemi ,  gouverneur  de  Nivernais.  On  y  dit  qu'il  y  a  grande 
disette  de  blé  dans  ce  pays  et  lieux  circonvoisins ,  à  vingt 


Heaes  à  la  ronde,  et  que  cependant  les  yoisins  viennent 
encore  en  acheter  à  Nevers.  Il  y  en  a  cinq  bateaux  sur  le 
port,  qui  sont  à  des  marchands  de  Bourbon,  Sancerre  et 
Orléans.  On  conclut  de  les  arrêter  et  faire  vendre  en  détail 
pour  en  aider  le  pays  et  les  voidns,  à  quarante  sols  le 
froment,  et  trente-cinq  sols  le  seigle.  Et  seront,  les  gre- 
oiers,  visités  pour  savoir  quelle  quantité  de  blé  il  y  a  dans 
laviUe. 

An  registre  de  1621  à  1631 ,  folio  219.  Délibération  du 

5  mai  1626 ,  portant  que  l'eiportation  des  blés  hors  la  ville 

sera  défendue.  Les  bateaux  chargés  de  blé  passant  sous  le 

pont,  seront  arrêtés;  et  le  blé  y  sera  vendu  pendant  vhigt- 

^natre  heures  au  prix  du  marché,  après  quoi  les  marchands 

Courront  emmener  le  reste. 

léid.,  folio  272.  Délibération  du  16  mai  1627.  Seront 
empruntés  deniers  pour  acheter  des  blés  à  Orléans,  Roanne 
^^t  ailleurs;  défenses  aux  habitants  d'en  vendre  en  gros, 
ermis  d'en  vendre  en  détail  à  tous  ceux  qui  en  auront 

in. 

Registre  de  1645  à  1653 ,  folio  138 ,  verso.  Délibération 
^n  10  août  1647,  sédition.  Le  peuple  va  criant  par  les  rues 
^gu'il  veut  avoir  du  blé.  Plusieurs  vont  en  armes  nuitamment 
^bez  le  portier  du  Croux ,  lui  prennent  ses  clés  et  ouvrent 
la  porte ,  disant  qu'ils  veulent  empêcher  le  transport.  Ba- 
teaux de  blés  sur  le  port,  arrêtés.  Le  blé  distribué  au  peuple 
^  dix-huit  sous  le  boisseau. 
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Registre  de  1694  à  1699^  folio  i6B,  verso.  Ordonnance 
du  naire  du  six  décembre  1698 ,  portant  défenses  à  toutes 
personnes  de  conniver  avec  les  cavaliers  pour  enlever  le 
blé  au  marché ,  au  préjudice  des  habitants. 

Item.  Un  procès-verbal  de  la  publication  faite  par  Jeaa 
Boyleau^  sergent  royale  le  5  novembre  1585, en  la  ville 
deNevers,  de  l'ordonnance  du  roi  François  I^^,  du  sept 
octobre  précédent ,  qui  enjoint  de  conduire  tous  les  blés 
aux  marchés.  Coté  sur  l'enveloppe  :  Paiice,Hés^ 

BOULANGERS  ». 

Au  cinquième  compte  de  Philippe  Dupont ,  de  iU^9k 
1&70  y  il  est  parlé  d'une  visite  faite  par  les  Echevins  chea  les 
boulangers,  dejouretdenuit,  pour  voir  le  pain  qu'ils  cuisent 
et  les  contraindre  à  le  marquer.  U  y  a  aussi  mention  d'un 
mandement  du  roi ,  qui  les  oblige  à  la  marque  et  à  souffirir 
les  visites  des  Echevins. 

Au  compte  de  1 535  à  15  36 ,  qui  est  le  deuxième  de  Gil^ 
bert  Doreauy  folio  13,  verso,  il  est  dit  qu'il  a  été  acheté 
un  marc  et  des  balances  pour  peser  le  pain  des  boulangers 
de  la  ville,  lorsqu'on  va  visiter  s'il  est  de  poids. 


^  Les  règlements  des  échevÎDS ,  rclaUvement  aux  boulangers ,  semblent 
basés  sur  Tordonnancc  du  roi  Jean,  de  Tannée  1350.  Cette  ordonnanoe, 
pleine  de  sagesse,  fixe  les  inspections,  le  poids,  la  qualité  et  le  prU  do 
pain  chez  les  boulangers  et  talemeUiers. 
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An  registre  des  délibérations  de  1 556  à  1569^  folio  160 , 
le  corps  de  ville  délibère ,  le  28  décembre  1561  ^  si  Ton 
doit  condamner  les  boulangers  en  l'amende  pour  le  pain 
snr  enx  saisi ,  cnit  de  deux  ou  trois  jours  ^  où  il  se  manque 
deux  onces  par  pain.  Us  disaient  que  le  pain  cuit  de  deux 
ou  trois  jours ,  n'est  sujet  au  poids.  On  conclut  qu'il  sera 
passé  outre  au  jugement  contre  enx  ^ 

léid.  Folio  269)  du  f  9  tiovembré  156&^  défenses  aut 
boulangers  d'acheter  blé  au  marché  avant  une  heure  après 
midi ,  depuis  le  l«r  octobre  jusqu'à  la  fin  dé  mars,  et  avant 
deux  heures ,  depuis  le  dernier  mars  jusqu'au  dernier  sep- 
tembre. 

I6id.  Folio  295,  des  18  et  25  novembre  1565, procès* 
verbaux  de  la  marque  dont  tous  les  boulangers  doivent 
marquer  leur  pain. 

Au  registre  de  i  5  69  à  1 57  6 ,  folio  l\h ,  verso ,  ordonnance 
d es Echevin»,  du  !««■  novembre  1570,  portant  défenses  à 
^CDus  boulangers  d'exposer  pain  en  vente ,  qui  ne  soit  mar- 
iné de  leur  marque,  à  peine  de  confiscation  et  d'amende. 

Ibid.  Folio  1S8,  verso,  du  28  avril  1573,  boulangers 

nourriront  porcs. 


'  A  Paris  «  une  ordonnaDce  de  la  cour,  sar  la  police  des  boulangers 

(  1551),  voulait  que  les  boulangers,  dont  le  pain  n'aurait  pas  le  poids 

^oulu ,  •  fassent  pasêibles  (^amende  honorable  et  pécuniaire  pour  ta  pre^ 

''^^ére  fuis  f  et  battus  et  fustigés,  nuds,  de  verges,  par  les  carre  fours  t 

pour  la  seconde  fois. 
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Ihid.  Folio  145,  du  12  mai  1573^  boulangers  ne 
feront  que  du  pain  bis^  de  pur  froment  a?ec  tonte  sa 
fleur.  Cniront  le  soir^  afin  qne  le  lendemain  pour  la  voite» 
il  soit  rassis.  Ceux  de  Nièvre  vendront  à  cinq  heures  du 
matin  jusqu'à'^^buit  ;  ceux  de  la  Barre  y  depuis  huit  heures 
jusqu'à  midi;  ceux  de  Loire,  depuis  midi  jusqu'à  trois 
heures;  et  ceux  du  Croux^  depuis  trois  heures  jusqu'à  la 
nuit  Tous  vendront  publiquement  On  avait  fait  un  magasin 
de  tous  les  blés  étant  dans  la  ville  ;  et  les  boulangers  avaient 
seuls  le  droit  de  s'y  fournir. 

Ihid.  Folio  295^  verso,  du  dernier  mai  1576,  tran- 
saction ,  contenant  règlement ,  entre  la  ville  et  les  boulao* 
gers;  elle  est  très-bien  faite.  Il  y  en  a  une  grosse  en  par- 
chemin, cotée Police,  boulomgers* 

Registre  de  1621  à  1631,  foUo  414,  du  28  août  1630^ 
défenses  aux  boulangers  d'entrer  au  marché  avant  une 
heure  après  midi ,  en  été ,  et  deux  heures  en  hiver. 

Registre  de  1649  à  1655,  folio  218,  verso,  du  10  sep- 
tembre 1651 ,  essai  du  pain  fait  avec  les  boulangers,  et  ju- 
gement du  13,  portant  que  les  boulangers  feront  d9 
deux  sortes  de  pain,  Fun  blanc  et  l'autre  jaunet;  que  \m 
blanc,  à  cinquante-quatre  sous  le  boisseau,  pèsera  dix- 
huit  onces  cru,  et  quatorze  onces  cuit,  et  sera  du  prix  de^ 
2  sous  8  deniers  le  petit  de  neuf  onces  cru,  de  sept  once^ 
cuit  et  du  prix  de  seize  deniers  le  jaunet  de  dix-huit  onces^ 
cru  revenant  à  quatorze  onces  cuit ,  sera  du  prix  de  2  sou^ 
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6  deniers  ;  et  le  petit  de  neuf  onces  cru  et  de  sept  onces 

cait^  sera  de  15  deniers.  Que  le  blé  étant  aa-dessns  de 

quarante  soos^  le  pain  augmentera  de  deux  deniers  par 

trois  sons  pour  quatorze  onces,  et  au  surplus  les  règlements 

concernant  les  boulangers  exécutés. 

Emploi  du  règlement  donné  aux  boulangers  par  les  Maires 
ot  EcheTins ,  le  7  novembre  1693 ,  étant  au  registre  de  1698 
&  169&5  folio  69,  verso,  dont  je  crois  avoir  vu  dans  la  vUle 
^pielqae  copie  imprimée. 

Imprimé  du  règlement  du  7  novembre  1693,  ensemble 
deux  requêtes  des  boulangers  y  jointes,  cotées.,  r.  Police, 
cutangers. 

POUCE  DES  PAUVRES. 

Compte  de  Pierre  Gordier,  de  1403  à  lZi04*  La  ville  donne 
5  sous  à  Bartholomier  de  Giuny,  pauvre  iadre,  pour  avoir 

De  1420  à  1421 ,  plusieurs  personnes  dans  la  ville  sont 
Soupçonnées  de  la  lèpre  ;  le  procureur  du  fait  commun 
Procède  contre  elles. 

De  1421  à  1422 ,  on  envoie  les  ladres  au  bois ,  quérir  et 
charroyer  le  bois  nécessaire  pour  cuire  la  chaux  dont  on 
avait  besoin  pour  la  construction  de  la  tour  de  la  Boullerie, 
personne  n'osant  s'y  risquer ,  de  crainte  de  tomber  ès-mains 
des  ennemis  (les  Armagnacs). 

lind.  Eu  septembre  1422,  les  Echevins  envoient  des 


—  200  — 

ladres  CD  Berry,  pour  s'informer  secrèleioeDt  où  est  le 
Dauphin  et  de  l'état  des  ennemis. 

Au  compte  de  1438,  Jean  de  Lucenai,  recerenr,  emploie 
7  livres  16  sous  2  deniers  distribués  à  plusieurs  pauvres 
mendiants;  laquelle  somme,  dit -il,  a  été  employée 
pour  accomi^ir  la  donne  du  jour  des  morts.  Pour  ce 
que  le  pain  des  offrandes  faites  ès-paroisses  de  la  ville 
n'a  pti  fournir  ladite  aumône,  et  que  par  les  Echevins 
et  tiabitants  a  été  délibéré  que  ladite  donne  serait  accom- 
plie et  que  à  chacune  personne  seraient  dranés  deux 
doubles. 

Au  compte  de  1496  à  1497,  on  chasse  hors  de  la  viUe  les 
malades  de  la  maladie  de  Naples,  à  cause  de  la  grande 
multitude  qui  y  venait. 

Depuis  Tannée  1442,  les  Echevins  firent  apporter 
tous  les  ans,  le  jour  de  la  Commémoration  des  Morts,  en 
l'église  de  Saint-Martin,  les  offrandes  de  pain  et  d'argent 
qui  se  faisaient  le  môme  jour  dans  toutes  les  paroisses 
de  la  ville,  et  les  distribuaient  aux  pauvres.  Le  Prévôt 
de  Nevers  et  les  Sergents  du  Comte  étaient  présents  pour 
le  maintien  du  bon  ordre.  Nous  retrouverons  ailleurs  cette 
aumône. 

Au  registre  de  1556  à  1569,  folio  14 >  verso,  délibé- 
ration du  3  décembre  1556,  portant  qu'attendu  la  grande 
affluence  de  pauvres  qui  se  jettent  actuellement  dans  la 
ville,  les  pauvres  forains  et  étant  de  dehors  le  pays,  ne 


—  201  - 

pourrait  séjourner  qu'an  jour  au  plus  »  lequel  passé ,  ils 
seront  expukés  '. 

léid.  Folie 509 9  dn  l«r  avril  1567 ,  (m  commets  per- 
nesnes^pour  la  distribution  des  aumônes.  Les  anmônesiaites 
par  Monseigneur  et  Madame^  monsieur  FËvéque^  messieurs 
de  Chapitre ,  madame  T  Abbesse ,  monsieur  l'abbé  de  Saint- 
Martin^  les  Prieurs  de  Saint-Etienne  et  de  Saint-Sanyeur, 
seront  résenrées  pour  les  passants  et  pour  les  autres  affaires 
concernant  les  pauvres*  Les  personnes  qui  payent  vingt  sols 
de  taille  et  au-dessus ,  seront  comprises  dans  la  distribution 

des  pauvres. 
Registre  de  1569  à  15765  folio  117^  verso ,  les  mendiants 

valides  sortiront  dans  douze  heures. 


>Pour  ce  que  plusieurs  personnes,  tant  hommes  que  femmes,  se 
lienoent  oiseux  et  ne  veulent  exposer  leurs  corps  à  faire  aucunes  be- 
sogoes,  ains  truandent  les  aucuns  et  les  autres,  se  tiennent  es  taver- 
«ei,etc. 

Des  Bieodiants  valides  coucaleot  le  pays.  Le  paupérisme  simulé  était 
^Tena  une  plaie  de  l'état;  et  cela  était  au  point  que  François  I*'  et  ses 
Successeurs  déclaraient  «les  vagabonds,  oiseux  et  mendians  qui  iraient 
l^viepays  par  bandes  et  compagnies  en  plus  grand  nombre  que  deux , 
^(raient  foueUés  dans  tous  les  lieux  où  ils  seraient  pris.  Quant  aux  men- 
(liants  qui  n^élaient  ni  sains  ni  valides,  ils  doivent  être  enfermés  pour 
4es  employer  à  icelleê  be»o§ne$  qu*iU  pourront  faire ,  eelon  la  qualité  de 
^v$  peraonnee  et  de  leur  industrie,  >  Il  était  enjoint  à  tons  esiorillés  et 
-^UHiii  de  garder  leur  bannissement  sur  peine  de  la  hard. 


"1 
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léid.  Folio  lld^  du  dernier  novembre  157  2,  les  pauvres 
sont  en  si  grand  nombre ,  qu'il  y  a  danger  de  peste. 
Monsieur  TËvôque  et  le  Clergé  seront  priés  de  les  assister, 
et  cependant  à  ce  contraints  en  vertu  des  édits  du  Roi. 
Les  pauvres  étrangers  seront  chassés.  Il  avait  été  fait ,  le 
24  février 5  un  règlement  fort  long  à  ce  sujet»  folio  75, 
Terso. 

léid.  Folio  126,  du  23  décembre  1572«  Le  règlement 
d-devant  donné  pour  la  nourriture  des  pauvres ,  sera  exé- 
cuté»  et  d'autant  que  leur  nombre  est  plus  grand  qu'on  es- 
timait, outre  ceux  qui  ont  été  déjà  distribués  aux  bourgeois,  « 
il  en  sera  d'abondant  mis  aux  maisons  des  plus  aisées»  et  les 
refusants  contraints  sur-le-champ  par  la  vente  de  leurs 
biens.  Et  encore  le  nombre  des  pauvres  adjugés,  et  les  de-  \ 
niers  de  cotisation ,  doublés. 

MALADIES  ÉPIDÉHIQUES  OU  PESTES. 

Au  compte  de  Jean  Maignien ,  de  1399  à  1400  »  il  est  di^...^^ 
qu'on  craint  une  maladie  épidémique;  qu'on  a  appelé  ^^  ^ 
Nevers  deux  médecins ,  et  qu'on  a  fait  faire  une  broche  d^  '^ 
^er  pour  la  roue  de  la  chandelle  qui  a  été  offerte  en  l'églis^^^^ 
de  Saint-Gyr,  pour  la  mortalité  et  épidémie. 

Au  compte  de  Jean  Bizat»  de  1400  à  1401  »  on  volt  que  1^  -^ 
pestilence  et  mortalité  régnaient  dans  la  ville,  et  que  ii^  ^ 
receveur  employa  celte  raison  auprès  de  M.  de  Bour  • 
gogne ,  pour  lui  demander  dimhiulion  de  l'aide  octroyé^^  ^ 
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pour  la  rançon  du  comte  de  Netrers^  on  au  moins  terme. 
Ao  compte  de  1419  à  1120  5  mortalité;  chandelle 
aussi  longue  que  la  trille  a  de  circuit,  et  pesant  cent  livres , 
portée  et  offerte  le  jour  de  la  Madelaine  1420 ,  à  Saint- 
intoine. 

An  compte  de  Jean  de  Lucenai ,  du  1  «^  septembre  an 
dernier  novembre  1438 ,  il  est  dit  qu'il  y  eut  cette  année 
mieépidémie^etquelelQdejuin  il  y  eut  procession  générale 
à  Saint- Antoine ,  où  fut  offerte  une  bougie  de  mille  toises 
de  long ,  qui  était  la  mesure  du  tour  de  la  ville. 

Au  compte  de  Filbert  Pointbeuf ,  de  1455  à  1456 ,  il  est 
parlé  de  cent  quatre-vingt-quatorze  livres  et  demie  de  cire, 
dont  a  été  faite  une  chandelle  contenant  en  longueur  tout 
lepourpris,  et  circuite  de  la  grosseur  et  envhronnement  de 
la  Tille,  où  il  y  a  deux  mille  deux  cents  toises  ou  environ , 
et  douze  torches  portées  en  une  procession ,  le  4  décembre, 
â  Salot-Antohie-les-Nevers ,  avec  le  Saint-Sacrement  et 
plusieurs  Reliques  pour  la  paix  et  cessation  de  la  mortalité 
et  épidémie  étant  en  la  ville  et  aux  environs.  On  offrit  à 
Saiot-AntoUie  ladite  chandelle  et  deux  torches;  deux  à 
Saiût-Gyr,  au  grand  autel  ;  deux  à  l'autel  de  Saint-Sébas- 
tien; deux  à  Saint- Adrien ,  aux  Cordeiiers,  et  les  quatre 
aatres  reportées  à  la  maison  de  ville. 

La  ville  avait  été  toisée  par  Jean  Boursier.  La  chandelle 
resta  à  Saint- Antoine ,  et  la  ville  donna  trente  sous  aux 
maître ,  frères  et  sœurs  de  cet  Hôpital  pour  leur  pauvreté , 


\ 
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et  à  fin  que  le  malUre  fitardoir  ■  incessamment  ladite  chan- 
delle et  la  conservât. 

Au  compte  de  1457  à  1458 ,  procession  faite  de  Nevers  à 
La  Charité  »  à  cause  de  la  peste  ;  les  offrandes  furent  faites 
en  Fégllse  de  Saint-Pierre ,  hors  de  la  ville  :  le  Prieur  de  la 
Charité  donne  aux  habitants  de  Nevers  un  tonneau  de  vin , 
deux  sacs  de  pain  cuit  et  autres  biens.  On  lui  rend  par  re- 
connaissance douze  quartes  de  vin^  douze  quartes  de  crème, 
un  panier  de  cerises  et  de  merises ,  un  panier  de  poires  et 
un  grand  fromage  de  forme  du  pays  de  Réthelois.  Compte 
de  1460. 

Au  compte  de  1472  à  i<k73^  maladie  à  Nevers ,  qui  enh 
porte  plusieurs  personnes.  Le  duc  de  Braban  ordonne  que 
Jean  de  Beaulieu^  Barthélémy  Robert  et  Guillaume  Fou- 
reault ,  barbiers ,  ouvriront  feu  honorable ,  homme  et  sage 
Me  Erard  Lebreton^  en  son  vivant  licencié  ès-loisj  élu  d& 
Nevers^  et  Rousselet ,  serviteur  de  M.  le  Bailli  de  Nivernais  ^ 
pour  connaître  d*où  procède  la  maladie  dont  ils  sont 

Au  compte  de  1474  à  1475 ,  il  est  dit  que  la  peste  ei 
pêche  qu'on  fasse  le  guêL 

Au  compte  de  1498  à  1499,  on  lit  ce  qui  suit  :  Le  l«rmi 
1499,  lorsqu'il  fut  question  de  renouveler  les  fermes ,  pei 
sonne  n'en  voulut,  parce  qu'on  commençait  à  mourir 

■  Ardmr,  ardre ^  mettre  le  feu.  On  faisait  ardre  les  hérétiques  et  I 
sorciers.  Les  Anglais  condamnèrent  Jeanne  d*Arc  à  être  arje. 
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peste  à  Hevers.  Pour  quoi  la  ville  les  donna  à  condition  que 
[  si  la  peste  continuait ,  les  fermiers  n'en  rendraient  que  ce 
qaHs  recevraient,  dont  ils  seraient  crus.  Et  TapostiHe  qui 
est  en  marge^  porte  ceci  :  Notorium  est  quod  pestis  teg- 
navU  dicta  tempore  in  dietâ  vHlâ  :  et  constat  de 
ferma  et  accensâ  factà  sub  canditionibus  superiùs  in* 
sertis  ,  per  cantrarotuium  hie  redditum  signatum 
Betriiiier, 

La  peste  dura  du  mois  de  mai  au  mois  de  décembre.  Le 
fermier  de  la  prévôté  de  Nevers ,  et  six  seigents,  avaient 
wb  hors  de  la  ville ,  par  ordonnance  de  la  justice  et  des 
ééhevios ,  les  malades  de  la  maladie  de  Naples,  et  les  pes- 
tiférés. 

Au  compte  del516àl517.  Les  ancien  et  nouveau  pré- 
rôts de  Nevers  gardent  et  font  le  guet  nuit  et  jour  pendant 
les  mois  de  juin ,  juillet ,  août  et  septembre,  auquel  temps 
régnait  la  mortalité  et  peste  en  la  ville;  au  moyen  de  quoi 
ics  habitants  s'étaient  retirés  hors  d'icelle  pour  obvier  au 
péril  ;  et  n'étaient  guère  demeurés  gens  en  ladite  ville  qui 
^talt  en  gros  danger  d'être  pillée  et  dérobée  d'aucun  mau- 
"^ais  garçons  qui  fréquentaient  en  icelle  et  ès-environs ,  qui 
JfDomellement  se  parforçaient  y  faire  mal^  et  aussi  pour 
^oute  de  l'inconvénient  de  feu  qui  y  est  survenu  audit 
^mps. 

Au  compte  de  1517  à  1581.  La  peste  était  à  Nevers  aa 
lois  de  septembre.  Défenses  aux  habitants  de  recevoir 
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étrangers  chez  eux ,  et  ordre  de  mettre  ban  ceux  q 
onU 

Aq  compte  de  1518  à  1519.  La  peste  à  Nevers  en  c 
bre  et  novembre.  On  chasse  de  la  ?iUe  les  étrangers  ▼< 
de  lieu  suspect ,  et  Ton  défend  aux  habitants  d'en  re 
chez  eux.  On  envoie  les  pauvres  aux  champs. 

làid.  La  vUle  loue  une  maison  en  Mouësse  pour  1 
soigner  les  pestiférés  qui  y  mettent  le  feu.  On  dédomn 
le  propriétaire. 

lifid.  Pestiférés  envoyés  hors  la  ville  dans  une  mali 
à  la  Chaussée ,  appartenant  au  prieur  de  Saint-Etia 
avec  deux  hommes  et  plusieurs  femmes  pour  les  soigiu 
enterrer.  Il  y  avait  aussi  des  hommes  et  femmes  cou 
pour  aller  dans  les  maisons  de  la  ville  ^  ensevelir  les  p 
férés  et  les  porter  enterrer  en  leurs  paroisses.  Us  avf 
sur  leurs  habits  des  écussons  aux  armes  de  la  ville 
qu'on  les  reconnût 

Ordre  aux  habitants  pestiférés  de  se  retirer  aux  ch 
défense  de  fréquenter  ceux  qui  sont  sahis ,  et  de 
par  les  rues  '. 


>  On  les  sépandt  des  hommes  sains,  et  on  leur  assignait 
d*un  faubourg  pour  habitation.  L^église  intervenait  dans  c 
tration ,  et  elle  avait  des  cérémonies  spéciales  pour  les  sépa 
clesia  ante  altare  pannus  niger,  si  habeatur,  supponatur  dv 
disjunctis,  et  jnxta  stet  infirmus  genibus  fleus. . .  •  subtos  p 
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An  compte  de  1521  à  1522.  Pestiférés  chassés  de  la  ville 

à  caose  du  danger.  Ils  étaient  auparavant  dans  une  maison 

me  de  St-Martin ,  et  dans  une  autre  ^  me  de  St  -Laurent 

lUd.  Pestiférés  mis  hors  de  la  maison  qui  fut  à  Jean 

Decolons ,  au  bourg  de  Saint-Etienne. 

Au  compte  de  152/i  à  1525.  Peste  en  juillet  ^  août^  sep- 
tembre et  octobre.  On  envoie  les  malades  à  la  Chaussée 
aux  Cordeliers,  et  on  les  y  fait  soigner. 

I6id.  On  fait  garder  la  porte  de  Loire  pour  empêcher 
d'entrer  ceux  du  village  de  Pully  et  autres  lieux  circon- 
^risins  où  l'on  mourait  de  peste.  Pareille  garde  à  la  porte 
teArdUliers. 

Une  sentence  du  12  mars  1525,  en  parchemin ,  rendue 
par  François  Mige  y  lieutenant-général  de  Nevers ,  par  la- 
pelle  il  nomme  trois  sergents  par  semaine  pour  visiter  et 
faire  vider  les  maisons  où  il  sera  mort  des  pestiférés  ;  et 
plusieurs  autres  pièces  relatives  à  cet  objet ,  attachées  en- 
semble :  le  tout  sous  la  même  enveloppe  et  coté. ...  Poiice, 

Au  compte  de  1526  à  1527.  Peste  en  septembre,  octobre, 
novembre  et  décembre. 


todincm  mortni  geren»,  quam^is  vivat  corporc  et  spîrilu,  et  sic  dévote 
iDissam  débet  audire....  presbyler  ad  leprosum....  si  tîs  bibere  haurias 
aqoam  com  tuo  busillo....  defendo  tibi»  ne  de  estera  vadas  sine  habitu 
l^prosali ,  et  noii  decalciatus  esse  extra  domum  tuam.  • 


Le  Prévost  de  Neverset  quatre  sergents  sehleoq^yés  à 
faire  nettoyer  les  malsoiis  infectées,  et  faire  porter  kn  ioi'- 
mondices  desdites  maisons  hors  la  ville  etatHëeUidespo* 
teaux  piqués  par  autorité  de  justice; 

Au  compte  de  1529  à  1530.  Gliarles  de  Clèves,  doyen  de 
l'église  de  Nevers ,  meurt  presque  subitement  Les  éche- 
vins  font  ouvrir  son  corps  par  trois  chirurgiens,  en  présence 
d'un  médecin  y  pour  découvrir  la  cause  de  sa  maladie,  afia 
de  la  prévenir  ou  d'y  remédier  sur  d'autres» 

Au  compte  de  1530  à  1531.  On  chasse  de  sa  maison  et 
de  la  ville  un  marchand  bonnetier,  parce  que  denx  de  sei 
enfants  étaient  morts  de  peste.  On  déloge  Jean  Foigi  de 
sa  maison  de  la  Chaussée  aux  G)rdeliers,  pour  y  mettre 
les  pestiférés ,  hommes  et  femmes  commis  pour  ensevelir 
et  enterrer  les  morts;  maisons  fermées  et  cadenatées  '•  Oa 
pauvre  manœuvre  perd  sa  femme  et  quatre  de  ses  enfants; 
on  ;  lui  donne  vbgt  sous  et  on  le  fait  retirer.  Qoel^pies 
pauvres,  guéris  à  la  Chaussée,  veulent  rentrer  dans  la  vitte, 
on  leur  donne  de  l'argent  et  on  les  envoie  aux  cbamp^i 
On  en  embarque  deux  cent  cinquante  que  Ton  conduit 


>  Le  parlement  ordonnait  à  Paris  à  tous  «  drurgien»  et  barbier^  ^ 
n*Hre  si  otez  ne  n  hardis  de  porter  ou  faire  ieter  le  sang  des 
nages  malades ,  en  la  rivière  de  Seine  ne  ailleurs  dans  ladite  ville, 
leur  enjoinct  les  porter  en  ladite  rivière,  au-dessous  de  Vescorcherit  ^*^ 
chevaux,  etc.  • 
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Cosne  '.  Us  étalent  en  si  grand  nombre  qu'il  n'f 
avait  plus  de  sûreté  par  les  rues.  Gratlen  Taulpin^  four- 
Usseur  ^  est  chassé^  sa  femme  et  ses  deux  enfants  étant 
morts  de  peste*  Milles  Blondeau^  crieur  de  la  ville ^  ayant 
aussi  perdu  sa  femme  et  un  de  ses  enfants^  après  avoir  dé- 
pensé tout  ce  qu'il  avait  pour  les  faire  guérir ,  est  envoyé 
aux  champs  avec  soixante  sous.  Les  maraults  et  marauldes, 
occupés  nuit  et  jour  à  visiter  les  malades  et  enterrer  les 
morts^  obtiennent  une  gratification  outre  leur  salaire.  Tous 
les  notables  s'étaient  absentés.  Les  échevins ,  la  chambre 
des  Comptes  et  les  officiers  de  justice  s'assemblèrent  à 
Conlanges  puis  à  Villemenant^  à  Saint-Parize,  à  Trahgy  et 
partout  où  ils  purent. 

Au  compte  de  1531  à  1532 ,  les  nouveaux  échevins 
prêtent  serment  devant  le  lieutenant-général^  au  prieuré 
de  Faye;  ils  avaient  été  élus  dans  une  assemblée  tenue 
auxGhaumes-de-Loire^  en  rhôtelierie  des  Trois-Rois.  Par 
le  mémoire  de  Filbert  Guichard^  apothicaire  >  on  voit  que 


*  CeUe  mullitude  de  pauvres  qui  se  répandait  dans  les  provinœs,  ve- 
&ait  principalement  des  villes  du  nord  de  la  France,  d'où  ils  étaient 
^puisés.  A  Paris,  les  vagabonds  étaHeat  déjectéê  hors  de  la  ville ,  et  en 
fUfaat  de  partir  incontinent^  iU  étaient  passiblei  de  la  hard*  Ces  me* 
sures  étaient  prises  pour  obvier  atuo  détrouuementt  et  maléfices  que  Con 
^ométait  nuit  et  jour  en  cette  ville  de  Paris,  Et  il  était  défendu  de  porter 
aucune  épée^  poignards ,  mandoueines ,  ou  autres  fuirnaisinvasifs, 
L  14 


—  210  — 

les  drogues  qu'il  a  foorales  pour  les  pestiférés ,  étalent 
riinile  d'olive^  dre  neuve,  térébenthine,  galbanum, 
magdalom ,  diacliilum  magnum ,  poix  résine  et  poix  noire. 

Ibid.  Deux  grand'messes  du  Saint-Esprit,  à  diacre 
et  sous-diacre,  célébrées  aux  Jacobins  et  Gordeliers,  pour 
prier  Dieu  pour  la  conduite  de  la  nourriture  des  pauvres 
malades ,  étant  en  nombre  excessif ,  et  inspirer  aux  habi- 
tants d'y  vouloir  entendre. 

Au  compte  de  1544  à  1545  «  M«  Jean  Coquille  meurt 
subitement,  son  corps  est  ouvert  par  ordre  des  échevins. 

Au  compte  de  1563  à  1564,  lil  est  dit  que  la  peste  a 
duré  seize  mois ,  depuis  le  l***  septembre  1563  Jusqu* 
defnier  décembre  1564. 

Au  registre  de  1556  à  1569,  folio  232 ,  verso,  on  or 
donne  que  la  maison  de  la  Chaussée  sera  réparée  pour 
mettre  les  pestiférés. 

Ihid.  Folio  247,  verso,  le  23  janvier  1563,  1 
Maraults  avaient  des  robes  distinctives  ;  il  ne  leur  était 
permis  d'aller  par  la  ville ,  sans  en  être  vêtus ,  sous  pein 
du  fouet  sur-le-champ.  Ils  avaient  une  baguette  à  la  main 
leurs  fonctions  étalent  de  transporter  les  pestiférés;,  d 
balayer  les  maisons  et  d'enterrer  les  morts. 

Ibid.  Folio  271,  verso,  du  21  janvier  1564,  on 
que  la  peste  a  régné  deux  ans  et  demi. 

Au  registre  de  1576  à  1587,  folio  193,  verso,  du  19  juUl 
1 582 ,  MM.  de  l'église  seront  priés  de  faire  processions , 
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cause  de  la  contagion  qni  est  en  plusieurs  villes.  Gardes 
aux  portes  pour  empêcher  les  étrangers  de  Fapporter. 

I6id.  Folio  207.  du  23  octobre  1582.  La  peste 
étant  dans  les  villes  voisines  ^  on  priera  M.  TEvéque  de 
permettre  que  ceux  qui  seront  frappés  de  la  contagion , 
soient  conduits  à  Saint-Antoine  ^  pour  y  être  pansés  '•  Si 
M.  l'Evêque  F  accorde ,  on  arrangera  cet  hôpital  Défenses 
aux  habitants  d'aller  aux  foires  et  marchés  par  delà  TAl- 
Uer. 

i6id.  Folio  208,  du  28  octobre  1582.  La  ville  ne  don- 
nera aux  quatre  sergents  de  la  santé  leurs  habits ,  parce 
que  plusieurs  en  ont  peur ,  et  peuvent  en  devenir  malades. 

liid.  Folio  210  ^  du  6  novembre.  Les  jésuites  conti- 
nueront d'instruire  les  enfants  jusqu'à  ce  qu'on  connaisse 
le  danger  plus  grand  ;  mais  ils  ne  les  laisseront  sortir  que 
le  moins  possible. 

léid.  Folio  211,  verso.  Ordonnances  et  règlements 
concernant  la  maladie  contagieuse  (  bons  à  être  vus  au 
besoin  ).  Imposition  de  mille  écus  sur  les  habitants,  pour 
le  soulagement  des  malades. 


*  On  ne  recerait  pas  toujours  les  pestiférés  dans  les  maladreries.  On 
se  plainte  dans  une  ordonnance,  que  les  pauvres  en  sont  chassés  et  m- 
trangéSf  et  qu'on  leur  fait  tei  et  si  mauvais  traitement,  qu'ils  sont 
contraints  éT abandonner  les  lieux,  et  de  se  rendre  mendiants  par  Us 
villes. 
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léid.  Folio  215^  verso.  Nouveaux  règlements  au  sujet 
de  la  contagion^  25  mai  1583. 

Ittid.  Folio  2l\ii,  11  mars  158Zi.  On  donne  coDgé  aux 
officiers  de  la  santé  >  sauf  au  chirurgien. 

léid.  Folio  2àS,  verso.  Le  l«r  juillet  15849  1^  peste 
n*est  pas  cessée  y  le  règlement  continuera  d'être  exécuté. 
L'exercice  du  collège  ne  cessera  pour  les  trois  premières 
classes,  mais  seulement  pour  les  abécédaires.  Les  jésuites 
mettront  un  portier,  pour  empôciier  les  écoliers  de  sortir 
sans  congé.  Plusieurs  personnes  sont  malades  ,  et  disent 
que  ce  n'est  pas  de  la  peste.  Louis  Fournier,  docteur  en 
médecine ,  offre  de  les  visiter  en  l'exemptant  de  tous  sub- 
sides :  ce  qui  lui  est  accordé. 

liid.  Folio  250  ,  19  août  1584.  Déclaration  des  éche- 
vins ,  que  l'Ile  aux  Bœufs  où  l'on  a  mis  les  pestiférés , 
appartient  à  Martin  Roi  et  à  Jean  de  Gorbigny. 

Ibid.  F.  267 ,  14  octobre  1584,  la  peste  règne  toujours; 
on  priera  MM.  de  justice  de  discontinuer  leurs  exercices. 

IbUl.  Folio  275,  17  février  1585.  Les  loges  qu'on 
avait  faites  en  File  pour  les  pestiférés,  seront  brûlées, 
parce  que  les  propriétaires  veulent  jouir. 

Une  liasse  de  pièces ,  qui  sont  des  mémoires  et  quit- 
tances de  différentes  sommes  payées  par  la  ville  pendant 
la  contagion ,  et  à  ce  relatives,  cotées  ensemble  sur  l'en- 
veloppe, comme  il  est  marqué  ici Police,  Peste  y 

1582 ,  etc. 
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Aa  registre  de  1601  h  1611^  folio  309,  vcrso^  du  15  sep- 
tembre 1G06.  La  peste  est  à  Paris,  en  Cliaropagne  et  Bour- 
gogne.  On  ne  laissera  entrer  dans  Nevers  personne  qui 
n'ait  un  certificat  comme  elle  vient  de  lieu  non  suspect. 
Sera  établi  un  port  à  bateaux ,  au-dessous  de  la  tour  de 
Niflchat,  pour  passer  gratis  ceux  qui  n'auront  certificat. 
liid.  Folio  328,  verso,  29 octobre,  la  peste  commence. 
/*id.  Folio  333,  verso.  Marché  fait  avec  Nicolas  Barbier, 
chirurgien ,  pour  panser  les  pestiférés. 

lAid,  Folio  338,  U  février  1607.  La  peste  qui  avait 
cessé ,  recommence. 

Au  registre  de  1621  à  1631 ,  folio  272 ,  A  mai  1627,  va- 
firabonds  n'entreront,  gardes  aux  portes. 

lifid.  Folio  276,  21  août  1627.  Noble....  Olivier  sieur 
^u  Mousseau  est  décédé  hier  avec  soupçon  de  peste.  Les 
Échevins  conviennent  avec  le  sieur  d'Aréau,  son  beau- 
l>ère,  et  avec  Gilberte  Syrot,  sa  belle-mère,  qu'il  sera  ce 
^\r  enterré  en  pleine  terre  et  non  dans  une  cave.  Cepen- 
dant ceux-ci  l'ayant  fait  enlever  et  mettre  dans  la  cave  de 
lachappelle  de  Notre-Dame-de-Pitié,  en  l'église  des  Jaco- 
Ifns ,  la  ville  conclut  que  l'entrée  de  cette  cave  sera  ci- 
mentée et  scellée  de  crampons  et  barreaux  de  fer ,  pour 
D'être  plus  ouverte,  et  le  P.  Prieur  mandé  pour  être  repris 
d'avoir  inhumé  le  défunt  à  heure  indue  et  nuitamment, 
sans  permission. 
lùid.  Folio  299,  A  septembre  1627.  Marché  avec  un 
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serrurier  pour  résider  à  Nevers ,  et  fermer  de  Jour  et  de 
nuit  les  portes ,  boutiques  et  fenêtres  des  pestiférés. 

Iii(L  2  octobre.  Contrat  entre  les  Édievlns  et  Jean 
Dufour,  chirurgien,  pour  panser  les  pestiférés. 

Ibid.  Folio  301,  5  octobre.  Seront  faites  prières  pour 
la  cessation  de  la  peste;  et  quêtes  volontaires  et  forcées 
pour  le  soulagement  des  pauvres  qui  inondent  la  ville. 

Ihid.  Folio  30^15  17  octobre.  La  prison  est  pleine;  les 
officiers  des  juridictions  priés  de  pourvoir  à  leur  élargisse- 
ment 

Ibid.  Folio  306,  20  octobre.  Procès-verbaux  faits  par 
les  Échevins  pour  faire  ouvrir  le  cimetière  de  Saint-Étienne, 
que  le  Prieur  avait  fait  murer  du  côté  de  la  rue  du  Char- 
nier, pour  empêcher  qu'on  n'y  enterrât  des  corps,  et  que 
les  Échevins  font  démurer  malgré  lui. 

Ibid.  Folio  317,  24  décembre.  Les  aisés  seront  taxés 
pour  les  besoins  des  pestiférés. 

Ibid.  Folio  362,  19  janvier  1629.  La  peste  a  cessé  après 
avoir  duré  dix-huit  mois.  Elle  coûte  à  la  ville  plus  de 
25,000  livres. 

Une  liasse  contenant  cinquante-cinq  pièces  qui  sont  des 
mémoires  et  quittances  des  médecins,  chirurgiens  et  apo- 
thicaires ;  plus  une  ordonnance  et  procès-verbal  d'ouver- 
ture des  prisons  de  Nevers,  ù  tous  ceux  qui  y  étaient 
détenus  pour  dettes,  et  ce,  à  cause  de  la  contagion  du 
19  octobre  1627. 
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Plus  un  procès- verbal  du  20  du  même  mois  y  fait  par 
:aes  Échevlns^  au  sujet  du  mur  du  cimetière  de  Saint- 

3Étienne.  Le  tout  joint  ensemble  et  coté Police. 

.^t$tt  1627. 

Au  registre  de  1718  à  1725.  Ordonnance  de  M.  Doujat, 
Xjutendant  de  Moulins  ^  du  9  septembre  1721 5  portant  que 
^lans  chacune  des  villes  de  sa  généralité  5  il  sera  établi  un 
^i^nseil  de  santé  ^  composé  de  deux  personnes  du  corps  de 
^ville,  ecclésiastiques  et  séculiers;  des  officiers  de  ville  et 
^Xu  subdélégué  5  qui  s'assembleront  un  jour  de  chaque 
^^maine^  pour  délibérer  sur  les  moyens  de  prévenir  la 
^rcntagion;  y  recevront  les  ordres  de  Flntendant  et  lui 
rendront  compte  de  leurs  mesures  y  sur  lesquelles  il  pour- 

Quarante  personnes  furent  nommées  à  Nevers  pour 
ocmposer  le  conseil  de  santé  qui  s'assemblait  au  palais 
^Piscopal. 

Il  y  a  au  même  registre  plusieurs  délibérations  à  ce 
^ujet,  dont  la  dernière  est  du  onze  avril  1722. 
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CHAPITRE  UT. 


DU  CRIECB  ET  PRÉCONISEUR  ». 


Les  articles  19  et  21  de  la  charte  de  1231 ,  donnent  auc: 
quatre  bourgeois  le  droit  de  convocation  des  habitants  er 
celui  de  proclamer  le  ban  des  vendanges  ^  ce  qui  emport 


*  Le  crieur  ou  préconiseur  (prxco),  existait  déjà  dans  plusieurs  Tille 
Son  institution  est  très-ancienne.  Martial,  dans  ]a  préface  de  son  2*  li 
et  Tumèbe  (  Âdvers.  L.  xxt,  c.  8.  ),  parlent  du  crieur  publie  attaché  au 
théâtres  chei  les  Romains. 


1 
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lécessalrement  le  privil^e  d'avoir  un  crieur  ou  préco- 
ilseiir. 

Dam  tous  les  temps^  la  ville  de  Nevers  a  eu  sou  crieur , 
pd  ayertissait  les  habitants  de  se  trouver  aux  assemblées 
péoérales^  et  il  j*  a  quelque  lieu  de  croire  que  les  clercs 
le  Tille  eut  succédé  à  la  plus  grande  partie  de  ces  fonc- 
ions qui,  dans  l'origine,  ne  consistaient  probablement 
{D'à  intimer  les  ordres  des  échevins. 

En  5396,  le  crieur  avait  vingt  sols  de  gages.  En  iZjOA, 
I  avait  quatre  livres,  et  le  compte  d'Etienne  Decolons 
lOTte  que  son  devoir  était  de  crier  et  faire  assembler  la 
ffle,  aller  au  cliapitre  de  Saint-Martin  ,  crier  les  marchés 
t  autres  choses  par  la  ville,  et  exécuter  les  contraintes 
ovitre  les  fermiers  des  revenus  communs.  En  1508,  il 
vait  cent  sols,  et  en  1572,  dix  livres. 

Dès  le  commencement  du  XV*  siècle ,  on  lui  associa 
H  trompette  qui  faisait  le  guet  jour  et  nuit  au  clocher  de 
^nt-Martin ,  où  il  était  logé  avec  sa  famille ,  et  d'où  il 
Vertissait  par  les  signaux  convenus  des  découvertes  qu'il 
disait  dans  la  campagne.  Celui-ci  eut  d'abord  deux  sols 
Ix  deniers  par  jour,  puis  cinq  sols  et  enfin  vingt-cinq  livres 
'ar  an. 

Par  le  compte  de  1528,  il  paraît  que  la  ville  donnait 
lu  crieur  une  robe  à  ses  livrées.  Celui  de  i53Zi  dit  qu'on 
ia  renouvelait  de  trois  ans  en  (rois  ans,  et  celui  de  1536  , 
tous  les  deux  ans. 
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£û  1586>  il  se  nommait  HuissierPrécoDiseur de  la Yîlle. 

£d  rannée  1602,  comme  nous  TavoDS  remarqué  aa 
chapitre  précédeat,  les  échevins  ayant  fait  publier  par 
leur  crieur  que  la  foire  de  la  Saint-Gyr  se  tiendrait  entre 
les  portes  de  Nièvre  et  de  Saint-Nicolas  ;  le  lieutenant- 
général  le  troi^bla.  U  vint  se  plaindre ,  et  ils  appelèrent 
du  trouble. 

Au  mois  d'août  1645,  le  roi  Louis  XIY  donna  un  édit 
portant  création  d'un  office  de  juré-crieur  de  corps  et  de 
vins  en  ehacune  des  villes  où  il  n'y  en  avait  point  d'établis 
aux  mêmes  fonctions,  droits  et  privilèges  que  ceui  établis 
en  la  ville  de  Paris  ' ,  mais  cet  édit  ne  fut  point  enregistré. 

Les  articles  26  et  36  du  règlement  de  1655,  entre  la 
ville  et  le  baillage,  ayant  conservé  aux  échevins  le  droit 
de  donner  des  ordres  publics ,  induisent  la  nécessité  d'oo 
ou  de  plusieurs  crieurs. 

En  l'année  1683,  Guillaume  Carade ,  pourvu  par  Mgr.  le 
DucdeNevers,  de  l'office  de  vendeur-préconiseur,  sur  la 
démission  de  Claude  Marchand ,  titulaire ,  présenta  à  la 
ville  ses  provisions  et  se  fit  recevoir.  Son  prédécesseur 
avait  pareillement  eu  des  provisions  de  la  Princesse  Marie> 
et  avait  été  reçu  en  1634. 

£dit  du  mois  de  juin  1690,  portant  création  de  deux 


'  II  eiiste  une  ordonnance  de  l^année  1551 ,  qui  est  relative  au  fait  é^ 
ences. 
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offices  liéréditaires  de  Jarés-crieurs  d'enterrements  *  dans 
cfaacime  des  villes  du  royaume  où  il  y  a  siège  ^  présidfal 
et  électlOD ,  ou  Tiuie  de  ces  deux  juridictions ,  et  règle- 
ment pour  leiH^  fonctions  5  droits  et  privilèges.  Enregistré 
le  14  février  suivant. 

Afl registre  de  1690  et  169Zi5  folio  Z6,  il  est  parlé  d'un  arrêt 
du  conseil  du  l«r  avril  1692^  qui  réunit  aux  fabriques  et 
communautés  une  des  charges  de  juré-crieur,  moyennant 
fiaanee. 

£dme  Rondeau  se  fit  pourvoir  de  cette  charge ,  du  con- 
fentemeiit  de  la  ville  et  des  fabriques  en  1693 ,  Shnon 
BoBard  fut  revêtu  de  l'autre.  Les  échevins  prétendaient 
dansun  mémoire  imprimé  en  1717^  qu'elles  leur  appar- 
tenaient toutes  deux. 
f^      Charles  Besançon ,  trompette  de  la  ville  et  préconiseur 
du  baillage  sur  les  provisions  de  M.  le  Duc  y  ayant  à  ce 
pM    qu'on  crut  entrepris  sur  les  droits  des  deux  autres ,  il  fut 
tf|    poorsoivi  à  Moulins ,  et  condamné  par  ordonnance  de 
i^lDaqum ,  intendant^  du  23  janvier  169Zi^  en  500  livres 
d'amoide  pour  cris  de  vin  et  autres  cris  publics  par  lui 
M    feits  dans  la  ville. 

\      Sor  l'appel  au  conseil ,  M.  le  Duc  intervint  y  et  par  arrêt 
t  ^'    du  3  avril  1696 ,  le  crieur  de  M.  le  Duc  fut  maintenu  dans 

fài\       '  Oq  nommait  œ  crieur  spécial  vcspiUot  d'où  s'est  formé  le  mot  vipillo, 


Li' 
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le  droit  et  faculté  de  faire  en  qualité  de  sergent-préconi- 
seur  du  Duc  de  Nevers,  les  cris  devins  et  autres  cris 
publics ,  en  vertu  des  instances  du  baillage  j  ensemble  ceux 
concernant  le  domaine  du  Duché.  Et  M.  le  Duc  fut  main- 
tenu dans  le  droit  de  pourvoir  audit  office  de  sergent-pré- 
coniseur.  Et  à  l'égard  des  cris  d'enterreipents ,  ensemble 
de  ceux  qui  seront  faits  en  exécution  d'ordonnances  et 
Jugements  des  Juges  royaux  établis  à  Nevers ,  et  générale- 
ment pour  ce  qui  concerne  la  police  de  la  ville  y  il  est  or- 
donné qu'ils  seront  faits  par  Bouard  et  Rondeau  ^  qui  sont 
m  aintenus  dans  la  Jouissance  de  leurs  gages  sur  les  octrois 
fixés  à  28  livres  par  Tarrèt  du  conseil  du  20  octobre  1651 
(et  que  l'arrêt  du  2Zi  janvier  1730  a  depuis  assigné  sur  le 
patrimoine).  Si  mieux  n'aime  le  Seigneur  Duc  de  Nevers, 
ou  ledit  Besançon  ^  rembourser  lesdits  Bouard  et  Rondeaa 
de  leur  finance  et  loyaux  coûts,  suivant  la  liquidation  qoieD 
sera  faite  par  M.  le  Vayer,  intendant,  dans  un  mois;  au- 
quel cas  il  est  permis  au  Seigneur  Duc  de  pourvoir  auxdits 
offices  de  Jurés-crieurs. 

Ce  remboursement  me  paratt  avoir  été  fait ,  au  moyen 
de  quoi  la  ville  a  cru  avoir  perdu  son  crieur,  et  qu'il  appar- 
tient aujourd'hui  au  duché  parce  qu'elle  lui  en  paye  les 
gages. 

L'arrêt  du  conseil  du  17  juillet  1719,  déclare  que  les 
offices  de  jurés-crieurs  ne  sont  point  compris  dans  la  sup- 
pression générale  de  1717. 
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Le  25  déceflilire  172A ,  AL  le  Duc  a  donné  des  provisions 
de  hérault  à  Jacques  Dubois. 
Le  30  mai  1732  ^  son  excellence  a  donné  à  Antoine 

Boaard^  des  provisions  de  rolHce  de  sergent-préconlseur 

de  la  ville  de  Ne  vers  ^  au  lieu  de  Simon  Bouard  son  père  ; 

elles  portent  qu'il  a  été  maintenu  dans  ce  droit  par  Tarrét 

Al  3  avril  1696. 
le  18  mai  ill\h,  M.  le  Duc  a  nommé  Jean-François 

teillan  Juré-crieur  d'enterrement^à  la  place  de  feu  Edme 

Boodeau;  et  le  même  Jour,  il  l'a  institué  sergent-préconi- 

tev  de  la  ville. 

Le  7  mai  1764 «  Antoine  Rameau^  sur  les  provisions  de 
E  le  Dnc^  est  devenu  juré-crieur  d'enterrement,  à  la  place 
tf Antoine  Bouard;  et  le  17  du  même  mois,  il  a  succédé, 
sor  autres  provisions  de  M.  le  Duc,  à  l'office  de  sergent- 
préGODiseur  de  la  ville ,  dont  le  même  Bouard  avait  été  ti- 
tulaire. 

n  faut  donc  concevoir  aujourd'liui  qu'il  y  a  dans  Nevers 
^oatre  offices  de  crieurs  :  deux  royaux  de  la  création  de 
^690,  rachetés  par  M.  le  Duc,  en  1696,  et  deux  dépendant 
du  duché.  Les  premiers  ayant  titre  de  jurés-crieurs  d'en- 
lerrements ,  et  les  autres  de  sergents-préconiseurs  de  ia 
^^U  (on  devrait  dire  de  Dwcft^,  suivant  Tarrét  de  1696.) 
Et  c'est  par  erreur  que  les  jurés-crieurs  d'enterrements 
touchent  ving-cinq  livres  sur  le  patrimoine  de  la  ville;  car 
ce  n'est  pas  à  eux  que  l'arrêt  de  1730  les  donne,  mais  au 


i 
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préconiseur  de  la  ville  qui  n'a  jamais  été  supprimé^  qaoi^ 
l'on  ait  négligé  d'en  nommer  xm  depuis  fort  loiig-*temps. 

GRIEURS  DE  NUIT  OU  DES  TRÉPASSÉS. 

Dès  l'année  ISOZi^  dans  le  deuxième  compte  de  Pierre 
de  Dijon ,  il  est  parlé  du  crieur  de  nuit  pour  les  trépaaséi. 
On  sait  que  ses  fonctions  consistent  à  sonner  la  nntt  om 
clochette ,  en  parcourant  les  principales  mes  de  cette  vOle 
et  des  faubourgs  y  toutes  les  principales  fêtes  de  Tamétiil 
en  exhortant  ceux  qui  se  réveillent  an  bruit  qu'il  faiti  de 
prier  pour  les  fidèles  trépassés. 

Les  aumônes  qu'il  lui  est  permis  de  recueillir^  étaient 
autrefois  considérables^  ce  qui  avait  porté  les  écheTinsI 
donner  à  l'Hôtel-Dieu  le  privilège  de  ce  cri,  qui  s'affermai 
jusqu'à  quarante  et  cinquante  livres  par  an. 

Au  mois  de  juillet  17I85  les  jurés-crieurs  d'enterrement 
ont  enlevé  aux  pauvres  leur  cloche  et  leur  droit,  conn 
on  le  voit  au  registre  de  cette  année,  folio  187. 

GRIEURS   DE  VIN. 

Il  y  a  au  trésor  de  l'abbaye  de  Sahit-Martin  une  chtf< 
du  lundi  après  l'Epiphanie  1331,  par  laquelle  Pierre  A 
Gorbigny,  fils  d'Hugue,  donne  à  cette  communauté  poi^ 
son  anniversaire. .•••  «  Omne  jus,  dominium  possessoriaf^ 
»  et  reale ,  et  omnimodam  actionem  quod  et  quam  dicio 
9  Petrus  habet  a  preconisatoribus,seu  proclamatorihns  ri 
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BDorom  stataendls  et  pronendis  fn  civitate  et  sàburbiis 
»  Nireraensibas^  ubi  et  in  locis  dicti  precones  sive  préco- 
I  Disatores  proclamare  sive  preconisare ,  dicta  vina  con- 
>  saeyenmt,  pro  vinis  civium  dictoram  ville  et  subarbiorum 

•  prodamandis  et  preconisandis.  Qaod  jus  et  dominium 

•  solet  accensari  annis  commonibus  duodecim  vel  decem 

•  solidis  monete  Nivernis  cursuaiis.  Quod  jus  et  domininm 
Bâictns  Petros  Soiq  ;  prenomioati  parentes^  et  prede- 
I  cessores  babueront  pacificè  et  quiète  possederunt  a  tanto 
itempore,  quod  memoria  hominum  in  coDtrarium  non 
•  eidstit  9 
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CHAPITRE  n. 


DE  L'HORLOGE  D£  LA  VILLE. 


Le  droit  de  cloche  est  ud  des  premiers  et  des  principaux 
droits  d'une  commune  '• 

Dès  les  premiers  temps  ^  la  ville  de  Nevers  eut  sa  clocb^ 
que  l'on  sonnait  le  matin  à  l'ouverture  des  portes^  le  soif 
lorsqu'on  les  fermait  5  et  à  minuit.  Compte  de  Jean  Deco^ 
lons^  lAlS;  mais  faute  d'un  beffroi  5  cette  cloche  qu'00 
nommait  le  Gros  Saint  de  ia  Communauté ,  pour  la  éH^ 

'  Campana  bannalis  didtur  îlla  que  in  larribus  urbids ,  qiias  berfn^ 
vocant,  pendet,  quac  recensetar  inter  jura  communie  (DocAiicit  6lof^) 
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liiigaer  de  celles  qui  étaient  sur  chacane  des  portes  de  la 

^viUe^  avait  éternise  au  clocharde  l'abbaye  de  Saint -Martin  ; 

et  l'on  ne  voit  pas  en  quelle  année  elle  y  fut  placée  pour  la 

première  fois. 

Philippe  de  Bourgogne  5  faisant  rebâtir  les  halles  en  1 398# 

ks  habitants  lui  demandèrent  la  permission  d'élever  sur 

ron  des  coins  d'icelles  une  tournelle  et  une  vis  ou  escalier  ; 

et  d'y  asseoir  une  horloge  pour  savoir  les  heures  du  Jour, 

ce  qu'il  leur  accorda  par  ses  lettres*patentes  données  à 

Conflans ,  près  Paris,  au  mois  d'avril  après  Pâques  1399 ,  à 

condition ,  toutefois ,  qu'elle  serait  faite  à  leurs  dépens  et 

qu'ils  payeraient  les  salaires  de  celui  ou  de  ceux  qui  en 

auraient  le  gouvernement. 

On  délibéra  tout  de  suite  sur  la  manière  dont  on  s'y  pren- 

dr:dt  pour  tirer  de  ce  projet  toute  l'utilité  et  la  commo- 

^lé  possibles.  Un  horloger  nommé  Manus,  fut  chargé  de 

faire  un  plan  et  l'exécuta  sur  du  parchemin. 

La  tour  fut  construite  dès  Tannée  suivante,  IZiOO  ;  mais 

B*élaDt  trouvée  mal  faite  et  dans  les  cas  d'être  rebâtie  aux 

dépens  des  ouvriers ,  il  se  passa  près  de  quarante  ans  avant 

qo'oQ  pût  y  placer  Fhorloge. 

Charles  de  Bourgogne,  comte  de  Nevers,  accorda  de 

nouvelles  lettres  datées  de  Donzy,  du  6  mars  avant  Pâ^ 

ques  1439 ,  portant  permission  aux  habitants  de  placer  sur 

la  tour  des  halles,  Fhorloge  qu'ils  avaient  fait  faire  et  qui 

n'était  pas  encore  entièrement  achevée ,  à  condition  qu'ib 
I.  15 
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la  tiendraient  en  bon  état  et  qu'ils  la  gouverneraient  à  leurs 
dépens. 

Sur  cette  nouvelle  permission  y  Thorloge  fut  placée  la 
même  année  ^  et  Fou  envoya  à  Temant  chercher  deux  fon- 
deurs,  Guillaume  Ymbelet  et  Jean  Gorbier^  pour  faire  la 
cloche  sous  la  direction  de  Jean  Giles  5  canonier  à  Mâcon  ^ 
mais  comme  on  ne  put  pas  avoir  ce  dernier  et  que  Ton  dou— 
tait  de  la  capacité  des  deux  autres  ^  on  prit  le  parti  d'en— - 
voyer  chercher,  à  Saint-Pourçain ,  Jean  et  Robert  GoIIk^ 
frères  qui  firent  cette  cloche  avec  Jean  Baillard ,  de  N& — 
vers  5  moyennant  quarante  réaux  d'or,  à  trente  souschacuE».  • 

Elle  fut  fondue  en  l'église  du  prieuré  de  Saint-Etienne    , 
amenée  sur  des  rouleaux,  élevée  et  suspendue  par  Loams 
de  Remon  et  Pierre  Dubois ,  charpentiers  ordinaires  de  Sa. 
ville,  le  26  mars,  qui  était  le  jeudi  de  la  semaine  de     ^a 
Passion,  1439. 

Le  compte  de  Jean  de  Lucenay,  receveur  en  cette  ann6  ^s 
nous  apprend  qu'il  est  entré  dans  la  composition  de  ce^ 
cloche  : 

UT.     t. 

1565  livres  de  métal  fin,  à  il  liv.  5  sous  le  cent  176    1. 

Al 8 de  métal  fin  ,  à  11  livres  le  cent, 

achetées  des  habitants  du  Gravier.    45  1^    ^ 

700 de  mêlai  fin,  à  10  livres  10  sous  le 

cent,  achetées  du  chapitre  de  Fra- 

nay-les- Chanoines 73  Id    ^ 

2683  295  10     ^ 
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liv.    1.    (1. 

2683  livres.  295  10  » 

300 d'étain ,  à  9  livres  le  cent 27  »  » 

153 de  potain  ^  à  1  sou  la  livre 7  18  » 

364 il2  de  métal5à9Uv.  10  sous  le  cent.  84  12  6 

55 de  métal  ^  achetées  du  capitaine  de 

Prémery ,  à  2  sous  6  den.  la  livre.  5  10  6 
SI li2  de  métal ,  à  2  sous  la  livre  y  ache- 
tées de  Regnault  Decolons.  ...  3  8  » 


3^585  878    9  » 

Et  qu'il  fut  encore  fourni  par  plusieurs  habitants  de 

Nevers,  tant  en  pelles^  bassins  d'airain  et  mitraille , 

qu'en  étahig  et  métal,  la  quantité  de  534  livres  pe- 

^34  sant,  au  moyen  de  quoi  cette  cloche  revient  à 


:sM  livres. 

Jean  Gharton^  orfèvre  de  Nevers,  y  a  gravé  les  armes 
^  la  ville  et  deux  images  :  l'une  de  la  remembranceou  re- 
Tésentation  de  Dieu  le  père ,  l'autre  de  la  Sainte-Vierge. 
En  145  0 ,  Jean  Menin ,  orfèvre ,  fit  une  roue ,  le  mouve- 
ent  du  cadran  et  le  cadran  marquant  les  heures ,  avec 
^ai  petits  anges  pour  mettre  sur  les  appeaux  de  l'hor^ 
*^^c ,  pour  50  livres. 

Les  deux  petites  cloches  furent  faites  et  posées  en  1455. 

Un  orage  ruhia  en  1456  tout  le  bâtiment  de  l'horloge  ;  il 

^o.t  refait;  la  terrasse  fut  encore  réparée  et  plombée  à 

^euf,  en  1467.  Le  tout  s'est  assez  bien  soutenu  depuis; 


—  228  — 

et  il  7  avait  fort  long- temps  qu'on  n'y  avait  fait  de  ré- 
parations essentielles^  lorsqu'au  mois  de  février  de  la  pré- 
sente année  17  69 ,  une  partie  de  la  charpente  et  des  plombs 
a  été  renouvelée; 

Dès  Tannée  1459,  la  ville  avait  son  horloger  en  titre  , 
aux  gages  de  20  livres  par  an.  Jean  Menin  le  devint  ea 
1460  y  et  fut  chargé  en  1470  de  sonner  la  messe  du  Point, 
du  Jour 9  pour  feu  Simon  Karimantran^  fondateur  de  Ibl 
chapelle  de  Saint-Sébastien;  comme  aussi  de  mettre 
tenir  Tartillerie  delà  ville  en  état,  le  tout  sans  augmea 
tation  de  gages. 

Philippe  Marion  lui  succéda  en  lZi82,  etftat  remplacé  pa. 
JeanMarion,  son  fils,  en  1493.  Pierre  Marion  entra  e 
fonctions  en  1498,  et  se  rétrouve  encore  en  1545  avecl 
mêmes  gages.  De  son  temps ,  la  grande  roue  de  V 
fut  ressoudée  en  1534,  et  il  entra  dans  la  soudure 
once  et  demie  d'argent.  Philippe  succéda  à  Pierre^  et  e 
pour  successeur  son  (ils,  au  mois  d'octobre  1562. 

Abraham  Gusin  traita  le  3   novembre  1592  avec 
Échevins,  moyennant  trente- trois  écus  et  un  tiers.  H  ^^t 
dit  dans  son  marché  que  toute  réparation,  non  excéûzmJ^^ 
un  écu,  sera  à  sa  charge;  que,  selon  la  coutume,  il  s(p^^^ 
nera  la  messe  le  jour  de  Saint-Sébastien,  et  les  vêpres^  ^^ 
veille  ;  qu'il  sonnera  à  l'effroi  et  au^feu,  quand  il  lui  se^"^ 
commandé  par  les  Échevins  et  non  par  autres;  et  qd'^^ 
sera  exempt  des  gardes  de  jour  et  de  nuit>  tailles  etautr^^ 
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subsides.   En  1597^  les  besoins  de  la  ville  firent  réduire 
ses  gages  à  seize  écus  deux  tiers. 

Le  15  juillet  1628>  Georges  Martin  fut  commis  au  gou- 
vernement de  rhorloge  y  sous  le  gage  de  60  livres  avec 
exemption  de  tous  subsides. 

Yoyez  les  articles  26^  27  et  28  du  règlement  de  1655 
pour  le  tocsin. 

Un  second  Abraham  Gusin  prit  le  gouvernement  de 

l*horloge  en  1666  pour  soixante  livres  par  an,  et  fut  rem- 

lacé  en  1676,  par  François  Grillet,  coutelier,  aux  mêmes 

xemptions  de  logement,  gardes  et  subsides,  André  Pi- 

^^ard  succéda  à  celui-ci  en  1689.  Glaude  Murât  vint  ensuite; 

Dis  en  1712,  Filbert  Loche,  serrurier.  En  1716,  Pierre 

assan.  Autre  Glaude  Murât,  prêtre,  en  1723.  Le  k  dé- 

embre  1726,  Jacques  Baptandier.  Le  ii\  septembre  1732. 

acques  Philippe ,  serrurier.  Jacques  Baptandier  reprit  aa 

<r janvier  1739,  et  c'est  aujourd'hui  Baptandier ,  dont  les 

^es  ont  été  portés  à  cent  vmgt  livres,  par  délibération  du 

«'janvier  1769. 

L'arrêt  du  Gonseil  du  24  janvier  1730  ordonne  que  les 

soixante  livres  de  gage  de  l'horlogeur  seront  payés  sur  le 

I>^trimoine. 


^^f^J-^ 
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CHAPITRE  lYI. 


DES  BIENS  ET  REVENUS  D£  LA  TILLE  DE  NSTERS. 


La  ville  de  Nevers  a  des  biens  de  deux  espèces  :  !•  ce 
qu'on  appelle  ie  patrimoine ,  c'est-à-dire  son  bien  propre  ^ 
20  les  octrois  qui  ne  sont  autre  chose  qu'un  tribut  sur  1  ^^ 
denrées  9  accordé  par  les  Rois  ^  ou  à  temps  ou  pour  ta^^ 
jours. 


—  251  — 
DU  PATRIMOINE. 

Le  patrimoine  consiste  au  droit  de  péage  qui  se  iève  sur 
2  es  marchandises  qui  sont  voiturées  dessus  le  pont  de  Loire  • 
^3D le  nomme  d'ancienneté  le  barrage  et  pontenage  de  Loire.' 
JM  consiste  encore  au  droit  de  péage  qui  se  prend  sur  les 
smarcliandises  qui  passent  par  terre ,  par  la  porte  de  Loire^ 
^t  par  eau  sur  la  Loire ,  dans  la  banlieue  de  la  ville  ;  on 
M'appelle  le  péage  par  terre  et  le  péage  par  eau.  Tous  les 
anciens  comptes  des  receveurs  font  de  chacun  de  ces  objets 
vu  article  séparé.  Dès  1389^  le  barrage  et  pontenage  de 
M/Are  produisait  45  livres  10  sous  par  an  ;  le  péage  par  terre 
^2 livres  10  sous;  et  le  péage  par  eau  62  livres.  En  il^9S, 
^c  barrage  et  pontenage  de  Loire  rendait  75  livres  :  le  péage 
par  terre  34  livres  5  sous,  et  le  péage  par  eau  120  livres. 
^Q  sait  qu'ils  ont  toujours  été  en  augmentant. 

Ces  droits  appartiennent  à  la  ville  de  Nevers  depuis  le 
Xlve  siècle. 

Dans  l'origine ,  ils  dépendaient  du  domaine  du  comté  de 
devers ,  et  l'on  trouve  des  lettres  de  la  comtesse  Mathilde 
^n  Mahault  de  Gourtenay ,  du  mois  de  décembre  1227,  par 
lesquelles  elle  donne  10  livres  de  rente  viagère  sur  son 
Péage  de  la  ville  de  Nevers ,  à  Bonne ,  de  Nevers ,  qui  avait 
^lé  nourrice  d'Agnès  de  Donzy ,  fille  d'elle  et  du  feu  comte 
ïlervé. 

Ils  furent  ensuite  possédés  par  Hubert  dit  Leblanc ,  de 
^lonlbrison ,  et  ayant  été  acquis  par  Guillaume  d'Arbourse 
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Agnès  sa  femme  et  Guillaume  leur  fils ,  la  comtesse  les  en 
Investit  pour  eux  et  pour  leurs  héritiers ,  par  ses  lettres 
données  à  Entrains  ^  au  mois  de  juillet  12Zi7;  leur  donnant 
tout  ce  qu'elle  avait  dans  le  revenu  du  pont  de  Nevers^  en 
augmentation  du  fief  qu'ils  tenaient  déjà  d'elle. 

Après  la  mort  de  ceux-ci^  ils  passèrent  entre  les  mains 
de  Huguenin  de  Bussiaux^  damoiseau  ',  paroissien  de  Moussi, 
à  cause  d'Isabelle  sa  femme  ^  fille  de  Geoffroi  de  CbazauU 
et  d'Yolant ,  fille  de  Guillaume  d'Arbourse,  chevalier^  et 
en  celle  de  Jean  de  Charria  damoiseau ^  paroissien  de  Huée» 
à  cause  de  Bienvenue  sa  femme  ^  autre  fille  desdits  Geoffiroy 
et  Yolant. 

En  Tannée  i309^  le  pont  de  Loire  qui  n'était  qu'en  boiSj 
étant  tombé  en  ruine  ^  et  les  habitants  se  trouvant  sans  res- 
soiu-ces  pour  le  relever^  Louis  I,  comte  de  Flandres»  de 
NeverS;  et  de  Rethel^  leur^abandonna  en  pur  don  le  droit 
de  féodalité  qui  lui  appartenait  sur  le  revenu  qu'avalent  te 
héritiers  Guillaume  d'Arbourse  sur  ledit  pont  quand  il  était 
entier^  et  depuis  sa  chute  sur  ceux  qui  passaient  la  Loire  en 
bateau^  se  réservant  seulement  la  justice  et  lasouverai- 
neté.  Ses  lettres  sont  du  mardi  jour  de  la  Saint-Jean-Bap- 
tiste 1309. 

Le  jeudi  avant  Noël  (qui  était  le  18  décembre)  de  la 

*  Jeune  gentilhomme  qae  Ton  appelait  ainsi  annt  qu'il  fût  cfaeralier. 
«^  De  domiceUuSf  quan  parvus  Dominuu 


—  2S3  — 

même  année  ^  par  contrat  passé  devant  Gayot  La  Boische , 

notaire  do  scel  de  Saint-Pierre-le-Moûlier  ^  les  échevins  de 

Nevers  acquirent  d'Hagaenin  de  Bassiaux  et  de  Guillanme 

d'Arboorse^  son  beau-frère,  moyennant  130  livres  de  bons  * 

petits  tonmois,  tout  le  droit  qu'ils  avaient  et  pouvaient 

avoir  dans  le  passage  au  port  du  pont  de  Loire  y  qui  était 

d'une  obole  par  cheval  ou  autre  béte  allant  ou  venant 

di^rgée  dessus  le  pont  ;  ensemble  tous  les  blés  et  autres  re- 

Tenus  et  redevances  que  les  vendeurs  percevaient  à  raison 

dudit  passage  dans  les  paroisses  de  Sermoise,  Chaluy^ 

Rozières^  Aglant,  Magny,  Gours-sous-Magny ,  Saint-Pa* 

rize-le-Gbâtel,  Gbevenon^  Jaugenay,  Uxeloup,  Meaulce, 

Saincaise,  Mars,  le  Yeuiilin  et  Oméri-les-Gots,  soit  en 

chandelles^  blés,  deniers  ou  autrement,  à  cause  du  passage 

tant  dessus  le  pont  que  par  eau;  sous  la  prestation  de  qua- 

-K^^nte  quartaux  avoine,  dus  chacun  an  aux  religieux  de 

-•^^ye  (elle  a  été  rachetée  par  contrat  passé  devant  Jean 

^C^^schamps  et  (Uaude  Souchet ,  notaires ,  le  27  décembre 

^35,  comme  il  est  dit  au  2«  compte  de  Gharlcs  Lilhier, 

d'année  1557). 

Le  jeudi  après  la  Saint-Pierre  de  Tannée  suivante  13i0 , 

s  échevins  achetèrent  de  Jean  de  Gharry ,  le  quart  dans  le 


ï 


'  Bonj,  et  ce  n*est  pas  sans  raison ,  car  sous  Philippe-le-Bel  la  valeur 
numéraire  avait  étraogement  varié,  par  suite  du  plus  ou  moins  d*al- 
^^3ge  employé  dans  la  fabrication. 
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pontage  et  passage  du  fleuve  et  pont  de  Loire ,  raoyenna] 
IZiO  livres  de  bons  petits  tournois,  sous  la  charge  da  ù 
envers  le  Comte  de  Nevers,  de  la  rente  due  au  prieuré  c 
Paye  5  et  d'une  autre  rente  due  au  Prieur  de  Saint-Saavea 

Le  roi  Philippe-le-Bel  confirma  ces  deux  réquisitions  pj 
lettres-patentes  du  mois  de  janvier  1310  ^  et  déchargea  1 
ville  de  toute  finance  envers  lui  et  ses  successeurs. 

Le  lundis  jour  de  la  Saint-Luc  (18  octobre  1367),  le 
échevlns  achetèrent  encore  les  droits  de  Guillaume  d'Ava 
Ion  et  de  Marguerite  de  IVIehers^  sa  femme,  moyemMua 
quarante  deniers  d'or  du  coin  du  roi. 

En  vertu  de  ces  différentes  acquisitions,  la  ville  se  troov 
propriétaire  de  la  totalité  du  barrage  et  pontenage  d 
Loire ,  de  la  totalité  du  péage  par  eau  et  de  la  moiti 
franche  du  péage  par  terre. 

L'autre  moitié  appartenait ,  au  commencement  du  qoio 
zième  siècle,  à  Guillaume  et  Robert-le-Franc  ;  Jean  Dugo 
Ta  ensuite  possédée  jusque  en  Tannée  lZiA2 ,  comme  0  es 
justifié  par  les  comptes  des  receveurs. 

Depuis  ce  moment,  on  ne  le  trouve  plus  ;  mais  l'on  va 
par  le  compte  de  Jean  de  Sitiershnes,  de  Tannée  1451,  qu 
la  totalité  du  péage  par  terre  appartenait  à  la  ville ,  sai 
qu'on  puisse  découvrir  à  quel  titre ,  et  sans  qu'on  voie  pa 
reilleraent  pourquoi ,  au  préjudice  de  la  cession  du  fi( 
faite  par  le  comte  Louis  en  1309,  il  a  encore  reçu  d( 
liommagcscn  1310,  1525,  1323, 1366  et  1406. 
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I)  y  avait  plus  de  deux  cent  quarante  ans  que  la  ville  de 
l^evers  jouissait  tranquillement  de  son  droit  de  péage  par 
«au  5  lorsqu'à  la  faveur  d'un  édit  de  Henri  11^  du  20  mars 
±bip  et  d'un  arrêt  du  parlement  du  27  juillet  1555,  conte- 
nant règlement  pour  la  facilité  de  la  navigation  et  suppres- 
sion de  différents  droits  sur  les  rivières ,  les  marchands 
fréquentant  la  Loire  actionnèrent  les  échevios  de  Nevers 
pour  faire  prononcer  Textinction  et  Tabolition  de  leur 
péage.  On  plaida  au  parlement  qui  avait  des  lettres  d'at- 
^xibution.  Les  échevins  produisirent  leurs  titres,  et  ob-> 
«.lurent,  le  15  mars  1558,  un  arrêt  (visé  dans  celui  du 
25  avril  1730  ],  par  lequel  ils  furent  maintenus  et  gardés. 
Un  arrêt  du  conseil,  du  1 7  novembre  1661 ,  ordonna  que 
ans  un  mois  tous  les  propriétaires  de  droits  de  péage  rap- 
orteraient  leurs  titres  devant  les  Intendants.  En  exécution 
e  cet  arrêt,  M.  de  Pommereul,  intendant  de  Moulins,  ren- 
Jt,  le  10  janvier  1662 ,  une  ordonnance  portant  défenses 
^-vi  habitants  de  Nevers  de  ne  plus  percevoir  de  droits  par 
'^^rre  ni  par  eau.  Les  échevins  lui  représentèrent  leurs 
^tres>  sur  quoi  autre  ordonnance  du  U  février  qui  leur  en 
^onne  acte,  et  leva  les  défenses. 

Cette  mahi  levée  provisoire  devint  bientôt  définitive  au 
^oyen  des  arrêts  du  conseil  des  23  juin  et  20  septembre 
^663,  par  lesquels  le  roi  maintint  les  liabitants  de  Nevers 
CQ  possession  de  leurs  droits  de  péage ,  pontenage  et  bar- 
rage, pour  en  jouir  conformément  à  l'arrôt  de  1558  ,  à  la 
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charge  d'enlretenir  et  réparer  les  ponts^  chaussées^  pas- 
sages et  chemins  où  lesdits  droits  se  perçoivent^  de  donner 
quittance  desdils droits  au-dessus  de  cinq  sous,  etc. 

L'arrêt  du  conseil  du  là  mars  1719  et  celui  du  35  avril 
1730  les  confirment  pareillement 

Une  sentence  de  Jean  Ghaulmier,  lieutenant- général  de 
Fllhert  Boutillat^  bailli  de  Nivernais^  sous  la  date  des  19  et 
20  août  1^69  9  décide  que  le  péage  par  eau  de  la  ville  de 
Nevers  s'étend  et  comporte  depuis  le  moulin  d'Imphy,  en 
descendant  la  rivière  de  Loire  jusqu'au  bec  d'Allier^  à 
l'endroit  du  château  de  GufTy ,  et  condamne  plusieurs  par- 
ticuliers à  payer  ce  qui  était  dû  pour  cent  cinquante-huit 
pièces  de  toile ,  cinq  balles  de  fil  pesant  huit  cents ^  et  une 
balle  de  laine  pesant  un  cent  et  demi ,  à  raison  de  quatre 
deniers  par  pièces  de  toile  et  autant  par  balle ,  lesquelles 
marchandises  avaient  été  mises  à  terre  à  Saint-Eloi^  qui  est 
dans  les  limites  du  péage.  Il  y  a  une  autre  sentence  du 
Lieutenant-général;  du  Bailli  de  Nevers ^  du  29  novembre 
1538 ,  qui  condamne  le  nommé  Jean  Tucbin  à  payer  dix 
sous  pour  le  droit  des  marchandises  ^  étant  sur  son  bateau 
dans  les  mêmes  limites. 

La  quotité  des  droits,  tant  par  terre  que  sur  la  rivière  de 
Loire,  a  varié  selon  les  dilTérentes  vicissitudes  du  commerce 
et  des  espèces.  Les  lettres-patentes  du  roi  Louis  XI,  du 
8  juin  1^65 ,  fixent  ce  qui  doit  être  payé  par  homme  et  par 
bête.  La  pancarte  ou  tarif  dressé  en  1530,  est  beaucoup 
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plus  étendue.  Les  arrêts  des  ^2  décembre  1650^  19  jain 
1651 ,  1663  et  1719  5  le  sont  encore  davantage.  Enfin  l'ar- 
rêt da  conseil  du  25  avril  1730  est  aigourd'hui  celui  sur  le 
pied  duquel  la  perception  se  fait^  tant  par  eau  qu'à  toutes 
les  portes  de  la  ville. 

Lorsqu'il  y  a  quelque  réparation  considérable  à  faire 
aux  ponts  et  qu'on  est  obligé  d'établir  et  d'entretenir  un  bac 
comme  il  est  arrivé  en  1650  et  17Zi8  ;  le  conseil  règle  ce  qui 
doit  être  payé  pour  le  passage  au  travers  de  la  rivière. 

SUITE  DU  PATRIMOINE. 

On  a  cm  jusqu'à  présent  que  la  ville  de  Nevers  n'avait 
pour  tout  patrimoine  que  le  barrage  et  pontenage  deLoire^ 
^  le  péage  par  terre  et  par  eau.  Je  pense  que  c'est  une 
bote  d'attention  ;  car  elle  a  encore  quelques  autres  pro- 
priétés. 

i^  Toutes  les  tours  ont  été  bûties  aux  dépens  des  babi- 
^^ts.  Us  en  ont  toujours  joui  à  leur  profit  ^  ainsi  que  des 
^^rps-de-gafd  e  de  dessus  et  dessous  les  portes.  Et  l'on 
^^  s'est  pas  encore  avisé  de  croire  qu'ils  ne  fussent  point  à 
^^i^  puisque  dans  tous  les  temps  ils  en  ont  disposé  sans 
"^^nlradictîon. 

Dès  l'année  1437  ,  la  ville  accensait  la  voûte  dessous  la 
-^^or  de  la  Boullerie,  et  en  lABl^  la  loge  de  dessus  lamême 
^^uroîi  il  y  avait  un  colombier.  Le  compte  de  145Z|  porte 
n'elle  est  hérilage  propre  de  la  ville ,  et  qu'à  la  prière  et 
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requête  du  comte  de  Nevers^  elle  a  été  acceusée  pour 
douze  années  à  M.  Pierre  Linard^  curé  de  Saint-Ârigle> 
moyennant  vingt  sous  par  an ,  ou  vingt-trois  sous  quatre 
deniers  selon  les  comptes  suivants. 

En  IZiôS  ^  la  loge  des  porUers  de  la  porte  de  Nièvre  était 
en  ferme  au  profit  de  la  ville. 

Le  portail  de  la  porte  de  Saint- Arigle  fut  accencé  trois 
sous  quatre  deniers  en  1459^  la  tour  de  Saint-Révérien  en 
lZi61  y  six  sous  huit  deniers. 

La  tour  devant  l'hôtel  Jean  Reuche,  qui  est  la  tour  de 
Beanregard  9  deux  sous  six  deniers;  et  la  tour  du  Havre 
derrière  Thôtel  Guibelin^  vingt-sept  sous  six  deniers. 

Le  portail  du  pont  de  Saint-Nicolas^  en  1467. 

Le  bas  de  la  tour  de  Saint-Laurent  et  la  loge  des  portes 
de  Loire ,  en  1473. 

La  loge  des  ArdiUiers  ^  le  haut  de  la  tour  du  pont  deLoire 
et  le  haut  du  portaU  de  Nièvre  ^  en  1482. 

Le  dessus  du  portail  de  Groux^  le  dessus  du  portail  et  la 
loge  de  la  porte  de  Saint-Nicolas  y  le  haut  du  portail  de 
Lohre ,  le  bas  de  la  tour  de  Saint-Trohé  et  le  dessus  du  por- 
tail des  Ardilliers,  en  1483. 

Le  haut  et  le  bas  de  la  tour  du  Havre  ^  en  14S7. 

La  tour  de  Ninchat,  en  1503. 

Le  bas  de  la  tour  d'entre  la  tour  Galoppe  et  la  porte 
Neuve,  cnl507. 

La  tour  de  Saint-Laurent,  en  1508. 


..'J 


Ko  hau(  lies  l)(Jll^ll^,  de  la  liarrc,  de  Saint-Nicolas,  de 
Nicsre  et  des  Ardilliers  ,  en  1511. 

£q  1512^  les  deux  cannoniôres  de  la  porte  de  Saint-Ni- 
colas, la  loge  des  portiers  de  la  Barre  et  des  ArdUliers. 

Eli52Aet  1531,  la  tour  de  la  porte  Neuve,  dedans  le 
dMtlëre  de  l'Hôtel-Dieu. 
En  1528,  la  tour  devant  le  clos  de  Saint-Martin. 
En  1532,  la  tourGaloppe. 

En  15  3^ ,  le  portail  de  la  Barre ,  les  tours  de  Salnt-Ré- 
Térien,  de  Saint-Laurent  etGaioppe,  ne  furent  point  ac- 
censés ,  à  cause  du  besoin  qu'on  en  avait  pour  le  guet 
EUes  le  furent  Tannée  d'après. 
£q  1536 ,  la  tour  de  la  Gensuère. 
£n  l5ZiO  et  toutes  les  années  suivantes,  toutes  les  tours^ 
portes  et  loges  furent  affermées. 
£n  1591 ,  la  tour  de  la  BouUerie. 
£n  1 604  9  on  voit  dans  le  registre,  des  beaux  faits  des  tours 
^^  plate-forme. 

En  1672 ,  la  tour  derrière  Saint-Trohé  fut  donnée  par  la 
^Ule  à  Claude  Porcheri,  tailleur  de  pierre,  sous  dix  sous 
^^  rente.  Et  en  1675,  celle  de  la  Boullerie,  à  Etienne 
^ugnet,  pour  cinq  sous. 

Au  registre  de  1694  à  1699,  folio  75 ,  verso,  on  voit  en 
l'année  1696  que  la  tour  dite  des  Poudres,  derrière  les 
^^ngcats ,  qui  est  la  tour  de  la  Gensuère ,  avait  été  aliénée 
Par  la  ville  ^  François  Moret ,  sous  dix  sous  de  cens;  que  la 


tour  proche  la  fonlaine  de  Loire  ^  qui  est  la  tour  de  Bean- 
regard ,  aujourd'iiui  détruite  sur  le  quai ,  était  aliénée  aux 
héritiers  Billault^  pour  quinze  sous  de  cens;  que  la  tour 
proche  la  porte  de  Loire  appartenait  aux  héritiers  Nicolas 
Harlet^  sous  quinze  sous  de  cens  ;  que  la  tour  près  FHôtel- 
Dieu  appartenait  à  André  Bonnefond  ^  sous  dix  sous  de  cens; 
que  la  tour  de  Nièvre  était  aux  héritiers  Jean  Perruchot, 
pour  trente  sous  de  cens  ;  que  la  tour  Grillot  était  au  sieur 
Rat^  prêtre  ;  et  que  les  tours  Galoppe^  de  Nlnchat^  de  Saint- 
Laurent  ^  de  Loire  et  du  Rivage ,  n'étaient  ni  closes  ni  cou- 
vertes. 

L'adjudication  de  tous  ces  mêmes  objets  fut  publiée  en 
Tannée  1699. 

Le  7  juillet  1715^  les  échevins  accensërent  pour  six  an- 
nées ^  la  tour  de  Loire  et  les  deux  corps -de -garde 
sur  le  premier  pont  ;  une  tour  au-dessous  du  corps-de- 
garde,  à  gauche  vis-à-vis  le  derrière  du  logis  de  Saint- 
Louis  9  appelée  la  tour  Harlet;  la  tour  en  sortant  du  pre- 
mier pont  à  droite,  celle  de  la  gauche  servant  à  loger  le 
fermier  du  barrage  ;  le  grand  corps-de-garde  de  la  pc^te 
de  Croux ,  à  la  réserve  du  logis  du  fermier  du  barrage  et  do 
boulevart  dont  madame  l'Âbbesse  s* est  emparé,  pour  quoi 
la  ville  protesta  de  ce  pourvoir  :  le  corps-de-garde  des  Ar- 
dilliers,  sauf  la  maison  du  barrage,  les  corps-de-garde 
de  Nièvre  et  du  Pont-Ciseau  et  comprirent  dans  retrousse 
les  dix  sous  de  cens  dus  par  la  veuve  Moret ,  sur  la  tour  des 
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Poudres^  les  dix  sons  de  cens  dus  par  Clément  PigDeux, 
SOT  le  petit  corps-de-garde  de  Groux ,  les  dix  sous  de  cens 
dos  par  les  héritiers  Etienne  fiourdeaux^  sur  la  tour  de 
Ninchat ,  les  quinze  sous  de  cens  des  héritiers  Etienne  Bfl- 
laut^snrla  tour  proche  la  fontaine  de  Loire,  les  dix  sous 
de  cens  de  Gabriel  Surcin ,  sur  un  corps-de-garde  près  le 
Pont-Ciseau  s  1^  ^  livres  15  sous  de  cens  dus  par  Jean 
Pannetier ,  sur  deux  petites  boutiques  à  vendre  marée  au 
même  lieu  :  les  dix  sous  de  cens  dus  par  le  sieur  Guinet, 
sur  la  tour  de  la  BouUerie  ;  les  3  livres  de  cens  dus  par  les 
liéritiers  Rat,  sur  la  tour  Grillet,  près  le  Ravelki,  et  les 
trente  sous  de  cens  dus  par  Jean  Perruchot,  sur  la  tour 
<les  Moulins,  près  Saint-Trohé. 

£niin,  le  14  août  1718,  la  tour  entre  la  porte  neuve  et 

^a  tour  Galoppe,  joignant  aux  murs  qui  regardent  le  Parc , 

^  été  donnée  à  Pierre  Châtelain ,  sous  la  charge  de  vingt 

30QS  de  cens  et  rente,  comme  il  est  porté  au  registre, 

^olio  172,  verso. 

On  voit  encore  par  les  registres  du  dernier  siècle ,  et  no- 
^^^mnent  des  années  1657  et  suivantes,  qu'il  appartenait 
^  la  viUe  jusqu'à  vingt-trois  boutiques  au  Pont-Ciseau  qui 
^  donnaient  à  ferme  tous  les  ans  à  son  profit 

hn  moyen  de  tout  ce  qui  est  expliqué  ci-dessus ,  il  parait 

*  Bail  noaveaa  en  à  été  fiiit  à  Jean  Pernet  et  à  Gabrielle  Surciû ,  sa 
^^nime,  sous  dix  sous  de  rente,  le  23ao(kt  1730.— Regbtre  folio  7« 

I.  16 
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qu'on  peut  encore  comprendre  dans  le  patrimoine  de  la 
ville  le  droit  d'affermer  les  tours  de  Saint-Trohé ,  de  la 
Gensuère^  ou  des  Poudres  ^  près  la  porte  neuve  ^  de  Saint* 
Laurent^  de  Ninchat,  du  Rivage  et  de  la  Boullerie >  qui 
sont  les  seules  subsistantes  en  tout  ou  en  partie ,  on  aa 
moins  d'en  percevoir  les  cens. 

s""  Avant  le  17«  siècle^  messeigneurs  les  Comtes  et  Ducs  de 
Nevers  n'avaient  pas  songé  à  prétendre  la  propriété  des 
places  et  terrains  devenus  vacants  par  la  ruine  ou  décons- 
truction des  bâtiments  et  ouvrages  publics. 

Charles  P'  de  Gonzague  ayant  fait  faire  plusieurs  baux 
nouveaux  de  cette  nature  de  biens  ^  la  ville  délibéra  le 
13  juin  1607  qu'il  lui  serait  fait  des  remontrances  à  ce 
sujet. 

Elles  furent  probcJ)hment  sans  effet  ;  car  le  21  Juin  de 
Tannée  suivante  1608  y  ce  prince  donnaàEugein  Gbo- 
pine,  son  liuissier  de  chambre,  pour  lui,  ses  hoirs el 
ayant-causes,  la  jouissance  d'une  place  dans  les  fossés  de 
la  ville,  entre  la  porte  des  Ardilliers  et  la  porte  neuve, 
pour  édifier  et  construire  un  jeu  de  palemal  '.  Cependant 
les  échevins  faisaient  des  baux  des  Ra vélins  de  Croux,  des 
Ardilliers  et  du  Pont-Ciseau. 

Par  une  transaction  passée  devant  Guyard  et  Boudeville, 
notaires,  le  20  septembre  16Zi2,  la  ville  se  désista  de  sa 

1  C'est  le  jeu  de  Afm7,  de  Palla  et  Maliens,  MenagCi 
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prétenOon  des  plaees  vuides ,  tant  dedans  que  dehors  et 
aux  environs  de  la  ville.  Néanmoins ,  il  parait  par  les  re^ 
gistres  que  dans  le  courant  des  années  1656,  1657, 1661 
et  1662,  les  échevins  firent  encore  jusqu'à  dooze  baux  : 
de  quoi  M.  le  Duc  s'étant  plaint ,  et  les  échevins  ayant  été 
assignés  à  la  requête  du  procureur-général  du  duché, 
pour  les  voir  annuler,  on  délibéra  le  16  avril  1663,  qui! 
fallait  passer  sentence  de  condamnation;  sans  préjudice 
aux  droits  que  la  ville  peut  avoir  sur  les  jardins  et  places 
par  elle  acquises ,  dont  elle  justifierait  de  titres  (apparem- 
ment que  cette  réserve  avait  été  stipulée  et  consentie  par 
latransactlon  de  16A2.) 
Gela  supposé ,  il  reste  encore  à  la  ville  : 
Une  vigne ,  perrière  et  chaume  sur  la  rivière  de  Lohre , 
appelée  la  pointe  de  Montapin ,  tenant  à  la  vigne  de  M.  TE- 
vêqae,  une  ruelle  entre  deux  et  au  sentier  de  Nevers  à 
5aiQt-Baudière ,  acquise  par  contrat  du  l«r  mars  lAôS;  et 
^  faut  vérifier  si  elle  est  vacante ,  ou  si  quelqu'un  n'en  a 
Point  prescrit  la  propriété. 

Hus  une  place  de  maison ,  cour  et  jardhi ,  en  la  rue  des 
^f^lots ,  tenant  aux  murailles  de  la  vUle  et  à  la  tour  de 
^tachât,  acquise  par  contrat  du  18  juin  1589  «. 

Plus  une  maison  avec  une  place  de  jardin^  dans  la  rue 


'  La  Tille  a  pennis,  en  4733,  à  la  yenfe  Mazois  de  s^cn  emparer. 
^^9istre  de  ladite  année,  folio  150. 
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des  Tanneries  I  acquise  de  François  Godard,  le  17  sep- 
tembre 1591  >. 

Plus  on  petit  jardin  en  la  grande  rue  des  Fangeats ,  ac* 
qnis  par  contrat  du  6  février  1615  *. 

30  Ratelin  (  Voyez  compagnie  de  Saint-Charles). —  La 
ville  de  Nevers  est  incontestablement  propriétaire  des  bâ- 
timents et  dn  terrain  de  la  pépinière  située  entre  la  porte 
de  Nièvre  et  le  Ravelin  du  Pont-Ciseau ,  par  acquisition 
qu'elle  en  a  faite  moyennant  600  livres,  le  19  janvier  1744, 
à  quoi  elle  était  autorisée  par  M.  l'intendant ,  comme  il  ap- 
pert au  registre  des  délibérations  de  ladite  année ,  folio 
143. 

La  ville  possédait  encore  autrefois  un  droit  nommé  la 
demi-cense ,  qui  se  percevait  sur  ceux  des  habitants  de 
Mevers  qui  étaient  bourgeois  du  Comtt,  Or,  suivant 
M.  Brussel ,  dans  son  usage  général  des  fiels,  livres  3 , 
chapitre  15 ,  n<>  2 ,  on  entend  par  le  mot  hourgeaisU,  le 
droit  résultant  de  Faggrégation  qui  avait  été  faite  par  le 
prévôt  ou  le  maire  d'une  ville ,  d'un  homme  libre  qui  n'é- 
tait point  né  dans  cette  ville  9  au  nombre  de  ses  anciens 
habilants ,  pour  participer  à  tous  leurs  privilèges.  Cette 
demi-cense  est  tirée  en  recette  dans  le  compte  de  Jean 
Maignien,  de  l'année  lô98. 

*  Registre  de  ladite  année,  foio  127,  Teno. 
>  Registre  de  ladite  année,  folio  150. 
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Les  comptes  suivants  parlent  de  la  demi-cense  des 
boDiigeois  d'entre  les  deax  rivières ,  et  des  bourgeois  fo- 
rains des  Amougnes. 

Je  n'ai  point  trouvé  que  ce  droit  ait  été  perçu  depuis 
1577.  n  y  avait  déjà  long-temps  que  les  échevins  le  tou* 
diaient  personnellement ,  et  qu'ils  le  prenaient  pour  eux 
outre  leurs  gages.  En  1 A80 ,  lors  de  la  reddition  du  compte 
de  Fannée  iâ92 ,  il  fut  ordonné  aux  échevins  de  faire  doré- 
navant tirer  cet  article  en  recette  par  le  receveur  pour  la 
conservation  des  deniers  de  la  ville. 

Le  cinquième  compte  de  Michel  Bourbonnat ,  de  Tannée 
1510 ,  porte  que  les  échevins  allèrent  à  Donzy  pour  avoir 
la  réponse  de  M.  le  Comte  et  autres  grands  seigneurs  étant 
avec  lui  5  sur  la  demande  qui  avait  été  faite  d'abolir  la 
bourgeoisie.  Peut-être  ce  droit  est-il  tombé  de  lui-même. 

La  viUe  jouissait  aussi  de  plusieurs  cens ,  rentes  et  bor- 

delages ,  qui  sont  détaillés  au  long  dans  la  recette  des 

comptes  de  Pierre  Goillard,  des annéesi5705 1571  etl572, 

et  dont  les  assiettes  sont  aujourd'hui  méconnaissables;  à  la 

^ésme  des  aisances  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  la 

Plombe,  au  bout  des  ponts  de  Loire,  où  il  y  avait  an- 

^ennement  une  tour  et  petite  place  chargés  de  dix  sous  et 

^e  poule  de  bordelage  ;  et  de  de  la  tannerie  qui  est  au* 

^essQs  de  la  tour  de  Saint-Trohé,  la  place  des  fossés  entre 

^eux ,  qui  devait  7  sous  6  deniers. 

Toutes  ces  propriétés  sont  maintenant  perdues, 
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Et  par  arrêt  du  conseil  du  2/i  janvier  17S0,  le  revenu 
du  patrimoine 9  qui^  comme  nous  le  verrons,  est  confondu 
dans  les  anciens  octrois ,  a  été  irrévocablement  fixé  à 
S,dOO  livres;  en  quoi  Ton  ne  doit  pas  comprendre  la  pé- 
pinière ,  acquise  depuis. 

DES  OCTROIS. 

Les  villes  et  communautés  5  dit  l'auteur  du  Gode  muni- 
cipal, dont  les  revenus  patrimoniaux  étaient  insuffisants 
pour  leurs  besoins ,  ont  obtenu  de  nos  rois  la  permission 
de  lever  des  droits  sur  les  denrées  de  leur  consommation 
ou  de  leur  commerce.  Cette  seconde  espèce  de  revenu  a 
retenu  le  nom  d'octroi. 

Les  praniçrs  octrois  de  la  ville  de  Nevers  furent  accor- 
dés le  18  mai  1558,  par  le  comte  Louis  III,  pour  faire  faire 
les  murs,  fossés,  réparations  et  fortifications,  et  mettre 
la  ville  en  état  de  résister  aux  Anglais ,  maîtres  de  presque 
toute  la  France.  Ib  ne  devaient  avoir  lieu  que  pendant  un 
an.  Charles  Y,  régent  du  royaume  pendant  la  prison  du 
roi  Jean ,  son  père ,  les  confirma  par  ses  lettres^patentes 
données  à  Maux-en-Brie ,  le  28  du  même  mois  de  mai  ; 
ils  consistaient  en  des  droits  d'entrée  sur  les  diiTérentes 
espèces  de  marchandises  énoncées  au  litre,  qui  se  per- 
çoivent encore  aujourd'hui ,  quoique  sous  une  autre  forme 
et  sous  un  autre  taux. 

Les  besoins,  ayant  augmenté,  il  parait  que  vers  l'année 


1571  les  habitants  furent  autorisés  à  lever  sur  un  chacun 
pain  blanc,  appelé  mie  ou  miche,  qui  serait  cuit  dans  la 
Yilley^ime  maille  toumoise;  pour  chacun  quarteau  de 
grain,  autre  que  du  froment,  à  la  mesure  de  Nevers,  qui 
serait  converti  en  pain,  nommée  au  pays  pain  faitis, 
huit  deniers  tournois  ;  et  le  profit  de  la  diminution  de  la 
mesm'e  du  vin  vendu  en  détail  dans  la  ville.  Ce  nouvel 
octroi  accordé  par  le  roi  Charles  V ,  fut  confirmé  pour  trois 
ans  par  les  lettres-patentes  de  Charles  YI,  du  18  juillet 
1388  ;  et  se  lève  encore  actuellement  sous  le  nom  de 
maUU  et  de  courtepinte. 

Le  compte  de  Perrin  Garin,  pour  l'année  1409,  porte 
en  recette  un  autre  octroi  de  dix  deniers  par  minotde  sel 
^endu  an  grenier  du  roi  on  cette  ville ,  et  de  cinq  sols  par 
chaque  tonneau  de  vin  forain  entrant  et  vendu  dans  la  ville. 
£n  1&19,  l'octroi  sur  le  sel  était  de  deux  sous  trois  de- 
vers par  mhiot  ';  en  1430,  il  était  revenu  à  dix  deniers  ;  en 
^455,  on  percevait  vhigt  deniers;  en  1507,  trois  sous  neuf 
deniers;  en  1513 ,  19  livres  par  muid  »  ;  en  1534 ,  3  livres 
Par  muid,  ce  qui  donnait  5  sous  5  deniers  parminot. 
Kn  1 563 ,  on  ne  levait  plus  que  8  livres  par  muid  ;  et  en 
*595 ,  il  n'y  avait  plus  que  douze  deniers,  par  mirot.  En- 
fin ,  après  avoir  ainsi  beaucoup  varié ,  ce  droit  est  tombé 

'  Le  miaot  de  sel  était  de  cent  livres  pesant. 
"*  Le  muid  de  sel  égalait  douze  scpliers. 
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de  lui-même  dans  le  dernier  siècle  ;  et  la  ville  ne  prend 
plus  rien  sur  le  sel. 

L'octroi  sur  le  vin  étranger  passant  sur  le  pont  de  Loire, 
accordé  sur  la  fin  du  XIY*'  siècle,  fut  porté  à  vingt  sons, 
vers  le  [milieu  du  XY^ ,  par  ordonnance  des  seigneurs , 
commis  au  gouvernement  des  personnes  des  comtes  Jean 
et  Charles  de  Bourgogne.  Mais  le  peuple  s'était  mutiné ,  il 
fut  réduit  à  dix  sous  par  tonneau  en  1452  ;  plusieurs  fois 
supprimé  et  rétabli,  et  était  en  1603  de  trente  sous  par 
tonneau;  et  en  1650, de  A  livres, outre  dix  sous  par  chaque 
tonneau  qui  se  perçoivent  encore  à  présent. 

En  l'année  iô6/i,  les  habitants  obtinrent  roctroi  de 
2,200  livres  par  an  sur  tous  les  contribuables  aux  tailles  de 
l'élection  de  Nevers;  puis  1,100  livres  aussi  par  an  sur  les 
deniers  des  turdes  *  et  levées;  le  tout  pour  la  réparation  des 
mauvais  chemins  aux  environs  de  la  ville ,  il  s'est  éteint 
sous  la  minorité  du  roi  Louis  Xm. 

Anciennement  les  lettres  de  concession  ou  de  proroga- 
tion d'octroi  ne  pouvaient  pas  être  mises  à  effet  qu'elles 
n'eussent  été  vérifiées  et  homologuées  par  le  bailli  de  Saint- 
Plerre-le-Moûtier,  à  qui  l'adresse  en  était  faite.  C'est  dans 
le  XYP  siècle  qu'on  a  commencé  à  les  présenter  au  bureau 


*  Levée  de  terre  ou  de  pierre ,  espèce  de  digue  pour  résister  aux  iooo- 
datioLS.  Du  latin  turgere.  C^tte  coostruction  se  faisait  ubi  iurget  aqua. 

(Tr*¥.  ) 
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des  finances  et  à  la  chambre  des  comptes  pour  y  être  en- 
registrées. La  cour  des  aydes  ne  s*y  est  intéressée  que  bien 
plostard. 

Après  que  les  formalités  des  enregistrements  étaient 
remplies 5  on  publiait  la  ferme  des  octrois,  et  l'adjudica- 
tion s'en  faisait  pour  un  an  à  la  chaleur  des  enchères.  La 
Yiile  donnait  à  ce  sujet  un  repas  où  le  vin  n'était  point 
^argné,  et  l'on  avait  grand  soin  de  casser  les  verres, 
comme  le  prouve  la  plus  grande  partie  des  comptes  des 
receveurs.  L'adjudicataire  payait  le  prix  de  sa  ferme  aux 
temps  indiqués,  entre  les  mains  du  receveur,  et  celui-ci  se 
chargeait  en  recette  et  sans  reprise  de  ce  qu'il  avait  touché 
lenlement. 

Le  compte  de  Guillaume  Galoppe,  pour  l'année  lAOl , 
porte  que  dans  ces  premiers  temps,  trois  commissaires 
assistaient  à  l'audition  des  comptes,  l'un  député  par  le 
failli  de  Saint-Pierre-le-Moûlier,  l'autre  par  le  gouver- 
neur de  Nivernois,  et  le  troisième  par  le  corps  municipal. 
^ans  la  suite  il  y  eut  deux  commissaires  du  baillage  royal, 
^Ui  ou  plusieurs  de  la  part  du  comte  de  Nevers,  deux  dé- 
potés de  la  ville,  tirés  pour  l'ordinaire  des  anciens  échevins, 
^enx  des  échevins  en  charge,  le  procureur  de  la  ville  et 
Plusieurs  notables.  Le  patrimoine  et  les  octrois  faisaient 
^' objet  d'un  même  compte. 

Aujourd'hui,  radjudication  des  deniers  communs,  an- 
noncée par  des  proclamations  et  affiches ,  se  fait  à  la  dili- 
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geDce  des  maires  et  échevins  par  M.  riDtendant,  en  pré- 
sence d'an  député  des  trésoriers  de  France  du  bureau  des 
finances  de  Moulins,  des  ofiQciers  de  l'élection  de  Nevers 
et  du  directeur  des  aides  ;  du  moins  quant  au  patrimoine  et 
à  l'ancien  octroL  L'adjudicataire  paye  toujours  entre  les 
mains  du  receveur ,  et  les  comptes  de  celui-ci  se  rendent 
comme  il  est  porté  par  les  articles  AO  et  autres  de  l'édit 
du  mois  'août  il6ii,  et  par  l'arrêt  du  conseil  du  5  jan- 
vier 1768. 

ANCIENS  OCTROIS. 

De  tous  les  anciens  octrois,  il  ne  subsiste  plus  que  ceux- 
ci  qui  sont  compris  dans  l'adjudication  générale  de  ce 
qu'on  nomme  communément  le  grand  ou  ancien  octroi  : 

10  Le  droit  de  barrage  des  portes  de  Nièvre,  de  Saint- 
Nicolas,  de  la  Barre ,  des  Ardilliers,  de  Groux  et  de  la  porte 
Neuve. 

20  Le  droit  de  maille  sur  les  boulangers; 

30  Le  droit  de  petite  mesure  ou  de  courte-pinte. 

4®  Le  droit  de  cinq  sous  par  chaque  poinçon  de  vin  étran- 
ger passant  sous  le  pont  de  Loire. 

50  Le  droit  de  quarante  sous,  par  chaque  poinçon  de  vin 
étranger  entrant  dans  la  ville. 

DES  BARRAGES. 

Le  droit  de  barrage,  qui  se  paye  à  toutes  les  portes  de 
la  ville,  fixé; définitivement  par  le  tarif  inséré  dans  l'arrêt 
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du  eonseil  do  2  5  avril  17^0,  remonte  à  la  charte  de  Louis  m , 
du  18  mai  1358  y  confirmé  le  28  da  même  mois,  par  le 
roi  Charles  V.  La  ville  n'avait  point  Foriginal  de  cette 
charte,  oonmie  le  justifient  les  anciens  Inventaires;  mais 
j'en  ai  recouvré  une  copie  en  parchemin  très-authen- 
tique. 

Ce  droit  ne  fut  accordé  dans  l'origine  que  pour  im  an, 
puis  fut  prorogé  pour  trois  ans  par  de  nouvelles  lettres- 
patentes  que  nos  rois  ont  renouvelées  selon  leur  bon  plai- 
sir. Le  roi  Charles  VU  accordait  des  prorogations  de  six 
ans  ;  Louis  XI ,  de  quatre  ans  ;  François  I^r ,  de  huit  ans  ; 
Henri  IV ,  de  six  ans;  et  Louis  XIV,  de  neuf  ans;  ce  qui 
est  encore  de  même  aujourd'hui. 

En  1434,  les  habitants  de  la  paroisse  de  Varennes  refu- 

^renl  de  payer  le  barrage  aux  portes  de  la  Barre  et  des 

'^-rdilliers ,  sous  prétexte  que  comme  la  porte  des  Ar- 

^'liliers  était  totalement  à  leur  charge ,  qu'ils  venaient  de  la 

r'eraire  à  neuf,  qu'ils  étaient  aussi  tenus  de  l'entretien  du 

Pont  de  la  même  porte,  et  de  nettoyer  tant  la  porte  que 

^^  pont  de  toutes  immondices ,  ils  devaient  conséquemment 

T    jouir  de  la  franchise  des  habitants  de  la  ville ,  dont-ils 

^Q\aient  être  présumés  faire  corps  (  le  syndic  de  Varenne 

^  présentait  tous  les  ans  la  veille  de  la  Saint-Denis,  de- 

^^ntle  châtelain  de  Nevers;  on  visitait  cette  porte  en  leur 

Pi'ésence ,  et  Ton  constatait  les  réparations  qui  étaient  à 

y  faire,  auxquelles  la  paroisse  faisait  aussitôt  travailler;  et 
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si  le  syndic  manquait  de  comparaître  au  jour  qui  vient 
d*être  dit ,  il  était  amendable  de  soixante  sous  envers 
le  comte  ).  Il  y  eut  procès  sur  leur  refus  ;  mais  ils 
se  soumirent  par  transactions  des  14  décembre,  lundi 
après  Noël;  l«r  et  A  janvier  Ox^ix,  dont  le  lieutenant- 
général  de  Saint -Pierre- le -Moûtier  donna  acte  aux 
échevins  par  sa  sentence  du  22  février  suivant  Cette 
prétention  fut  renouvelée  en  1A75.  Mais  les  babitants 
de  Yarenne  furent  condamnés  par  sentence  du  dernier 
juillet  iini. 

Les  droits  de  barrage  ne  laissent  pas  de  former  un  objet 
considérable.  En  1389,  la  porte  de  la  Barre  produisait 
36  livres;  celle  des  Ardilliers,  23  livres  10  sous;  celle  de 
Mièvre,  ZiO  livres  5  sous;  celle  de  Groux,  que  Ton  nom- 
mait alors  la  porte  ès-Guesdons,  8  livres  5  sous;  celle  de 
Saint-Nicolas  et  la  porte  Neuve  n'étaient  point  des  passages 
ordinaires.  Cent  ans  après  (1489),  la  Barre  et  les  Ardil- 
liers  étaient  à  68  livres  ;  Nièvre  et  Saint-Nicolas,  à  51 
livres. 

En  1577,  Nièvre  et  Saint-Nicolas,  à  120  livres  15  sous; 
les  Ardilliers  et  la  Barre,  à  120  livres  11  sous;  la  porte  de 
Groux ,  qui  avait  cessé  d'être  grand  chemin ,  ne  donnait 
plus  que  10  livres. 

Tout  cela  est  présentement  compris  et  confondu  dans 
l'adjudication  générale;  et  les  barragers  des  portes  ne 
rendent  compte  de  leur  recette  qu'à  l'adjudicataire. 
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DU  DROIT  DE  MAILLE. 

le  droit  de  maille  est  un  droit  qui  se  lève  aa  profit  de  la 
cornmime  dans  la  ville,  bourg  de  Saint-Etienne  et  les 
croix,  sur  le  pain  mollet,  blanc ,  bis ,  jaunet ,  et  sur  toutes 
sortes  de  pains,  sous  quelque  dénomination  que  ce  soit, 
qui  se  cuisent  et  se  vendent  dans  les  mêmes  limites. 

Le  bourg  de  Saint-Etienne  n'y  était  point  autrefois  sujet; 
car  le  compte  d'Huguenin  de  Varie ,  pour  l'année  1393  , 
porte  que  les  écbevins  firent  donner  vingt  sols  au  prieur, 
pour  qu'il  consentît  que  la  maille  et  la  petite  mesure  cou- 
nissent  dans  son  bourg. 

Le  premier  titre  qui  a  autorisé  la  ville  à  percevoir  le 
droit  de  maille,  est,  comme  nous  l'avons  dit,  d'environ 
ini.  11  est  perdu,  mais  suppléé  par  les  lettres-patentes  de 
prorogation  du  18  juillet  1383,  et  par  un  grand  nom- 
bre d'autres  actes  rénovatifs  ou  conflrmalîfs.  Ce  droit  pro- 
^luisait  dans  son  origine  35  livres  par  semaine. 

le  cinquième  compte  de  Philippe  Dupont,  pour  l'année 
^469,  fait  mention  que  le  préposé  des  échevins  allait  de 
K>ur  et  de  nuit  chez  les  boulangers  pour  visiter  le  pain  qu'ils 
<^^4saient,  et  les  contraindre  à  le  marquer;  et  il  y  est  parlé 
4*un  mandement  du  roi  qui  les  obligeait  à  soufi'rir  ces  vi^ 
^tes,  et  à  la  marque. 

Une  sentence  du  baillage  de  Saint-Pierre-le-Moûtier,  du 
^^  septembre  1523 ,  rendue  entre  le  fermier  de  la  maille, 
le  procureur  du  fait  commun  joint  avec  lui ,  et  le  nommé 
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Odot  Dubois^  boulanger^  qui  condamne  celai-d  à  payer 
douze  deniers  par  pain  de  gruau  par  lui  vendu  ^  explique 
qu'alors  le  droit  de  maille  se  prenait  sur  chaque  boisseau 
de  blé  cuit  ^  vendu  et  détaillé  dans  la  ville  et  faubourgs  de 
Nevers;  que  pour  la  conservation  de  ce  droit ,  de  temps 
immémorial 9  de  bonne,  louable  et  ancienne  coutume ,  le 
bailli  de  Saint-Pierre ,  ou  son  lieutenant  établissait  trois 
clercs  jurés ^  pour  faire  Ja  visite  du  pain  cuit,  et  en  Caire 
registre ,  sur  lequel  le  fermier  se  faisait  payer  ;  que  ces 
clercs  jurés  faisaient  serment  solennel  de  faire  bonne  visite, 
registre  et  rapport  du  nombre  des  boisseaux  et  quantité  de 
blé  cuit,  et  que  le  droit  de  maille  était  tel,  que  pour  cha- 
cun boisseau  il  était  dû  six  deniers  tournois. 

Le  troisième  compte  de  Filbert  Leclerc,  du  i«r  décem- 
bre 1487,  à  pareil  jour  1488,  parle  d'un  procès  que  la  ville 
avait  pour  lors  avec  les  habitants  du  hameau  de  Saint -An- 
toine, pour  raison  delà  maille;  mais  on  ne  voit  pas  quelle 
en  fut  l'issue. 

En  1502 ,  les  boulangers  refusèrent  le  droit ,  et  par  pro- 
vision forent  contraints  à  le  payer.  Ils  disaient  que  l'octroi 
était  expiré  ;  et  le  lieutenant-général  de  Saint-Pierre  avait 
défendu  aux  échevhis  d'en  continuer  la  perception.  Mais 
sur  l'appel  de  sa  sentence  au  parlement,  il  fut  accordé  de 
nouvelles  lettres,  les  échevins  et  les  boulangers  ouïs; se- 
lon qu'il  est  porté  par  le  compte  de  Pierre-de-Dijon, pour 
l'année  1503. 
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Un  boulanger  seul  ayant  fait  un  pareil  refos  en  1602  ,  il 
fut  Goodamné  à  payer  le  droit  par  sentence  de  l'élection  de 
Never$9  du  ^  février  de  la  même  année ,  confirmée  par 
arrêt  de  la  coor  des  aides ,  du  4  mai  1604. 

Cet  octroi ,  successivement  prorogé ,  a  été  expressément 
coDtioaé  par  arrêt  du  conseil ,  du  1^  Juillet  1654 ,  et  con- 
firmé littéralement  par  celui  du  20  septembre  1663,  dont 
11  y  a  une  copie  au  registre  de  1718 ,  folio  20. 

£o  Tannée  1703  ^  à  la  suite  d'un  grand  procès  au  conseil 

dont  les  pièces  sont  perdues ,  il  paraît  que  les  boulangers 

ont  succombé  dans  quelque  nouvelle  contestation  sur  la 

maille;  car  par  une  délibération  du  4  décembre  1712 

C  folio  10  du  registre  )  ^  Claude  Prisye  de  Gbazelles  ^  échevln 

en  titre  ^  fut  commis  par  le  bureau  de  la  ville ,  pour  recou- 

xer  sur  eux  le  montant  d'un  exécutoire  de  I5564  livres 

0  sous  de  dépens  auxquels  ils  avaient  été  condamnés. 

Malgré  cela^  dans  le  registre  de  1712  à  1718 ^  folio  78, 

la  date  du  l<^r  octobre  1714 ,  il  est  dit  qu'on  a  reçu  de  la 

art  de  l'avocat  au  conseil  un  arrêt  des  requêtes  de  l'hôtel 
n  souverain ,  une  commission  sur  icelui  et  un  exécutoire 

e  dépens  de  310  livres  contre  les  boulangers.  Ces  pièces 
^at  pareillement  perdues. 

Et  au  folio  82  du  même  registre,  à  la  date  du  21  oc- 
^bre,  il  est  fait  mention  que  les  boulangers  ont  payé  les 

10  livres  de  dépens. 

Le  12  avril  1740  la  ville  a  obtenu  un  dernier  arrêt  du  cou- 
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seil  qui  5  sans  avoir  égard  à  la  requête  des  boolangers  dont 
ils  sont  débouttés,  ordonne  que  conformément  aux  lettres- 
patentes  de  1461, 14655 1A69  et  iiilli,  qui  seront  exécntés, 
le  droit  de  laide  aura  lieu  et  continuera  d'être  levé  ao 
profit  des  habitants  dans  la  ville ,  bourg  de  Saint-Etienne , 
et  les  croix  ^  sur  le  pain  mollet,  blanc ,  bis,  jaunet  et  sur 
toutes  sortes  de  pains,  sous  quelque  dénomination  que  ce 
soit ,  qui  sera  cuit  et  vendu.  Fait  défenses  aux  boulangers 
de  troubler  les  échevins  et  leurs  fermiers  dans  la  levée  et 
perception  dudit  droit 

Il  consiste  aujourd'hui  dans  un  abonnement  entre  l'adju- 
dicataire et  les  boulangers,  qui  varie  selon  les  circons- 
tances. 

DE  LA  PETITE  MESURE  OU  GOUBTE  PINTE. 

Gest  un  droit  qui  se  lève  sur  le  vin,  la  bière,  Teau-de- 
vie  et  autres  breuvages  qui  se  vendent  et  débitent  à  pot  et  à 
pinte  dans  la  ville  et  faubourgs  de  Nevers. 

Ce  droit,  à  un  sou  la  pinte,  est  de  30  sous  par  tonneau; 
à  2  sous  la  pinte,  il  est  de  3  livres,  et  augmente  ou  diminue 
selon  que  le  vin  et  autres  breuvages  sont  plus  ou  moins 
chers.  M.  Coquille,  sur  l'article  351  de  l'ordonnance  de 
Blois,  dit  que  le  droit  de  courte-pinte  est  le  treizième  du 
prix  du  vin  vendu  en  détail ,  mais  au  calcul  actuel  ce  n'est 
que  le  seizième. 

Cet  octroi  a  été  établi  et  confirmé  par  les  mêmes  titres 
que  le  droit  de  maille,  mais  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  éprouvé 
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mi  avKi  grand  nombre  de  difficultés  dails  sa  perception. 
Le  compte  d'Hoguenin  de  Varie  de  1393^  porte,  comme 
ooQS  rayons  vu,  qu'on  donnait  vingt  sous  tous  les  ans  aa 
prieur  de  Saint-Etienne,  pour  qu'il  laissât  percevoir  le 
droit  de  courte-pinte  dans  son  bourg* 

Un  cabaretier  de  la  Baratte  fut  contraint  de  s'y  soumettre 
en  14055  selon  le  second  compte  de  Rollet  Lerrot 

Au  registre  de  l'année  1651 ,  folio  253,  est  la  copie 
d'an  arrêt  du  conseil  du  22  décembre  1650 ,  qui  accorde  à 
la  ville  la  continuation  de  l'octroi  de  la  petite  mesure  et 
antres ,  les  lettres-patentes  sur  ledit  arrêt  sont  au  même 
r^tre ,  folio  261. 

L'arrêt  du  conseil  du  20  septembre  1663,  qui  en  con* 
tient  une  nouvelle  confirmation,  est  au  registre  de  1718, 
folio  20. 

Celai  du  13  mai  1738  maintient,  garde  et  confirme  les 
^aj)itants  de  Nevers  dans  le  même  octroi,  et  l'étend  sur  les 
^^tix-de-vie,  conformément  à  des  lettres-patentes  du  19 
J^^in  1651.  U  y  en  a  une  copie  au  registre  de  ladite  année, 
^oiioi53; 

Xes  élus  prétendirent  autrefois  qu'ils  en  étaient  exempts  ; 
^ais  deux  arrêts  de  la  cour  des  aides ,  des  30  août  1580  et 
^^  juillet  1607  les  y  condamnent. 

Il  y  en  a  deux  autres  des  4  mai  1612  et  17  janvier  1915, 
^lui  y  condamnent  pareillement  les  officiers  et  commensaux 
^e  la  maison  du  roi ,  de  la  reine  et  des  princes  ;  ils  sont 
h  17 
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transcrits  an  registre  de  Tannée  1632 ,  folio  ^9  et  suiyants. 

Mgr.  le  Duc  de  Nivernais ,  en  qualité  de  gouvemenr,  est 
exempt  du  droit  pour  la  vente  du  vin  de  son  cru  «  et  s'il  n'en 
vend  pas ,  Tadjudicataire  lui  doit  50  livres  en  argent 

Les  trésoriers  de  France  en  sont  exempts ,  pour  le  vin  de 
leur  cru  seulement 

Les  échevins  en  exercice ,  jusqu'à  la  quantité  d'une  four- 
niture de  vin  ou  50  livres. 

Dans  le  temps  qu'on  tirait  l'oiseau,  celui  qui  l'abattait, 
jouissait  de  la  même  exemption  pour  une  fourniture,  pen- 
dant un  an. 

Le  tout  ainsi  qu'il  appert  par  le  procès-verbal  d'adjudi- 
cation des  octrois|,^qui  a  commencé  du  l«r  janvier  i7S4. 

Dans  le  bail  de  1763 ,  on  a  aussi  accordé  au  subdélégué 
de  M.  l'Intendant,  l'exemption  pour  une  fourniture  par  an, 
ou  50  livres. 

DU  DROIT  DE  CINQ  SOUS  PAB  POINÇON. 

Nous  avons  déjà  dit,  au  commencement  de  ce  cbapitre, 
que  dès  le  XV«  siècle  il  se  percevait  au  profit  de  la  ville  de 
Nevers^  un  droit  sur  le  vin  étranger  passant  sous  le  pont 
de  Loire ,  et  que  ce  droit ,  qui  a  plusieurs  fois  varié ,  était 
en  1650  de  10  sous  par  tonneau. 

Il  avait  été  réglé  sur  ce  pied  par  les  lettres-patentes  du 
\^'  octobre  1650 ,  portant  confirmation  et  continuation  des 
octrois  pour  neuf  ans. 
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lia  été  confirmé  par  les  arrêts  da  conseil  des  8  avril  1713, 
^Ûjametl7i/i9  22  février  1730, 20  mars  1753, 7  juillet  1768, 
et  5  janvier  1768. 

Or,  Ton  entend  par  vin  étranger,  tout  celui  qui  provient 
d'ane  autre  élection  que  de  celle  de  Ne  vers,  et  les  eaux- 
de-vie,  cidre  et  bière  sont  aussi  sujets  au  droit 

DU  DROIT  DE  QUARANTE  SOUS  PAR  POINÇON. 

n  y  a  tant  d'obscurité  et  de  lacunes  dans  les  titres ,  rela- 
tiîement  à  ce  droit  de  quarante  sous ,  que  nous  sommes 
obligés  de  nous  en  tenir  à  l'arrêt  du  19  septembre  16fi0 , 
éfiODCé  dans  celui  du  22  décembre  1650,  dont  il  y  a  une 
copie  au  registre  de  1649  à  1655,  folio  253  »  qui  porte  que 
'es  habitants  de  Nevers  continueront  de  lever,  selon  la  cou- 
fame ,  4  livres  par  tonneau  de  vin  étranger  entrant  dans  la 
^^Ue,  ce  qui  revient  aux  quarante  sous  par  poinçon. 

I^'exécution  de  cet  arrêt  a  été  confirmée  par  les  lettres- 
Patentes  du  19  juin  1651  '  ;  et  enfin  par  les  arrêts  du  conseil 
*es.iO  mars  1753  et  5  janvier  1768. 

DU  NOUVEL  OCTROI  OU  DOUBLEMENT. 

liC  roi  Louis  XIV  donna  un  édit  à  Marli ,  au  mois  de  sep- 
^^ïUbre  1710 ,  enregistré  au  parlement  le  16  du  même  mois, 
l^ortant  qu'il  serait  levé  pendant  six  années  un  double  droit 

*    Registre  de  1649  à  1655,  folio  261,  verso. 


des  deniers  et  revenus  d'octrois  ettarib^  qui  se  percevaient 
dans  les  villes  du  royaume  '. 

Cet  édit  fut  suivi  d'une  première  déclaration  dn?  octobre 
de  la  même  année  ^  et  d'une  seconde  du  l^septembrel?!!, 
l'une  et  Tautre  enregistrées  ^  contenant  règlement  pour  la 
perception  et  levée  du  doublement. 

Les  officiers  municipaux  en  ayant  eu  connaissance,  comme 
il  parait  au  folio  273  du  registre  de  1700  à  1711 ,  se  pour- 
vurent au  conseil;  et  sur  Texposé  de  leurs  besoins ,  y  ob- 
tinrent^ le  8  avril  1713 ,  un  arrêt  qui  permet  à  la  ville  de 
lever  et  perce voir^  pendant  le  temps  de  bnit  années,  le 
doublement  de  Foctroi  de  5  sous  par  poinçon  de  vin  étran- 
ger, passant  sous  les  ponts  de  la  Loire  ;  et  de  &0  sous  aussi 
parpoinçon  de  vin  étranger  entrant  dans  ladite  ville  :  duquel 
doublement  il  sera  fait  un  ou  plusieurs  baux  et  adjudications, 
au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur,  en  la  manière  ordi- 
naire, devant  le  sieur  Commissaire  départi  en  la  généralité 
de  Moulins,  à  la  poursuite  des  maire,  échevins  et  procureur 
du  roi,  pour  être  les  deniers  en  provenant  employés  sur 
leurs  mandements  visés  dudlt  sieur  Commissaire  et  sur 

>  Il  y  avait  en  dès  le  21  décembre  i647,  une  déclaraUoo  da  roi,  por- 
taDt  que  tous  les  deniers  d'octroi  et  autres  qui  se  levaient  au  proGt  des 
villes  et  commuDautés  du  royaume ,  seraient  portés  à  l'épargne  à  com 
meneer  du  1*'  janvier  1648,  et  permission  aux  Maires  et  Êcbevins 
villes,  de  lever  par  doublement  les  mCmcs  droits  et  octrois.  Mais  eUe  n*a 
vait  été  exécutée  que  jusqu'en  i6ô2« 
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r  JStal  qui  en  sera  par  loi  remis  au  receveur  des  octrois  de 
quartier  en  quartier^  à  l'acquittement  des  avances  dudit  re- 
ceYeor,  an  payement  des  charges  restantes  du  passé  et  au 
supplément  de  ce  quf  manquera  des  revenus  ordinaires  à 
rayeoir. 

Cet  octroi  a  été  successivement  continué  par  différents 
arrêts  du  conseil,  et  finalement  par  un  dernier,  du  5  jan- 
i^er  1 768 ,  qui  le  proroge  pour  neuf  années ,  à  commencer 
^a  i«r  juillet  1771 ,  et  qui  ordonne  que  les  comptes  du 
produit  et  de  l'emploi  seront  rendus  par- devant  M.  rinten* 
dant ,  sans  préjudice  des  comptes  des  anciens  octrois,  que 
le  receveur  continuera  de  rendre  en  la  chambre  des 
^^mptes  en  la  manière  ordinaire ,  suivant  les  arrêts  des 
^i  janvier,  12  août  et  9  septembre  1749  qui  seront  exé- 
<^lés. 

Les  marchands  de  vin  de  Paris,  qui  font  venir  des  vins 
^U  haut  de  la  Loire ,  au-dessus  de  Nevers ,  ont  toujours 
^Ouffert  impatiemment  les  droits  qui  se  payent  au  passage 
^U  pont.  Un  arrêt  du  conseil  du  19  mai  1631 ,  qui  déchar- 
geait les  marchands  trafiquant  sur  la  Loire,  de  toutes  con- 
^ibations  et  péages,  mais  qui  n'avait  pas  eu  d'exécution, 
leur  servit  de  prétexte  pour  résister  à  celui  de  1713.  Ils  se 
ï'^ndirenl  opposants  à  ce  dernier,  sur  le  fondement  de  la 
destination  de  leurs  vins;  mais  par  arrêt  du  conseil  du 
^A  juillet  ililiy  il  fut  dit,  sans  s'arrêter  à  leur  opposition, 
que  ceux  des  20  septembre  1663  et  8  avril  1713 ,  ensemble 


les  baux  des  octrois ,  seront  exécutés  ;  que  les  marchands , 
leurs  voituriers  et  tous  autres  payeront  le  simple  droit  de 
5  sous  et  son  supplément ,  soit  que  leurs  vins  aieol  leur 
destination  pour  Paris  ^  ou  pour  autres  endroits. 

La  contestation  fut  renouvelée  en  1729;  les  maîtres  et 
gardes  des  marchands  de  vin  de  la  ville  et  faubourgs  de 
Paris  9  se  réunirent  aux  marchands-voiluriers  de  Rouanne, 
Digotai ,  Gbarlieu  et  autres  ports  de  la  rivière  de  Loire  ^  et  j 

firent  naître  une  nouvelle  instance  au  conseil ,  où  sur  ce  que  ^ 

la  Tille  de  Nevers  montra  la  nécessité  de  l'octroi ,  foodé^  ^ 
sur  celle  d'acquitter  ses  dettes  et  charges  considérables,  ^  i 
ils  s'accrochèrent  à  ce  moyen  pour  soutenir  que  cet  acquit-  —  j 
tement  ne  les  regardant  pas,  il  n'était  pas  juste  de  les  y 
faire  contribuer  :  mais  par  deux  arrêts  des  14  juin  17S9  ' 
et  22  février  1730  %  ils  furent  déboutés  de  leur  requête, 
et  la  ville  obtint  la  prorogation  de  l'octroi. 

CHABGES  ORDINAIRES  SUR  LE  PATRIMOINE  ,  SUIVANT  L' ARRÊT     ' 
DU  CONSEIL  DU  24  JANVIER  1730. 

i^  Il  est  dû  chacun  an  à  l'HOtel-Dieu  la  somme  de  456 1.    *  S  /. 
pour  une  fondation  de  Messieurs  de  Tenon.  L'origine  et  la  ^^  Ma 
nature  de  cette  dette  sont  expliquées  au  chapitre  qui  traiter»  ^e 
de  cet  hôpital  ; 

*  Registre  de  1735  à  1740,  folio  49,  verso. 
3  Id.  de  1780  à  1735,  folio  20. 
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2»  Ao  chapelain  de  la  chapelle  de  Saiot-Sébastien,  la 
somme  de  100  livres  pour  la  rétribation  des  messes  qui  se 
disent  à  ladite  chapelle.  Nous  en  faisons  mention  au  cha- 
pitre qni  la  concerne  ; 

30  Au  préconiseur,  25  livres.  Nous  avons  expliqué  9  au 
chapitre  du  crieur  et  préconiseur^  ce  qui  a  rapport  à  cet 
objet  ; 

A®  A  plusieurs  curés,  abbayes  et  hôpitaux ,  la  somme  de 
82  livres ,  laquelle ,  conformément  au  procès-verbal  de  li- 
quidation faite  parM.|de  YanoUe,  intendant,  le  25mai  1732, 
se  répartit  de  la  manière  suivante  : 

Au  grand  archi-diacre  de  l'église  de  Nevers,  en  qualité 
4e  prieur  de  Sainte  Yallière,  13  livres,  suivant  une  tran- 
sition du  6  septembre  1625.  U  en  est  parlé  au  chapitre 
^^s  capucins. 

Au  sieur  curé  de  Saint-Pierre,  de  Nevers,  17  sous  4  de- 
niers sur  un  jardin ,  suivant  une  reconnaissance  des  anciens 
détenteurs,  du  5  juillet  1 611  et  suivant  les  contrats  d*acqui- 
Mtion  que  la  ville  en  a  faite  les  8  et  28  mai  1618,  à  la  charge 
^e  cette  directe ,  sur  quoi  il  est  à  remarquer  que  ce  jardhi 
l^'a  été  acquisqueparceque  la  ville  étant  assiégée  en  1617, 
les  écbevins  s'en  étaient  emparés  pour  y  élever  un  Ravelin 
^  la  porte  des  ArdUliers;  qu'il  a  depuis  été  converti  en  grand 
elieaiin];  que  la  croix  de  Mission,  plantée  en  1752  ,  7  est 
assise ,  et  par  transaction  passée  devant  Guyard  et  Boude- 
ville>  notahres,  le  20  septembre  16Zi2 ,  la  ville  s'est  désistée, 
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au  profit  du  duché ,  de  sa  prétention  sur  les  places  vuides 
en  dedans  et  en  dehors  de  ses  murailles^  au  moyen  de 
quoi  ne  jouissant  ni  par  elle-même  ^  ni  par  aalroi,  il 
serait  bon  d'examiner  si  elle  doit  continuer  de  desservir 
la  directe. 

Au  sieur  cufé  de  Saint-Yerain^  10  livres»  suivant  deux  dé- 
libérations des  19  septembre  1669  et  19  avril  171^ 

Au  sieur  abbé  de  Saint-Martin,  10  livres  de  rente  rache- 
tables  de  200  livres ,  pour  Flndemnité  d'un  cens  sur  diffé- 
rentes maisons  désignées  en  une  transaction  passée  entre 
leséchevins  et  Louis  Amolphini,  prieur-commendatalre, 
le  20  novembre  1612. 

Il  parait  par  une  quittance  du  25  janvier  1761 ,  dans  le 
compte  du  sieur  Faure ,  qu'on  paye  encore  6  livres  il  sous 
h  l'abbé  de  Saint-Martin,  suivant  un  contrat  du  12  juillet 
174/i.  Il  faut  voir  si  cette  dette  est  légitime  et  autorisée. 

Au  chapitre  de  la  cathédrale ,  10  livres ,  suivant  une  do- 
nation de  Mahault  de  Gourtenai,  de  l'année  1226 ,  ratifiée 
en  1235 ,  par  le  comte  Gui.  Gette  rente  était  afTectée  sur  le 
péage  du  pont,  que  la  comtesse  n'avait  point  encore  aliéné* 

Au  chapelain  de  la  chapelle  de  Saint-Michel ,  fondée  en 
l'église  cathédrale,  5  livres,  suivant  ses  titres  qui  ne  sont  que 
des  actes  de  possession  ;  mais  il  parait,  par  les  comptes  des 
receveurs  de  la  ville,  qu'U  a  toujours  été  desservi  '. 


n  devait  dire  uue  messe  par  semaine,  suiyant  les  mêmes  comptes. 
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L'ordonnance  de  M.  de  Yannolle  conserve  la  ville  dans 
le  droit  de  contester  tous  ceux  de  ces  articles  qui  seront 
dans  le  cas  de  l'être. 

50  Poor  le  balisage  de  la  Loire ,  2  0  livres.  Il  en  sera  parlé 
en  son  lieu  ; 

6^  Poor  frais  de  processions ,  150  livres.  Ce  sont  celles 
de  Saint^Marc ,  des  Rogations  et  du  Saint-Sacrement ,  etc. 

1^  Au  concierge  de  Thôtelde  ville  ^  25  livres.  Nous  en 
avons  fait  mention  au  chapitre  X  ; 

8^  Aux  quatre  clercs  de  ville ,  1A4  livres ,  ce  qui  faisait 
36  livres  pour  chacun.  Nous  avons  observé  au  chapitre  XI 
que,  par  la  délibération  générale  du  5  août  1765 ,  leurs 
Sages  ont  été  augmentés  et  portés  à  300  livres  y  ce  qui  fait 
aujourd'hui  75  livres  pour  chacun  ; 

90  A  rborloger,  60  livres.  La  délibération  du  l«r  janvier 
^"769  a  fixé  ses  gages  à  1 20  livres  ; 

100  A  la  sage-femme ,  60  livres.  C'est  à  présent  un  chi- 
^^irgien-accoucheur  qui  touche  cette  rétribution  ; 

llo  Aux  Capucins,  20  livres  par  aumône  ; 

120  Aux  Jacobins,  10  livres  par  aumône; 

130  Pour  le  salut  des  nouveaux  Echevins,  le  jour  qu'ils 
^ont  nommés ,  20  livres.  Cela  se  paye  ordinairement  entre 
^es  mains  du  concierge,  sur  un  mandement  délivré  en  son 
^om. 

140  Pour  les  étrennes  ,250  livres.  Cette  somme  se  touche 
encore  par  le  concierge  sur  un  mandement  tiré  en  son  nom. 
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et  se  répartit  de  la  manière  suivante ,  conformément  à 
l'ordonnance  de  M.  deVannolle  du  20  septembre  1730, 
savoir  :  aux  quatre  échevins^  chacun  25  livres  ; 

Au  procureur  du  roi,  25  livres.  Il  est  supprimé;  M.  le 
Maire  prend  ce  droit. 

Au  receveur,  25  livres,  sur  lesquels  le  contrûleor  reti- 
rait 10  livres,  suivant  Tordonnance  du  28  décembre  1731. 
Us  sont  Fun  et  l'autre  supprimés. 

Aux  vingt-quatre  conseillers,  75  livres,  ce  qui  faisait 
pour  chacun  ô  livres  2  sous  6  deniers ,  qui  se  payent  en 
sucre.  U  n'y  a  plus  que  six  conseillers  de  ville. 

Au  secrétaire  de  THÔtel  de  ville,  10  livres;  il  est  sup- 
primé. Au  concierge,  3  livres. 

Aux  quatre  clers  de  ville ,  6  livres  pour  eux  quatre  ; 

Aux  deux  portemasses,  3  livres  entre  eux  deux; 

Et  3  livres  pour  la  poudre  qui'se  tire  à  la  porte  de  m  le 
Gouverneur. 

CHARGES  ORDINAIRES  ÉTEINTES  DEPUIS  L' ARRÊT  DE  1730. 

Une  rente  de  120  livres  au  principal  de  6,000  livres  qui 
était  due  aux  héritiers  Moquot. 

La  somme  de  60  livres ,  qui  se  payait  annuellement  an 
roi  de  l'Oiseau. 

Les  étrennes  du  procureur  du  roi ,  receveur  et  contrô- 
leur, de  dix-huit  conseillers  de  ville ,  du  secrétaire. 

Les  prieur  et  religieux  de  Saint-Étienne  étaient  em— 
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I>loyés  dans  Varrêt  pour  quarante-six  sous  huit  deniers  par 
£Efi  ^  à  cause  de  trente-un  sous  six  deniers ,  une  poule  et 
demie  évaluée  six  sous  liuit  deniers,  faisant  en  tout  qua- 
liante  sous  de  cens  d.une  part,  et  de  six  sous  huit  deniers 
renie  foncière,  due  à  leur  vicaire  perpétuel  d'autre  part, 
'ils  réclamaient  en  vertu  d'une  transaction  et  reconnais- 
sauce  du  2  novembre  1624 ,  mal  datée  de  1623  dans  le 
procès-verbal  de  liquidation  de  M.  de  Yanolle.  Mais  1»  les 
Ax,  sons  huit  deniers  qui  étaient  dus  à  cause  de  quelques 
bditiments  dépendant  du  collège ,  sont  à  la  charge  des 
reirenus  du  collège,  suivant  la  transaction  faite  avec  les 
Jésuites  le  6  mars  1757;  2o  le  surplus  étant  affecté  sur 
tJTois  plate-formes,  dont  la  ville  ne  jouit  point  et  qui  appar- 
tiennent au  duché  par  la  transaction  du  20  septembre  16&2, 
1*  MMne  renfermée  dans  le  jardin  des  Carmes,  l'autre  donnée 
I>  x^r  le  duché  aux  carmélites  et  à  François  Batonneau ,  et 
^^    troisième  servant  d'appui  à  un  grand  nombre  de  maisons 
*^  la  rue  des  Fanjats,  il  n'y  aurait  nulle  raison  pour  que 
*^^   ville  en  payât  les  directes. 

1^  Quelques-uns  ne  font  remonter  qu'à  l'année  |1652  le 
^^rtage  des  octrois  entre  le  roi  et  les  villes:  mais  11  a  une 
<>oqne  bien  plus  ancienne. 

Le  septième  compte  [de  Droin  de  La  Marche ,  qui  com- 
muée au  premier  octobre  1517  et  finit  au  dernier  sep- 
^^mbre  1518,  porte  que  le  roi  prit  sur  les  deniers  communs, 
^ons  et  octrois,  A50 livres,  moitié  de  900  livres  qu'il joulait 


avoir^  et  qa'il  fit  remise  du  surplus^  attenda  la  grande 
pauvreté  du  peuple. 

La  ville  n'avait  alors  aucuns  deniers  en  caisse;  elle  fut 
obligée  d'emprunter  600  livres  du  chapitre^  dont  elle 
lui  constitua  i\S  livres  de  rente  sur  le  péage  par  eau^  par 
contrat  passé  devant  Defrance^  notaire  royal ^  le  10  juillet 
1517.  Cette  rente  a  été  remboursée  en  deux  payements 
Ie8l2  février  1523  et  16  mai  1530. 

n  y  a  des  lettres  patentes  du  roi  François  I«r  du  deux 
septembre  1535,  par  lesquelles  les  habitants  de  Nevers 
ayant  à  achever  le  grand  pont  sur  la  Loire  et  plusieurs 
autres  réparations  considérables  à  faire,  obtinrent  leur 
décharge  de  l'exécution  de  celles  du  treize  mal  précédent, 
qui  ordonnaient  que  la  totalité  des  octrois  serait  portée 
au  trésor  du  Louvre ,  en  payant  seulement  600  livres.  Le 
compte  de  Pierre  Daureau,  du  l«r  octobre  1534 au  dernier 
septembre  1535,  fait  mention  que  les  deniers  communs 
furent  saisis ,  et  que  la  ville  n'en  obtint  main-levée ,  qu'à  la^^^^ 

charge  de  porter  au  trésor  du  Louvre  1,000  livres,  qui  pou— -*' 

valent  faire  la  moitié  du  montant  desdits  deniers  communs.^—  ^' 

L'éditdu  roi  Louis  XIV,  du  mois  d'août  1657,  enregistrée**^ 
à  la  chambre  des  comptes  le  4  avril  1659,  ordonne  que  la^^'  ^^ 
moitié  des  octrois  des  villes  sera  levée  au  profit  de 
Majesté  et  aliénée ,  mais  il  y  avait  déjà  plusieurs 
que  le  roi  la  prenait,  comme  il  est  dit  dans  l'arrêt  d 
conseil  du  22  novembre  1656. 
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Cet  édit  et  la  déclaration  sur  icelai  du  mois  de  noyembre 
1661  causèrent  bien  du  désordre  à  Nevers^  en  ce  que  la 
moitié  du  roi  étant  franche  de  toutes  charges ,  la  seconde 
moitié  qui  restait  à  la  ville  se  trouvait  insuffisante  pour 
Facquittement  des  charges  auxquelles  elle  était  affectée , 
au  moyen  de  quoi  les  habitants  prétendaient  que  le  fer- 
mier de  la  première  moitié  devait  aussi  contribuer  au  paye- 
ment des  dettes;  et  se  soumettaient^  au  cas  contraire >  à 
abandonner  leur  seconde  moitié. 

Sur  cette  difficulté ,  le  roi  rendit  un  arrêt  en  son  conseil 
le  20  septembre  1663,  par  lequel  les  habitants  furent  main- 
tenus dans  la  possession  et  jouissance  de  leurs  droits  de 
péage  f  pontonage  et  barrage  ;  et  il  fut  dit  qu'en  payant 
Par  eux  de  quartier  en  quartier  au  fermier  de  la  première 
moitié,  la  somme  de  1,500  livres  par  an ,  à  laquelle  fut  11- 
^tddée  ladite  première  moitié ,  ils  jouiraient  en  entier  et  à 
Perpétuité  de  leurs  octrois,  sans  aucun  retranchement^ 
Peur  être  employés  à  leur  destination  et  en  être  compté  à 
I^  chambre  des  comptes  en  la  manière  accoutumée. 

L'ordonnance  des  fermes  du  mois  de  juillet  1681^  titre 
^e  la  première  moitié  des  octrois  et  deniers  communs^ 
article  !«',  porte  qu'il  sera  levé  au  profit  du  roi,  à  perpé- 
txiité ,  la  première  moitié  de  tous  les  octrois ,  dons ,  con- 
cessions, deniers  communs ,  tant  anciens  que  nouveaux, 
et  autres  impositions  qui  se  lèvent  sur  les  habitants  des 
Villes,  bourgs  et  communautés  du  royaume.. ••••  dans  les- 


quels  ne  sont  néanmoins  point  compris  les  deniers  patri- 
moniaux. 

Ces  1,500  livres  se  payent  toigours  an  rece?«ir  des 
aides. 

20  Les  quatre  sous  pour  livre  ^  et  aujourd'hui  les  six  sous 
pour  livre  de  ladite  somme  de  i,$00  livres. 

30  Au  collège  de  Nevers,  la  somme  de  29&75  livres»  mais 
cet  article  est  de  beaucoup  augmenté  ;  car  par  une  tran- 
saction du  6  mars  1737^  la  ville  s'est  obligée  de  lui  payer 
3^000  livres ,  et  200  livres  pour  la  dépense  des  prix. 

&<>  Au  sieur  Rapine  de  Sainte-Marie ,  400  livres  pour  l 
intérêts  d'un  principal  de  20^000  livres.  Cette  dette  avait:^  ( 
été  vérifiée  et  liquidée  par  arrétdu  conseil  du  18  avril  1690, 
qui  condamne  les  échevins  à  en  payer  l'intérêt  ;  lequel  aél 
réduit  en  1720  au  denier  cinquante. 

50  Aux  héritiers  des  Halus ,  201  livres  6  sous  11  deniei 
pour  les  intérêts  au  denier  cinquante  d'un  principal  d( 
18^00  livres ,  liquidé  par  le  même  arrêt. 

60  Au  sieur  de  Saint-Georges  et  à  demoiselle  Elisabeth -^ 

Marguerite  Forestier,  sa  femme ,  légatahre  universelle  d^i»  -^^ 
Madeleine-Marguerite  Forestier,  cessionnaire  d'Angéiiqui 
Madeleine-Robinot ,  veuve  Ricber,  qui  était  aux 
d'Anne  Sanson,  veuve  de  Jacques  des  Halus,  &0  livres  1*^^  ^ 
sous  6  deniers,  pour  les  intérêts  d'un  principal  de  2,( 
10  sous  10  deniers ,  vérifié  et  liquidé  par  ledit  arrêta  et  fai- 
sant partie  des  18,ZiOO  livres  de  l'article  précédent. 
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7<>  Aux  prédicateurs  qui  prêchent  TAvent  et  le  Carême 
UaBs  la  cathédrale  y  *200  livres  ;  pour  aider  à  messieurs  du 
chapitre  à  payer  les  rétributions  qui  leur  sont  dues^  laquelle 
somme  se  partage ,  savoir  :  80  livres  au  prédicateur  de 
TAyent,  et  12a  livres  à  celui  du  Carême. 

Peut-être  cette  dépense  pourrait-elle  être  retranchée. 
Nos  pères  ont  déjà  observé  que  c'était  à  M.  TEvêque  et  à 
messieurs  du  chapitre  à  payer  le  prédicateur^  parce  qu'il 
fait  leur  devoir;  opinion  qui  n'est  pas  sans  fondement  '. 
M.  Sorbin  prêchait  en  personne  :  et  devant  s'absenter  en 
en  1585,  les  échevins  le  prièrent  de  commettre  en  sa  place 
on  homme  docte,  et  savant  pour  prêcher  pendant  l'avant  et 
le  carême  lors  prochah)  ;  AL  Dulys ,  son  successeur ,  pré- 
tendit que  la  ville  devait  nourrir  le  prédicateur ,  mais  une 
comultation  de  trois  avocats  de  Paris,  du  1/i  mars  1 61 3 ,  dé- 
cida que  cette  dépense  le  regardait.  Si ,  lorsque  Saint- 
Vincent  Ferrier  vint  prêcher  à  Nevers  en  1417 ,  il  fut  dé- 
ft*ayéde  tous  points,  lui  et  ses  compagnons,  c'est  parce 
ïue  les  échevins  l'avaient  envoyé  chercher  exprès  à  la 
Police,  et  qu'il  ne  prêcha  pas  à  la  cathédrale,  mais  sur  un 
^cbafaud  qu'on  lui  avait  élevé  en  la  place  du  marché  des 
B^tes  ». 

80  Au  secrétaire-greffier,  100  livres  pour  ses  gages.  Ils 

>  Mémoire  du  clergé,  tcm.  3. 

^  Voir  les  comptes  de  ihil  et  14i8. 
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ont  été  portés  à  150  livres  par  délibération  da  5  août  1765, 
comme  nous  Tavons  dit  à  son  chapitre. 

9o  Pour  frais  de  bureau,  bois,  chandelle,  papiers, encre, 
plumes,  ports  de  lettres,  écritures  et  autres  frais  d'admi- 
nistration, tels  qu'ils  puissent  être,  120  livres  ;  la  même  dé- 
libération les  fixe  à  300  Uvres. 

CHARGES  ORDINAIRES  ÉTEINTES  DEPUIS  L'ARRÊT  DU 

2Û  JANVIER  1720. 

Les  gages  du  procureur  du  roi,  supprimés,  qui  étaient  de 
338  livres  10  sous. 

Les  50  livres  que  Ton  donnait  aux  jésuites,  pour  l'entrée 
de  leurs  vins. 

Les  deux  sous  pour  livre  tledans,  qui  appartenaient  au 
receveur  des  octroi,  sur  Fancien  octroi. 

Le  sous  pour  livre  en  dehors  du  contrôleur  des  octrois. 

AUTRES  CHARGES  ORDINAIRES  NON  COMPRISES  DANS  L'ARRÉT 
DE  1730,  ET  QUI  SE  PAYENT  SUR  LES  ANCIENS  ET 

NOUVEAUX  OCTROIS. 

10  Les  émoluments  ou  salaires  du  syndic-receveur,  fixés 
à  quatre  deniers  pour  livre  de  sa  recette  effective,  y 
compris  les  frais  de  ses  comptes,  et  non  les  épices  et  ^ 
taxation  desdits  comptes ,  par  délibération  générale  du  26    ^ 
décembre  176Zi. 

20  Les  vingtièmes  et  deux  sous  pour  livre  de  dixième  ,.m! 
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<jiii  se  payent  au  roi  ^  à  cause  du  patrimoine  et  des  octrois. 
S^  La,  pauiette  '  des  cliarges  municipales  qui  appar- 
c^dment  à  la  ville ,  au  moyen  du  rachat  qu'elle  en  a  fait. 
40  La  gratification  de  600  livres  ^  qui  se  paye  tous  les 

à  ringénieur  de  la  province  ; 
50  La  rente  de  42  livres  6  sous  8  deniers  due  au  prieur 
la  Charité  ^  pour  son  indemnité  à  cause  de  la  démoli- 
Cmon  des  maisons  qui  étaient  joignantes  à  la  chapelle  de 
-Sébastien ,  comme  il  est  rapporté  au  chapitre  con- 
^^miant  ladite  chapelle  ; 

60  Les  épices  et  taxations  des  comptes  que  le  receveur 
d  à  la  chambre  des  comptes; 

70  Le  pahi  béni  que  les  échevhis  offrent  tous  les  ans,  le 
ur  de  Saint-Sébastien ,  ci-devant  en  ladite  chapelle,  et 
pais  sa  déconstruction,  en  l'église  de  Saint-Arigle ,  où 
H^leaété  transférée; 
80 La  dépense  de  l'enlèvement  des  boues; 
90  Celle  de  l'entretien  des  pavés  ; 
IQo  L'entretien  des  pompes,  pour  le  service  desquelles 
^^  y  a  seize  commissahres,  deux  compagnies  de  pompiers 
^^  dix-sept  hommes  chacune ,  commandées  par  un  capi- 

^  t.a  pauiette  était  un  droit  que  les  officiers  de  judicature  et  fioanoes 
^^y^ent  au  roi,  afin  de  cousenrer  leur  charge  à  leurs  héritiers,  sans 
^Uoî  elle  devenait  vacante  au  profit  du  roi ,  en  cas  de  mort  Ce  nom 
^'^01  de  Charles  SauUi,  qui  en  tut  l'inventeur  et  le  premier  fermier,  en 

L  18 
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taine  et  un  lieutenant;  deux  inspecteurs  pomiriers,  u 
inspecteur  des  boyaux  ^  un  garde  boyaux  aux  gages  d 
50  livres  9  par  la  délibération  du  5  août  1765  ^  et  un  cfaai 
retier  pour  la  conduite  des  pompes  ; 

110  Ce  qui  se  paye  aux  experts-vignerons  pour  la  vialC 
des  vignes  avant  l'ouverture  du  ban  de  vendanges.  Il  e 
coûte  ordinairement  20  livres; 

120  L'aumône  de  20  livres  qui  se  paye  chacun  an  an 
Récollets  9  sur  l'ordonnance  de  M.  l'Intendant; 

130  Les  étrennes  de  M.  l'Intendant;  savoir  :  à  loi 
200  livres  de  bougie;  à  ses  secrétaires  et  commis ^  776  li 
vres;  à  ses  officiers  et  domestiques  ^  180  livres;  le  voyag 
de  M.  le  Maire  ^  d'un  des  échevins  et  de  deux  clercs  d 
ville  pour  porter  les  étrennes  à  Moulins  ;  et  les  étrennc 
du  subdélégué  de  mondit  seigneur  l'Intendant^  qui  sm 
de  60  livres.  Tout  cet  article  se  paye  sur  le  nouvel  octroi 

lA^  Les  présents  de  ville  quand  M.  l'Intendant  vies 
faire  le  département;  lesquels  consistent  en  vin^  gibier  ( 
poisson.  Gela  se  paye  encore  sur  le  nouvel  octroi; 

150  L'entretien  de  l'hôtel  de  ville  et  écuries^  ponts 
quais^  puits  et  fontaines;  de  l'horloge  ^  couleuvrines ,  poi 
tes  5  barrières  5  corps-de-garde  et  bâtiments  en  dépen 
dant; 

160  Les  frais  d'impression; 

170  Le  loyer  d'une  maison  commune  où  se  tiennent  le 
audiences  de  la  police  et  de  la  juridiction  consulaire  ; 
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i8«  Les  gages  du  casernier,  qal  sont  de  120  livres  par 
Ja  délibération  du  5  août  1765. 

19«  A  la  YiUe  de  Decize,  la  somme  de  3^000  livres  par 
.an^pom'  rintérèt  de  celle  de  60^000  livres  empruntée  d'elle 
^  vertu  d'arrêt  da  conseil  da  12  août  1749  ^  par  ceo- 
mrats  des  30  juillet  1751, 15  mai^  10  décembre  1753  et 
^&  mai  1755. 

20o  A  M«  Pierre  Robillard,  greffier  en  chef  de  l'élection 
Ne  vers,  la  rente  annuelle  de  225  livres,  au  principal  de 
,500  livres ,  pour  le  prix  d'une  maison  acquise  de  lui  le 
2  mai  1759,  pour  agrandir  la  place  de  Saint-Sébastien 
u  de  la  Saubierie. 
21®  Ob  peut  encore  ajouter  au  nombre  des  dépensés 
^>rdlnaires,  non  comprises  dans  Farrêt  de  1730,  le  salut 
^tu maire,  lors  de  sa  nomination  tous  les  trois  ans. 
220  Le  loyer  du  commissaire  des  guerres,  200  livres. 

DÉPENSES  EXTRAORDINAIRES 

lo  Pour  casser  les  glaces,  quand  il  est  nécessaire ,  au- 
dessus  du  grand  pont  de  Nevers.  La  dernière  fois  qu'elles 
f)Dt  été  cassées,  il  en  a  coûté  1,200  livres. 

2*  Pour  la  dépense  des  feux  de  joie,  plus  ou  moins  con- 
sidérables ,  selon  les  circonstances ,  avec  repas  ou  sans 
repas. 

30  Les  vins  d'iionneur,  assemblées  et  poudre  tirée,  au 
passage  des  princes ,  grands  seigneurs  et  dames. 
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Ù9  Réception  du  gonverneur  et  son  présent  ;  du  lieute- 
nant général  pour  le  Roi  ;  évéques  ^  etc. 

5*  Services  funèbres  de  rois  et  reines^  princes ,  gouver- 
neur^  maire >  échevlns  et  officiers  municipaux;  prières 
publiques  accompagnées  de  processions  ou  autres  céré- 
monies. 

60  La  dépense  des  troupes  en  quartier. 

DEGIZE.— EHPBUNT  PAB  NETERS  DE  48^000  UYEES. 

Plus  une  liasse  contenant  quatorze  pièces ,  qui  sont  une 
copie  9  signée  de  fiernage^  d'arrêt  du  conseil  du  12  août 
17â95  qui  autorise  la  ville  de  Nevers  à  emprunter  de  celle 
de  Decize  jusqu'à  la  sonune  de  72^000  livres,  ensemble  trois 
actes  des  30  juillet  1751^  15  mai  et  10  décembre  1753, 
par  lesquels  la  ville  de  Decize  a  prêté  à  celle  de  Nevers 
la  somme  de  48,000  livres. 

Plus  emploi  des  comptes  des  receveurs  des  octrois  qui 
sont  tous  produits  ensemble  sous  un  chapitre  particulier. 

ANCIENNES  DETTES,  TAXES  ET  EMPRUNTS. 

Une  liasse  contenant  douze  cottes,  qui  sont  des  lettres - 
patentes,  arrêts  du  conseil  et  commissions  de  taxes,  em- 
prunts et  impositions  mises  en  diflérents  temps  sur  la  ville 
de  Nevers,  pour  subvenir  aux  besoins  de  l'état  et  qui  ont 
été  acquittées  sur  les  deniers  d'octrois. 

Plus  une  autre  liasse,  contenant  trente-une  cottes,  qui 
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sont  diflërents  contrats  d'anciennes  constitutions  de  rentes, 
obligations  et  engagements  contractés  par  la  ville ,  en  des 
temps  de  misère  et  de  détresse  ;  les  rachats  et  rembourse- 
ments desdites  dettes  et  autres  pièces  à  ce  relatives  ^  qui 
ne  sont  plus  d'aucune  valeur. 


►*! 


V^ 
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CHAPITRE  IVII. 


DE  LA  CHAPELLE  DE  SAXNT-SÉBASTIEIf. 


Le  27  mars  ifi69,  Simon  Garimanlran^  bourgeois  de 
Ne  vers  9  flt  son  testament^  par  lequel  il  ordonna  qu'à  la 
diligence  des  échevins  il  serait  fondé  devant  le  puits  de  la 
Saulnerie ,  ou  aux  environs ,  qui  était  la  place  du  marché 
à  blé  5  une  chapelle  sous  le  titre  de  la  Sainte-Vierge ,  en 
laquelle  il  serait  dit  tous  les  jours  de  Tannée  et  au  point  du 
jour  une  messe  à  son  intention.  Il  donne  pour  l'acquit  de 
cette  fondation  40  livres  de  rente ,  à  prendre  sur  tous  ses 
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biens  et  cent  livres  une  fois  payées  pour  la  construction  de 
la  cbapelle. 

Après  son  décès  ^  Jean  Garimantran  ^  son  fils ,  et  Gilbert 
r.agesde ,  son  neveu  ^  voyant  la  chapelle  bâtie  dès  Tannée 
1 470  y  et  que  la  messe  y  était  exactement  desservie  ^  et  vou- 
lant se  libéter  des  40  livres  de  rente  y  abandonnèrent  aux 
écbevins  un  grand  nombre  de  directes  qui  leur  étaient 
dues  sur  héritages  assis  à  Garchizy ,  Y arennes  y  Germiny, 
Montigny-aux-Amougnes  y  Saint-Jean  de  Lichy  et  Gigogne, 
et  expliquées  en  Tacte  qui  est  du  24  octobre  1497.  Elles 
ont  été  aliénées  dans  des  temps  de  besohd. 

L'emplacement  où  cette  chapelle  fut  établie ,  dépendait 
â^une  maison  que  Jean  Olivier  tenait  à  bordelage  du 
I>rieuré  de  La  Gharité,  sous  la  charge  de  quarante  sous  et 
luegeline.  Le  prieur  ayant  demandé  une  indemnité,  on 
lui  donna  par  contrat  du  onze  mars  1498,  une  pareille 
cljrecte,  assise  sur  héritages  en  la  paroisse  de  Garchizy. 

Le  premier  compte  de  Jean  de  Gorbigny,  de  Tannée  1526, 
fixe  à  cette  année  la  bénédiction  de  la  chapelle. 

Dans  les  commencements ,  la  messe  y  était  dite  par  sept 
prêtres,  comme  on  le  voit  dans  le  sixième  compte  de  Phi- 
lippe Dupont,  de  Tannée  1470,  savoir  :  les  lundis,  par 
Jean  Garimantran,  maître-ès-arts  et  curé  de  Ghasluy;  les 
mardis,  par  Jean  Robert;  les  mercredis ,  par  Jean  Auctor; 
les  jeudis,  par  le  gardien  des  Récollets  ;  les  vendredis ,  par 
le  supérieur  des  Jacobins;  les  samedis,  par  Nicole  Jobin; 


et  le  dimanche ,  par  Erard  Bolu.  Mais  cela  ne  se  sooliDt 
pas  long-temps. 

On  ne  voit  pas  bien  clairement  quand  et  à  propos  de 
quoi  la  chapelle  a  pris  le  titre  de  Saint-Sébastien  :  car  on 
la  nommait  ordinairement  la  chapelle  du  marché  du  blé 
(tout  le  monde  sait  que  Pavie  étant  affligée ,  en  680^  d'une 
peste  qui  dura  trois  mois,  quelqu'un  eut  révélation  qu'eUe 
ne  cesserait  point  que  l'on  n'eût  élevé  un  autel  à  saint 
Sébastien;  ce  qui  fut  fait  après  qu'on  en  eut  apporté  des 
reliques  de  Rome  y  et  que  c'est  la  première  fois  que  Saint- 
Sébastien  a  été  invoqué  pour  la  peste)  ;  ce  qu'il  y  a  de 
iTai^  c'est  qu'en  1564  on  y  voyait  déjà  l'image  du  saint,  et 
que  la  ville  lai  fit  un  vœu  de  cire  d'une  bougie  de  la  lon- 
gueur du  tour  de  la  ville ,  comme  on  avait  fait  auparavant  à 
la  chapelle  du  même  saint,  à  la  cathédrale,  et  peut-être 
est-ce  là  le  moment  où  on  a  commencé  à  l'appeler  la  cha- 
pelle de  Saint-Sébastien ,  nom  qu'elle  portait  en  158&. 

Au  mois  de  janvier  1589  la  ville  fit  faire  par  Belle- 
comble,  sculpteur,  moyennant  55  livres,  un  tabernacle 
pour  exposer  le  Saint-Sacrement. 

En  l'année  1652 ,  pour  remercier  Dieu  de  la  cessation  de 
la  peste ,  les  échevins  firent  élever  une  croix  de  pierre  au- 
devant  de  la  chapelle,  dont  l'entreprise  fut  de  /iSO  livres. 
Elle  fut  bénite  Tannée  suivante  par  M.  l'évêque  Dulys. 

Les  jacobins  ont  long-temps  desservi  cette  chapelle ,  où 
ils  disaient  la  messe  tous  les  jours  ^  moyennant  100  livres 
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par  an.  Ils  avaient  fait  porter  la  rétribution  à  150  livres  par 
an^  par  ordonnance  de  M.  l'intendant  du  13  janvier  1726; 
mais  l'arrêt  du  Conseil  du  24  janvier  1730  a  rejeté  toutes 
leurs  prétentions  à  cet  égard  y  accordant  100  livres  seule- 
ment au  chapelain  de  Saint-Sébastien  ^  quel  qu'il  soit 

Le  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Arigle  ayant  de  lui-même 
éiigé  en  la  chapelle  de  Saint-Sébastien  une  confrérie  y  en 
1742  5  voulait  que  la  ville  donnât  cent  livres  pour  son  en- 
tretien; il  avait  même  à  ce  sujet  présenté  une  requête  à 
M.  de  La  Porte  y  intendant  de  Moulins  ;  mais ,  par  ordon- 
nance du  25  janvier  9  il  en  a  été  pleinement  débouté. 

La  chapelle  et  les  maisons  qui  lui  étaient  adossées  du 
*cOté  de  la  Revenderie,  ont  été  détruites  en  1759 ,  et  M.  le 
I^rieur  de  La  Charité ,  seigneur  direct  de  ces  maisons  ^  in- 
demnisé de  ses  droits  par  acte  du  23  mars  audit  an. 

Le  17  janvier  1761,  monseigneur  TÉvêque  a  donné  son 
décret^  portant  translation  du  titre  de  la  chapelle  de  Saint- 
Sébastien  et  Saint-Roch,  en  l'église  de  Saint-Arigle,  et 
annexe  d'icelle  à  la  chapelle  ,  près  le  mattre-autel ,  du 
Cî^té  de  l'épître ,  dans  le  rond-point. 

Le  20  du  même  mois,  la  bougie  y  a  été  transportée  pro- 
fessionnellement, et  le  même  jour,  le  curé  de  Saint- 
Arigle  a  donné  aux  échevins  sa  reconnaissance  que  les  cent 
livres  que  la  ville  donne  pour  la  desserte ,  sont  de  sa  pure 
^ace  ;  et  qu'elle  a  le  droit  de  commettre  tel  prêtre  que 
tK)n  lui  semble  pour  la  messe  qui  doit  être  dite. 
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GHiPITKB  ITIII. 


DES  TGCUX  DE  Là  YÏLLE. 


Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  chapelle  de  Salai- 
bastien^  nous  amène  naturellement  aux  voeux  de  lavUk^^' 
parce  qu'ils  y  ont  été  souvent  acquittés.  Nous  nous 
tenterons  d'exposer  par  ordre  chronologique  ce  qui  s\ 
trouve  de  prouvé  dans  les  papiers.  On  peut  an  sori^iis 
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ice  que  nous  avons  déjà  dit  au  chapitre  de  la  police , 
iadies  épiitémiçues. 

Ae  de  Guillaume  Galope  pour  Tannée  1407.  Le 
smbre  les  échevins  offrent  douze  torches  du  poids 
;e  Uvres^  en  l'église  de  Notre*Dame-da-Montet , 
paix  de  Téglise  et  du  royaume ,  comme  pour  la 
ictoire  de  monseigneur  de  Bourgogne  et  de  mon- 
r  le  comte  de  Ne  vers  ^  qui  lors  étaient  allés  com- 
tes Liégeois. 

ite  de  Pierre  Maignien  pour  les  années  1612,  1413 
.  Au  mois  d'août  1412,  il  fut  employé  cent  quatre- 
x--sept  livres  et  demie  de  cire  à  faire  huit  torches 
budeUe  contenant  en  longueur  tout  le  pourpris  et 
de  la  grosseur  et  environnement  de  la  ville  :  les- 
torches  et  chandelles  furent  portées  en  procession 
e  avec  le  Saint-Sacrement  par  la  ville  y  pour  la  paix 
fidre  cesser  la  mortalité  et  épidémie  en  la  ville  et 
irons.  Quatre  torches  furent  laissées  à  Saint-Gyr,  et 
re  antres  à  Saint- Antoine-les-Nevers ,  avec  ladite 
le  montée  dans  une  roue  de  hois. 
te  deuxième  de  Jean  Decolons  pour  l'année  1419. 
ai  dépense  cent  livres  de  cire ,  dont  a  été  faite  une 
le  de  la  largeur  de  la  ville  qui  fut  portée  le  jour  de 
lafaie  à  Samt- Antoine ,  à  cause  de  la  mortalité, 
ite  de  Jean  de  Lucenay ,  pour  l'année  1438.  Le 
f  procession  générale  à  Sauit-Antolne^  où  futjofferte 


une  bougie  de  mille  soixante  toises  de  long ,  "qui  est  la 
longueur  du  tour  de  la  ville ,  à  cause  de  la  peste. 

Compte  de  Pbilbert  Pointbœuf  pour  l'année  14S5 
2/i  octobre  y  procession  générale  à  la  requête  de  frère  Bal 
tazar  ^  cordelier  de  Tobservance  ^  où  fut  porté  le  chef 
bras  de  Saint-Gyr  et  une  croix  que  ledit  cordelier 
avec  lui ,  en  priant  Dieu  pour  la  paix  y  union  du  royau 
de  France 9  les  biens  et  dispositions  du  temps ^  santé, 
pour  force  du  roi  notre  sire  et  de  tout  le  sang  royaL 

Il  couche  ensuite  en  dépense  cent  quatre-vingt-quato 
livres  et  demie  de  cire  y  dont  a  été  faite  ane  chandelle  co 
tenant  en  longueur  tout  le  pourpris  et  circuite  de  la 
seur  et  environnement  de  la  ville^  où  il  y  a  2^200  toises  ci^a 
environ  y  et  douze  torches  portées  en  une  procession  y  Je 
4  décembre  à  Saint- Antoine-les-Nevers  y  avec  le  Saim€- 
Sacrement  et  plusieurs  reliques  pour  la  paix  et  la  €es&3- 
tion  de  la  mortalité  et  épidémie  étant  en  la  ville  et  aiBX 
environs.  On  offrit  à  Saint- Antoine  ladite  chandelle  et  de«v 
torches  ;  deux  à  Saint-Gyr ,  au  grand  autel;  deux  àTauC^ 
de  Saint-Sébastien  ;  deux  à  Saint-Adrien  aux  Gordeliers»  i 
et  les  quatre  autres  forent  reportées  à  la  maison  de  ville^ 

Autre  compte  de  Phill>ert  Pohitbœuf^  pour  l'année  i&^^« 
le2G  juillet  Jour  de  Sainte- Anne ,  procession  générale  ^ 
Saint- Are  et  à  Sainte-Clerc ,  à  Decize ,  où  furent  port^^ 
une  chandelle ,  une  roue  et  des  torches.  Autre  y  le  l^r  aoO^^ 
à  Notre-Dame  de  la  Charité-sur-Lohre  où  fat  offert  on  v 
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^e  dre  et  de  torches  à  Notre-Dame  et  à  Saint-Pierre.  Les 
moiDesfirent  dire  qu'ils  prieraient  Dieu.  Jean  Daniel,  com- 
missaire du  roi,  avait  défendu  de  laisser  entrer  dans  la 
YiDe.  Autre,  le  6  octobre,  à  Notre-Dame  de  Saint-Trohé 
où  furent  offertes  plusieurs  torches. 

Antre  compte  du  même,  pour  Tannée  l/i61.  Un  gros 
cierge 9  deux  petits  cierges  et  quatre  torches,  offerts  à 
Notre-Dame-de-bonne-Nouvelle ,  pour  la  cessation  de  la 
peste.  Us  étaient  écussonnés  aux  armes  du  Comte,  de  la 
Comtesse  et  de  la  ville. 

Compte  troisième  de  Philippe  Dupont,  pour  Tannée  l/î67. 
Le  8  mai ,  procession  de  la  cathédrale ,  requise  par  les  ha- 
Utants,  pour  la  paix  du  royaume  de  France,  la  conserva- 
tion des  biens  de  la  terre ,  et  contre  la  peste.  On  présente 
denx  torches  du  poids  de  six  livres,  à  la  chapelle  de  Saint- 
Sébastien.  Elles  étaient  garnies  d'écussons  aux  armes  de  la 
ville.  On  mit  aussi  dans  ladite  chapelle  deux  écussons  et 
plaques  aux  mêmes  armes. 

Compte  d'£tienne  Bartholomier,  de  Tannée  lZi7 4.  Pro- 
cessions générales.  Tune  à  Saint-Antohie ,  Tautrc  à  Notre- 
Dame  du  Montot  pour  prier  Dieu  et  M.  saint  Sébastien  de 
^aire  cesser  la  peste'qui  est  dans  la  ville.  Autre  procession 
générale  ordonnée  par  le  roi  à  cause  de  la  trêve  faite  avec 
te  roi  d'Angleterre. 

Compte  de  Joachim  Henri,  pour  Tannée  lZi98.  Quatre 
'Hingies  roulées,  du  poids  en  tout  de  141  livres  de  cire. 


offertes  et  portées^  par  les  échevins,  à  saint  SébaatteB  de 
Mcmtbeugny;  à  la  vraie  croix  de  Bonrbon-rircfeaMbaiilt;  ^ 
à  Saint-Yeraln-des-Bois  et  à  Saint- Antoine-lcs^HéfieVB  »  àm 
cause  de  la  p  este  qui  commençait  fort  à  régner  en  plosienr^ 
endroits  de  la  ville. 

Registre  des  délibéraUons  de  1556  à  1569^  félio  350 
verso.  Il  est  dit  ^  à  la  date  du  28  mai^  qu'il  sera  fait  un 
de  cire  selon  le  circuit  de  la  ville  •  pour  ofiHr  à  M. 
Sébastien  ^  en  la  chapelle  du  marché  du  Mé.  Cette 
monîe  se  fit  le  28  janvier  1564^  par  Mgr.  Gilles  SpiCun^ 
évéque^  et  les  quatre  échevins  qui^  étant  tons  à  genoïKx 
dans  la  chapelle  de  Saint-Sébastien  du  marché  du  blé^  sw 
le  marche-pied  de  l'autel ,  off'rirent  la  bougie. 

Registre  de  1576  à  1587  «  date  du  8  septembre  i&8i,  est 
le  procès-verbal  de  ToiTrande  faite  en  la  chapelle  deSainC- 
Sébastien ,  d'une  bougie  de  1720  toises  de  long*  Et  à  k 
date  du  14  décembre  1584  est  le  procès-verbal  do  voyage 
et  pèlerinage  fait  en  procession  à  Saint-Verain-des-BoiSi 
proche  Donzy,  où  fut  présenté  et  offert  le  portrait  en  pefn- 
ture  de  la  ville  de  Nevers. 

Registre  de  1587  à  1599 ,  foUo  518,  à  la  date  du  9e^ 
tobre  1597.  Il  est  dit  qu'on  fera  le  vœu  à  M.  saint  Veiab 
le  plus  t^t  possible,  et  qu'on  ira  en  procession. 

Registre  de  1601  à  1611,  folio  328  verso,  i^la  datedn  ^^ 
octobre  1606 ,  procès-verbal  d'un  second  péleiinage  fait  ^ 
Saint- Verain  où  les  échevins  firent  vœu  de  faire  dire  doa^ 
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k  pÊt  SB  dans  la  dbapeOe  détruite  en  1576  par  les 

ands,  et  qui  serait  réparée  '•  Us  donnèrent  un  patlUon 

b  de  laf  eCas  bien  où  les  armes  de  la  ville  étaient  en 

ffe;  et  en  1609  ils  dotèrent  le  chapelain ,  de  10  Uvres 

ite.  Le  19  septembre  1 669  %  le  curé  de  Saint-Terain 

Ssenta  à  la  ville ,  exposa  qoe  les  anciens  écbevins 

it  fadt  un  vcea  dans  son  ^lise  pour  la  peste ,  et  fondée 

onant  10  livres  par  an^  une  messe  qui  doit  se  dire 

bs  premiers  mardis  da  mofo ,  dans  la  chapelle  dédiée 

tt  Verahi ,  qui  est  dans  le  château  de  la  baronnie 

Ueo.  Il  demanda  ses  arrérages  attendu  qu^  acquit- 

iaesse ,  ajoutant^  pour  marque  de  la  fondation,  qu'il 

t  dans  ladite  chapelle  de  saint  Tendu ,  une  chasuble 

MBS  bleu  avec  les  armes  de  la  ville,  et  un  pavillon  de 

de  même  couleur  et  aux  mêmes  armes,  sous  le-' 

pose  le  chef  de  saint  Yerafai,  lorsqu'il  est  porté  dans 

tepelle.  On  délibéra  d'entretenir  la  fondation  et  de 

m  les  ans  les  10  livres.  La  même  conclusion  a  été 

19  avril  1714 ,  comme  on  le  lit  au  registre  de  cette 

Ko  72.  L'arrêt  du  25  janvier  1730  emploie  sur  les 

itrimoniaux  une  somme  de  82  livres  destinée  pour 

e  à  plusieurs  curés,  abbayes  ou  hôpitaux  ;  et 

lolles,  par  son  ordonnance  du  25  mai  1732,  col- 

\ en  1608. 
el668àl674,  fol.  165. 


loque  dans  cette  somme  le  curé  de  Saint-Verain  poar  les 
10  livres. 

La  ville  de  Nevers  ayant  été  assiégée  de  Tordre  da  roi 
Louis  XIII5  par  le  maréchal  de  Montlgny^  en  1617»  le  siég 
fut  levé  et  la  ville  délivrée  la  veille  de  Saint-Marc  de 
même  année  >  ce  qui  détermina  les  échevins  à  faire  faire  __ 
en  action  de  grâces^  une  chapelle  de  Saint-Blarc 
l'église  du  collège.  Cette  chapelle  fut  bâtie  en  1619. 

Registre  de  1611  à  1621^  foL  323^  sous  la  date  du  1 
septembre  1619 ^  cérémonie  de  ToiTrande  du  vcbu  de  1 
bougie  fait  à  Saint-Sébastien. 

Registre  de  1621  à  1631^  fol.  362^  à  la  date  du  19  janvi 
1629 ,  les  échevins  délibèrent  d'élever  une  croix  devant 
chapelle  de  Saint-Sébastien  ou  en  autre  lieu  commode  ^s 
décent ,  pour  remercier  Dieu  de  la  cessation  de  la  pest^?- 
Nous  avons  remarqué  qu'elle  avait  été  élevée  en  1632. 

Registre  de  1668  à  1674,  foL  316  verso^  à  la  date  du  S.  1 
septembre  1673^  cérémonie  du  renouvellement  du  voeu  d^ 
saint  Sébastien,  par  TolTrande  d'une  nouvelle  bougie.  H 
fut  fait  une  procession  générale,  pour  laquelle  les  échevins 
avaient  fait  distribuer  des  cierges  aux  assistants.  Mais  ^^ 
n'en  avaitpoint  donné  aux  avocats  ni  aux  procureurs  ;  ^^ 
quoi  ils  furent  scandalisés. 

Registre  de  1730  à  1735  fol.  69,  à  la  date  du  22  jcmJ^ 
1732,  cérémonie  du  renouvellement  du  voeu  de  la  bo 
de  saint  Sébastien. 
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GlAPITRI  III. 


^ANG,  PRÉSÉANCES  ET  HONNEURS  DES  OFnCIERS  MUNICIPAUX. 


Nous  avons  expliqué  ci-devant  la  manière  dont  le  pas  a 
^té  anciennement  réglé  d'éclievin  à  éclievin  et  d'échevin  à 
officier  de  bourgeoisie.  Nous  ne  nous  rcpéu  rons  poiut  ici 
â  ce  sujets  mais  nous  allons  présenter  le  tableau  des  di- 
irerses  cérémonies  où  la  ville  a  assisté  avec  rang  distingué* 
L  19 


1649.  —  Le  28  février  1649,  le  procoreiir-général  di 
bailliage  fit  assigner  le  corps  de  ville  à  comparoir  au  palais,,..^ 
pour  assister  à  rassemblée  indiquée  pour  la  nomination^E^n 

des  députés  aux  États-Généraux  qui  devaient  se  tenir  à  Or 

léans  le  15  mars  suivant. 

La  ville  se  rendit  à  deux  heures  après  midi,  au  palais  o^r  «â 
on  lui  avait  préparé  une  place  après  celle  des  ecclésiastlque:^^BS 
et  de  la  noblesse.  Gliacun  placé,  M.  deLangron,  gran^^ad 
bailU,  fit  rouverture  des  États,  exposant  judicieusement  I»  ^a 
cause  de  la  convocation.  M.  Bergeron,  avocat-généraL^H, 
après  un  savant  discours ,  requit  la  lecture  des  lettres  A^lo 
roi ,  et  qu'on  appelât  à  Taudience  le  Clergé,  la  Noblesse 
le  Tiers-État.  M.  Bolacre  liarangua  :  ordonna  de  Tordoi 
nance  du  Bailli  la  lecture  des  lettres  du  roi,  et  d'une 
Telle  lettre  portant  que  les  Etats  étaient  remis  au  15  avrils 
les  trois  Etats  furent  ensuite  appelés  par  ordre  ;  le 
déclara  que  s'étant  assemblé  chez  le  seigneur  Evéqne,  A 
avait  nommé  pour  députés  ledit  seigneur  Evêque  et  H.  c3e 
GoUgnon ,  de  Mouesse ,  archi-diacre  et  chanoine.  La  n^o- 
blesse  dit  qu'elle  était  prête  de  nommer,  et  qu'eUe  s'ét^^^ 
assemblée  pour  cela  en  la  salle  de  l'auditoire.  Après  que  M^^ 
villes  et  communautés  eurent  été  appelées,  les  échevE^^ 
de  Nevers  firent  une  harangue,  puis  se  retirèrent  Bolacr*'"^» 
lieutenant-général ,  et  Sallonnyer,  procureur  du  roi ,  furer^^^^ 
nommés  députés  du  Tiers-Etat. 
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Nevers,  Donzy,  Decize  ^  Moulins-Engilbert ,  SL-Saulge, 
Corbigny,  Tannay,  Monceaux-le-Gomte  ^  Eotrains,  Etais  ^ 
Château-Censoir^  MoDlenoison ,  Larcy-le-Bourg ,  Château* 
neof-sur-Allier^  Ghâteauneuf  au  Yal-de-Bargis ,  Guffy^  La 
Gnerche ,  Gercy-la-Tour^  Gannat  et  Gharrin.  (  Glamecy  n'y 
estpas). 

PAS  AVEC  LE  BAHUAGE. 

165Zi.  —  8  Juin.  Lettre  du  roi  à  M.  le  baron  de  Jonx, 
lieatenant-général  en  Nivernais  ^  pour  faire  chanter  le  Te 
Dêwn  et  faire  faire  des  feux  de  joie^  à  cause  du  sacre  du 
lol  Louis  XIY.  Les  officiers  de  justice  vouldent  tenir  la  droite 
et  avoir  le  pas  sur  les  Echevins ,  en  allant  de  chez  M.  de 
Joux  à  la  place  Ducale  >  pour  tirer  le  feu.  Les  Echevins  dé- 
libérèrent de  ne  le  pas  souffrir^  parce  que  le  feu  se  faisait  à 
leurs  dépens  9  et  que  la  justice  n'y  était  mandée  que  pour  y 
assister  :  aussi  le  sieur  de  Joux  et  les  Echevins  y  arrivèrent 
les  premiers  ;  et  ledit  sieur  de  Joux  ayant  reçu  le  flambeau 
de  la  main  des  Echevins^  alluma  le  feu  en  présence  des 
Officiers  de  justice  arrivés  les  derniers. 

1703.  —  Le  l«r  avril  1703 ,  jour  des  Rameaux^  les  Lieu- 
tenants de  la  mairie^  Assesseur^  Procureur  du  Roi  et  Secré* 
taires  de  la  ville ,  en  robes  noires ,  assistèrent  à  la  procession 
des  Rameaux,  ayant  la  droite  sur  le  Bailliage  et  prirent 
leur  rang  au  chceur  de  Saint-Gyr ,  à  droite.  Le  s«ir ,  ils 
assistèrent  dans  le  même  rang  au  Tô  Dcum  chanté  pour 
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la  prise  du  fort  de  Kell^  en  robes  rouges,  et  au  feu  de  joie. 

Le  21  juillet  de,  la  même  année,  aux  Te  Daim  et  feu  de 
Joie,  pour  une  victoire  remportée  en  Flandre,  le  corps  de 
Tille  prit  volontairement  la  gauche,  et  fit  signifier  aux  Offi- 
ciers du  bailliage  que  c'était  sans  préjudice  du  fond. 

ilM\.  —  20  septembre,  lettre  de  M.  Delaporte,  inten- 
dant de  Moulins,  à  M.  le  lieutenant-Général  de  Nevers, 
portant  que  quoiqu'il  l'ait  invité  au  Te  Deum  avec  sa  com* 
pagnie ,  cependant  il  ne  doit  pas  disputer  à  la  ville  le  droit 
de  faire  et  d'allumer  le  feu. 

1762.  —  30  septembre ,  ordonnance  de  M.  l'Intendant^ 
portant  défenses  aux  présidents,  lieutenants-généraux 
présidiaux  et  bailliages,  et  aux  officiers  seigneuriaux,  d< 
troubler  les  maires  et  échevins  dans  les  assemblées  d< 
Tille,  suivant  les  édits  d'août  1692,  novembre  1753  et 
du  conseil  du  28  mars  1747. 

Voyez  l'arUcle  9  de  l'édit  d'août  1764  et  l'article  30  d< 
l'édit  de  mai  1765 ,  qui  se  contredisent  pour  la  président 
des  juges  aux  assemblées  municipales. 

Voyez  encore  les  procès-verbaux  de  réception  des 
baillis  à  l'hôtel  de  ville  où  les  officiers  municipaux  ont  1=^ 
signature  avant  ceux  du  bailliage. 

RANG  DU  SECBÉTÂIBE-GREFFIEIU 

1692.  ~  Décidé  que  dans  les  marches  le  secrétaire  ^  > 
ton  rang  après  le  procureur  du  roi  et  avant  les  officier  ^^ 
de  bourgeoisie. 
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HONNEURS  AU  COLLÈGE. 

1731.  —  Le  A  février  1751,  le  sieur  Moquot  de  Rouci, 
ffemler  échevin ,  s'étant  présenté  en  robe  à  un  acte  public 
[ne  les  Jésuites  faisaient  soutenir  dans  la  salle  du  collège , 
'entrée  lui  en  fut  refusée ,  sur  le  fondement ,  disaient  les 
lèies,  que  la  ville  ne  devait  avoir  entrée  et  place  chez  eux 
pie  lors  de  la  distribution  des  prix,  n  en  fut  dressé  procès- 
fcAal  contre  eux  le  même  jour. 

RÉPARATIONS  A  GENOUX. 

1091. —  26  mars.  Jugement  de  M.  Daquin,  intendant, 
|il  condamne  plusieurs  particuliers  à  faire  réparation  à 
(enoux  aux  échevins ,  pour  avoir  écrit  contre  eux  des  ca« 
omidesà  M.  de  Louvois,  ministre. 

mOGESSlON  DU  SAINT-SACREMENT  OU  DE  LA  FÊTE-DIEU. 

De  tout  temps  c'est  la  ville  qui  fournit  le  dais  pour  la 
procession  générale  de  la  Fête-Dieu.  Celui  dont  on  se  sert 
nfonrd'hui  est  fort  ancien ,  et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  soit 
BKore  le  même  que  celui  dont  il  est  parlé  dans  le  troisième 
Ximpte  de  Droin  de  la  Marche,  de  Tannée  1512  ;  du  moins 
a  broderie  d'or  et  le  caractère  de  l'écriture  qui  se  lit 
lans  l'intérieur  des  soupentes,  font-ils  présumer  qu'ils 
pourraient  être  de  ce  temps-là.  Les  mots  sont  :  Corpus 
Chrisii,  satvanos;  et  je  ne  connais  personne  qui  s'en 
uAi  encore  aperçu. 
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1653.  —  Délibératton  da  8  mal  L'année  dernière  ^  à  la 
procession  de  la  Fête-Dien^  les  chanoines  ne  Tonlnrent 
sonflirir  le  dais  de  la  ville  être  porté  par  les  écbe?ins  y  as- 
sistés de  leurs  huissiers  de  police,  et  firent  porter  un  autre 
dais.  L'ancienne  coutume  était  que  le  dais  était  porté  alter- 
nativement par  les  conseillers  de  ville  et  des  notables,  pre- 
nant deux  de  ceux  qui  marchaient  à  droite  et  deux  de  ceux 
qui  marchaient  à  gauche  ;  ordre  que  les  prétentions  des 
élus  ont  troublé. 

i634-  —  Délibération  générale  du  15  juin  où  Ton 
nomme  une  personne  pour  porter  la  robe  rouge  et  le  poêle 
à  la  procession  de  la  Fête-Dieu,  à  cause  de  la  maladie  d'un 
des  échevins.  On  l'avait  déjà  fait  Tannée  précédente. 

1644.  —  23  mai.  On  délibère  que  vuTextréme  misère,  il 
ne  sera  fait  festin  de  ville  le  jour  de  la  Fête-Dieu,  et  que  les 
conseillers  de  ville  seront  invités  d'assister  à  la  procession 
en  habits  noirs ,  s'ils  en  ont,  ou  au  moins  en  habits  décents. 

1674*  —  27  mai.  Permis  à  la  procession  du  Saint-Sacre- 
ment de  passer  par  la  cour  de  l'hôtel  de  ville,  sans  tirer  ^ 
conséquence.  Elle  passait  autrefois  à  travers  l'hôtel  abba-» 
tial  et  le  jardin  de  Saint-Martin. 

1697.  —  3  Juin.  Ordonnance  de  M.  le  Vayer,  intendant, 
qui  règle  le  pas  à  la  procession  de  la  Fête-Dieu  entre  les 
échevins,  le  receveur  et  le  contrôleur.  Elle  ordonne  que 
le  dais  sera  porté,comme  à  l'ordinaire,  par  les  quatre  édre^ 
vins ,  et  en  leur  absence  par  les  plus  anciens  des  assesseurs. 
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qui  en  ce'cas  seulement  pourront  prendre  la  robe  rouge'; 
que  le  receveur  et  le  contrôleur  des  deniers  patrimoniaux 
se  retireront  à  la  tête  de  la  colonne  gauche  où  se  mettent 
les  officiers  de  la  ville  immédiatement  après  le  maire  ^  et 
sans  qu'aucun  autre  officier  de  ville  puisse  les  pirécéder. 

PROCESSION  DU  YOED  DE  LOUIS  XHI. 

Une  délibération  du  8  juin  169Z(  porte  que  tous  les  ans 
les  maires  et  échevins  et  le  procureur  du  roi ,  en  robes 
rooges^  et  les  assesseurs  en  robes  noires^  iront  à  l'assemblée 

générale  du  Vœu  de  Louis  XIII 5  nonobstant  l'usage  con- 

^aîre. 

DROITS  DES  ÉCHEVINS  SUR  LES  CONFRÉRIES. 

8  juin  1659.  Les  corroyeurs  disent  que  sous  la  permis- 
sion de  M.  rÉvêque,  ils  ont  érigé  une  confrérie  sous  le 
■*om  de  Saint-Simon  et  Saint-Jude,  fait  faire  un  bâton  où 
^st  plantée  la  figure  desdits  saints^  et  une  enseigne  blancbe 
^t  bleue  avec  deux  torclies  ;  qu'ils  voudraient  faire  porter 
le  tout  à  la  procession  de  la  Fête-Dieu ,  comme  font  les 
ïîaaîtres  des  autres  métiers ,  et  ils  en  demandent  la  permis- 
sion qui  leur  est  accordée  sur  le  vu  de  celle  de  M.  FÉvê- 
que,  du  15  octobre  1657,  pour  tenir  le  rang  qui  leur 
Sera  ordonné. 

ARMES  ET  LIVRÉES  DE  LA  VILLE. 

Co  qui  pourrait  prouver  que  l'établissement  d  e  lacom* 
mune  de  Nevers  est  antérieur  à  rannéell231>  et  que  peut* 
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être  est-0  Touvrage  du  comte  Pierre  de  Goortenal^  c'est 
que  les  armes  de  la  ville  ne  tiennent  rien  de  celles  du 
comte  Gui^  auteur  de  la  charte  de  1231,  tandis  qu'elles  pa- 
raissent empruntées  du  premier  (anciennes  et  nouvelles]; 
savoir  :  semé  de  billettes  d'or  comme  fils  de  France ,  et  le 
lion  comme  comte  de  Nevers. 

La  ville  porte  d'azur  au  lion  d'or  armé  et  langue ,  de 
même  semé  de  huit  billettes  d'or ,  et  pour  ornement  une 
couronne  de  fleurs,  comme  il  résulte  d'un  marché  fait 
pour  les  écussons  des  torches  destinées  pour  la  procession 
de  la  Fête-Dieu  de  l'année  1701. 

Ces  armes  se  mettent  de  tout  temps  sur  les  actes  pure- 
ment émanés  de  la  ville  ;  sur  les  robes  du  concierge  et  au- 
tres bas  officiers  ;  sur  le  drapeau,  etc.  Et  l'on  voit  dans  le 
compte  de  Pierre  Forant,  de  1429  à  1A30,  que  les 
échelles  de  la  ville  étaient  marquées  au  lion. 

A  l'égard  des  livrées ,  nous  avons  déjà  remarqué  an  cha- 
pitre du  concierge,  et  à  celui  des  clercs  de  ville ,  que  leur 
habillement  est  mi-partie  de  rouge  et  de  bleu,  mais  noos 
n'avons  point  découvert  l'origine  de  cette  bigarrure. 


-8»<8©S8^ 
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CI&PITRB  IL 


PROCESSIONS  ORDINAIRES  PENDANT  L'ANNÉE. 


'ïanvler.  —  Le  20,  jour  de  Saint-Sébastien,  MM.  les 
^^e  et  échevins ,  sans  robes,  se  rendent,  à  huit  heures, 

^aint-Gyr;  la  procession  va  à  Saint- Arigle  où  Ton  chante 
^  motet;  puis  on  revient  à  Saint-Gyr  entendre  la  messe. 

IMars  ou  avril.  —Le  dimanche,  jour  des  Rameaux,assem- 
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blée^  sans  robes ,  à  Saint-Gyr^  à  huit  heures  du  matiii;  la 
procession  va  à  Saint-Martin  pour  la  bénédiction  des  buis, 
puis  à  Tabbaye  de  Notre-Dame ,  et  revient  à  Saint-Gyr  où 
86  dit  la  messe. 

Mal  ^-  Le  19  5  jour  de  Tanniversaire  de  Tévéque  Guil- 
laume de  Saint-Lazare  ;  assemblée  ^  sans  robes,  à  Saint- 
Gyr,  à  huit  heures  du  matin.  Après  la  messe  célébrée. 
Messieurs  entrent  au  chapitre  avec  les  chanoines ,  pour  en- 
tendre le  panégyrique  qui  se  fait  par  un  chanoine. 

Processions  des  Rogations.  Messieurs  vont  à  huit  heures 
à  Saint-Gyr ,  sans  robes.  Le  premier  jour  la  procession  va 
à  Sahit-Gildard  où  se  dit  une  messe  basse  ;  le  deuxième 
jour  à  Saint-Lazare  où  se  dit  pareillement  une  messe 
basse,  et  le  troisième  jour  aux  Gapucins  où  il  y  a  aussi  une 
messe  basse.  Puis  Ton  revient  à  Saint-Gyr  où  on  se  sépare. 

Le  jour  de  TAscension.  Assemblée  à  huit  heures  à  Saint- 
Gyr,  sans  robes.  La  procession  se  fait  autour  du  cloître 
de  la  cathédrale,  et  la  grand'messe  se  dit  au  retour. 

Le  jour  de  la  fête  du  Saint-Sacrement.  Messieurs  vien- 
nent en  robe  à  Saint-Gyr,  à  huit  heures,  et  y  font  apporter 
leur  dais.  On  donne  ce  jour-là,  à  chaque  sergent  de  quar- 
tier, dix  sous 

A  chacun  des  porte-dais,  trente  sous. 

A  chaque  clerc  de  ville ,  trente  sous. 

Au  concierge  de  la  ville ,  3  livres. 

Au  tapissier,  pour  monter  et  démonter  le  dais ,  3  livres. 
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A  cbaqne  tIoIod^  dix  sons. 
A  chacun  des  trois  canonniers,  trente  sous. 
Aux  charretiers  ponr  conduire  et  ramener  les  canons , 
livres  10  sous. 

Et  l'on  délivre  sept  livres  de  poudre  ponr  tirer. 
AoûL  —  Le  15,  jour  de  F  Assomption^  assemblée  à  Saint- 
9  à  trois  heures ,  en  robe ,  avec  le  drapeau  et  tous  les 
s^nrgents  du  quartier. 

Le  16 ,  jour  de  Saint-Roch^  assemblée  à  Saint-Cyr ,  à 
Imit heures^  sans  robes.  La  procession  va  à  Saint- Arigle ; 
^t^  Ton  revient  à  la  messe  à  Saint-Gyr. 

Novembre. — Le  jour  de  la  commémoration  des  morts , 
Itf  €ssieurs  vont  avec  leur  secrétaire  à  Téglise  de  Saint- 
AKartin ,  pour  y  recevoir  des  mains  des  curés  et  fabriciens 
<les  paroisses  de  la  ville ,  les  aumônes  qui  ont  été  faites  ce 
m^cme  jour  dans  leurs  églises,  et  qu'ils  sont  tenus  d'appor- 
immédiatement  après  leur  messe  paroissiale.  Messieurs 
font  ensuite  la  distribution  aux  pauvres. 
Le  13 ,  jour  du  vœu  de  Saint- Verain ,  assemblée  à  Saint- 
Cyr,  à  huit  heures  ;  sans  robes.  La  procession  va  à  Saint- 
'^^'gle,  où  Ton  chante  un  motet;  puis  on  revient  à  la  messe 
^  Sainl-Cyr. 


►* 
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CHAPITRB  III. 


il 


\ 


DE  L'INTENDANCE  ET  8UBDÉ£É6ATI0N. 


Headeurs  les  Intendants ,  ou  Commissaires  départb  dans 
lesproYinces,  ne  sont  guère  connus  que  depuis  l'ordon- 


nance de  1629,  articles  58  et  81.  Leurs  fonctions  sont 
presque  les  mêmes  que  celles  des  mi$$i  dominici  de  la 
seconde  et  du  commencement  de  la  troisième  race.  Ne- 
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T8  r^[Kmdait  autrefois  à  Bourges  pour  les  matières  de 
umce.  Depuis  qu'il  a  été  établi  un  siège  d'intendance  à 
ooUns  ^  et  que  Nevers  a  été  compris  dans  son  départe- 
ent,  ce  sont  pareillement  les  trésoriers  de  France  de 
ioolins^  qui  exercent  leur  juridiction  sur  Nevers. 


USTE  DE  HM.  LES  INTENDANTS. 

1612.  M.  de  Genicourt 
On  le  conteste^  comme  trop  antérieur  à  l'ordonnance  de 
^9  :  mais  je  le  trouve  en  qualités  dans  un  procès-verbal 
exhumation  fait  à  Challement 

1637.  M.  de  la  Ferté. 

1638.  M.  Humbert  de  Ghaponnay. 
1641.  M.  Barthélemi  Dupré. 
1643.  M.  Antoine  Phelippeauxw 
1653.  M.  Foulé  dePrunevauz. 

1655.  M.  de  Ghampigny. 

1656.  M.  Antoine  Lefebvre  de  la  Barre. 
1661.  M.  Augustin  Robert  de  Pomereu. 
1666.  M.  Henri  Lambert  d'HerbignL 

1668.  M.  Gharles  Tubeuf  ^  baron  de  Yert  ; 

1674*  M«  Thomas-Alexandre  Morant 
1677.  M.  Gharles  de  Faucon.  > 

1679.  U.  André  Jnbert  de  Bouvllle.  ,  :  ^  : 
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1683.  M.  Urbain  le  Gouz  de  là  Bercbère. 
168A.  AL  MaslOD  de  Bercy  ;  fiL  Jean  de  Freii. 

1687.  AL  Florent  Dargonges. 

1688.  M.  Antoine  Daquin. 
1694.  M.  Jacques  le  Vayer. 
1699.  M.  Jean  de  Tunnenyes. 
1702.  M.  Gile  de  Maupou« 
1708.  M.  Jacques  Hardouin  Mansart. 
1710.  M.  Jacques-Etienne  Turgot  de  Soomons. 
17 14.  M.  Marc- Antoine  Turgot  de  Satnt^-Clalr. 
1720.  M.  Jean-Charles  DoiJÛati 
1724.  M.  Giles  Branet  d'Evry. 
1730.  M.  Barthélemi  de  YannoUes. 
1735.  M.  Bertrand  René  PallH, 
1739.  M.  Jean-Louis  Berthier  de  Somrigoy. 
1741.  M.  Pierre-Jean-François  de  la  Porte. 
1745.  M.  Jean-Louis  Debemage  de  Vaux  ; 

M.  Amable-Pierre-Thomas  de  Berulle. 
1761.  M.  Jean-Vincent-Claude  Le  Nain. 
1763.  M.  Jacques  de  Flesselles. 
1765.  M.  Jean  Depont, 
Les  subdélégués  et  leurs  greffiers  avaient  été  créés  en 
titres  d'offices  par  édits  du  roi  Louis  XIV,  du  mois  d'avril   ^ 
1704  et  du  mois  de  janvier  1707.  Ils  ont  été  supprimés  par 
l'article  7  de  l'édit  du  mois  d'août  1715,  qui  permet  néan- 
moins aux  bitendants  de  subdéléguer  dans  les  principales 
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villes  et  lieux  de  leur  département  ^  comme  Ils  faisaient  au- 
paravant ,  des  sujets  capables  et  d'une  réputation  entière. 
Ignace  Marion^  subdélégué  en  1695,  fit  le  dénombre- 
ment de  la  ville  de  Nevers.  Il  trouva  17^  feux ,  contenant 
7^929  personnes. 

Dans  le  code  de  la  police^  imprimé  à  Paris  en  1767^  au 
commencement  du  tome  II ,  il  y  a  un  très-bon  mémoire, 
concernant  les  fonctions  des  sudélégués  d'intendance,  il 
serait  utile  que  MM.  les  officiers  municipaux  en  eussent 

un  double ,  parce  que  les  matières  qui  y  sont  traitées  leur 

sont  communes. 


m|§|»- 
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cHiPiTii  nu. 


DD  COLLÈGE. 


Depuis  le  septième  siècle  josqu'an  doudème^  la 
d'enseigner^  dit  M.  Fleuri  ^  était  encore  la  même  que  dans 
les  premiers  temps.  Les  écoles  étaient  dans  les  ^;Biei  ca- 
thédrales ou  dans  les  monastères  ;  car  en  Tan  789  *,  Ghaile- 

*  DtDS  la  coUeetion  de  Baloie  (Mit  de  1780),  ce  capitulaire  et  êcMm 
ptr  tingula  ejfUeopia  et  monaêienainsiituendit^  est  rapporté  à  ranaée 
788.  On  peat  Toir  aussi  Sirmond,  Cotte,  GaUiœ^  t.  S,  p,  iSl«  ^>  Imà 
et  pmniis  hoDoribus  que  sollicitabat.  (  Viras  doctrina  pradarot.  )  — 
(  Alcnin,  ep«  S8.)  Ingentia  incommoda  laude  iiberaiitatii  ac  bous 
meroedecompensabat.  (Eginli.  Vit,  CaroL  Ifag.) 


>^ 


IP^ 


ragne  avait  ordonné  qu'il  en  fût  établi  dans  tous  les  évéchés 

t  mooastères.  C'était  révêquelui-noiême  qui  enseignait,  ou 

ses  ordres^  quelque  clerc  ou  quelque  moine  distiogué 

8â  doctrine. 

.Au  commenoemeht  dil  X«  slède ,  lés  chaàofoes  de 

étaient  dans  l'ignorance  la  plus  profonde.  L'évéque 

fut  obligé  de  faire  venir  un  nommé  Humbauld  '^ 

oine  de  Saint- Amand ,  dans  le  diocèse  de  Tournai^  poui^ 

enseigner  la  philosopliie ,  la  tliéologie  et  le  diant, 

lesquels  il  excellait  et  qui  étaient  alors  le  période  des 

connaissances  htimaines.  Il  venait  de  remplir  un  pareil 

^loaploi  dans  l'église  de  Reims  ;  on  le  garda  à  Nevers  pen- 

d.2i^t  quelques  années  ,  et  il  y  décrivit  en  vers  le  martyr  de 

^^Int-Gyr  et  de  Sainte-Julitte.  M.  Coquille  le  soupçonne 

A*2ivoir  profité  de  l'occasion  pour  dérober  quelques  re- 

^^<lues  du  saint  et  les  emporter  dans  son  couvent.  Peut-être 

^^Téque  lui  en  avait-'il  fait  présent;  en  tous  cas  nous  n'en 

^^urions  rien  sans  l'épitaphe  que  lui  firent  ses  confrères^ 

^t&  il  en.  est  parlé'. 

Xn  Tannée  i083j  Raginerius  était  chantre  et  recteur 
*^s  écoles  de  Téglise  de  Nevers,  et  je  pense  que  déjà  il  y 
^vait  dans  la  ville  un  maître  pour  les  laïcs  ;  car  une  charte 


^  Fleury,  dans  son  Histoire  eecléMoêttgue,  liv.  54»  ^p*  S5»  i75i,  pré« 
^^*^dqa*il  8«  nommait  Hucbald. 

^  Append.  annual.  Bened.  t«  3,  p,  692. 

I.  20 
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de  1089,  qui  est  aucartqlaîre  âa  chapUre,  Mmime  m 
GaudoD  grammairieD,  qui  pouvait  être  on  mattre  de  petites 
écoles  ou  liumanités. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'université  d'Orléans  difaaiiàt  trans* 
férée  à  Nevers  au  commencement  fia  Xl¥*  aiècle ,  les 
recteur  et  docteurs  passèrent  m  acte  *  le  jeodl  «Yasl  la 
Pentecôte,  27  mai  1316,  avec  le  prieur  de  Salnt-ÉëeiiBe , 
du  consentement  de  tous  les  ordres  de  U  pravlnee  ^  ooale- 
nant  la  forme  et  les  conditions  de  leur  établlssemeiil  dans 
le  bourg  de  Saint-Ëlienne  ;  mais  la  tradition  est  qo'fisili'y 
demeurèrent  pas  long-temps,  et  qu'ayant  eu  quelque  dis- 
pute avec  les  habitants ,  ils  quittèrent  la  viUe  eti  retourna 
rent  à  Orléans. 

Leur  retraite  donna  lieu  sans  doute  d'ériger  une  école 
publique ,  à  peu  près  sur  le  modèle  dont  ils  avairat  laissé 
Vidée.  En  1413,  il  y  avait  à  Nevers  un  maître  ^raitSj 
nommé  Paul  d'Hongrie,  qui  demeurait  aux  écoleiwDen3 
le  compte  de  l'année  lZi2  7,  il  est  dit  que  Martin  Odes  ^ 
maître  ès-arls ,  avait  été  appelé  de  Paris ,  pour  gOAYemer 
et  exercer  les  écoles  universelles  de  cette  ville ,  et  pendant 
tout  le  cours  du  XV^  siècle  on  voit  sept  on  huit  maîtres 
ès-arls  employés  à  la  tenue  des  écoles  dont  le  siège  était 
au  bourg  de  Saint-Etienne. 

C'est  un  fait  incontestable  qu'alors  Técolâtre  '  de  Téglise 

'  Voir  quelques  pièces  déposées  aux  ardiives  de  la  préfedare. 
"  I/écolAlre  de  la  cnthédralc  donnait  les  leçons  de  théologie. 
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de  IVeras  avail  la  surintendance  des  écoles  publiques^  et 
qa*aa  moins  les  éclieyîns  lui  présentaient  le  principal^  outre 
que  les  autres  maîtres  ou  régents  devaient  prendre  son  at- 
tache et  que  par  la  suite  les  écoles  se  tinrent  chez  lui  '.  En 
iA70,  l'écolâtre  réclama  ces  privUéges  centre  le  prieur  de 
Saint-Etienne.  En  ISOS^ii  les  soutenait  auchâtelet  de  Paris, 
^^is-à-Yis  des  édievins.  Antoine  Perrot ,  maître  des  écoles, 
Pvit  à  ferme  pour  trois  années  les  droits  de  l-écolâtre, 
Cest-à-dire  la  faculté  de  donner  des  provisions  aux  autres 
■i^^Unes  moyennant  40  livres  par  an.  En  1570,  les  éche- 
^^bis  présentèrent  encore  an  scolastique  la  personne  de 
^'^  Jean  Gounot,  prétr^,  à  la  place  de  Jean  Remond,  qui 
^^ait  résigné  sa  principauté  entre  leurs  mains. 

Ou  lit  dans  le  compte  de  Jacques  Desprez  ^  de  Tannée 
^  ^^0 ,  que ,  n'y  ayant  depuis  long-temps  dans  la  ville  au- 
^^nea  écoles  de  valeur,  et  que  les  habitants  étant  con- 

m 

^^ts  d'envoyer  leurs  enfants  étudier  au  loin ,  les  éche- 

^li»  achetèrent  du  nommé  Jean  Gbenaut,  moyennant  170 

^^vres,  une  maison  près  la  chambre  des  comptes,  con- 

^^  à  celle  de  M*  Jean  Parent,  écolâtrc,  pour  joindre 

^  deux  maisons  en  une  seule  et  y  établir  les  écoles  ; 

*  Le  logent  se  nommait  magUier.  Il  éuit  habillé  d*une  robe  fendae 
par  derant»  et  ajtacliée  avec  une  ceinture  de  cuîr.  Ces  clercs  enseignant* 
maîtres  d^école ,  tenaient  leur  institution  du  chanoine  écolfttre.  (  Traité 
hisiorùjHê  de*  Écoles,  par  Claude  Joly.) 
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que  cette  maison  était  portée  de  Sainte-Git^  d'Orléans; 
que  la  ville  racheta  la  directe  et  donna  160  livres  comptaDt, 
outre  une  maison  en  la  rue  du  Château. 

Cinq  ans  après,  Léonard  Dupontot  y  bailli  de  Nlvemab  , 
donna  à  Técolâtre  sa  maison  située  devant  le  puits  des 
Ardilliers ,  et  qu'on  appelait  anciennement  la  maison  de 
Fea/uice,  et  reçut  en  échange  la  maison  de  Pécolâtre  et 
celle  qu'on  venait  d'y  ajouter.  De  ce  moment  le  collège  fat 
transféré  et  fixé  au  lieu  où  il  est  aujourd'hui. 

Pierre  Delafoi  y  fut  établi  principal ,  et  la  ville  loi  foornit 
six  tonneaux  de  vin ,  quinze  quartaots  de  froment,  quinze 
mesures  de  bois  à  chauflTer,  avec  la  vaisselle  d'étain  néces- 
saire pour  le  mettre  en  ménage,  lui,  ses  régents  et  domes- 
tiques. 

Les  réparations  des  bâtiments  forent  faites  par  moitié 
entre  la  ville  et  M^  Jean  Parent.  Le  compte  de  Jean  de 
Gorbigny,  pour  l'année  1527,  dit  qu'il  en  coûta  241  livres 
14  sous  pour  chacune  des  deux  portions,  outre  ce  qui 
avait  été  déjà  doqné. 

Un  bourgeois  de  Nevers,  nommé  Etienne  de  Maintenant, 
et  Jeanne  Grenier,  sa  femme,  donnèrent  A2  livres  de 
rente  pour  la  fondation  d'une  messe  qui  se  dirait  tous  les 
jours  dans  la  chapelle  dédiée  sous  le  vocable  de  Saint- 
Ïean-Baplistc. 

Après  la  mort  ou  la  retraite  de  Pierre  Delafoi ,  plusieurs 
autres  lui  succédèrent ,  et  il  paraît  par  le  compte  de  Phil- 
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ioordln^  pour  Tannée  1530,  que  les  échevtns  ne  man- 
QusàicDt  pas  de  prendre  sur  cela  l'agrément  du  scolasUque; 
on  devait  en  effet  le  regarder  comme  fondateur. 

ILa  même  année  1530,  Filibert  de  Beaujeu,  évéque  de 
BeilUéem,  bénit  la  chapelle  du  collège.  On  fut  obligé  de 
rompre  les  murailles  en  différents  epdroits  pour  le  faire 
p^aser^  et  les  brèches  furent  réparées  après  la  cérémonie. 
Mathurin  Gordier  %  normand,  habile  grammairien,  mort 
^çalvinlste  à  Genève  en  1565,  fut  principal  en  1531  et  s'y 
retira  en  1533. 

nouvelles  opinions  faisaient  dans  ce  même  temps  des 
très-rapides.  On  changeait  à  tout  moment  de 
n^attres  et  les  choses  n'en  allaient  que  plus  mal.  Le  dé- 
sordre pouvait  venir  de  ce  qu'on  les  prenait  tels  qu'ils  se 
présentaient  et  peut-être  sans  examen  de  leurs  mœurs  et 
de  leurs  sentiments  ^ 

Un  arrêt  du  parlement  de  Paris,  du  l«r  février  15A7, 

*  Né  en  1479.  —  Il  fut  appelé  à  Genève  par  CalvÎD.  On  lai  confia  la 

^^'l^cUon  da  collège  de  celte  ?ille.  Parmi  ses  ouvrages  élémentaires  les 

plus  caUméSy  on  distingue  :  i**  De  eorrupti  Sermoni*  apud  Gallosemen* 

'^^one,  et  latine  loquendi  raiione,  1530,  in-4%  souvent  réimprimé; 

V  Colloquiorum  scholasticorum  ,  lib.  iv,  1564  f  in-8<',  traduit  en  français 

par  Chopuseau;  8*"  le  Miroir  de  la  Jeunesse,  WiTVHist.  lUi,  de  Genève^ 

par  Senebicr. 

'  Oo  appelait  écoles  buissonnières  celles  qui  étaient  soupçonnées  de 
pFOlesUmlisme. 
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ordonna  que  la  présentation  du  principal  pour  emetg] 
la  Jeunesse,  appartiendrait  aux  écherins;  qa*U  ièndi 
preuves  de  capacité  entre  les  mains  du  scolastiqoe^  et  q 
l'égard  de  ses  vie  et  mœurs ,  Tinformation  en  serait  fa 
par-devant  Tévêque  de  Nevers  ou  ses  vicaires.  Mais  11 
apparence  que  cet  arrêt  fut  mal  exécuté ,  car  en  1561  j 
avait  dans  le  collège  des  régents  de  deux  partis ,  et  dès 
même  année  on  se  trouva  réduit  à  un  seul  régent  pour  1 
quatre  classes.  Les  écoles  particulières  avaient  été  dôfendi 
par  un  autre  arrêt,  comme  on  le  voit  dans  une  délibérât 
du  1 3  octobre  1 560 ,  au  moyen  de  quoi  rinstruction  dei  < 
fants,  dans  un  siècle  si  savant,  était  la  matière  de  bien  < 
inquiétudes. 

La  ville  institua  donc  dans  l'intérieur  du  collège  un  mal 
pour. les  alphabétaires,  et  M.  l'évèque  Giles  Spifame 
prié  d'attacher  au  collège,  au  moins  pour  l'empêcher 
tomber,  la  première  prébende  qui  vaquerait  dans  la  eadl 
drale,  conformément  à  l'article  9  de  Tordonnance  d'O 
léans  ;  mais  ce  dernier  article  ne  fut  accordé  que  trej 
ans  après  par  M.  Sorbin. 

Ce  fut  en  1565,  que  Ludovic  de  Gonzague,  duc 
Nevers,  à  cause  d'Henriette  de  Clèves,  sa  femme,  fit 
corps  municipal  la  première  ouverture  de  fonder  soU^ 
ment  le  collège  et  de  le  donner  aux  jésuites.  Il  offrit  pc 
cet  eilet  2,000  livres  une  fois  payées,  et  une  rente  p 
pétuelie  de  cent  quartauts  de  blé. 
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Otte  propotUion  fifd'abord  la  plus  vive  sensalioo.  Hais 

répotâtioii  mal  sonnante  des  jésuites  et  divers  événements 
retardèrent  l'issue. 

Enfin ,  le  5  juillet  1572 ,  il  fut  passé  un  acte  entre  le  due 
I^dovic  et  les  échevins ,  par  lequel  les  échevins  lui  ce- 
^l^rent  une  partie  des  bâtiments  du  collège,  pour  y  loger 
l^s  Jésuites  (se  réservant  l'autre  pour  les  maîtres  des  abécé- 
^^aireset  pour  le  pensionnat),  à  laquelle  le  seigneur  duc 
ajouta  trois  maisons  qu'il  avait  acquises  en  la  rue  des  Fan- 
Seats ,  et  les  jésuites  furent  dotés  de  2,000  livres  de  rente 
sur  l'hôtel  et  ville  de  Paris,  échangées  depuis  en  pareille 
rente  sur  les  revenus  du  duché. 

£n  1577 ,  les  jésuites  en  possession  du  collège  '  repré* 
tentèrent  k  la  ville  qu'ils  se  chargeraient  volontiers  d'en* 
sellier  les  abécédaûres ,  si  on  voulait  leur  donner  la  partie 
^^  IMm^ùts  réservée  et  une  somme  de  150  livres  par  an. 

»    Le  malin  on  entrait  en  classe'à  huit  heures,  et  on  sortait  à  onze.  Le 
ioîr  oaentcait  à  deux  heures,  et  on  sortait  à  quatre  heures  en  hiver^  et  à 
c^^q  heures  en  été.  On  commençait  par  les  patenôtres  dites  à  genoux  de- 
^'^^t  le  crucifix  attaché  à  la  muraille.  Ensuite,  dans  les  classes  élémen* 
l*iï€8,  on  suivait  Touvrage  du  P.  Habert,  traitant  des  moyens  de 
V^mptement  et  facilement  apprendre  à  bien  lire,  prononcer  et  écrire, 
^pantère  était  ensuite  commenté.  Dans  les  classes  élevées,  on  expli- 
quait Cieiron  de  amieiiid,  il  coûtait  un  sou  chez  le  libraire;  pro  Milone , 
un  sou  six  deniers;  Virgile,  trois  sous;  Catégories  d'Aristoie,  six  de- 
picn,  etc.  Le  régent  choisissait  un  élève  nommé  explorator.  Il  avait  les 
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n  en  fot  ùAi  rapport  au  seigneur  doc^  et  par  cootrat  dn-S 
août  1578 ,  la  Tille  lui  céda,  et  loi  aux  Jésuites,  les  bâtW. 
ments  retenus  par  le  premier  traité.  Leséchevins  promirent 
les  150  livres  par  an,  et  les  jésuites  d'enseigner  les  abécé- 
daires, dont  on  fit  une  classe  particulière. 

Les  jésuites,  comme'  Ton  sait ,  furent  chassés  de  France 
par  arrêt  du  parlement  de  Paris,  du  29  décembre  i59&. 
Fendu  au  sujet  de  l'assassinat  commis  par  Jean  Chatel ,  en 
la  personne  du  roi  Henri  IV.  AL  Arnaud  avait  reprodié  ^ 
publiquement  à  la  compagnie,  lorsqu'elle  voulut  se 
agréger  à  l'université  de  Paris,  que  ceux  deNevers  avaioi 
tenté,  par  la  confession  et  leurs  sermons,  de  soulever  les  ba — 
h  itants  contre  Henri  III ,  en  faveur  de  la  ligue. 

Le  duc  Ludovic  avait  pris  tiautement  le  parti  des  Jésuites 
dans  deux  requêtes  imprimées  qu'il  avait  présentées  ai^ 
parlement,  quoiqu'il  avouât  leurs  torts  en  disant  qu' 
avait  engagé  le  P.  général  à  rappeler  le  recteur  Malaurette^ 

yenz  sur  la  classe,  tandis  que  le  régeutles  avait  sur  son  caliier.  Il  tenaff 
note  des  causeurs,  en  français.  Les  écoliers  étaient  dÎTÎsés  en  décitries. 
Les  jours  de  vacances  étaient  le  dimanche  et  le  jeudi ,  mab  raprèt-midi 

• 

seulemenL  A  la  fin  de  Tannée  il  y  avait  des  exercices  publics.  Tous  la 

• 

discours  d*apparat  s*écrivaient  en  latin.  Les  ouvrages  qui  avaient  été  en 
usage  durant  la  fin  du  XV*  siéde ,  furent  conservés  aux  écoles  de  Nevers 
pendant  toute  la  première  moitié  du  XVI%  —  On  apprenait  par  cœur  les 
petits  jardins  des  racines  grecques»  les  florilèges,  les  fleurs  de  lati- 
nité, etc.;  la  réthorique  de  Fichetus ,  celle  de Faber,  etc.  iv.  r. 
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^C  ^'Alhaiiaie^  son  successeur^  avait  congédié  quelques  ré- 
crents  prédicateurs  et  confesseurs  pour  s'être  mêlésd'afiCaires 


Malgré  la  protection  et  les  démarches  du  seigneur  due*, 
te^  jésuites  de  Nevers  furent  compris  dans  la  proscription 
K^B^ale^  et  contraints  de  se  retirer  au  commencement  de 
l*9àanée  1595^  ils  indiquèrent  en  partant  quatre  Jeunes 
,  iK^mmes  pour  tenir  les  quatre  classes ,  mais  ils  ne  furent 
Point  acceptés. 

An  mois  de  Juillet  1597,  les  échevins  traitèrent  de  la 

*  I^Undpalité  avec  un  nommé  Arnaud  Régnauitv  qui  se 

^Haigea  de  la  nourriture ,  gages  et  entretien  des  régents; 

1  fierait  les  présenter  aux  échevins.  La  philosophie  serait 

^i^seignée  quand  il  se  trouverait  des  écoliers  capables, 

service  divin  serait  célébré  dans  la  chapelle  du  collège, 

on  lui  donnerait  300  écus  par  an ,  outre  le  revenu  de  la 

^ï'ébende  préceptoriale  ,  réunie  au  collège  en  1591;  cet 

étrangement  parait  avoir  eu  lieu.  ^ 

L'année  suivante  (1598),  la  ville  vendit  la  ïiie  du  Ghail- 

lou,  et  en  employa  les  deniers  aux  réparations  du  coUége; 

cette  rue  était  entre  la  rue  Creuse  et  la  rue  des  Ghapelahis, 

donnant  d'un  bout  dans  la  rue  de  Sahit-Etienne,  et  de 

l'autre  dans  celle  de  Fontmorigny. 

Le  30  décembre  1601 ,  on  nomma  dans  une  assemblée 
de  ville  quatre  commissaires  pour  se  transporter  au  collège 
au  commencement  de  chaque  mois,  avec  le  procureur  du 


foit  commun  et  le  secrétaire ,  en  faire  la  vtalle,  se  fidre 
rendre  compte  des  progrès  des  enfants  et  Térller  ttux  qui 
ne  se  trouveraient  pas  en  état  de  payer,  afin  de  payer  pour 
enx.  On  publia  aussi  que  toute  personne  poavalt  envoyer 
leurs  enfants  étudier  au  collège  sans  rien  payer. 

Les  chroniques  du  prieuré  de  Saint-Etienne  portent  que, 
le  22  avril  1602 ,  le  prieur  Henri  Girard  et  BM  François 
Beautour,  curé  de  Saint-Etienne ,  ayant  appris  qne  M  a- 
tiiurin  Juillard,  prêtre,  Tun  des  régents  du  collège,  avait 
dit  sa  première  messe  dans  la  chapelle  intérieure  et  qnll  y 
avait  été  fait  des  offrandes  asses  considérables,  allèrent  « 
trouver  M*  Arnauld  Recquart,  docteur  en  droit-canon, 
chanoine  de  Saint-Cyr,  recteur  du  collège,  et  ledit  Juil- 
lard  ;  qu'ils  interpellèrent  celul-d  de  leur  représenter  et 
restituer  lesditcs  offrandes  faites  le  dimanche  lors  dernier; 
que  ledit  Juillard  les  ayant  rendues,  le  prieur  de  Saint* 
Etienne  en  prit  une  pièce  et  le  curé  une  autre  et  lui  laissè- 
rent le  reste ,  disant  que  ce  qu'ils  en  faisaient  n'était  que 
pour  la  conservation  de  leurs  droits.  Il  y  en  a  acte  reçu  par 
Sabourln ,  notaire. 

Les  jésuites  ayant  été  rappelés  par  édit  du  mois  de  sep- 
tembre 1603,  le  corps  municipal  délibéra  qu'il  (allait  sol- 
liciter leur  rétablissement  en  cette  ville.  Charles  de  Gon- 
zague  le  demanda  au  roi  Henri  IV,  et  il  lui.  fut  accordé  par 
brevet  du  21  juin  1606. 

Il  fut  passé  avec  eux  un  nouveau  contrat  le  11  Janvier 
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i  0C7>  portant  qaib  rentreraient  au  1«  octobre  sttivant; 

qu'ils  professeraient  cinq  classes  de  grammaire,  liomar 

nilés  et  réthorique;  qu'ils  auraient  les  3,000  livres  de 

pension  du  dodié ,  la  métairie  de  Saint-Eloi ,  la  prébende 

réunie  par  AL  Sorbin  en  1591,  le  domaine  du  Coudrai 

et  &tnt- Antoine  ;  et  que  la  Yille  leur  payerait  les  1,S00 

ttvres  de  renie,  que  plusieurs  habitants  avaient  volon^ 

Uirement  constituées  au  profit  du  coU^e;  que  la  ville 

leur  meublerait  viogt  chambres  >  Tinfirmerie,  la  cuisine, 

'a  sacrislie  ;  que  les  livres  inventoriés  lors  de  leur  retraite 

^^<ur  seraient  rendus ,  et  qu'ils  jouiraient  de  Texemption 

^i^Uère  de  toutes  tailles,  emprunts,  impositions,  entrées, 

^^f^es  de  villes  et  autres  charges.  Ce  contrat  fut  homologué 

P^^  leltres-patentes  du  23  du  même  mois  de  janvier,  qui 

^^toarisent  définitivement  le  rétablissement  des  jésuites. 

mois  de  septembre  suivant ,  on  songea  à  bâtir  l'égUse 

la  place  où  elle  est,  et  comme  pour  y  parvenir  il  fal- 

^^  acheter  plusieurs  maisons  formant  Tencpignure  des  mes 

^^^3  des  Bourgeois  et  de  r£guillerie,  on  vendit  Tlie  de 

^^^ï^  à  Gui-Rapine  sieur  de  Bois-Vert ,  moyennant  1,250 

^^'^^,  qui  furent  employées  à  ces  achats. 

^'est  M.  le  doyen  Jean-Henri  Bogne  qui  a  fait  la  dépense 
^tt  grand  portail. 

Henri  Bolacre  et  Jeanne  Millet,  sa  femme,  fondèrent 
une  chaire  de  philosophie,  par  coutrat  du  29  mars  1610. 
Ëo  l'année  1619  fut  bâtie  la  chapelle  de  Saint-Marc, 


pour  les  causes  dont  j'ai  rendu  e(»nple  an  chapitre  des 
vœux  de  la  yllle. 

Gilbert  Taillandier^  notaire  à  Nevers,  vendit  aux  Jé- 
suites ^  en  lQ2l^^on  bien  de  l'Ermitage,  moyennant  i^SOO 
Uyres.  Pour  leur  en  faciliter  le  payement,  les  écbevins  con- 
sentirent, par  une  délibération  du  14  mars,  que  des  1300 
livres  de  rente  que  la  viile  leur  faisait ,  il  en  fût  tiré  500  li- 
vres faisant  rintérêt  de  pareille  somme  de  1,800  livres, 
dont  elle  demeurerait  diautant  décliargée  envers  eux. 

Ils  furent  assignés  au  grand  conseil,  en  1632,  à  la  requête 
d'Antoine  Brunel  de  Grammont,  abbé  de  l'abbaye  et  ordre 
de  Saint- Antoine  de  Viennois ,  pour  être  condamnés  à  lui. 
quitter  la  maison  et  lieu  de  Saint- Antoine-les-Nevers^  qu'il, 
prétendait  être  un  membre  dépendant  de  son  ordre;  maiss» 
cette  affaire ,  en  laquelle  les  écbevins  furent  autorisés  à  In — 
tervenir,  est  tombée  d'elle-même  '. 

Il  y  a  un  brevet  du  roi  Louis  XIV,  du  22  Janvier  ld59 
qui  exempte  la  ferme  de  Saint-£loi  du  logement  des  geik: 
de  guerre  et  de  la  contribution  au  fourrage. 

En  l'année  1726 ,  la  ville  établit  un  second  régent  de  ph 


>  Par  arrêt  de  la  Chambre  royale  de  T Arsenal,  du  27  août  1675,  la 
Ué  des  Iriens  de  Thôpilal  deSaint-Anloine  a  été  adjugée  à  Tordre  de  Not 
Dame-da-Monl-Carmel  et  de  Saint  Lazare-de-Jérusalem  ;  et  la  tîUc 
doDoé  pour  indemnité  aux  jésuites  80  livres  par  an,  à  prendre  sur  I 
odrob  Unt  que  l'éviction  durerait 
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losopUe  et  fonda  des  prix  pour  les  écoliers.  Un  arrêt  da 
conseil  da  4  Jnin  et  des  lettres-patentes  snr  icelui  du  17 
Juillet  9  confirment  cet  établissement  et  ordonnent  que  sur 
le  produit  de  l'ancien  octroi  il  sera  pris  annuellement 
500  livres  pour  la  pension  et  entretien  du  régent,  et  200 
Uvres  pour  les  prix. 

C'est  M.  le  Maire  y  et  en  cas  d'absence  le  premier  éche- 
▼in^  qui,  lors  de  la  distribution  solennelle  des  prix^  délivre 
en  personne  le  premier  prix,  donne  à  l'écolier  l'accolade 
et  la  couronne. 

I>^uis  long-temps  les  jésuites  écrasaient  la  ville  du 
poids  de  leurs  privilèges,  et  s'étaient  rendus  incommodes 
Par  la  multiplicité  de  leurs  demandes.  D'un  autre  côté, 
^  leur  était  dû  Justice  sur  plusieurs  objets  qu'ils  récla- 
'^suent  avec  droit  Après  s'être  épuisé  de  part  et  d'autre 
^^  mémoires  et  en  répliques,  on  convint  enfin,  par  une  tran- 
saction du  6  mars  1737,  que  la  ville  leur  payerait  doréna- 
kt  3,000  livres  de  pension,  outre  les  200  livres  pour  les 
Lx ,  cç  qui  fut  homologué  par  arrêt  du  conseil  du  1®^  oc- 
••^^ire ,  revêtu  de  lettres-patentes. 

Ils  eurent  besoin  d'un  secours,  en  1753,  pour  bâtir 
^^e  maison  de  plaisance  à  l'Ermitage.  La  ville,  autorisée 
ï^^r  WL  l'intendant  de  Bemage,  leur  donna  1,200  livres,    * 
^^  leur  en  promit  autant  après  l'entière  perfection  des 
ouvrages. 

Tel  était  le  dernier  état  des  choses ,  lorsque  les  jésuites 
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ont  été  expulsés  pour  toujours ,  et  leur  compagnie  totale* 
ment  dissoute  en  France. 

Le  collège  actuel ,  élevé  sur  les  ruines  des  deux  andeqs, 
a  pour  principaux  points  d'appui  Tédlt  du  roi  Louia  XYi 
du  mois  de  février  1768  ;  les  lettres-patentes  du  il  août  de 
la  même  année,  et  l'arrêt  de  règlement  da.Pariemeiit^  du 
29  janvier  1765. 

Il  est  composé  d'un  principal  aux  appointements  de 
1,200  livres,  outre  le  revenu  de  120  livres  pour  la  pré- 
bende préceptoriale  y  laquelle  somme  se  paye  par  Mes- 
sieurs du  Chapitre,  suivant  l'abonnement  fait  entre  eux  et 
le  P.  Jean-Baptisle  Athanaze ,  par  acte  capitnlaire  passé 
devant  Brisson,  notaire  royal,  le  21  août  1591;  de  deux 
professeurs  de  philosophie  aux  appointements  de  1,200  li- 
vres chacun;  d'un  professeur  de  réthorique  aussi  aux  ap« 
polntements  de  1,200  livres,  et  de  quatre  régents  de  cin- 
quième, quatrième,  troisième  et  seconde,  à  900  li?res 
chacun. 

U  devrait  y  avoir  un  aumônier,  suivant  l'article  %  des 
lettres-patentes ,  aux  honoraires  de  150  livres  par  an,  mais 
cette  place  est  actuellement  remplie  par  le  principal. 

Ses  biens  consistent  aux  objets  suivants  : 

10  Les  3,000  livres  de  pension  et  les  200  livrer  pour  les 
prix,  qui  se  prennent  sur  l'ancien  octiroi  ; 

20  Les  2,000  livres  que  donne  le  duché; 

P^  La  ferme  de  Saint-iloi  ; 


—  319  — 

4*  Li ferme  de  Saint-Antoine  ; 
S«  La  métairie  du  Coudrai; 
C^  La  métairie  et  les  réserves  de  l'Ermitage  ; 
70  L'accense  d'une  maison  attenante  au  collège  ; 
La  dîme  de  la  menue  ^  en  la  paroisse  de  Yarennes; 
Un  petit  terrier  venant  de  AL  de  Brienne  ; 
,0^  Une  vigne  de  trente  hommes^  aux  Perrières; 
10  Une  vigne  de  quatre-vingt-dix  liommes^  en  la  pa- 
sse de  Garchizy; 

42«  Une  rente  de  î5  livres  6  sous  sur  les  tailles  ; 
-^80  u^e  rente  de  2,/iOO  livres  sur  les  revenus  des  bé- 
aimexés  au  collège  d'Amiens^  et  qui  sera^  en 
^S,  de  3^000  livres^  suivant  qu'il  est  porté  dans  les 
^^^  très-patentes  de  confirmation  dudît  collège  d'Amiens. 
<Ies  biens  sAdt  administrés  5  conformément  à  l'article  6 
ré4it  de  1763,  par  un  bureau  composé  de  Monsei- 
<iir  l'Évêque ,  président ,  de  MIVL  les  Lieutenant  et  Pro- 
^^^^^eur  généraux ,  de  deux  officiers  municipaux,  de  deux 
^^^  tables  et  du  prindpaL 

Le  bureau  s'assemble,  dans  la  grande  salle  du  col- 
^^Çe,les  premier  et  troisième  jeudis  de  chaque  mois;  et 
délibérations  sont  écrites  par  le  secrétaire. 
Le  principal  et  les  régents  doivent  être  choisis  par  le 
bureau;  le  sous-principal,  maîtres,  sous-mattres,  précep- 
teurs et  domestiques ,  par  le  principal. 
La  discipline  extérieure  du  collège  doit  appartenir  au 


—  320  — 

bureau;  la  police  Intérieure  an  principal.  Il  y  est  en  outre 
veillé  par  un  administrateur  commis  par  le  bureanou 

Le  bureau  connaît  des  difflcultés  ^tre  le  principal  et  les 
régents* 

Les  revenus  du  collège  sont  touchés  par  le  principal , 
pour  en  compter  par  bref  état  tous  les  mois^  et  par  compte 
général  une  fois  Tannée. 

Mais  il  ne  rend  compte  à  personne  des  deniers  du  pen- 
sionnat 

Monseigneur  le  Ddc  de  Nivernais  est  conservé  dans  ses 
droits  de  fondateur.  Les  oraisons^  la  messe  solennelle  '  et 
la  présentation  du  cierge ^  le  Jouf  de  Saint-Louis  (patron 
de  Louis  de  Gonzague^  fondateur)^  continuent  d'avoir  lieu 
comme  par  le  passé. 

Au  surplus ,  il  convient  de  lire  Tédlt ,  les  lettres-patentes 
et  l'arrêt  de  règlement^  qui  ne  sont  guère  susceptibles 
d'être  extraits. 

*  L*égUse  da  collège  n*est  point  encore  ootiMcrée. 
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CHiPlTRE  mil. 


DES  BUtTRES  ÈS-ARTS  ET  D'ÉCOLE. 


^^ixUèrement  ;  une  ordonnance  des  échevins^  da  19 
^^  166^^  signée  CaUot^  contenant  réception  de  Louis 
pflpoQt;  maître  d'école. 

Pins  une  requête  des  maîtres  d'école  aux  échevins>  et 
ordonnance  du  20  juin  1678^  portant  qu'ils  jouiront  des 
L  21 
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Immunités  à  eux  promises^  sous  les  conditions  y  portées. 
Plus  une  requête  de  Henri  Joly^  et  Tordonnance  de  sa 
réception  ^  du  30  octobre  1689. 

Plus  une  requête  de  Filbert  Rainbault^  et  Tordonnance 
de  sa  réception  y  du  20  novembre  1689. 

Plus  une  requête  de  Louis  Lemoine^  écrivain ^  et  sa  ré- 
ception du  18  janvier  1690. 

Plus  une  requête  de  Pierre  Loget ,  et  sa  réception  du  3 
septembre  1691. 

Plus  une  requête  des  maîtres  aux  maires  et  échevins , 
pour  jouir  de  leurs  privilèges  y  et  l'ordonnance  du  l«r  dé- 
cembre 1693  y  portant  qu'ils  en  justifieront  et  que  cepen- 
dant ils  jouiront  par  provision. 

Plus  une  requête  des  maîtres  pour  jouir  des  privilèges^ 
au  pied  de  laquelle  est  une  ordonnance  de  soit  communi- 
qué aux  orficiers  de  l'hôtel  de  ville^  du  16  mai  169^. 

Plus- une  requête  des  maîtres^  non  répondue^  tendante  à 
l'exclusion  de  ceux  qui  enseignent  sans  permission. 

Plus  une  requête  de  François  Sallonnier^  et  sa  réception 
du  30  avril  1701. 

Plus  une  requête  de  Pierre  Perrin^  maître  ès-arts,  et  sa 
réception  du  28  janvier  1704. 

Plus  l'information  de  vie  et  mœurs  ^  de  Guillaume  Da- 
pont,  du  23  février  1709. 

Plus  une  requête  de  Nicolas  Boutet  ^  et  sa  réception  di 
29  juin  1722. 


—  883  — 


Vins  un  certiflcat  de  catholicité  pour  Antoine  Gestat ,  da 
i^^  fé?rier  1739,  et  nne  permission  d'enseigner ,  du  même 
j90T,  signée  de  Paris,  vicaire-général. 

XI  convient  an  surplus  de  consulter  les  tables  des  regis- 
de  délibérations. 
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CnAPlTBEIXlT. 


DES  MAISONS  RELIGIEUSES. 


n  y  a  dans  cette  ville  onze  communantés  régulières^  savoir  : 
sept  d'hommes ,  qui  sont  les  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Martin^  les  Bénédictins^  les  Jacobins ^  les  Récollets,  les 
Capucins,  les  Minimes  et  les  Carmes,  et  quatre  de  filles,  qui 
sont  les  Bénédictines ,  les  dames  de  la  Visitation ,  les  Urso* 
Unes  et  les  Carmélites. 
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Outre  ce^  nous  avons  encore  les  prêtres  de  l'Oratoire»  les 
qoi  desservent  THôtel-Dienet  les  sœars  de  la  Gharilé 
Tr^êMIbrétienne^  d'où  Ton  tire  celles  qui  sont  employées 
à  l'^hôpital-général. 

ISonA  allons  rendre  compte  de  ce  qui  regarde  chacun  de 
établissements» 


I 

\ 


COMMUNAUTÉ  D'HOMMES. 

Abbaye  de  Saint-Martin. 

Cette  maison  est  fort  ancienne  :  elle  date  au  moins  du 

v^nteu  du  yill«  siècle»  et  voici  comment  on  peut  le  prouver. 

TJoecharted'Hériman»  évêque  deNevers»  de  Tannée  849» 

^^  est  an  cartulaire  de  la  cathédrale»  porte  que  l'évêque 

^^^hifrède  ou  Rainfrol»  avait  donné  an  monastère  de  Saint- 

^^rUn  quelques  biens  dans  un  lieu  nommé  Bvdenago.  Or^ 

^on  la  plus  commune  opinion ,  Ragînfrède  »  vingtième 

évôqne  de  Nevers,  vivait  entre  755  et  767.  Il  est  vrai  que 

son  épiscopat  pourrait  être  ou  un  peu  plus  avancé  ou  un 

P^ii  plus  reculé ,  n'y  ayant  aucun  autre  acte  qui  en  fixe 

Positiyement  Tépoque.  Mais  comme  il  ne  peut  pas  être  placé 

^Wre  saint  Jérôme ,  mort  en  814 ,  et  Hériman ,  auteur 

*^  la  charte  de  849 ,  tout  ce  qu'on  pourrait  dire ,  c'est 

Vi'il  aurait  immédiatement  précédé  saint  Jérôme»  à  l'épo* 

^ue  où  nous  avons  mis  Galdo  '  ;  en  sorte  qu'au  lieu  d'avoir 

*  Voir  VHittoire  manuseriie  det  Évéque»  de  iY«ver»,  par  Parmetilier. 


1 
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tena  le  siège  aa  mlUea  du  \UV  siècle>  11  ne  Taurait  teni 
qu'à  la  fin,  ce  qui  fait  peu  de  difKrence. 

Saint  Jérôme,  vingt-deuxième  évoque  de  Nevns,  ealem 
à  Saint-Martin,  y  est  conservé  dans  une  châsse  de  bol 
doré,  ob  l'on  dit  que  les  procès-verbaux  de  son  élévatloi 
sont  renfermés,  ce  qui  me  parait  peu  croyable^  attendu  q» 
les  plus  anciens  livres  manuscrits  de  l'église  de  Nevers  1< 
reconnaissent  pour  saint,  et  sont  d'un  âge  où  l'on  ne  dres- 
sait point  encore  de  ces  procès-verbaux.  M.  Tévêque  Dulys 
a  fait  deux  fois  l'ouverture  de  cette  châ3se  :  la  premi^; 
lorsqu'il  consacra  le  grand  autel  de  l'église  parobablc 
de  Saint- Victor  de  cette  ville,  le  8  novembre  1615;  et  la 
seconde,  lorsqu'il  fit  la  bénédiction  de  la  chapelle,  4e 
Saint-Bertrand,  dans  le  prieuré  de  Notre-Dame-de-Fa;e>^ 
9  octobre  1616.  On  sait  qu'il  mit  dans  ces  deux  aut^,  if» 
reliques  de  saint  Jérôme  qu'il  avait  tirées  de  sa  cbls^  qui 
est  à  Saint-Martin. 

Les  malheurs  dont  l'état  fut  affligé  sur  la  fin  de  la  pre- 
mière race  et  au  commencement  de  la  seconde^  et  la  dé- 
vastation si  notoire  des  biens  ecclésiastiques  sous  le  gou- 
vernement de  Charles  Martel  et  de  Pépin-le-Bref,  ayant 
fait  abandonner  ce  monastère  comme  beaucoup  d'aiitres,. 
ce  ne  fut  que  sous  Charles-le-Chauve,  petit-fils  de  Çharle- 
magne,  qu'Hériman,  vmgt-sixième  évéque  de  Nevers^  en- 
treprit le  rétablissement  des  églises  de  son  diocèse,  en  le^ 
dotant  de  nouveau,  soit  de  leurs  anciens  fonds,  dont  la  restL- 
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intton  a?aU  été  ordoimée  par  Charlemagiie  et  Louis-le-Dé- 
hoiaake,  soit  de  nouveaux  biens  provenant  ou  de  son  propre 
palriflioine  ou  des  donations  qu*ii  avait  reçues  des  iidèies.^ 
Après  avoir  établi  quarante  chanoines  dans  sa  cathé- 
drale^ il  en  mit  aussi  setee  à  Saint-Martin  ;  non  pas^  comme 
Fa  dit  VL  Coquille ,  que  ce  fussent  dès-lors  des  chanoines 
réigoliers  de  Tordre  de  Saint-Augustin  ^  qu'on  n'a  com- 
mencé à  connaître  en  France  que  vers  le  milieu  du  on- 
lième  siècle ,  mais  de  simples  chanoines^  sur  le  modèle  de 
ceux  de  la  cathédrale ,  et  c'est  selon  moi  la  plus  véritable 
raison  de  l'ancienne  confraternité  des  uns  avec  les  autres; 
H  leur  donna  en  même  temps  les  fonds  expliqués  en  la 
cbarte  de  849;  ce  que  Gharles-le-Ghauve  confirma  en  859 
t^  son  diplôme  donné  à  Verberie. 

£n885,  l'abbé  de  Saint^Martin^  déjà  riche  et  puissant, 
fon^a  le  monastère  de  Gusset  en  Auvergne^  sous  sa  dépen- 
^l^xice;  et  cette  fondation  fut  autorisée  par  le  roi  Charles- 
l^^-C^ros,  à  la  prière  d'Eumène ,  trente-unième  évêque  de 
^^vers.  Le  même  prince  confirma  aussi  les  biens  de  Saint- 
»^artin  en  887. 

-En  1130,  Fromond,  évêque  de  Nevers,  qui  avait  été  cha- 

i^^tnede  Saint-Marlin  et  ensuite  doyen  de  la  cathédrale, 

^eva  les  bâtiments  de  l'abbaye  presqu'en  ruine,  et  lui  fit 

^^  grands  biens.  Bernard,  grand-chantre  de  Saint-Cyr,  y 

^  ajouta  d'autres,  et  fut  enterré  vers  le  même  temps  sous 

^^  chapiteau. 


\ 

\ 
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C'est  à  peu  près  en  ii&S^  sous  l'abbé  Etienne^  qae 
chanoines  de  Saint-Martin  qui  suivaient  aaparavant 
règles  d'Amalaire  et  de  saint  Ghrodegand  et  de  saint  EiÉsë 
de  Yerceil ,  embrassèrent  la  vie  commnne  et  rexproprl 
tlon.  De  ce  moment,  ils  furent  appelés  chanoines  religie 
ou  réguliers. 

Une  bulle  d'Adrien  lY^  de  l'année  1157,  accorde  àPab 
Bernard  la  permission  d'enterrer  dans  son  église  les  cor 
de  ceux  qui  auront  cette  dévotion,  excepté  les  exconnn 
niés  et  les  interdits. 

Jusque-là  l'abbaye  de  Saint-Martin  était  hors  la  tU 
Gomme  elle  n'était  séparée  des  murs  et  fossés  que  de 
largeur  du  chemin,  Guillaume  IV,  comte  de  Nevers,  don 
le  chemin  aux  religieux,  et  ce  don  leur  fut  confirmé  enil 
par  le  comte  Gui  pr,  qui  fit  défenses  à  toutes  personnes 
plus  passer  par-là  sans  la  permission  de  l'abbé.  Enfin ^ 
furent  renfermés  dans  l'intérieur  de  Nevers  par  la  nomre 
clôture  que  Pierre  de  Gourtenai  fit  faire  en  1194- 

Alexandrc  IV  leur  accorda  un  bref  en  1256,  qui  le 
permit  de  succéder  à  leurs  parents ,  excepté  quant  a 
biens  nobles.  Us  jouissaient  de  ce  droit  en  1^94,  suivs 
une  sentence  des  requêtes  du  palais  que  j'ai  vue. 

L'année  suivante ,  1257,  la  comtesse  de  Nevers ,  Maha 
de  Gourtenai ,  donna  à  l'abbnye  cent  sous  de  rente  pc 
i^on  anniversaire ,  qui  doit  être  célébré  le  mardi  avant 
Jladcleine.  Celle  rente  a  été  depuis  échangée  pour  n 
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place  à  bâtir  motdiD  sous  le  pont  Giseaa.  Le  mouUn  a  été 
bâti  e(  sabdste  encore. 

Les  clianoines  réguliers  de  Saint-Martin  sont  en  con- 
fraternité avec  l'abbaye  de  Saint-Sator,  celle  de  Saint- 
Laurent^  l'abbaye  près  Gosne^  celle  de  Plainpied^  Saint- 
Sympborien  d' Autan,  et  de  Notre-Dame-de-Châtillon-sor- 
SeÊne,  par  actes  des  années  1259, 1286,  i29â,  1443  et 
1452. 

la  chapelle  de  Saint-Sylvain,  qui  leur  appartient,  au 

vniage  de  Martelet  (aujourd'hui  faubourg  de  Sainte-Val- 

Hére  ou  des  Capucins),  fut  fondée  par  l'abbé  Pierre  de  la 

Tournelle,  vers  1317.  Il  y  avait  déjà  long-temps  (1269) 

que  les  chanoines  réguliers,  trouvant  le  cimetière  de  la 

paroisse  de  Saint-Martin  trop  petit,  en  avaient  fait  bénir 

™^  autre  hors  la  ville,  par  Tévéque  de  Nevers,  Robert 

^^  Marizi,  et  qu'ils  y  avaient  élevé  une  petite  chapelle  où 

^Is  devaient  dire  la  messe  au  moins  trois  fois  par  semaine. 

J^^n  dit  Tristan ,  comte  de  Nevers ,  avait  regardé  cette 

^*^txcprise  comme  contraire  à  ses  droits  de  justice.  Il  avait 

^^t  arracher  les  croix ,  déterrer  un  corps  mort,  et  ôter 

^^Otes  les  marques  de  cimetière.  Cette  chapelle,  peut-être 

^Onamencée  dès-lors ,  fut  bâtie  depuis  dans  des  circons- 

^^îices  plus  heureuses.  Elle  a  été  souvent  le  dépôt  des 

^^rps  des  seigneurs  et  dames  de  la  maison  de  Nevers, 

^^^squ'on  les  apportait  de  dehors  pour  les  enterrer  à 

S^int-Cyr  ou  aux  Récollets,  ci-devant  Cordeliers. 
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Par  un  usage  fort  ancien^  et  dont  il  ne  nous  a  pas  éli 
possible  de  fixer  l'époque  ^  lorsque  Tévêque  de  Neveu 
faisait  sa  première  entrée  solennelle ,  il  arrivait  la  tqUIi 
à  Saint-Martin ,  y  descendait  de  cheval,  avec  tout  son  cor- 
tège, devant  la  grande  porte,  envoyait  les  chevaux  et  la 
équipages  à  l'évéché ,  entrait  à  pied  à  Tabbaye  ^  où  les 
chanoines  le  recevaient  avec  la  croix,  les  cierges  et  Tean 
bénite.  U  y  soupait  et  couchait  avec  trois  ou  quatre  per- 
sonnes de  sa  compagnie.  En  Tannée  i33S,  Pierre  Bertrand 
de  Colombiers,  faisant  sa  première  entrée,  vmtàSainl- 
Marlin  avec  un  grand  nombre  de  cavaliers  qu'il  fit  entrer 
avec  lui.  Les  chevaux  furent  mis  aux  écuries  du  monas- 
tère ,  et  toutes  les  personnes  de  la  suite  du  prélat ,  logées 
et  nourries  aux  dépens  des  religieux.  Après  que  rév6^ 
fut  intronisé  et  qu'il  eut  pris  possession ,  ils  se  plaignirent 
de  l'excessive  dépense  que  cette  visite ,  si  contraire  à  Tu- 
sage  ,  leur  avait  occasionnée ,  et  témoignèrent  leurs  in- 
quiétudes pour  l'avenir^  en  cas  que  les  évoques  ses  suc- 
cesseurs entreprissent  de  tirer  droit  de  son  exemple*  On 
s'en  rapporta  de  part  et  d'autre  à  Toffîcial  de  Tévêque, 
qui  entendit  beaucoup  de  témoins  sur  ce  qui  s'était  pra- 
tiqué jusqu'alors.  Sur  quoi  le  prélat  donna,  le  10  déoem- 
bre  1338 , un  acte  aux  religieux,  portant  qu'il  n'avait  point- 
entendu  leur  préjudicier,  et  que  s'il   s'était  comporta 
autrement  que  ses  prédécesseurs ,  c'est  qu'il  avait  été  màM 
informé. 
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£q  IMS  9  l'abbaye  de  Saint-Martin  fat  taxée  à  31  livres 
4  sons  6  deniers  pour  la  rançon  du  roi  Jean^  fait  prison- 
nier à  la  bataille  de  Poitiers. 

En  1388^  Etienne  de  Foins ^  abbé  de  Saint-Martin^ céda 
à  Pldlippe  de  France^  duc  de  Bourgogne^  comte  de  Nevers, 
le  droit  de  poids  qui  lui  appartenait  dans  la  ville  de 
Nevers. 

Nous  avons  des  preuves  que  dès  1393 ,  le  guet  ou  sen^ 
tinelle  de  la  ville  était  déjà  au  clocher  de  Saint-Msurtin. 
Ce  point  de  fait  est  justifié  par  les  comptes  des  receveurs. 
Celui  de  Jean  Matgnen^  pour  Tannée  1399,  fait  mention 
9ie  les  assemblées  des  habitants  se  tenaient  au  chapitre 
de  Saint-Martin  5  et  qu'il  y  avait  dans  ce  chapitre  une  cha^- 
Pclle  fondée  où  le  prieur  était  obligé  de  dire  ou  faire 
dire  une  messe  tous  les  mardis. 

On  Ut  dans  celui  de  Jean  Decolons,  de  Tannée  1418, 
^^e  la,  cloche  de  la  communauté  était  h  Saint -Martin ,  et 
Vi'on  la  sonnait  le  matin  à  Touverture  des  portes  ;  le  soir, 
lorsqu'on  les  fermait,  et  à  minuit. 

Et  dans  celui  de  1419 ,  que  la  ville  fit  présent  de  100  li- 
vres aux  religieux  et  couvent  de  Saint-Martin ,  tant  parce 
qu'on  avait  habitude  de  s'assembler  chez  eux,  que  le  guet 
était  en  leur  clocher ,  qu'ils  avaient  fourni  place  en  leur 
église  pour  le  trésor  et  chartrier  de  la  ville ,  que  parce  que 
les  terres  et  pavés  de  la  ville  posés  contre  leurs  murs  y 
avaient  causé  du  dommage ,  et  qu'on  leur  avait  promis 
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cinquante  écus  d*or  qui  ne  leur  avaient  pas  été  payés;  < 
encore  parce  que  leur  réfectoire  venait  d'être  brûlé ,  < 
qu'ils  allaient  en  reconstruire  un  autre. 

Les  difficultés  éteintes  en  1338  avec  Pierre  Bertrand  d 
Colombiers,  se  réveillèrent  en  lZt40  avec  Jean  Yivien;  e 
par  un  acte  du  9  octobre  it\ù^^,  on  convint  que  révdqo 
de  Nevers  aurait  droit  de  visite  une  fois  l'an  dans  le  no- 
nastère ,  et  que  la  procuration  ne  serait  fournie  qu'à  bui 
personnes  de  sa  suite. 

On  trouve  encore  dans  les  comptes  des  receveurs,  q« 
dès  le  xy«  siècle  tous  les  curés  et  fabriciens  des  pa- 
roisses de  la  ville ,  après  la  messe  paroissiale  du  Jour  di 
la  commémoration  des  fidèles  trépassés,  apportaient  et 
l'église  de  Saint- Martin  les  offrandes  de  pain  etd'aigei 
qu'ils  avaient  reçues,  et  les  remettaient  entre  les  main^ 
des  échevins  qui  les  distribuaient  aux  pauvres  assemblé 
dans  le  cimetière  de  Saint-Martin.  Cette  pieuse  eoatnmi 
s'est  continuée  jusqu'à  présent,  sauf  que  les  aUmône! 
sont  beaucoup  moindres  qu'autrefois ,  que  les  fiibrldeuf 
des  paroisses  se  dispensent  de  venir  à  Saint-Martin,  que 
plusieurs  curés  affectent  pareillement  de  n'y  point  paraître 
en  personne,  et  que  la  supérieure  de  THôtel-Dieu  semble 
avoir  acquis  le  droit  de  recevoir  seule  la  totalité  des  au- 
mônes. 

L'abbé  de  Saint-Martin  a  souvent  été  du  nombre  des 
conseillers  de  ville  :  on  voit  même  dans  les  registres  qu'on 
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ftnple  dumoine  le  fat  en  1563.  L'abbé  fiit  encore  Dommé 
TWt  1646  et  je  n'en  ai  point  vu  d'autre  depuis. 

£d  l'année  1634  5  l'abbé  Jean  de  Vienne  iit  faire  son 
!^iclo8  et  rebâtir  le  logis  abbatial ,  moins  grand  mais  plus 
élégant  que  l'ancien;  il  y  dépensa  25^000  livres.  La  vigne, 
ffii  était  dans  cet  enclos  fut  arrachée  et  convertie  en  jar- 
Ob;  de  son  temps  ^  l'abbaye  de  Saint-Martin  a  été  unie  à 
la  congrégation  de  Sainte-Geneviève,  en  1630  ;  elle  était 
éepà&  1520  de  celle  de  Saint* Victor. 

Ce  fat  entre  ses  mains  que  leséchevins  remirent  en  1642 
h  chand>re  voûtée  ob  étaient  les  papiers»  à  condition 
V^'eDe  serait  rendue  si  l'on  en  avait  besoin. 

Le  jardin  des  filles  de  la  Visitation  est  un  démembrement 
décelai  des  chanoines   réguliers;  le  prieur  claustral  » 

I 

Hays,  qoi  avait  fait  des  réparations  immenses  dans  la  mai- 

I 

Mn,  et  dépensé  jusqu'à  8^000  livres  pour  faire  à  neuf  le 
maltre-autel  pris  depuis  les  fondements,  le  leur  vendit  en 
1635  moyennant  150  livres  de  rente,  au  principal  de  3,000 
livres.  Cette  rente  ayant  été  remboursée  en  1650,  le  prieur, 
Balihazar  Leclerc ,  se  servit  de  ce  fonds  avec  1,000  livres 
<pi'il  y  ajouta ,  pour  acheter  le  bien  de  Beauregard  des  héri- 
^ers  Cassiat. 

La  grosse  cloche  fut  bénite  en  1649  et  tenue  par  les 
^^e  échevins  et  procureur  du  roi ,  avec  Jeanne  Alillet , 
^ea?e Henri  Bolacre ,  lieutenant-général,  le  21  novembre. 
I      Le  Qoaveau  portail  sur  la  rue  de  Saint-Martin  a  été  fait 


l 

i 


i 
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depuis  environ  vingt-cinq  ans.  Le  dedans  de  la  maison  a  él 
réparé  de  suite  et  est  maintenant  en  fort  bon  état  La  mal 
son  destinée  poar  le  logement  du  chanoine-curé  >sftoée  e 
dehors  et  à  côté  du  monastère^  a  été  aliénée' et  nlse  a 
mahis  laïques  vers  le  même  temps. 

La  bibliothèque  de  Saint-Martin  est  sans  contfedtt  h 
plus  riche  et  la  plus  nombreuse  de  toutes  les  bibliothèque 
de  Nevers  %  si  Ton  excepte  celle  de  Mgr.  VÈY6q/Êe  acCneL 
Elle  a  été  considérablement  augmentée  par  le  1^  qui 
Mgr.  révéque  Charles  Fontaine  a  fait  aux  chanoines  régu. 
liers  de  partie  de  la  sienne ,  avec  clause  qu'elle  serait  entarei 
tenue  et  publique  pour  les  jeunes  ecclédasUques  de  laTOtai 

n  y  a  à  Saint-Martin  un  prieur-curé,  deux  duoMdoe» 
vicali^es,  un  chanoine-procureur,  et  un  chanotaie4IQiii(B 
thécatare^ 

PRIEURÉ  DE  SAUrr-ÉTIENNE. 

Les  bénédictins  de  Nevers  font  remonter  leur  ori|^ 
au  sixième  siècle ,  et  donnent  à  Saint-Columban  rhonaecs 


*  La  bibliollièqoe  de  la  Tille  possède  un  grand  nombre  de  Totanet 
profiennent  de  celle  du  couvent  de  Saint-Martin.  s.  r. 

>  Les  commissaires  chargés  de  dresser  le  prooès-Teci)a]  de  Vu^aneri^ 
trouvée  dans  le  couvent  de  Saint-Martin,  Tan  II  de  la  république»  coast*' 
tèrent  qu'elle  possédait  dOi  marcs  h  onces  d'argent.  Celte  argenterie  Arf 
envoyée  à  la  Convention ,  qui  accepta  avec  reconnaissance  cet  envoi,  '<»* 
sa  séance  du  J6  février.  v.  f. 
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de  leur  fondation ,  mais  ils  se  trompent  aux  deux  égards. 

La  pins  ancienne  charte  de  dette  maison ,  qui  est  de 

Paonée  1063 ,  et  dont  je  n'oserais  pas  même  garantir  la 

sineérité ,  porte  que  Saint-Golumban  établit  d'abord  des 

réHgieiises  ;  que  le  monastère  se  détruisit  de  lui-même; 

qoel'étéqne  de  Nevers,  Hugues  n^  dit  de  Ghampallement^ 

lerebfttit  et  qu'il  en  fit  un  prieuré ,  où  il  mit  des  chanoines 

OQ  clercs  réguliers  sous  la  règle  de  Saint-Sylvestre.  Il  fut 

de  ce  moment  sous  le  vocable  de  Saint-Etienne  seul^  car 

auparavant  il  avait  été  dédié  à  la  Nativité  de  Notre  Seigneur, 

à  h  Sainte-Vierge,  à  Saint-Etienne,  à  Saint-Jean  Févangé- 

Bste  et  aux  Saints-Innocents. 

lesCtercs  de  Saint-Sylvestre,  congrégation  étrangère 
et  peu  connue  en  France,  n'y  demeurèrent  pas  long- temps. 
£a  1068 ,  l'évêque  Maulguin ,  du  consentement  du  comte 
de  Nerers,  Guillaume  I,  donna  cette  maison  à  saint  Hugues, 
abl)é  de  Gluni,  qui  y  envoya  un  prieur  nommé  Pierre  et  des 
veligieQX  ;  telle  est  la  véritable  origine  du  prieuré  de  Saint- 
Etienne,  qui  n'est,  comme  on  le  voit,  que  de  la  fin  du  on- 
^ème  riècle.  Guillaume  I  combla  les  religieux  de  biens  et 
de  revenus  après  avoir  dépensé  cinquante  mille  sous  pour 
leiir  construire  un  nouveau  monastère  et  les  mettre  dans 
tontes  leurs  aises. 

Cest  par  une  charte  de  1097,  dont  on  trouve  des  copier 
partout ,  qu'il  leur  donna  la  justice  et  la  propriété  de 
leur  bourg ,  alors  fort  éloigné  de  la  viUe ,  et  qu'il  y  atta- 


cha  aa  profit  des  habitants  de  ce  liea  tous  les  privfléges  et 
toutes  les  franchises  imaghiables. 

Ge  prince  mourut  en  1100  et  fut  enterré  dans  la  chapelle 
de  Saint-Benoit  *,  derrière  le  chœur  des  religieux^  sous  une 
tombe  de  pierre  y  un  peu  élevée  de  terre  et  ornée  de  relief, 
n  y  demeura  jusqu'en  1681,  que  son  tombeau  fut  déplacé 
de  la  droite  à  la  gauche  ;  et  le  12  février  1760 ,  il  fut 
ethnmé  sans  cérémonie  et  ses  ossements  portés  sous  un 
des  pavés  du  choeur ,  sur  lequel  on  écrivit  ces  mois  qui 
sont  déjà  presque  effacés  :  Hlcjacet  GuUMmus  carnet. 

Dans  les  premiers  temps^  les  Bénédictins  faisaient  souvent 
renouveler  les  chartes  de  leurs  franchises  par  les  Papes  ^  les" 
Évoques,  et  les  Comtes  de  Nevers,  insensiblement  Ils  ont 
oublié  qu'ils  étaient  de  la  fondation  et  de  la  garde  de  ces 
derniers.  M.  Coquille  leur  a  fait  de  grands  reproches  à  ce 
sujet;  mais  que  n'aurait-il  pas  dit  s'il  eût  vu  déterrer  le  ^^^ 
fondateur ,  sans  qu'on  sût  ce  qu'on  ferait  de  ses  os^  et  si 
l'on  eût  élevé  sous  ses  yeux ,  sur  la  principale  porte  du 
choeur,  un  écusson  aux  armes  du  roi. 

Le  prieuré  et  le  bourg  furent  renfermés  en  1194  dans  la 
ville  5  au  moyen  de  la  nouvelle  encehite  faite  par  le  ccMnte 
Pierre  de  Courtenai.  Le  prieur  eut  le  secret  d'obtenir  d 
Comte  une  charte,  par  laquelle  les  habitants  du 
furent  déclarés  exempts  de  contribuer  à  la  constructto: 
des  nouveaux  murs. 

>  Aujourd'hui  Saint-ÉtieoDc. 


Dès  Famiée  1211  les  religieux  earent  des  contestations 
très-vif  es  avec  Gervais  de  Ghâteauneuf  ^  évêqaede  Nevers^ 
au  si](Jet  des  visites  qu'il  voulait  faire  chez  eux.  Elles  se  renou- 
vdèraii  en  1232  avec  Raoul  de  Beauvais ,  et  furent  encore 
reprises  avec  Amauld  Sorbin  ^  à  qui  on  osait  soutenir  qoç 
les  saints  Canons  de  TÉglise  étalent  impuissants  auprès  des 
privilèges  accordés  par  les  Papes  à  Tordre  de  Gliuii. 

L'érection  de  la  paroisse  de  Saint-Éloi/en  1237  »  n'est 
qn'im  démembrement  de  celle  de  Saint-Etienne  ;  aussi  est- 
elle  à  la  présentation  des  religieux.  En  1288,  le  prieur  dis- 
putait au  comte  Robert  le  droit  de  justice  hors  la  porte  de 
.  la  Barre  j  vers  celle  de  la  Bretonnière.  Un  surrét  du  mois  de 
Boars  y  confirma  le  Comte.  En  1293,  arrêt  du  Parlement  qui 
expulse  les  Juife  du  bourg  de  SaUit-Etienne,  où  ils  étaient 
"^H  grand  nombre. 

En  1316  9  le  prieur  traite  avec  les  recteurs  et  suppôts  de 
l'tinivenlté  d'Orléans,  et  consent  à  leur  établissement  dans 
1^  ville  et  dans  lé  bourg.  Ils  y  vinrent  le  27  mai  1317,  mais 
^Is  n'y  demeurèrent  pas  long-temps. 

Le  compte  d'Huguenin  Gendrat^  de  l'année  1394,  fait 
>tiention  que  la  ville  contribua  en  cette  année  à  la  réfection 
^e  lliorloge  de  Saint-Etienne. 

En  1420,  les  cloîtres,  dortoirs,  chapitres  et  autres  lieux 
Réguliers  furent  incendiés. 

Le  compte  de  Pierre  Mafgnien ,  de  l'année  1A22,  porte 
^'11  fut  donné  par  la  ville  au  prieur  et  couvent  de  Saint- 
L  22 


EticDDe,  18  liv.  10  s.  c  en  pitié  et  aumône,  en  coDsidération 
et  regard  de  ce  que  noufellement,  de  cas  d'accident  et  for- 
tune, et  non  mie  par  leur  fait  ne  coulpe,  leur  numastère  a 

m 

été  détruit,  et  ars  par  feu  venu  de  la  ville,  tellement  que 
lesdits  religieux  n'ont  lieu  où  ils  se  puissent  coiicber ,  fors 
en  l'église  :  »  ladite  somme  de  18  liv.  10  s.  faisant  partie  de 
100  livres  à  eux  accordées  pour  la  reconstruction  de  leur 
monastère  et  non  autrement 

Le  5  septen:bre  1427,  Jean  Lecleirc,  ci-devant  diance^ 
lier  de  France,  fonda  à  Saint-Etienne  une  messe  basse 
quotidienne ,  à  Taube  du  jour,  à  Tautel  de  Saint-Martin , 
coupetée  de  trente-six  coups  avec  la  grosse  cloche>mo7en- 
nant  600  liv.,  savoir  :  300  liv.  po\ir  réparer  les  lieux  brûlés, 
et  300  liv.  à  mettre  en  fonds  pour  ladite  messe.  H  donna 
ea  outre  AO  liv.  au  sacristain  pour  sa  peine  de  la  sonnerie 
et  pour  fournir  les  deux  cierges. 

Et  par  acte  du  2?  juin  1432,  le  maître  de  l'hôpital deSaiot- 
Éloi  le  donna  aux  prieur  et  religieux,  pour  les  aider  à  r^[>arer 
les  do:):mage   qi  e  Vi  cendie  de  1420  leur  avait  causé* 

Les  pi^euves  de  leur  possession  du  droit  de  lit,  après  le 
décès  des  nobles  de  leur  paroisse ,  ne  remontent  pas  plus 
haut  qu'au  22  octobre  1471  ;  mais  elles  sont  bien  soute- 
nues jusqu'à  présent. 

Le  21  mai  1474  »  Filbert  Boutillat,  conseiller  et  maître 
des  comptes  du  roi,  trésorier  de  France,  bailli  de  Mver- 
nais,  etc.,  et  Marie  de  Gheigne,  sa  femme,  donnèrent  ai 
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coaT«t  de  Saint-Étienne  la  terre  et  seigneurie  de  la  Breton- 
nière,  amortie  par  Jean  de  Bourgogne,  comte  de  Ne  vers, 
le  8  juillet  lZi75  ;  ils  firent  faire  aussi  à  leurs  frais  une  belle 
chapelle  à  la  droite  du  chœur ,  où  il  y  a  une  grande  épi- 
taphe  contenant  les  donations  et  fondations  par  eux  faites. 
(Ladite  femme  Boutillat  y  est  nommée  Marie  de  Gleignes^ 
fine  du  seigneur  de  Rancé ,  du  pays  de  HainaulL  ) 

On  lit  dans  les  papiers  domestiques  du  monastère ,  qtie 
lors  de  la  peste  de  1516,  Gtiarles  Bertbier,  seigneur  de 
Bizy  ^Vêtant  retiré  au  prieuré  de  Faye,  pour  fuir  la  con- 
tagion^ les  religieux  de  Saint-Étienne  lui  portèrent  en 
dépôt  une  custode  d'aigent  doré,  en  laquelle  U  y  avait 
^me  couronne  et  trois  anges  qui  tenaient  la  boite ,  deux 
oalices  tout  dorés,  une  paire  de  chopinettes  d'argent,  un 
Reliquaire  à  porter  le  corps  de  Notre  Seigneur  le  jour  et 
^êie-Dieu  ;  qu'il  se  chargea  du  tout ,  et  promit  de  le  ren- 
dre par  cédule  du  3juinl5i6,  mais  qu'on  fut  obligé  de 
plaider,  en  154$,  avec  ses  héritiers  pour  les  ravoir.  On 
^  voit  aussi  que  Jean  Duchâteau,  prieur  de  Saint-Étienne, 
^onna  des  provisions  de  l'office  de  recteur  du  collège  de 
devers ^  le  24  décembre  1519,  à  M«  Antoine  Perrot,  mat- 
ure ès-arts,  pendant  le  temps  duquel  fut  fondé  le  collège 
^ù  il  est  à  présent,  au  logis  dudit  Perrot.  Quelque  portion 
duquel  était  en  la  justice  de  la  ville,  hors  le  paroissiage 
4e  Saint-Étienne,  et  le  surplus,  même  la  plus  grande 
partie  d'icelui ,  était  de  la  justice  et  du  paroissiage  dudit 
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mmastère;  et  que  le  6  février  1S9&,  frère  Are  Dodos 
chaotre^  préseota  ao  même  office  de  recteor  M*  Bertrand 
maître  ès-arts^  à  M^  Ftaoçofs  Le  Boorgoiog,  prieur  corn* 
mandataire.  Cependant  le  compte  de  GObert  Doirean. 
de  ladite  année  1534  ^  porte  qne  Mathnrin  Ciordier  élÉl 
dans  ce  même  temps  principal  da  collège^  et  que  raym 
abandonné ,  sa  place  fut  remplie  par  M*  Glande  Badta. 

Noos  avons  déjà  remarqué  que  rassemblée  deshdA- 
tants  dn  quartier  de  to  Barre ,  ponr  FélecUon  des  con- 
seillers de  ville  9  se  tenait  anciennement  an  doRre  A 
Saint-Étienne.  det  usage  n'a  cessé  que  depuis  les  non 
veaux  règlements  concernant  les  élections. 

Le  dernier  août  iSGS^  fl  fut  fait  un  traité  entre  les  te 
ilgieux,  prieur  et  couvent  de  Saint-Étlenne  ^  et  les  offidn 
de  Jacques^  duc  de  Nivernais ,  pour  l'échange  de  lajariloi 
du  bourg.  Ce  traité  fut  ratifié  et  signé  par  ce  prince^  le  1( 
septembre  suivant ,  autorisé  par  lettres-patentes  du  là^  A 
mois  de  novembre  ;  et  par  autres  lettres-patentes  dn  moti 
de  février,  la  Justice  du  bourg  fut  unie  à  la  pairie ,  le  toul 
vérifié  par  arrêt  du  Parlement  du  1 3  mai  i  56A«  Mais  rien  m 
Alt  exécuté,  à  cause  du  décès  dudit  seigneur  et  des  troubles 

Cette  afllaire  a  été  reprise  et  consommée  par  acte  pass< 
devant  Brisson  et  Sacré ,  notaires  royaux  à  Nevers ,  le  * 
septembre  1585,  par  lequel,  sous  les  conditions  y  expli- 
quées, la  justice  que  les  religieux  avaient  dans  le  bouq 
a  été  réincorporée  au  duché,  sauf  et  réservé  le  droit  de 
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Justice  haute  j  moyenne  et  basse ,  qui  leur  est  demeuré  en 
dedans  Fenclos  des  murailles  hautes  dudit  prieuré  seule- 
ment ^  qui  est  le  cimetiôre ,  Téglise ,  le  cloître ,  maisons  du 
prieur  et  religieux^  cours  et  jardine. 

le  i&  décembre  1580^  Etienne  de  Fa?ardhi^  prieur  de 
Saint-Etienne ,  permit  à  Laurent  Carie  de  faire  mettre  un 
béniUer  dans  Téglise  pour  donner  de  Teau  bénite  à  ses 
parents  et  prédécesseurs.  La  môme  permission  fut  accordée 
k  Michel  Nouët,  fils  de  Jean^  le  12  janvier  1581. 

Saint  Eulade  ou  Eulale^  premier  évêque  de  Nevers  S 

repose  sous  l'autel  paroissial  du  prieuré  de  Saint-Etienne  ^ 

construit  en  1523.  Son  tombeau^  qui  est  de  pierre,  y  fut 

transporté  le  vendredi  17  juillet  de  la  même  année ,  de 

^nn  des  collatéraux  où  11  était  auparavant^  par  les  soins 

^^   prieur  don  Jean  Dncbâteau;  et  c'est  en  l'année  1602 

9Qe    Qaude  Brédeau ,  échevin  de  Nevers ,  y  fit  graver 

^    quatre  vers  qu'on  y  lit ,  dont  les  deux  premiers ,  à 

^'^  ^Xlot  près  {corpus  au  lieu  de  munus)  sont  aussi  les 

^^*X.  premiers  de  l'épitaphe  que  Fortunat  composa  en 

'^Otiiieiir  de  Victorien,  abbé  d'Agaune,  mort  dans  le 

^^  siècle  ».  n  reste  à  savoir  comment  et  dans  quel  temps 

*  Pannentîer  suit  id,  pour  les  évêques  de  Nevers,  Tordre  chronolo- 
^^^  qa'U  a  établi  dans  son  Histoire  manuscrite  que  nous  avons  déjà 

^^^  H.    F. 

^  f^oyez  la  collection  d'André  I>ucbesne,  iom.  i'%  page  480. 


le  tombeau  de  saint  Eulade  s'est  trouvé  à  Saint-ÉtleuDe , 
et  c'est  sur  quoi  Ton  n'a  rien  de  certain. 

Depuis  l'échange  de  la  Justice  du  bourg ,  les  religieux 
de  Saipt-Étienne  n'ont  plus  été  recevoir  à  la  porte  de  la 
Barre  les  évêques  et  princes  du  pays;  d'ailleurs,  les  en- 
trées ne  se  font  plus  par  cette  porte. 

Ils  ont  toujours  été  en  dispute  du  pas  avec  les  cbanobies 
réguliers  %  et  ils  ne  se  trouvent  plus  ensemble  depuis  long- 
temps. 

Cette  maison  consiste  aujourd'hui  en  un  prieur  com- 
mandataire,  un  prieur  claustral  et  trois  religieux.  Les 
cloîtres  ont  été  détruits  depuis  peu  d'années  ^  et  le  mo- 
nastère a  reçu  un  air  d'élégance  dont  il  avait  peut-£tre 
besoinl». 

>  Voir  quelques  ptèœs  maDusorites  que  nous  aTOaa  publiées  daiif  lei 
AnnwAres  de  la  Nièvre,  années  i8d7 ^  1838. 

a  D*après  le  procès-verbal  dressé  par  les  Commissairei  cbargéi  de  Ten- 
lèrement  des  effets  d'or  et  d'argent  appartenant  aux  églises  et  aux  com- 
munautés, il  fut  trouvé  à  Saint-Etienne  de  Nevers  : 
i"*  Une  lampe  et  une  croix  de  procession  en  argent,  pesant    m.  <mc  r- 

seize  marcs  deux  onces ,  ci i6    î    • 

2*  Deux  chandeliers  unis  en  argent,  du  poids  de.     ...      <(    5    • 

3*  Un  encensoir 8    7» 

A*  Un  petit  saint  Etienne  en  argenL 844 

Total 28    2    4 

Cette  argenterie  Ait  envoyée  h  la  Convention  et  acceptée  par- die  1^ 
20  lévrier,  an  II  de  la  république.  R<  '• 
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PRÈBES  PRÊCHEURS^  DITS  JACOBINS. 

Aamois  de  novembre  1271 ,  Agnès  de  Bourbon ,  veuve 

de  Jean  de  Bourgogne,  sœur  de  Mathilde  de  Bourbon, 

comtesse  deNevers  et  tante  d'Ioland  de  Bourgogne,  qui 

fut  aussi  comtesse  de  Nevers  après  sa  mère,  donna  au 

prieur  provincial  et  frères  de  l'ordre  des  Prêcheurs  de  la 

province  de  France,  la  maison  qu'elle  avait  à  Nevers., 

attenant  les  anciens  murs  de  la  ville,  et  les  malsons  des 

^yen  et  chanoines  de  la  cathédrale,  pour  y  bâtir  un  mo- 

'^^stère  de  leur  ordre ,  et  les  en  investit  en  la  personne  ifi 

^^de  Sulli ,  jacobin ,  son  cousin,  qui  fut,  six  ans  après, 

^**chevêque  de  Bourges. 

le  lundi  avant  les  cendres,  1296,  Jean  de  Savigny, 
^V^ue  de  Nevers,  les  reçut  et  leur  permit  de  demeurer 
^^^Uis  la  ville.  Leur  établissement  fut  autorisé  au  mois  d'oc- 
^^^Ire  de  la  même  année,  par  Robert  de  France,  comte 
^^  Giermont,  et  Béatrix  de  Bourbon,  sa  femme,  fille 
^^  ^gnès,  qui  confirmèrent  la  donation  de  1271.  Le  roi  . 
^^%illppe-le-Bel  leur  accorda  aussi  ses  lettres  au  mois  de 
^^cembre  suivant. 

Hugues  Aycelin ,  cardinal  de  Billon ,  jacobin  lui-même , 

^^^ir  donna  ses  ornements  de  satin  rouge ,  un  calice ,  un 

^^^duel  noté  en  deux  volumes,  un  antipbonier  noté  en 

^Claire  volumes,  et  deux  psautiers.  Il  y  ajouta,  par  son 

^^stament  du  24  août  1297,  pour  la  construction  de  leur 


coaventy  la  quatrième  partie  de  tout  ce  qui  loi  serait  dû  au 
jonr  de  sa  mort,  des  cens  de  la  PouOle^  de  SicOe  et  d'An- 
gleterre^  et  des  droits  à  lai  dos  à  cause  de  son  oardiiialat; 
et  par  on  codicQe  fkit  à  Rome,  le  28  décembre  1S98,  il 
lem:  légua  encore  tous  les  livres  qu*il  avait  achetés  depuis 
4u'il  était  cardinal  *. 

En  1305^  ils  proposèrent  au  comte  Louis  I  d'amortir 
leur  maison.  H  n'y  voulut  consentir  qu'à  condittoB  que 
s'ib  la  quittaient^  elle  rentrerait  dans  sa  main.  Cette  cou* 
dltion  leur  faisant  peine,  sans  la  permission  dn  F^m, 
Benoit  XI,  qui'était  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  la  leur 
accorda,  après  quoi  ils  traitèrent  avec  le  Comte  qui  leur 
permit  d'habiter  dans  Nevers,' amortit  toutes  leurs  aoqoisi*' 
tions  et  les  affranchit  de  sa  Justice. 

Au  mois  de  juillet  1305 ,  Jean  de  Savigny  fit  la  dédicace 
de  leur  église  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  et  de 
saint  Louis,  canonisé  huit  ans  auparavant 

En  l'année  1313,  il  leur  donna  deux  arbres  à  prendre 
dans  ses  bois  de  Prémery,  pour  se  foire  des  tables  et  des 
bancs  dans  leur  réfectoire.  Les  habitants  de  Prémery  ne 
le  trouvèrent  pas  bon  :  ils  s'émeutèrent,  prirent  les  armes, 
repoussèrent  les  religieux  et  en  blessèrent  deux.  Mais 
l'Evêque  fit  citer  les  coupables  devant  son  juge  et  les  il 
punir. 

<  Histoire  des  Cardinaux  français,  par  François  Ducliesoe,  pag,  811. 
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Nicolas  de  Saint-Saturnin ,  cardinal  jacobin ,  par  son 
testament  da  20  décembre  1381^  leur  légua  5  florins 
d'or  «. 

L'an  1388  5  frère  Adam  de  Soissons,  prieur  de  cette  mai- 
son ,  prêchant  à  Nevers^  soutint  que  la  sainte  Vierge  avait 
été  conçue  en  péché  originel^  et  que  si  elle  était  morte 
afant  la  passion  de  Notre  Seigneur^  elle  serait  descendue 
en  enfer^  ajoutant  qu'il  souhaitait  vivre  et  mourir  dans  ces 
sentiments  qu'il  tenait  pour  véritables  et  orthodoxes  sur 
la  damnation  de  son  ame  :  ce  qui  scandalisa  si  fort  son  au- 
ditoire, qie  Maurice  de  Coulanges-la-Vineuse,  évoque  de 
NeTers,  qui  sortait  des  Jacobins  d'Auxerre,  le  fit  arrêter 
^  omiduire  prisonnier  à  Paris  où  son  procès  lui  fut  fait* 

Sauvai,  dans  son  histoire  de  Paris,  tome  u,  page  535, 
^H  qae  le  12  mai  1389,  le  recteur  de  l'Université  de  Paris, 
accompagné  de  quantité  de  régents^  des  procureurs  des  na- 
^^OQs,  de  plusieurs  docteurs,  professeurs  et  autres  suppôts 
^  l'Université,  se  rendit,  sur  les  neuf  heures  du  matin, 
^^  cteetière  Saint-Innocent,  oh,  après  le  serment  fait  par 
^^  maître  ès-arts,  nommé  de  Mauroi,  le  prieur  Adam, 
^'^n  visage  contrit  et  la  larme  à  l'œil,  reconnut  que  juste- 
^^ni  il  avait  été  emmené  à  Paris  et  détenu  prisonnier 
losqu'ii  ce  qu'il  eût  abjuré  les  hérésies  qu'il  avait  prêchées 
^  Nevers  ;  que  là-dessus  il  demanda  pardon  à  la  Vierge, 

^  François  Duchesne,  ibid,  page  660. 


à  régUse  et  à  tons  bons  chrétiens^  à  son  évéqae  et  à  ceox 
qni  avaient  assisté  à  ses  prédications,  d'avoir  dit.;^  etc. 
Qu'ensuite  il  déclara  qu'U  tenait  pour  hérétiques  les  qua- 
torze opinions  de  Jean  de  Monteson^  condamnées  par  la  Fa- 
culté de  Théologie,  et  suivie,  à  ce  que  l'on  disait,  de  tous 
les  Jacobins  en  général  ;  qu'enfin  il  promit  de  ne  prêcb 
de  deux  ans  dans  son  diocèse ,  ainsi  qu'il  lui  avait  été  or 
donné,  et  même  de  faire  deux  autres  abjurations  sem 
Uables,  l'une  à  Nevers,  l'autre  devant  toute  TUoiversii 
assemblée. 

La  tour  des  Jacobins  fut  bâtie  en  1393,  par  le 
évéque  Maurice.  Elle  fit  ombrage  à  l'abbesse  de  No 
Dame  et  il  y  eut  à  ce  sujet  de  gros  démêlés  et  des  vi^es  d 
fait;  mais  FEvêque  laissa  crier  l'abbesse,  et  la  tour  fa 
achevée  en  peu  de  temps. 

Le  compte  de  Jean  Maignien,  de  Tannée  1396, 
que  les  Jacobhis  furent  chargés ,  par  le  corps  mmiidpal 
de  prêcher  à  Saint-Gyr  pour  la  prospérité  des 
du  Comte  de  Nevers  qui  était  aux  marches  de  Hongrie 
et  que  pour  ce ,  il  leur  fut  fait  une  aumône.  Le  Gom(-^= — -^ 
était  alors  prisonnier  de  Bajazet,  ayant  été  pris  au  siég  ^ 
de  Nicopolis. 

Suivant  ceux  de  Guillaume  Galoppe  et  Droin  Morant,    M 
paraît  que  la  ville  leur  donna  vingt  quartaux  de  froment  ^t 
/|5  livres  pour  acliever  la  charpente  de  leur  monastère , 

J/.  AJ  m   t  /\  n 


-i 
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Le  père  Marlln  Porée ,  Jacobin  de  la  maison  de  Nevers, 

t  confesseor  da  Comte,  réconcilia  son  ordre  en  1403  avec 
l'Université  de  Paris ,  après  dix-sept  ans  de  troubles  et  de 
Jbrodinerles.  Cette  bonne  oenvre  Ini  valut  Tévêché  d*Arras 
sons  le  titre  duquel  il  assista  en  1415  au  Concile  de  Cons- 
tance. 

n  paraît,  par  le  compte  d'Etienne  Decolons^  de  1404, 
que  leur  église  fut  dédiée  de  nouveau  cette  année ,  et 
que  pour  les  dédommager  d'une  partie  des  frais  de  cette 
cérémcHiie ,  la  ville  leur  donna  cent  sous ,  outre  10  livres 
d'aunOne. 

£d  1405,  Jean  Bischat  couche  en  dépense  dix  sous  payés 
^  un  Jacobin  qui  a  prêché,  à  la  requête  de  la  ville ,  pour 
Mer  Dieu  pour  la  paix  de  Fégllse  et  pour  la  bonne  vic- 
toire de  nos  seigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  d'Orléans 
9ni  tenaient  le  siège  devant  Bordeaux  et  devant  Calais  ; 
plus  cent  sous  d'aumône  au  couvent. 

Bans  le  compte  de  Jean  de  Lucenai,  pour  l'année  1441,  on 
Ut  que  le  6  Juillet  la  ville  fit  présent  de  20  livres  aux  Ja- 
^bins,  pour  cause  de  la  venue  et  assemblée  de  leur  cha- 
pitre qui  se  tiendra  à  cette  prochaine  Madelaine  en  la  ville, 
«  ou  qu'il  aura  plusieurs  notables  clercs^  docteurs  et  bache- 
^ers  en  sainte  théologie  et  moult  d'autres  vaillants  pères  et 
^ères  prêcheurs  solemnes  de  bonne  vie,  mœurs  et  science 
^^cellenls.  • 

Celui  de  Filbert  Pointbeuf,  pour  1462,  parle  de  Tin- 
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cendle  de  leur  maison  s  et  fait  mention  que  Ul  W^ftfy 
de  Saint-Honoré  y  était  dôs-^lors  établie. 

Le  11  mars  1608^  la  ville  leur  permit  de  couvrir  Tescj 
lier  qui  descend  de  leur  église  ^  la  rue  de  la  Tartie  {; 
registre  folio  393.)  Au  registre  de  1668  à  161  k,  P  313,  v 
il  y  a  une  délibération  du  21  avril  1671»  par  laque! 
il  parait  que  M.  le  Procureur-Général  du  Parlfanant  i 
Paris  avait  écrit  au  Procureur*-fiscal-ducai  de  Nev^n,  i 
s'informer  du  revenu  et  descharges  des  maisons  religU^iise 
Carmes  et  Jacobins  de  cette  ville»  dont  serait  dressé  prOQ) 
verbal  par  le  Lieutenant-Général»  les  Maires  etÉchaifti 
et  pris  leur  avis  sur  le  nombre  des  religieux  qui  pourrie 
être  nourris  et  entretenus  dans  lesdites  maisons.  Qufi  1 
Échevins»  Lieutenant  et  Procureurs -Généraux  $'étaie 
transportés  dans  ces  monastères  et  avaient  interrogé  li 
supérieurs  et  procureurs  sur  le  montant  des  revaius  ^  4 
charges»  mais  ne  voulaient  donner  leur  avis  sans  prandl 
celui  de  la  commune.  Sur  quoi  Ton  conclut  que  Ifs  Jaç^l^ii 
ne  sont  point  à  charge»  que  chaque  religieux  peut  siLb(Mflt< 
honnêtement»  ayant  150  livres  à  dépenser  par  an;  Qtqni 
sur  ce  pied»  la  maison  peut  supporter  douj»  religiewt  i 
même  davantage  ;  ils  avaient  donc  au  moins  1»800  Um 
de  rente. 


'  Le  cloître  fut  rebâti,  en  1532,  par  Filberl  Pioche,  écuyer  et  feifasv 
d*Annay,  et  Jeanne  de  Lugny,  sa  femme. 


—  U9  - 

Les  Jacobins  ont  eu  fort  long-temps  la  desserte  de  la 

^^hapelle  de  Saint-Sébastien  où  Us  disaient  la  messe  tons  les 

jours,  moyennant  100  livres  par  an.  £n  Tannée  1726,  ils 

-^TonTèretit  cette  rétribution  trop  modique  et  la  firent  porter 

^  150  litres,  par  ordonnance  de  M.  rintendant ,  du  IS  jan- 

'vier.  Mais  l'arrêt  du  Conseil  du  24  Janvier  17^0,  en  fixant 

^  100  livres  payables  au  chapelain  de  Saint-Sébastien ,  sur 

les  dealers  patrimoniaux^  la  rétribution  des  messes  qui  se 

disoieiit  en  ladite  chapelle  ^  a  [^débouté  les  Jacobins  de 

toutes  autres  prétentions  pour  raison  de  ce. 

£a  nmnée  1761 ,  ils  s'avisèrent  de  clorre  par  un  mur  la 
petiie  me  passant  le  long  de  leur  église ,  qui  conduit  du 
<Ml)re  de  Saint-Gyr  ft  la  rue  de  la  Tarlre  et  à  la  porte  de 
Crofte;  cette  entreprise,  qui  ôtait  au  public  un  passage  et 
vu  débouché  commodes ,  excita  des  plaintes  générales  ; 
lesJacobhns,  de  leur  côté  5  soutinrent  que  ce  n'était  point 
ose  roe  ;  qu'ils  avaient  droit  de  fermer  ce  passage  qui 
leur  appartetiait  et  qu'ils  avaient  eu  juste  raison  de  le 
^dire,  ^  cause  des  ordures  que  le  peuple  y  faisait  habituel- 
lement; sur  cela  les  échevins  passèrent  une  transaction 
^Vec  cdx  devant  Parent ,  notaire  royal ,  le  16  août  1761 , 
ciHîevant  produite  au  chapitre  de  la  police ,  par  laquelle, 
Moyennant  700  liv.  que  la  ville  a  promis  payer  aux  Jaco- 
l^iDs  et  qu'ils  ont  reçues  depuis,  il  est  dit  qu'elle  conservera 
ïa  possession  et  jouissance  quelle  a  eues  de  tout  temps  du 
Passage  qui  communique  du  cloître  Saint-Cyr  à  la  rue  de 
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ia  Tartre  et  à  la  porte  de  Grolie ,  sans  aucime  charge ,  pas 
même  d* entretien  qui  sera  perpétuellement  aux  frais  de 
Jacobins  ;  qu'ils  ouvriront  les  trois  pbrtes  tous  les  joon 
à  six  heures  du  matin  et  pourrontlesfermer  à  six  heures  di 
soir  en  hiver  et  à  huit  heures  en  été  ;  que  la  plainte  de 
Jacobins  contre  les  habitants  qui  avaient  démoli  la  clôture 
commencée  du  côté  de  Saint-Gyr^  demeurera  nulle  ;  et  que 
les  10  liv.  par  an  d'aumône  que  la  ville  paye  aux  Jaeobtaia 
sur  le  patrimoine^  leur  seront  continuées  autant  qu'il  plairs 
à  la  ville. 

Cette  aumône  de  10  liv.  est  autorisée  par  nue  di^osi. 
tion  de  l'arrêt  du  conseil  du  2A  janvier  1730.  Les  JacoUD 
ne  sont  plus  que  quatre^  savoir  :  le  prieur,  deux  relIgieiK 
et  un  frère. 

Les  cloîtres  ont  été  détruits  depuis  peu  d'années  '. 

RÉCOLLETS. 

Les  Récollets ^  comme  tout  le  monde  sait,  composenl 
une  congrégation  dans  la  règle  de  l'étroite  observance  de 
saint  François  d'Assise.  Ils  font  profession  &e  suivre  pins 
à  la  lettre  que  les  autte^  congrégations  réformées  la  règle 


•Lorsque  les  paroisses  et  les  commanautés  furent  supprîmées  pvb 
loi  du  17  afril  1791,  les  Commissaires  chargés  d'inyentorier  Targenienef 
troufèrent  dans  cette  maison  religieuse  12  marcs  7  onces  d'argent —Lei 
objeu  furent  acceptés  par  la  Convention,  le  26  (Sftfrier»  an  II  de  ^ 
république. 
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desObservantins^  selon  les  constitutions  des  papes  Nico- 
las m  et  aément  Y  ;  ils  y  ajoutent  encore  quelques  régle- 
Deots  particuliers.  Cette  nouvelle  institution  fut  approuvée 
par  Clément  YII  en  1532;  mais  elle  n'est  pas  à  Ne  vers 
d'mie  aussi  ancienne  date. 

Les  Gordeliers  ou  frères  mineurs^  dont  les  Récollets  tirent 
àNevers  leur  origine  et  auxquels  ils  ont  succédé^  ont  été, 
selon  la  plus  commune  opinion,  appelés  et  établis  en  cette 
ville  entre  1270  et  1280,  par  loland  de  Bourgogne,  corn- 
tase  de  Nevers,  femme  en  premières  noce^  de  Jean  de 
ftaiice ,  dit  Tristan ,  et  en  secondes ,  de  Robert  de  Be- 


Ge  qull  y  a  de  certain  à  cet  égard,  c'est  que  cette  prin- 
cesse, par  son  testament  fait  à  Decize  au  mois  de  mai  1280, 
leor  donne  ûO  liv.  de  rente  et  choisit  sa  sépulture  dans 
leur  monastère,  qui  était  alors  situé  à  la  Chaussée  ;  elle  y 
fat  en  effet  inhumée,  comme  il  parait  par  son  épitaphe, 
ob  il  est  dit  qu'elle  est  morte  le  2  juin  suivant 

Les  guerres  du  XIY®  siècle,  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre, ayant  donné  lieu  de  détruire  les  faubourgs  des 
^es  et  les  églises  qui  y  étaient,  pour  empêcher  les 
ternis  de  s'y  loger,  la  maison  des  Cordeliers  fut  ruinée 
^1358,  et  les  religieux  demeurèrent  cinq  ans  sans  asile. 

*  D'anties  disent  ooe  ee  (tat  Mthanl  de  Gourtenai  qui  les  fit  venir 


Margoetile  de  Fnuice^  comtesse  delieveie,  fille  4e  m- 
lippe-le^-LoDg^  et  veuve  de  Lonte  H,  comte  de  Nevei»,  qui     ^ 
avait  fait  élever  chez  eu  son  fils  Louis  m  lies  retira  dam  .^ 
la  ville  en  1363^  et  leur  fit  donner  par  le  Comte,  pour  leur  rm 
habitation ,  une  partie  de  son  château  nonuné  GiorietU  \^ 
elle  leur  fit  aussi  amortir  trois  maisons  qu'ils  aviienl  ac- 
qifises  dans  la  censive  du  chapitre  de  Tabbaye  de  Saint — 
Martin  et  du  prieuré  de  La  Charité. 

Les  Cordeliers  en  trient  dans  le  nouveau  couvent  1^. 
.16  avril  1363,  et  y  apportèrent  avec  eux  le  corps  ^  leu. 
fondatrice  et  son  épitaphe  gravée  sur  une  grande  taUe  di 
marbre  noir,  qu'on  volt  encore  derrière  le  maltre-j 
BL  Coquille  a  donné  dans  son  histoire  une  copie  de 
dpitaphe ,  mais  au  cinquième  vers  il  faut  lire 
au  lieu  de  eaperent. 

L'église  d'aujourd'hui  fut  commencée  et  la 
pierre  posée  au  mois  de  juin  1381.  Le  pavé  le 
de  l'église  fût  fait  aux  dépens  de  la  ville  en  1397  ; 
dès  l'année  1398  y  la  maison  se  trouva  en  état 
recevoir  l'assemblée  du  cbapkre  général ,  pour  la 
duquel  la  ville  leur  donna  vingt  écus  ^  valant  22  Unes  â  0 
sous. 

On  acheva,  en  1399,  de  détruire  l'ancien  couvent  :  ce- 
pendant on  en  tira  encore,  en  lZi25,  quatre-vhigt-dii 
charretées  de  pierres  d'échantillon,  qui  furent  empto^ées 
fi  hausser  le  mur  du  parquet  des  ArdiUiers  ;  et  les  religieux 
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Be  laissèrent  pas  de  tirer  parti  de  Fenclos  qu'ils  avaient 
converti  en  jardin  et  verger. 

Ea  Tannée  140  i,  leurs  besoins  exigèrent  de  la  ville  une 
aumtee  de  vingt  quartaux  froment;  et  en  1410  ^  on  leur 
dcMUia  à  livres  13  sous  4  deniers  pour  en  avoir  dix  autres 
qoartaux. 

Le  compte  de  Pierre  Gordier^  de  Tannée  1403^  (ait  men- 
tion que  deux  malfaiteurs  se  tenaient  en  franchise  dans  le 
moûtier  des  cordeliers,  qu'ils  étaient  mouchés  par  deux 
sergents  de  M.  de  Bourgogne  et  qu'ils  y  restèrent  longue- 
ment. 

'  Leur  église  fut  dédiée,  en  Tannée  1404»  aux  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  dont  on  voit  des  images  partout  ;  et 
non  pas,  comme  on  le  croit,  à  tous  les  Saints  :  car  aux  semi- 
doubles  on  en  ferait  mémoire  et  on  ne  le  fait  pas. 

En  1423 ,  leur  cimetière  de  la  Chaussée  fut  reconcilié 
pour  y  enterrer  les  étrangers;  en  1483,  la  ville  leur  fit 
encore  présent  d'une  somme  de  20  livres  pour  leur  aider 
à  vivre.  Nous  avons  remarqué  ci-dessus,  au  chapitre  de  la 
police,  paragraphe  des  incendies,  que  le  feu  prit  cette 
année-là  au  monastère  et  aux  maisons  voisines,  et  que  les 
poils  et  fontaines  étant  presque  taris,  on  se  servit  de  vin 
pour  Téteindre. 

Le  deuxième  compte  de  Rolet  Perrot,  du  1^'  décembre 
1493,  à  pareil  jour  14^49  porte  que  les  échevins  furent 
assignés  au  Parlement,  à  la  requête  des  cordeliers  ré- 
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formés;  c'est  que  la  ville  avait  pris  part  dans  certaines 
querelles  que  les  religieux  avaient  entre  eux  et  qae  des 
commissaires  de  la  cour  vinrent  apaiser  au  mois  d'oc- 
tobre 1494. 

En  1 5 1 8^  les  observantins  ou  réformés  prirent  la  place  des 
cordeliers  conventuels  proprement  dits.  La  ville  donna  à 
ces  nouveaux-venus  un  tonneau  de  vin  vermeil;  le  coovent 
était  dénué  de  vivres. 

Le  jeudi  après  le  dimanche  Cantate  ^  au  mois  de  mai 
1525,  leur  chapitre  général  se  tint  à  Nevers,  et  l'on  donna 
10  livres  au  gardien  pour  aider  à  sa  dépense. 

Lors  de  la  maladie  épidémique  qui  régna  en  1525  et  qui 
durait  encore  en  1531 ,  on  les  obligea  de  laisser  libre  la 
closerie  ou  petite  ferme  qu'ils  s'étaient  conservée  à  la 
Chaussée.  On  s'en  servit  pour  y  retirer  les  pestiférés  et  on 
leur  fit  un  dédommagement  de  cent  sous. 

Leur  salle  capitulaire  fut  le  lieu  où  s'assemblèrent  en 
1534  les  commissaires  députés  pour  la  rédaction  on  réfor- 
mation de  la  coutume  de  Nevers. 

Le  monastère /ordinairement  composé  de  vingt  reli- 
gieux, avait  été  jusque-là  soumis  aux  supérieurs  de 
province  de  Tours.  Ludovic  de  Gonzague,  duc  de  Nevers 
voulant  le  faire  passer  dans  la  province  de  France  pari 
sienne ,  s'adressa  au  pape  Sixte  V,  et  obtint  un  bref  d 
25  octobre  1586,  en  vertu  duquel  M.  l'évéque  Sorbi 
proncmça  l'expulsion  des  observantins  et  réunit  la  maiso 
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àcdie  des  RécoUets  de  Saint- Denis  en  France ,  par  décret 
darjanYieri592. 

Les  cordeliers  de  la  province  de  Tours,  sortis  de  Nevers , 
86  retirèrent  à  Issoudun.  Alors  le  dnc  Ludovic  mit  à  leur 
place  les  cordeliers  réformés  d'Italie,  qu'il  avait  fait  venir 
exprès  :  ce  qui  fut  approuvé  l'année  suivante  1593,  par  le 
père  Bonaventure  Gatalagironne ,  général  de  Tordre»  par 
ses  lettres  données  à  Rome,  le  20  décembre. 

Ces  nouveaux  religieux  restèrent  dans  le  couvent  de 
Hevers  jusqu'en  1597,  que  le  général  les  rappela,  parce 
qu'étant  étrangers  et  ignorant  la  langue ,  ils  rendaient  peu 
4e  services.  La  maison  fut  alors  assignée  aux  Récollets  de 
la  province  de  France  parisienne,  c'est-à-dire  à  ceux  de 
cette  province  des  cordeliers  qui  voulurent  prendre  la 
réforme. 

Ils  arrivèrent  à  Nevers  le  7  septembre,  au  nombre  de 
sept,  pour  y  établir  leur  réforme.  La  communauté  fut 
assemblée  le  17  du  même  mois  et  commença  à  chanter 
solennellement  Toffice.  Ainsi  le  couvent  de  Nevers  est  le 
premier  de  la  réforme  des  Récollets  en  France. 

Le  30  septembre  1612,  Charles  de  Gonzague ,  duc  de 
Nevers,  et  Catherine  de  Lorraine,  sa  femme,  donnèrent  une 
maison  qui  leur  appartenait  pour  agrandir  le  jardin  des 
récollets. 

La  ville  leur  donne  depuis  fort  long-temps  20  livres 
par  an  d'aumône  ;  mais  lorsque  les  charges  sur  les  deniers 
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communs  furent  liquidés  par  arrêt  du  Conseil  do  3A  jan- 
vier 1730 ,  on  oublia  d'y  comprendre  les  récollets  pour 

• 

cette  somme.  Ils  furent  donc  obligés  de  se  ponrvcrir  à 
M.  l'Intendant  qui,  par  son  ordonnance  du  18  janvier  1731, 
ordonna  que  les  échevins  tireraient  un  mandement  de 
20  livres  à  leur  profit,  sans  néanmoins  tirer  à  consé- 
quence. Gela  ne  devait  avoir  lien  que  pour  cette  fois,  mais 
on  continue  de  leur  faire  cette  aumône  tous  les  ans,  et 
même  lorsque  les  baux  des  revenus  communs  se  renou- 
vellent, il  est  d'usage  de  charger  l'adjudicataire  de  leur 
donner  quelque  somme  une  fois  payée. 

On  compte  huit  chapelles  dans  l'église  des  Réo^ets, 
savoir  :  cinq  du  côté  du  cloître  et  trois  du  côté  de  la  me. 
La  première,  du  côté  du  cloître,  consacrée  sous  le  titre 
de  Saint-Bonaventure  et  des  deux  Saints-Jean ,  bâtie  par 
Léonard  Dupontot,  chevalier,  bailli  de  Nivernais. 

La  seconde ,  par  une  dame  de  La  Chaise ,  en  l'honneur 
de  saint  Alexis. 

La  troisième,  par  Marie  d'Albret,  duchesse  de  Nevers, 
sous  le  titre  de  l'Immaculée-Conception. 

La  quatrième,  par  le  seigneur  de  Buxières ,  en  l'honneur 
de  sainte  Madeleine  et  saint  Christophe. 

Et  la  cinquième,  par  madame  de  Nanvigne,  aujourd'hui 
Menou,  veuve  de  Guillaume  Tenon,  sous  le  vocable  de 
Notre-Dame-de-Pitié. 

La  première  des  trois  chapelles,  du  côté  de  la  rue,  est 
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cdie  da  Saint-Sépulcre^  ou  du  cordon  de  la  Passion.  On  y 
Toit  une  Image  de  saint  Hubert  ;  autrefois  elle  était  destinée 
pour  la  sépulture  des  officiers,  des  seigneurs,  comtes  et  ducs 
de  Nevers.  On  y  a  enterré  depuis  les  religieux. 

La  seconde ,  en  Tbonneur  de  saint  Jérôme ,  a  été  bâtie , 
comme  celle  du  Saint-Sépulcre,  des  aumônes  des  babitants 
de  Nevers,  et  principalement  des  libéralités  de  Charlotte  de 
Bourbon,  femme  d'Engllbert  de  Glèves,  comte  de  Nevers, 
qnl  y  est  Inhumée,  ainsi  que  Marie  d'Albret,  femme  de 
Charles  de  Clèves,  qui  a  fait  fabre,  dans  ces  deux  chapelles, 
plusieurs  pemtures  et  belles  statues. 

La  troisième,  dite  de  Nolre-Dame-de-Lorette,  a  encore 
été  bâtie  par  Léonard  Duponlot^  bailli  de  Nivernais.  Les 
Minimes  doivent  tous  les  ans,  une  fois  ou  deux,  dire  la 
messe  dans  cette  chapelle,  suivant  une  fondation  de 
Charles  Raphie  de  Boisvert,  récolleL  Le  cœur  de  Jean- 
Blalse  de  Lamolgnon,  seigneur  de  Boisvert,  apporté  aux 
Cordeliers  dès  le  8  novembre  138Zi ,  y  est  déposé. 

Les  récollets  desservent  la  prison  de  Nevers,.  et 
l'Hôtel -Dieu  leur  donne  pour  cela  une  rétribution 
annuelle. 

Ss  se  sont  attribué,  depuis  quelques  années,  sur  le  duché, 
le  droit  de  banc  qu'ils  se  font  payer  arbitrairement  par  les 
marchands  qui  étalent  des  marchandises,  les  jours  de  foire, 
le  long  des  murs  de  leur  église.  Il  est  étonnant  qu'on  ne 
fasse  pas  attention  à  cette  usurpation. 


Il  7  s^  acluellement  dans  le  cou?eiiC  un  gardien.. ».  reU- 
glenx ,  et  deux  frères  '• 

CAPUCINS. 

Les  Capucins  ont  été  appelés  à  Nevers^  en  l'année  1601, 
par  M.  révêque  Arnauld  Sorbin  ^  pour  prêcher  en  cette 
ville  et  soulager  les  malades. 

Le  zèle  et  l'onction  qu'il  reconnut  en  eux,  et  singulière- 
ment dans  le  père  Ange  de  Joyeuse  %  gardien  des  Capucins 
de  Bourges,  qui  était  de  leur  nombre,  et  l'attachement  par* 
ticuller  que  conçurent  pour  eux  la  duchesse  de  Nevers , 
Henriette  de  Clèves,  les  officiers  du  bailliage  et  les  prin- 
cipaux habitants,  tirent  que  chacun]désira  de  les  voir  établb 
à  Nevers. 

La  proposition  qui  leur  en  fut  faite  ayant  été  reçue  arec 
Joie ,  il  fut  question  de  déterminer  le  lieu  où  l'on  pourrait 
leur  bâtir  un  couvent.  Après  un  sermon  du  père  Ange , 


■  Le  procès-yerbal  dressé  en  1792,  par  les  Officiers  monidptax, 
constate  que  les  objets  d'argent,  deslinés  au  culte  et  trouTés  chei  ks 
réoolJels,  pesaient  29  marcs  2  onces.  —  Celte  argenterie  Ait  enfoyée  & 
Paris,  le  26  février,  an  II. 

3  G*est  celui  que  Voltaire  désigne  dans  la  Henriade  (  cbant  nr  ) ,  par 
ces  deux  vers  : 

M  Vicieux  ,  pcnitcnt ,  courtisan ,  solitaire  , 

n  11  prit ,  quitta ,  reprit  la  cuirasse  rt  la  hairc.  *• 

Sa  TÎe  a  été  écrite  par  J.  Brousse,  Paris,  1621. 
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IL  Sorbin  ayant  assemblé  le  Chapitre  de  la  cathédrale,  on 
délibéra  qu'il  convenait  de  les  placer  dans  le  prieuré  de 
5ainte-yalière^  érigé  en  cure  depuis  soixante  ou  quatre- 
Mngts  ans,  aux  dépens  de  celle  de  Saint-Trohé ,  et  qui , 
plus  anciennement,  n*était  qu'un  hôpital. 

Ce  prieuré  appartenait  à  M.  Jean  Genest ,  chanoine  et 
Srand  archidiacre  de  Nevers.  Il  en  consentit  l'abandon  au 
profit  de  la  ville,  au  moyen  de  quoi  M.  Sorbin,  par  son 
décret  du  1l\  avril  1601 ,  remit  les  paroissiens  de  Sainte- 
Talière  sous  la  paroisse  de  Sahit-Trohé  dont  ils  avaient 
été  distraits,  attribua  au  curé  de  Salnt-Trohé  les  trois- 
quarts  des  dîmes  de  la  paroisse  de  Sahite-Valière  ;  l'autre 
quart  et  le  surplus  des  revenus  furent  unis  à  perpétuité  au 
grand  archidiaconé,  auquel  a  passé  le  titre  du  prieuré,  avec 
clause  que  les  curés  de  Saint-Trohé  seraient  tenus  du  tiers 
de  toutes  les  impositions  royales,  et  les  grands  archi- 
diacres, des  deux  autres  tiers. 

Tous  les  ordres  de  la  ville  approuvèrent  cet  arrange- 
ment, et  les  échevins  promirent  au  grand  archidiacre  de 
lui  faire  bâtir  une  autre  maison  prieurale  pour  le  dédom- 
mager de  celle  qu'il  abandonnait.  Clément  VIII  donna 
aussi  sa  lettre  de  confirmation,  datée  de  Saint-Marc,  du 
15  juillet  1602,  ran  X  de  son  pontiûcat. 

Les  capucins  en  trèrent  en  possession  du  prieuré  le  2â  avril 
1601,  et  la  croix  fut  plantée  en  même  temps.  Le  jeudi, 
2A  juin  suivant,  à  une  heure  après  midi,  la  première  pierre 


da  monastère  fat  posée  par  M.  Sorbin,  assisté  de  plosienrs 
cbanoines  et  des  officiers  da  bailliage  et  de  la  fille. 

Et  le  dimandie  19  jain  1611 ,  l'église  fut  consacrée  par 
M.  réyéque  du  Lys^  en  Tiionneur  de  Dieu,  et  dédiée  au 
nom  de  sainte  Vaiière ,  vierge  et  martyre ,  en  présence  de 
madame  Gallierioe  de  Lorraine ^  duchesse  de  Nivernais^  et  .^td 
des  personnes  les  plus  qualifiées  de  la  ville. 

En  Tannée  1G25  9  les  éclievins  qui  avaient  pronds  ^"  ^^ 
grand  archidiacre  de  lui  bâtir  une  maison ,  n'ayant  point^r.^ t 
encore  exécuté  cette  convention^  M.  Jean  Genest  lesliv^^dt 
assigner  pour  y  être  condamnés.  Mais  par  acte  do  6  sep        m 
tembre  s  la  ville  s'obligea  de  lui  payer  13  livres  par  an,  er 
Ton  convint  que  si  lui  ou  ses  successeurs  ne  voulaient  pli 
jse  contenter  de  cette  somme ,  les  choses  rentreraient 
leur  premier  état  et  que  la  maison  serait  bâtie  am 
de  la  commune.  Les  1 3  livres  se  payent  encore  aujoordl 
sur  le  patrimoine ,  suivant  l'ordonnance  de  M.  rintendin^  ^t 
de  Vanolles  du  25  mai  1732,  comme  comprises  dans  les  S.Kr^'  ^ 
livres  portées  par  l'arrêt  du  conseil  du  2 A  janvier  1730, 
la  dénomination  de  plusieurs  curés,  abbayes  ou  bôpitanz 

Dès  le  dernier  octobre  1619,  Monseigneur  Charles  de  Goi 
zague  avait  donné  aux  capucins  un  brevet  portant  permissioi 
de  faire  clorre  et  fermer  l'étendue  de  la  rivière  de  Nièvre, 
long  de  leur  jardin,  par  barrières,  claies,  et  autres  ouvrs 
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ires  ;  défenses  à  toutes  personnes  d'y  donner  empêchement, 
d'entrer  dans  le  canal  de  la  rivière,  de  s'y  baigner,,  d'y  pé- 
cher, etc.,  et  injonction  aax  échevins  d'y  tenir  la  main.  Ce 
brevet  fat  représenté  aux  lieutenant-général  et  éclievins  le 
denier  juin  1645 ,  et  sur  les  conclusions  du  procureur  du 
fait  commun,  l'exécution  en  fut  ordonnée.  Cette  clôture  du 
côté  de  la  rivière  a  été  faile/jl  y  a  environ  quarante  ans,  par 
on  mur  en  pierre  de  taille  et  une  terrasse  qui  soutient  le 
J«U:d!n.  Ce  sont  les  capucins  qui  en  ont  payé  la  dépense ,  et 
le  père  Brotier^  l'un  d'eux ,  qui  en  a  dirigé  l'ouvrage 
autant  de  rapidité  que  d'intelligence. 
11  se  passa  en  1658 ,  dans  le  monastère,  une  scène  qui, 
Pour  sa  singularité,  mérite  d'être  conservée.  Voici  le  fait  : 
Les  PP.  Michel,  Yves  et  Raphaël  de  Nevers,  qui  brouil- 
laient depuis  quelques  années,  ayant  été  chassés  en  1653 
I>^r  le  père  visiteur  de  la  province  de  Tours,  dont  le  cou- 
"^ent  de  Nevers  dépend,  ils  se  prétendirent  blessés  et  appe- 
lèrent au  pape  Innocent  X,  faisant  entrer  plusieurs  religieux 
^^uis  leurs  querelles,  au  moyen  duquel  appel  ils  se  renfer- 
^i^érent  dans  le  couvent  de  Nevers  et  refusèrent  de  se  dé- 
placer. 

Le  père  général  en  écrivit  au  roi  et  lui  demanda  de 
l^ire  prendre  prisonnier  tous  les  capucins  qui  occupaient 
le  couvent  de  Nevers ,  pour  être  gardés  de  son  autorité. 

Sur  la  lettre  du  générai,  le  roi  rendit  un  arrêt  en  son 
*^Onseil,  le  6  mai  1657,  portant  que  le  père  Provincial  de 


—  362  — 

la  province  de  Tourraioe  sera  reconnu  el  reçu  dan 
couvents  de  Nevers  et  de  Locbes^  comme  dans  les  ai 
couvents  de  cette  province^  et  qu'il  sera  incessamment  ^ 
cédé  par  les  supérieurs  réguliers  à  la  punition  elcorrei 
des  religieux  qui  se  trouveront  coupables,  n  est  ep 
aux  gouverneurs,  lieutenants-généraux  des  province 
villes  y  intendants ,  prévôts  des  maréchaux  et  autres 
ciers,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  dudit  arrêt  et  ai 
précédents  ;  et  le  sieur  Lapierre^  exempt  des  gardes 
corps  du  roi,  fut  spécialement  chargé  de  le  faire  exéci 

Cet  officier,  arrivé  à  Nevers  le  l\  juillet  1657,  se  préi 
aux  échevins,  leur  remit  une  lettre  du  roi  du  1&  m 
eux  adressante ,  leur  notifia  sa  commission  du  même 
1/î  mai  et  leur  demanda  main-forte. 

Mais  avant  d'entreprendre  d'expulser  les  capncfn 
proposa  aux  échevins  d'aller  eux-mêmes  au  couvent»  e 
rant  qu'ils  réussiraient  peut-être  à  pacifier  toutei  dM» 

Les  échevins  s'y  transportèrent  donc,  et  s'étant  adre 
au  père  Placide  de  Vendôme,  gardien,  ils  lui  remontré) 
l'importance  de  l'afTaire  et  lui  donnèrent  connaissance 
pièces  dont  ils  étaient  porteurs. 

Le  gardien  et  les  religieux  répondirent  que  s'étant  p< 
vas  au  Pape  et  lui  ayant  demandé  des  commissaires  a| 
toliques,  ils  persistaient  dans  leurs  oppositions  ;  qn'iB 
rendaient  même  opposantsù  l'arrêt  du  6  mai,  et  qu'ils  pi 
testaient  contre  tout  ce  qui  serait  fait.  Les  échevins  dn 


—  363  — 

sèrent  leur  procès-verbal  qui  fut  signé  par  le  gardien. 

ReTenos  à  l'hôtel  de  ville ,  ils  le  remirent  au  sieor  La- 
plerre  qui  dit  qu*il  ne  lui  paraissait  pas  d'un  refus  marqué 
de  k  part  des  capucins  de  sortir  du  couvent.  Les  échevins 
répttqiièrent  que  si  ce  refus  avait  été  constaté  dans  l'acte^ 
kgirdten  n'aurait  peut-être  pas  voulu  signer  ;  mais  qu'il 
leor  avait  paru  que  les  capucins  étaient  résolus  de  se  bien 
défendre  et  qu'ils  se  feraient  plutôt  hacber  et  martyriser 
qie  d'abandonner  le  couvent. 

Sur  quoi,  le  sieur  de  Lapierre  ayant  demandé  main-forte 
pour  rompre  les  portes  y  les  échevins  dirent  qu'ils  commu- 
niqueraient aux  corps  de  ville  ;  qu'ils  étaient  prêts  de  l'as- 
sister de  leurs  personnes  ;  qu'ils  ne  croyaient  pas  qu'il 
At  facile  de  surmonter  toutes  les  difficultés  sans  beaucoup 
de  risques^  et  qu'il  devait  aussi  se  concilier  avec  tous  ceux 
^  qui  l'exécution  de  l'arrêt  était  adressée. 

Us  retournèrent  cependant  aux  capucins ,  mais  il  les 
trouvèrent  toujours  inflexibles,  disant  qu'ils  étalent  bons 
s<^tenrsdnroi;  qu'ils  avaient  assez  étudié  pour  savoir 
9ie  la  justice  et  les  vœux  de  religion  ont  leurs  martyrs 
<^me  la  foi^  et  que  jamais  ils  ne  se  prêteraient  aux  nou- 
veautés qu'on  voulait  introduire  dans  leur  ordre. 
«Le  27  décembre,  le  roi  écrivit  de  nouveau  aux  échevins 
et  leur  manda  que  leur  ayant  fait  savoir,  dès  le  19  du  même 
^ois^  ses  intentions  pour  ranger  les  capucins  dans  le  de- 
voir, il  chargeait  le  sieur  de  Refuge,  lieutenant-général  de 
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ses  armées  et  commandant  les  troupes  en  garnison  et  qaar- 
tier  d'biver  en  la  généralité  de  Moolins ,  d'arrêter  tons  les 
capucins  de  Nevers,  et  de  les  faire  conduire  au  cbâteaa  de 
Decize^  où  l'intendant  leur  ferait  fournir  du  pain  pendant 
leur  détention;  qu'il  désirait  que  l'église  et  le  oouTent 
fussent  fermés  jusqu'à  nouvel  ordre,  après  qu'on  anrait 
levé  ou  fait  consommer  le  Saint-Sacrement,  et  lait  traDS- 
porter  les  meubles  et  effets  au  couvent  de  Pronevanx  {(à 
les  augustlns  ont  succédé  aux  capucins  en  1665);  qoH 
mandait  à  l'évéque  de  Nevers  de  s'y  employer  en  ce  qui 
était  de  son  autorité  ;  que  si  les  capucins  cherchaient  à 
s'évader,  perquisition  en  fût  faite  partout,  et  qu'après  fse 
le  couvent  aurait  été  fermé ,  il  ne  fût  ouvert  à  aucun  reli- 
gieux sans  nouvel  ordre. 

Le  9  Janvier  1658,  les  échevins,  sur  l'ordre  de  M»  de  Re- 
fuge, se  transportèrent  au  couvent  avec  lui,  et  les  portes 
s'étant  trouvées  fermées,  M.  de  Refuge,  à  chevalytnistéda 
prévôt  des  maréchaux  et  des  archers  qui  étaient  à  la  porte 
du  couvent,  la  plus  proche  de  la  croix,  ayant  mis  pied  à 
terre,  ordonna  au  prévôt  de  faire  ouvrir  la  porte  du  Jardio, 
ce  qui  étant  prêt  de  s'exécuter,  le  frère  Lucien  dit  en  de- 
dans qu'il  allait  avertir  Monseigneur  l'Ëvêque  qui  était  dans 
l'église  avec  tous  les  religieux ,  où  ils  entendaient  la  m^ 
du  père  gardien,  ce  que  ^L  de  Refuge  lui  enjoignit  de  faire. 

Un  quart-d'heure  après,  la  porte  fut  ouverte  par  le  père 
Mictiel,  que  Mouseigueur  l'Évoque,  qui  se  trouva  à  l'ou- 


—  565  — 

vertare,  présenta  à  M.  de  Refoge^  lequel  dit  qne  loi  et 

tous  les  religieux  étaient  prêts  d'obéir  ;  qu'ils  le  priaient 

seulement  de  les  laisser  achever  leur  ofiBce,  et  qu'après 

ce  ils  feraient  ses  volontés  ;  ce  qui  leur  ayant  été  accordé, 

et  le  père  Michel  ayant  fait  ouvrir  la  porte  du  couvent  5 

MoBseigneur  rÉvêque,  M.  de  Refage  et  les  échevins  y 

eatiirent;  et  après  que  le  père  gardien  eut  achevé  sa 

mut,  ils  entrèrent  dans  les  balustres,  proche  Fautel,  oii 

teient  les  religieux  ;  et  le  père  gardien  étant  revenu  de  la 

aeristie,  M.  de  Refuge  s'adressa  à  lui  et  lui  dit  «  que  l'in- 

teatioD  du  roi  était  qu'ils  allassent  tous  à  Decize.  »  En 

stae  temps  il  leur  lut  ses  ordres  qui  portaient  que  le 

couTeiit  serait  fermé ,  et  que  s'ils  n'obéissaient  ^  les  troupes 

(pi  devaient  passer  par  Nevers ,  pour  aller  en  quartier 

dliiver ,  y  seraient  arrêtées  pour  les  y  contraindre. 

Le  père  gardien  se  récria  beaucoup  sur  la  sagesse  et  la 
^éié  du  roi  et  sur  la  justice  de  leur  cause ,  à  quoi  M.  de 
Aebige  dit  qu'il  n'en  était  pas  le  juge ,  qu'il  fallait  obéir 
ti  qu'il  y  avait  des  troupes  à  la  porte. 

£q  effet,  les  régiments  d'infanterie  du  roi  et  de  Montau- 
^y  selon  ses  ordres,  étaient  avec  leurs  chefs  aux  environs 
da  couvent  ;  et  même  il  y  avait  déjà  dans  le  couvent  par- 
tie des  officiers. 

IL  de  Refuge  voyant  la  résistance  des  capucins ,  passa 
^u  réfectoire,  rendit  et  fit  écrire  une  ordonnance  pour  les 
Urer  hors  du  couvent 
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France,  était  né  en  1567  ;  il  s'était  fait  capucin  soos  L. 
nom  de  père  Ange,  en  1587  ;  sorti  de  Tordre  en  i&93,  il 
était  rentré  en  1600,  on  ne  Ta  connu  à  Nevers  qa\ 
1601 9  lors  de  rétablissement  des  capucins;  cq^endant    jj 
y  avait  déjà  bien  des  années  que  cette  croix  existait,    ^f 
qu'on  la  nommait  la  Croix-Joyeuse,  et  il  y  a  une  preuve  au 
registre  de  1556  à  1569,  foL  23Zi;  qu'au  mois  de  septembre 
1563,  quatre  ans  avant  que  le  père  Ange  fût  né,  vingt-      . 
trois  ans  avant  qu'il  fût  capucin  pour  la  première  fo/$, 
la  peste  régnant  dans  Nevers,  l'assemblée  des  quatre  quar- 
tiers, pour  la  nomination  des  conseillers  de  ville,  se  fit 
hors  les  murs  de  Nevers,  savoir  :  du  quartier  de  GroOe  , 
hors  cette  porte  ;  du  quartier  de  Loire,  aux  chanmesd^ 
Loire;  du  quartier  de  Nièvre,  au  lieu  de  la  Sanlaye; 
du  quartier  de  la  Barre  au  lieu  de  la  Cr(na>Jasfeu$e. 

Les  capucins  ont  à  Fougues  un  hospice  où  lis  disent 
messe  dans  les  deux  saisons  des  eaux  ,  et  pendait  l^^ 
vacances. 

Le  monastère ,  recommandable  par  la  régularité  des 
religieux,  est  composé  d'un  gardien,  un  vicaire,  sq)t  prê- 
tres et  deux  frères  '. 


ï  Les  Commissaires  cliargés  d^inventorier  Pàr^Dterie  trooféeW* 
cette  maisoD  en  1793,  constatèrent  qu'elle  en  possédait  12  mwalfi^f^ 
—  Cette  argenterie  fut  réunie  aux  enTois  Taits  à  la  Conrention,  Vi^ïl^ 
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MlNOfES. 

I 

Saint  François  de  Paale  fonda,  comme  Ton  sait.  Tordre 
Minimes.  Le  pape  Sixte  IV  autorisa  cet  établissement 
iA73^  et  Jules  II  le  confirma  en  1507. 
La  dévotion  de  Charles  I  de  Gonzague  »  duc  de  Nevers , 
^  de  Catherine  de  Lorraine,  sa  femme,  envers  ce  pieux  ins- 
tUoleor  d'un  ordre  fameux  par  ses  bonnes  œuvres ,  les 
porta  à  lui  offrir  le  premier  enfant  mâle  qi^'ils  auraient ,  et 
2à  faire  voeu  de  bâtir  un  couvent  de  minimes  dans  leur  ville 
^  Ne¥cr& 

Par  contrat  passé  devant  Jarre  et  Charpy,  notaires 
^tuffma  à  Nevers,  le  10  juin  1607 ,  six  jours  avant  l'accou- 
chement de  la  duchesse,  cette  fondation  fut  elTectuéeentre 
lesdits  seigneur  et  dame,  d'une  part,  et  le  père  Claude  Du- 
i^^T,  provincial,  assisté  d'un  religieux  du  couvent  de 
BOgeon^lès-Paris,  d'autre  part.  Les  seigneur  et  dame,  duc 
etdachesse,  s'obligèrent  de  leur  construire  un  monastère 
^  la  Chaussée,  près  la  porte  des  Ardilliers.  n  est  dit  qu'il 
^pendra  de  la  province  de  France ,  à  mdns  que  par  la 
SQitedes  temps,  l'ordre  se  trouvant  multiplié  dans  le  duché 
âe  Nivernais  et  aux  environs ,  les  supérieurs-majeurs  ne 
logeassent  nécessaire  d'ériger  une  nouvelle  province  sous 
^  titre  de  province  de  Nivernais.  Il  sera  composé  de  treize 
religieux ,  y  compris  le  supérieur  ou  correcteur.  Les  fon- 
^l^teors  se  chargent  de  leur  fournir ,  en  entrant,  les  orne- 
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ments  d'église,  livres,  garnitures  de  chambres^  meubles  et 
ustensiles  de  ménage.  S'ils  quittent  d'eux-mêmes,  ou  que 
par  force  majeure  ils  soient  contraints  de  laisser  le  coofent,. 
sans  espérance  de  retour,  tout  ce  qui  leur  a  été  éomié  re* 
viendra  au  seigneur  duc.  Si  cependant  la  maisôB  B'était 
ruinée  et  démolie  qu'à  cause  de  sa  trop  grande  proxlaiit^ 
de  la  ville,  en  ce  cas  il  leur  en  sera  bâtie  une  autre  4lans  Is^ 
ville  ou  ailleurs.  Il  leur  est  assuré,  pour  leur  subsistance,^ 
2,000  livres  de  rente  sur  les  revenus  du  duché,  et  qnini^ 
milliers  de  bois  de  chauffage  par  chacun  an. 

Avant  ce  contrat,  on  travaillait  déjà  à  la  constructiomM 
du  monastère ,  car,  dès  le  lendemain  de  sa  passatiom.  ^ 
Bf.  Févêque  Eustache  Dulys,  après  sa  messe  célébr^^ 
pontiilcalement,  alla  bénir  la  première  pierre  de  Féglis^ 
avec  son  clergé. 

Le  jour  de  Saint-Cyr ,  1 6  du  môme  mois  de  Juin  y  la 
diesse  accoucha,  à  Nevers,  d'un  fils  qui  fut  baptisé 
i«  août,  dans  l'église  des  Récollets,  après  vêpres.  Le  pè 
Qaude  Duvivier,  provincial ,  le  tint  sur  les  fonts  au  nom 
tout  l'ordre,  en  vertu  de  la  dispense  ou  permission  du 
néral  qui  était  à  Rome,  et  le  nomma  François  de  Paule» 

Ce  jeune  prhice,  qu'on  appelait  communément  le  duc   4k 
Rethelois,  et  qui  promeltait  beaucoup,  mourut  à  Mézières 
au  mois  d'octobre  1622.  Son  corps  fut  apporté  à  Nevers  od 
il  arriva  le  lA  novembre,  et  fut  déposé  à  Saint-*Sylva&L  le      j 
lendemain  15,  il  fut  transporté  à  Saint-€yr,  et  le  16  il  t^t      1 


i 
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inhamé  en  Tégllse  des  Minimes  ^  dans  une  voûte  sous  le 

saDCtnaire.  C'est  Thabit  da  petit  prince  qu'on  voit  encore 

^'ourd'hni  attaché  à  un  des  piliers,  au-dessus  de  la  grille. 

Cette  église  a  été  bâtie  avec  beaucoup  de  goût  et  de  dé- 

Les  voyageurs  y  admirent  surtout  les  beaux  mar- 

qui  décorent  les  autels  '. 

En  l'année  16Z|8,  le  19  mai,  la  ville  permit  au  minimes 

^'âever  de  quatre  pieds  le  terrain  le  long  de  leurs  murailles, 

^t  de  planter  des  pierres  pour  empêcher  les  voitures  d'en 

approcher.  Il  fut  en  même  temps  défendu  k  toutes  personnes 

^'y  ^porter  ordures  ou  fumiers. 

U  n'y  a  plus  que  trois  religieux ,  y  compris  le  supérieur 
m>n  correcteur. 

ORATORIENS. 

Les  prêtres  de  l'Oratoire  de  Nevers  ont  été  fondés  par 
'Messire  Léonard  Destrapes,  natif  de  cette  ville  et  arche- 
"^êque  d'Auch,  par  contrat  passé  en  la  ville  de  Paris,  le 
«  avril  1618,  et  ratifié  à  Saint-Pierre-le-Moûtier,  le  2  mal 
suivant,  avec  la  permission  d'Eustache  Dulys,  évêque  de 
Nevers,  du  16  janvier  1619. 

Leur  église,  bâtie  en  1680,  aux  dépens  de  M.  le  comté 

■  H  marcs  4  onces  d*argenterie  serrant  au  culte,  farent  troufés  dans 
^eue  maison  en  1793.  —  Envoyé  à  Paris,  comme  le  reste ,  et  accepté  par 


I-  ^ 


I 


de  Précy,  qol  y  est  cutcrré,  aété  bénite  par  M.  l'évoque 
Edouard  Vallot,  en  1C81 ,  et  n'est  point  encore  consactée. 

Ce  même  prélat  y  avait  établi  son  séminaire ,  et  f  arait 
annexé ,  en  1690 ,  le  revenu  des  douze  prébendes  et  da 
doyenné  de  la  collégiale  de  Franay-ies-ChanoiDcs;  mais 
H.  l'évËque  Edouard  Uargedé  donna  le  séminaire  aux  jé- 
suites cl  le  transféra  à  Saint-Sauveur.  L'nnioo  des  cano- 
nicats  de  Frana;  a  été  depuis  déclarée  abusive  par  vrêt 
du  grand  conseil  du  SO  septembre  17j^5. 

L'emplacement  qu'occupent  les  oratorlens ,  et  qui  était 
la  maison  du  fondateur ,  renferme  une  petite  me  gtd  des — 
cendait  au  Rivage.  Lors  de  la  rcconslruction  de  cette  mai — 
son,  en  1602,  il  demanda  a  la  ville  qu'il  lui  fût  permis  de— ■< 
prendre  une  partie  de  la  ne.  La  ducbesse  de  Nevers,  !i^^& 
laquelle  il  fut  renvoyé,  écrivit  aux  échevins  que  quoiqn^^»^-^ 
la  cbose  parût  diiDcile ,  néanmoins  la  qualité  et  le  méritf^»-^ 
singulier  du  personnage  devaient  faire  passer  par-dessnse^'* 
toute  considération  ■. 

11  obtint  en  1613  le  reste  de  la  môme  rue,  à  condltioii^^B 
qu'il  retirerait  ses  bfllimenls,  afin  d'élargir  en  cet  endroi^t^ 
le  chemin  qui  conduit  à  la  place  Ducale,  et  encore  àU-Xi 
charge  qu'il  laisserait  au  public  la  liberté  du  puits,  ce  c 
a  été  lîdëlemeDt  exécuté  '. 


'  DcculrcaclCDl  tieil,  Ib].  5S. 
"RcfiBlredelflll  à  IflM,  fat,  90. 
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CARMES. 


IL  M«  Charles  Roy  5  prêtre  1  conseiller  aa  parlement 
de  Pari8>  édifié  du  silence^  de  l'esprit  de  retraite  et  de  la 
perfection  des  pères  Carmes- Déchaussés  da  couvent  de 
Fvis^  qu'il  visilait  souvent,  od  il  prêcha  plusieurs  fois^  et 
Jiotwunent  en  l'année  161^,  pour  la  béatification  de  sainte 
Thérèse  5  forma  la  résolution  de  leur  faire  un  étabUsse- 
ment  dans  la  ville  de  Nevers,  sa  patrie. 

Dans  cette  vue,  il  fit,  le  samedi  26  mars,  veille  de 
Flqœ  1632 ,  son  testament  olographe,  qu'il  reconnut  par 
acte  au  dos  dlcelui,  passé  devant  tes  notaires  de  Paris,  le 
19  Mvembre  suivant,  par  lequel  il  veut  qu'il  soit  fondé  en 
4à  ville  de  Nevers  un  monastère  de  Carmes  qui  s'appellera 
le  couvent  de  rAnnonciation.  Il  leur  donne  la  somme  de 
50,000 liv.,  les  ornements  de  sa  chapelle,  ses  livres  de  théo- 
logie et  ses  manuscrits.  H  veut  être  inhumé  dans  ce  monas- 
tère, sous  une  table  de  marbre  noir,  sur  laquelle  sera  gravée 
cette  inscription  :  Carolus  Ray ,  sacerdos»  senator  Pa- 
TiiiùnHs,  hujtu  monasteriifundator,  Mcjacet,  expec-' 
tmnê  éeatam  spetn  et  adventum  giariœ  magni  Dei. 
Mi  plus  bas  :  Det  iUi  Dominus  invenire  misericordiam 
ià  Dca  in  die  iiia.  Et  veut  que  son  coeur  soit  porté  par 
quatre  carmes,  en  l'abbaye  deNidoiseau  en  Anjou,  pour  être 
enterré  au  même  tombeau  que  sera  enterrée  Françoise 
Roy,  sa  soeur ,  abbesse  dudit  monastère. 
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M.  Roy  mourat  le  17  septembre  1623  ;  après  sa  mcMrt, 
M.  Pierre  Roy^  lieateDant  en  Félectioii  de  Nlvemab^  son 
frère  >  son  héritier  et  son  exécuteur  testamentaire,  vralnC 
que  le  testament  fût  pleinement  exécuté^  et  notanmient, 
quant  à  l'article  de  la  fondation ,  deux  soeurs  du  déAmt  s'y 
o^iosèrent^  et  par  arrêt  du  Parlement  du  6  février  1624, 
fl  Alt  ordonné  que  le  testament  serait  exécuté  sdon  sa 
forme  et  teneur,  au  moyen  de  quoi,  conformément  à  lodoi, 
et  du  consentement  des  parties,  tout  ce  qui  avait  été  Mgué 
aux  carmes  pour  la  fondation ,  leur  fut  délivré. 

Le  18  août  1624^  ils  obtinrent  de  Charles  de  Gomagoe  ^ 
duc  de  Nivernais ,  des  lettres  d'approbation  qui  ftirent  a 
regfstrées  au  bailliage,  le  21  avril  1636;  en  la  chambre 
Comptes,  le  6  juin,  et  à  l'hôtel  de  ville,  le  21  du 
mois. 

Le  19  novembre  1625 ,  Mgr.  Tévêque  Bustadie 
donna  aussi  sa  permission  au  troisième  chapitre 
des  Carmes,  célébré  le  l«r  mai  1626,  au  couvent  de  Notre 
Dame-du-Mont-Carmel  de  LoUans,  en  Bourgogne.  Le 
Chérubin,  de  la  Nativité  de  Notre-Dame,  fut  élu  prieur 
couvent  futur  de  Nevers,  et  le  père  Provincial  y  en  va 
les  pp.  Grégoire  de  Nazianze ,  de  Saint-Bazile ,  Elisée 
de  Saint'Bemard ,  avec  le  frère  Jacques  de  la  Croix 
convers. 

Arrivés  à  Nevers ,  ils  allèrent  loger  chez  le  sieur  Roj?^ 
frère  du  fondateur ,  et  y  demeurèrent  jusqu'au  premierr 


jour  de  carême,  55  février  \6-ll,  qu'ils  durèrent  dans  une 

ijiaisoD  de  loyer,  vis-à-vis  la  prison  ,  où  les  carmélites,  à 

l^ur  entrée  à  Nevers^  avaient  logé  pendant  deux  ans,  et  ob 

aggat  aitonrd'luii  les  sœors  de  la  Charité  cliréttenne.  la  pre- 

9886  y  fot  dite  la  jour  de  F Annondation» . 

le  père  Cbérobin,  prieur,  venu  à  Nevers.aa  eonimen- 

da  mois  de  juillet  »  trouyant  la  maison  peu  comr 

ode  k  cause  du  manque  d'eau,  loua  celle  de  la  trésorerie 

l'église  cathédrale  ;  la  mes3e  y  fut  célébrée  et  le  Saint'- 

crmeut  exposé  avec  grande  solennité ,  le  neuvième  di*- 

apr^  la  Pentecôte ,  deuxième  jour  d'août  Mgr. 

JËféqpfi  officia  et  accorda  quarante  jours  d'indulgences  ; 

as  père  Chérubin  essaya  de  prouver,  dans  un  sermon  très- 

^atbétique ,  le  bonheur  que  la  ville  recevrait  de  l'établis^ 

du  nouveau  monastère. 

Les  cannes,  mal  à  leur  aise  dans  une  maison  de  loyer, 

^:^8aerebaient  cependant  à  se  donner  une  demeure  iixe  ;  ils 

*S<eièrent  les  yeux  sur  le  lieu  de  la  Motte-Carreau ,  vis-2i- 

^is  les  Capucins  ;  mais  ceux-ci  s'y  opposèrent  à  cause  de  la 

^*'c)p  grande  proximité,  et  firent  avorter  ce  projet. 

Ils  tentèrent  de  s'établir  dans  la  paroisse  de  Saint- Trohé, 
^t  Us  en  avaient  même  obtenu  le  consentement  des  écbe*^ 
^Uis,  du  26  mai  1629,  malgré  les  remontrances  du  curé  et 
^es  paroissiens.  Mais  les  carmélites  tinrent  ferme,  et  ayant 
^ploré  la  protection  delà  reine ,  mère  du  roi  Louis  XIII , 
^ette  princesse  écrivit  aux  échevins,  le  28  mai,  que  pour 
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le  repos  des  carinélites  y  qu'elle  protéfeatt  ttagvilèriBeiit, 
eUe  soobaHait  que  les  cames  ne  ftwent  pas  logés  «prti» 
d'elles. 

fiMornés  proche  Saint-Sylvain ,  qaekpies  préjentlons. 
de  Mgr.  TÉ? éque  sur  ce  lieu  les  repoussèrent  eneore. 

ns  crurent  trouver  moins  de  difficultés  en  pmant 
maison  de  Jacques  Olivier ,  sieur  de  la  Baratte^  gnusi 
maître  des  eaux  et  forêts  de  son  altesse  4e  ManloaB  ( 
présent  appartenant  à  M.  de  MaulmlgnyHl&»VefBeail) 
située  dans  la  rue  Creuse ,  en  la  censive  du  prlewé 
Saint-Etienne  et  attenante  à  l'égUse  et  cimetière  du 
de  Sdnt-Yictor.  Sur  le  bruit  qui  s'«i  répandit  fiar  la  ▼Ules- 
on  cria  à  l'alarme  :  le  curé,  les  paroissiens  des  deax 
'iirisses,  refusèrent  de  les  recevoir^  et  les  écfaevlns,  dans 
assemblée   du  12  juin  1629  >    délibérèrent  qui! 
remontré  à  Monsieur,  frère  unique  du  roi^  que  les  carm 
avaient  engagé  à  écrire  en  leur  faveur,  qu'il  nWnIt 
possible  de  leur  permettre  de  se  loger  dans  la 
sieur  de  la  Baratte,  qui  est  au  cœur  de  la  vlUe^ 
qu'ils  ne  manqueraient  pas  de  chercher  à  s'agranttr 
l'avaient  déjà  fait  les  ursulines  et  les  visitandines^ 
maison  étant  trop  petite  pour  eux;  ce  qui  apporterait 
coup  d'incommodités  à  la  ville  déjà  surchargée  d'un 
nombre  de  couvents  inutiles.  Le  corps  de  ville  rendit  ouuv 
cela  une  ordonnance,  le  17  octobre  1629,  portant  Aé- 
fenses  aux  carmes  d' acquérir  aucune  maison  dans  la  viU? 
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jpoory^ésiâer  et  y  établir  leurdiemeure>  sans  la  permission 
<les  éctevlns ,  à  peine  de  nullilé  des  coolr^U. 

Us  acbetèrent  donc  quelques  jardins  au  faubourg  de  Ittè- 

9  CBla  paroisse  de  Saint- Arigle^  sur  la  fin  de  cette  môme 

;  mais  le  sieur  Brisson,  médecin  >  les  dégoûta  d,'y 

itfr>  sor  leiondement  que  le  terrain  était  trop  bas  et  trop 

,  les  eaux  de  la  Nièvre  et  de  la  Loire  y  causant 

de  dégâts  par  leurs  ioondations  fréquentes.  Il 

sur  en  donna  même  son  a^  par  écrit,  da^  du  iO  anil 

$90. 

Eftte^  Monseigneur  le  due  de  Nevers ,  par  ses  lettres  du 
jpiD  1632^  et  Sa  Majesté,  par  les  siennes  du  6  sep* 
,  ayant  mandé  aux  écbevins  d'applanir  toutes  les 
^liGcuUés ,  les  carmes  par? lurent  aussi  à  apaiser  les  car- 
mélites ,  et  le  père  Bernardin  de  Sainte-Marie ,  prieur  » 
rayant  firit  l'acquisition  de  quelques  places  au  mois  de  no- 
^cmim  1633 ,  la  ville  consentit  le  21  du  même  mois  à  leur 
^lâbBssement,  à  condition  qu'ils  se  feraient  autoriser  par  le 
Véntod  à  se  soumettre  à  ne  point  s'agrandir. 

La  cr<dx  fût  plantée  et  la  première  messe  célébrée  le 
)9  iuin  1633 ,  par  le  seigneur  évéque  Dulys  qui  bénit  pon- 
Ullealoment  la  chapelle  destinée  au  service  divin ,  en  pré- 
sence des  principaux  de  la  ville  et  d'un  peuple  nombreux, 
laeomniunauté,  composée  de  six  religieux,  s'y  était  rendue 
4ès  le  matin. 

Le  roi  Louis  XIII  accorda^  au  mois  d'avril  1635,  de^ 


lettres-patentes  portant  confirmation  des  priviléget  des 
religieux  de  Tordre  de  Notre-Dame-da^Mont-GaiHel,  dits 
Carmes-Diehau9sé$,  et  notamment  l'exempUM  de  toos 
subsides  et  impositions  sur  leurs  blés^  vins,  poinons  de 
mer  secs  et  salés  et  antres  fournitures.  Ces  lettres-paten- 
tes^ enregistrées  an  Parlement  le  7  février  iezB^^ti  qu^om 
trouve  au  septième  volume  des  ordonnances  de  LouhlUII^ 
coté  S  f.;  folio  2,  furent  rapportées  par  les  canpefty  et 
vflle  les  enregistra  le  28  juin  1637. 

Mais  celles  que  la  maison  de  Nevers  a  obtenues  en  par 
tfculier,  le  30  juin  1681,  registrées  au  Parlement  )ei: 
janvier  1682^  et  qui  sont  insérées  au  vingt-deazidaie  v 
lume  des  ordonnances  de  Louis  XIV,  coté  à  g<^,  fcriio  iiA 
n-ont  point  été  représentées  à  la  ville  et  ne  sont  poini 
registrées  sur  ses  livres. 

Le  6  mars  16Zi5,  les  écbevins,  à  la  recommandatiOD 
la  princesse  Marie ,  permirent  aux  carmes  de 
dans  leur  enclos  une  petite  rue  devenue  inatie.et 
pratiquée.  Cela  fit  quelques  disputes  désagréables  avec 
curé  de  Saint-Trobé  ;  mais  la  ruelle  fut  renfermée. 

En  1655,  Téglise  n'était  point  encore  bâtie.  Les  cames 
présentèrent  une  requête  à  Mgr.  Tévéque  de  Gbéri,  pour 
faire  unir  la  cure  de  Saint-Trobé  à  leur  communauté.  Sur 
cette  requête  communiquée  aux  échevins,  le  corps  de  fiUe 
délibéra,  le  18  septembre,  qu'il  était  plus  avantageai 
de  leur  donner  cette  cure^  que  de  consentir  qu'ils  acte- 
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tassent^dès  maisons  pour  se  faire  une  église,  puisqu'il  res- 
terait eneore  dix  paroisses  dans  la  ville.  On  consentit  V  union, 
mais  eDe  échoua  d'elle-même. 

GoDtraints  à  ce  moyen  de  bâtir  leur  église  chez  eux , 
les  carmes  y  traTaillèrent|  ayec*diligenoe.  Les!  2  marslôSfS, 
Somr  de  Tanniversahre  de  la  canonisation  de  sainte  Thé- 
rttee,  la  première  pierre  fut  posée  k  la  muraiUe  du  grand 
aotél,  par  Pierre  Roy^  frère  du  fondateur;  Charles  et 
Roy,  ses  enfants,  et  par  Jean- Henri  Bogne ,  son  ne- 
y  doyen  de  la  cathédrale ,  qui  en  fit  la  cérémonie  avec 
beaucoup  de  magnificence ,  en  présence  des  officiers  de 
iostice  et  des  échevins.  La  musique  de  Saint-Cyr  et  les 
^v>O0pet(es  de  la  ville  y  avalent  été  appelées.  L'inscription 
W^véc  sur  cette  pierre  est  telle  : 

<  Ptiruê  Roy,   régis  christianissimi  consUiarius , 

>      Tei  triéutariœ  prœtor  primarius ,  Caroti  Ray  sa- 

*     cerdoHs,  sancti  Severi  abbaiîs,  senatoris  parisien- 

^   sis,  istius  monasterii  fuiuùataris,  fratris ,  unà  cum 

*    Caroto  et  Maria  liieris,  posuit  tapidem  hune  :  quem 

'   Joannes-Henrieus  Bogne ,  ecclesiœ  cathedralis  ni- 

•  vtmensisdecanus,  sororis  fllitis,  sacravit,  anno  Do- 

*  mini  i6bS,  die  duodecima  Martii,  j) 
'9\        Cest  le  même  M.  Bogne  qui  a  fait  faire  à  ses  dépens  le 

grand  autel  et  le  portail. 

L'église  a  été  consacrée,  le  15  octobre  1682,  par  Mon- 
seigneur révêque  Edouard  Vallol;  la  cérémonie  dura  de- 
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puis  cioq  iieores  du  matin  Jusqu'à  une  heure  apiès  mUL 
Il  y  avait  un  peuple  prodigieux  :  Mgr.  i'Ëvê^oe  dlBa  ai 
couvent  avec  beaucoup  de  personnes  qualifiées^^  et  asrtrts 
au  sermon  de  M.  Jean  de  Vienne^  abbé  de  Saint-Marliii^  e 
ensuite  à  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement» 

En  Tannée  1671^  lO.  le  Procureur-Général  du  PaiteoMB 
écrivit  au  Procureur*Général  fiscal  de  Nevers»  de  s'tafonAe 
du  revenu  et  des  charges  des  maisons  religiçiisesj  Gariie 
et  Jacobins  de  Nevers ,  et  d'en  faire  dresser  procte-miNi 
par  les  lieutenant-général  ^  maire,  et  échevins^  qolilwuie 
raient  leur  avis  sur  le  nombre  des  religieux  qui  ponmlasi 
être  nourris  et  entretenus  dans  lesdites  maisons*  Le»éek« 
vins  se  transportèrent  dans  les  couvents  «  et  sur  l9>raffO 
qu'ils  firent  à  l'assemblée  générale  du  résultat  de  leutc^ 
cherches,  on  conclut  que  les  carmes  n'étaient  p^C 
charge^  que  chacun  d'eux  pouvait  vivre  honnêtetteni 
ayant  150  livres  à  dépenser,  et  que  sur  ce  pied  U  matoo 
pouvait  supporter  douze  religieux  et  davantage^ 

AL  le  duc  de  Nevers,  par  son  brevet  du  9  février  i978i 
leur  fit  don  d'une  motte  de  terre ,  appelée  la  MotUHMS»- 
Carmc9,  située  entre  les  murs  de  la  ville  et  leur  jardto/ 
avec  permission  de  faire  construire  deux  portes  sur  lesdtts 
murs,  et,  en  outre,  de  clorre  aux  deux  extrémités  ooe 
petite  rue  appelée  la  rue  de  la  Chevrerie ,  située  esM»^ 
dite  motte  et  leur  jardin,  pour  pouvoir  renfermer  le  loat 
dans  leur  enclos  ^  à  condition  qu'ils  fermeraient  ladite  hk 
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par  4M  orarailleB  et  des  portes  dont  ils  mettralenl  les  dés 
^  l'kMd  de  tille  et  à  la  chambre  des  Comptes ,  pomr  s'en 
servir  et  temps  de  guerre  et  quand  la  nécessité  publique 
l'«ii(era. 

Cette  concession  fol  confirmée  par  un  second  brevet  db 
octobre  1692,  et  par  un  troisième  du  11  mai  170S> 
isont  Fun  et  l'autre  enregistrés  à  la  ville  ;  et  le  12  jan* 
1699,  les  carmes  ont  rapporté  à  la  ville  les  clés  des 
portes  5  dont  Tacte  de  décharge  fait  mention  qu'elles 
ont  été  pratiquées  sur  les  remparts ,  du  côté  de  la  porte  de 
Mièvre,  le  brevet  de  1708  dit  qu^l  est  permis  aux  carmes 
d^cavifr  une  porte  pour  aller  de  leur  jardin  puiser  de  l'eau 
djun  \s^  Mièvre ,  à  la  charge  de  la  refermer  à  leurs  dépens 
gnaan4  le  cas  le  requerra. 

Xa  ville  de  Ne  vers  a  donné  un  général  aux  Carmes -Dé- 

cbaux,  en  la  personne  du  R.  P.  Tardi,  dit  Dominique 

do  la  Sainte-Trinité ,  baptisé  en  Téglise  de  Saint-Adgle. 

n  était  petit-neveu  de  Léonard  Destrapes,  archevéqM 

^*Auob.  n  fut  fait  général  en  1659,  et  continué  par  le 

<^bapitre  général  tenu  à  Rome ,  jusqu*en  1 665. 

Charles  Roy,  fondateur;  Charles,  son  neveu,  et  Marie, 
^  nièce ,  reposent  sous  le  sanctuaire ,  dans  un  caveau 
91!  a  son  entrée  par  le  jardin.  Ils  paraissent  avoir  été  en- 
l>aiimés  dans  leurs  cercueils  de  plomb  qui  sont  aujourd'hui 
ouverts  et  à  demi-rompus.  La  plus  grande  partie  de  leurs 
ossements  sont  môme  confondus.  Lorsque  je  lésai  vus  pour 


la  première  fois  en  ITAO^  cent  vli^-slx  ans  après  la  wamt 
du  fondateur^  sa  tôle  saine  et  entière  était  encore  garnie 
de  die  veux,  son  visage  non  décharné  semUail  ^(re  cdoS^ 
d'une  personne  malade  qui  n'a  encore  qoe  les  Jow 
creuses;  le  bouquet  de  barbe  à  son  menton  subsistait ton.- 
jours^  et  je  fus  frappé  de  la  parfaite  ressemblance  qui 
entre  cette  tète  de  mort  et  son  portrait  qui  ét^i  et 
se  voit  encore  dans  la  salle  des  Carmes  '. 

COMMUNAUTÉ  DE  FILLES. 

Abbaye  de  Notre-Dame  ou  Bénédictines, 

Rauracu$5  neuvième  évéque  de  Nevers^  après  avoir 
les  derniers  soupirs  de  saint  Âustregisile  (par  corroptiOD 
saint  Outrille),  archevêque  de  Bourges^  engagea  Théc- 
dnlfe  Babblene^  abbé  de  Saint-Maur-les-Fossés,  qol  avait 
aussi  assisté  l'archevêque  dans  ses  derniers  moments,  et 
qui  avait  déjà  fondé  quelques  monastères  dans  le  lerri^  à 
venir  à  Nevers  avec  lui  pour  y  en  étabUr  quelqu'un  *. 

Cet  illustre  abbé ,  pour  seconder  le  pieux  dessein  do 

•  n  7  avait^  en  1793,  dans  cette  maison  religienaet  60  maiCB  t9K»      L^ 
d'aigeot,  en  saints  ciboires,  croix,  etc. 

Il  fut  trouvé  dans  les  maisons  religieuses  de  Nerers,  596  marcs  7oocei 
3  gros  de  vases  d*argent  servant  au  culte.  Il  existe  une  lettre  sigo^ 
Meunier  et  Duviquet,  de  laquelle  il  résulte  que  ceUe  masse  d*arg(Otcne        ic 
ftit  envoyée  à  la  Convention  nationale ,  qui  en  fit  faire  du  numéraire*  ^ 

»  Ann,  Ece,  Franc,  t.  5.  page  737.  * 


prélat,  se  rendit  donc  à  Nevers  et  y  fonda ,  Tan  624,  l'ab- 
.baye  de  Notre-Dame  sons  les  murs  de  la  ville ,  et  mit  ce 
«XMHiastSre  sons  les  constitations  de  saint  Colomban  '.  Cette 
tf^ondation  est  attestée  par  Jonas,  évéque  d'Orléans^  auteur 
^In  IX^  siècle  %  c  In  vitis  athatutn  Cotumbani  et  Eu$^ 
-m  tasH,  •  en  ces  termes  :  c  Itemque  ;  aiiud  ChrUti  vit- 
m  ginum  juxtà  Nivcrncnsa  oppidum,  suh  tadcm  re- 
m  guHà  (  n&mpô  Caiutnbaniy  )  construxiu  »  C'est  sans 
contredit  le  plus  ancien  monastère  de  cette  ville.  On  croit 
€f  n'A  lut  d'abord  sous  le  nom  de  Saint-GenesL  (  Charte  de 
S/i3  5  an  cartulaire  de  l'église  de  Nevers.  ) 

Une  pieuse  tradition,  qui  s'est  perpétuée  jusqu'à  présent, 
est  qoe  saint  Révéricn,  le  premier  saint  connu  du  diocèse  de 
Mevers,  que  quelques-uns  font  évéque  d'Autun  ^,  mais  que 
BL  Glande  Saulnier,  dans  son  Autun  chrétien ,  ne  recon- 
naît pas,  fut  martyrisé  pendant  la  persécution  de  l'empe- 
veor  Aorélien,  en  27Zi ,  et  qu'il  souffrit  la  mort  au  lieu 
Vfime  où  l'on  a  depuis  bâti ,  sous  son  invocation ,  une  pe- 
tte  chapelle  qui  se  trouve  aujourd'hui  renfermée  dans  le 
aidin  de  l'abbaye.  Les  dames  Bénédictines  conservent  de 
ttrdiques  dans  une  châsse  d'argent ,  et  l'on  montre  dans 
HT  église  une  pierre  sur  laquelle  il  eut,  dit-on,  la  tête 


AcL  ».  ord.  8.  Bened.  sgdc  S,  p.  98,  Item.  tom.  2,  page  i3S. 
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tranchée.  En  Tannée  1719  on  découvrit,  dans  oeile  abhaye, 

une  figore  de  pierre  en  relief ,  qui,  après  avoir  été  lang— * 

temps  à  la  porte  de  l'église,  a  enfin  été  placée aE-dedaas^ 

ob  on  la  ?t>it  toujours^  Elle  a  environ  six  pieds  de  haMtewr» 

Tout  le  corps  paraît  enveloppé  d'une  manière  de 

qui  lui  descend  jusqu'aux  pieds.  La  tête  porte  sm  on 

sin  ;  les  deux  mains  sont  rapprochées  Tune  de  Pi 

Jointes  au-dessous  de  l'estomac.  Le  corps  est  sous  one  épée 

Inclinée  de  la  gauche  à  la  droite.  A  chaque  côté  de  latfite  H 

y  a  un  petit  ange  qui  semble  l'encenser,  et  11  panlt  foe  b 

véritable  situation  du  tout  est  de  devoir  être  ooadiée, 

quoique  cette  figure  soit  debout.  Un  auteur  moderw  *,  qol 

ne  l'a  sûrement  pas  vue  puisqu'il  hâ  suppose  nae  qnk 

ronne  qu'elle  n'a  point,  donne  à  entendre  que  c^estliie- 

présentation  d'un  comte  de  Nevers,  enterré  à  TàUHt^ 

au  xm«  ou  au  xm  siècle;  c'est  une  erreur,  llufj  upM 

eu  de  comte  de  Nevers  enterré  à  l'abbaye  :  ce  q/aftilat^ 

qu'on  a  trouvé  dans  le  tombeau  onze  pièces  de  aoBiiaie 

parmi  lesquelles  il  y  en  avait  de  Charles  YII ,  FlrâDÇOls  1 6t 

Henri  II,  n'est  pas  plus  assuré.  Il  y  a  plus  de  vfngt-dnqav 

que  j'ai  consulté  des  religieuses  et  autres  témoins  oetUres     l^i 

de  la  découverte  de  la  pierre  en  question,  et  je  n'ai  va  p6r-     p% 

sonne  qui  ait  eu  la  moindre  connaissance  de  ces  pièces  de     p^ 

monnaie. 

*  Mémoires  pour  servir  k  l^histoire  da  Ni? entais,  par  M.  Née  de  la  I^ 
chclle ,  pages  il  et  13. 
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\%  m'était  permis  d'appuyer  une  conjecture  qui  se  lit 
18  k  Mercure  du  mois  de  Juin  1749^  au  sujet  de  la 
n  dont  nous  parlons^  je  dirais  qu'ayant  été  trouvée 
\ifae,  sans  que  rien  indiquât  qu'elle  ait  été  dans  aucun 
^oonnu  la  couverture  d'un  tombeau^  il  y  a  apparence 
^  annonce  un  saint  plutôt  qu'un  comte;  que  les  anges 
ipvoits  sont  analogues  à  la  sainteté  du  sujet;  que 
Ml^^lésigne  un  martyr  et  l'instrument  de  son  supplice, 
ippjrien  n*empêche  d'appliquer  le  tout  à  saint  Révérien, 
IpAle  préjugé  où  quelques-uns  sont  que  ce  saint  a  été 
0fÙÊé  dans  le  lieu  où  est  un  prieuré  de  son  nom ,  ordre 
Iflpl^  à  Iiuit  lieues  de  Nevers,  et  qu'il  y  est  enterré,  ce 
Jlipie  paraît  impossible  de  prouver. 
I^eidte  de  saint  Révérien  était  public  dès  le  VIII®  siècle; 
prieuré  de  son  nom ,  en  Nivernais ,  existait  dans  le  IX^. 
>  >. «anyrologe  d'Usuard,  adopté  de  tout  temps  par 
1^  de  Nevers,  en  fait  mémoire  aux  calendes  ou  pre- 
ir.de  juin  ;  plusieurs  paroisses  du  diocèse  lui  sont  dé- 
kBiDn.  connaît  dans  Nevcrs  la  rue  et  la  tour  de  Saint- 
Mrien,  mais  on  se  demande  avec  étonnement  pourquoi 
lùliii  office  particulier  ni  légende;  pourquoi  on  ne 
tt^yas  seulement  son  nom  dans  les  diptiques  et  lita- 
Hdu  diocèse ,  tandis  que  nous  prodiguons  tous  nos 
Ménages  à  saint  Pereuse,  saint  Maurin,  saint  Franchi  > 
kit  Parize,  saint  Imbert,  saint  Saulge,  saint  Trohé> 
à  plusieurs  autres  que  nous  connaissons  à  peine  de 
I.  25 
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nom  9  et  dont  la  ?ie  et  la  mort  sont  cacbées  dans  le 
Seigneur? 

Nous  ne  savons  rien  de  positif  sur]  rabtaye  de  NotI^ 
Dame^  depuis  l'époque  de  sa  fondation  jusqa-ltrépiscopat 
d'Hériman.  Nous  lisons  dans  un  diplôme  de  eelévêqaei  de 
Tannée  8^9 ,  que  ce  monastère  n'avait  pas  été  plus  épar- 
gné que  les  autres  églises  du  royaume  ^  pendaal  les  troo- 
blés  de  la  première  race  et  du  commencement  de  b  se- 
conde ;  que  ce  prélat  le  regarnit  de  moniales  ;  qall  leur 
rendit  les  mêmes  biens  dont  elles  avaient  jovi  avant  les 
guerres;  qu'il  leur  accorda  le  privilège  de  choisir  jeBes- 
mêmes  leurs  supérieures^  à  la  charge  de  lesùdxecoifc^ 
mer  par  TËvêque  y  et  que  s'il  ne  se  trouvait  point  panU 
elles  de  sujets  capables^  elles  s'adresseraient  à  lui  d  fo'Dy 
pourvoirait. 

Hériman^  restaurateur  des  églises  de  son  dioc^  boi- 
rut  en  860.  Il  avait  élu  sa  sépulture  à  Saint-Martta^  cqMO- 
dant  il  fut  déposé  à  l'abbaye  de  Notre-Dame,  da»  la  cha- 
pelle de  Saint- Jean-l'Evangéliste,  où  l'on  voit  enooieiûii 
tombeau  élevé  sur  quatre  petits  piliers  de  pierre.  La  toM 
sur  laquelle  il  était  auparavant  ayant  été  détruite  mWh 
il  fut  ouvert  par  curiosité  et  les  ossements  furent  troovéf 
blancs  comme  neige,  couverts  d'une  étoffe  de  soie  tinst 
sur  le  bleu  ;  les  dames  Bénédictines  en  ôtèrent  queftp^S' 
uns  par  dévotion^  et  le  tombeau  fut  mal  refermé*  Le  cba- 
pitre  de  la  cathédrale  va  tous  les  ans,  le  15  de  joiDet' 
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nâxsi  à  son  inlentioD  une  me^e  de  requiem  dans  la 
apdie  où  il  repose. 

Ctaries-le-Gbauve  étant  à  Bourges  en  852,  pendant  que 
fKrre  désolait  l'Aquitaine,  donna  le  monastère  de 
taÉ^FIerre-Ie-Moûtier  à  Maynard ,  abbé  d'Etrées-Saint* 
IbnI,  pour  lui  et  pour  ses  successeurs.  Maynard  et  ses 
llhat  9  effrayés  par  les  courses  des  Normande,  se  réfu- 
fcwfiiljms  le  nouveau  monastère  et  y  portèrent  avec  eux 
rtMps'de  âaint  Genoul.  Quelques  années  après  (  870  ) , 
iHfrâëric  le  reporta  à  Etrées,  mais  il  en  laissa  quelques 
M'a  Saint-Pierre  et  à  Nevers.  Les  Bénédictines  pré- 
en  avoir  le  chef  dans  une  châsse  d'argent ,  et  le 
milNHége  de  cette  maison  porte  que  ce  saint  leur  avait 
MRibis  donné  la  terre  de  SardoUe  *.  On  lit  qu'une  de  ses 
Ntfiyastété  partagée  entre  les  chanoines  de  la  cathédrale 
t'In  reHBleuses,  le  sang  coula  des  deux  portions  cou- 

te*:  - 

teJbieos  de  Tabbaye  furent  confirmés  4  la  réquisition 

'Intee,  trente-unième  évèque  de  Nevers,  par  un  di- 

Km  de  Cbarles-le-Gros,  du  18  décembre  888. 

flttran^  trente-huitième  évèque  de  Nevers,  mourut  le 

Iffivrier  986  et  fut  enterré  sous  l'autel  de  l'abbaye. 

le  rétablissement  de  la  discipline  monastique  dans  l'ab- 
at     •  . 

'  Ce  qui  est  absoloment  faux. 

'  Acta  as.  ord.  s.  Bened.,  tom.  ii ,  s«c.  h ,  part  3 ,  p.  234. 
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baye  de  Saiot-Sauveur  de  Nevers ,  consoBuné  ao  synode 
diocésain^  tenu  en  10A5  par  Hugues  U^  dit  de  Ghampalle- 
ment;  quarantième  évoque  de  Nevers^  nous  apprend  que  les 
religieuses  de  Tabbaye  tenaient  rang  dans  les  assemblées 
ecclésiastiques.  On  sait  en  général  que  les  flDes  n'étaient 
pas  encore  étroitement  clottrées^  malgré  la  dispositloii  du 
concile  d'Epaone^  en  517,  qui  avait  fait  un  précepte  de  k 
clôture  ;  que  le  pape  Boniface  YIII  fut  le  premier  pape 
qui;  par  une  constitution,  en  établit  la  nécessité,  et  que  ce 
règlement  a  été  renouvelé  par  le  concile  de  Trente,  sessios 
25;  chap.  5;  et  par  Fart  31  de  l'ordonnance  de  BMs.Ge 
synode,  qui  est  conservé  dans  le  cartulaire  de  Gluni,  M 
mention  des  signatures  d'Agnès,  abbesse,  et  de  Rididft, 
Gindelmodis  et  Anne ,  religieuses. 

Une  charte  du  lundi  7  mai,  huitième  indictfam,  innée 
1100,  page  58  du  cartulaire  de  Téglise  de  Nevevs,  que 

« 

M.  Coquille  date  de  Fépiscopat  de  l'évéque  Gui ,  mab  qoi 
appartient  à  celui  d'Hervé,  son  successeur,  qui  Fa  souscrite; 
porte  qu'au  décès  de  chaque  chanoine  de  la  cathédrale; 
le  chapitre  prenait  pendant  trente  jours  à  l'abbaye  uneprf' 
bende  ;  ce  droit  fut  abandonné  par  le  même  acte  aai  cbâ- 
noines  réguliers  de  Saint-Gildard, 

Fromond;  quarante-sixième  évêqne;  réunit  vers  1130  i 
l'abbaye  ;  des  religieuses  qui  étaient  auparavant  dans  les 
membres  ou  petites  communautés  de  Saint-Genès,  Saiot- 
Laurent  et ,  Ton  croit ,  Saint-Angle. 
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Ceoffroy,  successeur  de  Fromood^  mourut  le  1&  février 
i  59  et  fat  enterré  à  Tabbaye ,  devant  l'autel  de  Saint- 
ierre. 

SiiilSO;  Etienne,  comte  de  Sancerre,  certifia  par  une 
âiârte  scellée  de  son  sceau ,  que  Florence  de  Gourcelie  se 
fiiMf  religieuse ,  avait  donné  en  aumône  â  l'église  de 
Aiire-Datme  de  Nevers,  sa  vigne  de  Saint-Satur,  nommée 
hiU-Dom. 

Il  tannée  1229,  le  comte  Gui  et  la  comtesse  Mahaut 
4e  Goortenai,  sa  femme,  accordèrent  à  l'abbesse  et  aux 
iri||ièittes  de  Notre-Dame,  le  privilège  de  prendre  tous  les 
JoÉIdansles  bois  de  Faye,  pour  leur  chauiTage,  une  voiture 
teiMivif  et  mort ,  de  Tattelage  de  deux  chevaux,  à  con- 
dtkm  qu'on  ferait  à  Tabbaye  leur  anniversaire  et  celui  du 
fntomte  Bervé. 

Sfflon  de  Bernay,  chapelain  de  Notre-Dame,  fonda,  en 
^H,  la  chapelle  de  Sainte-Catherine,  dans  Téglise  de 
Saiot^^^ès,  et  lui  donna  en  dot  deux  pièces  de  vignes, 
^?0Ddreaux,  acquises  de  Pierre  des  Ârdilliers;  une 
ItM  en  Blontapin ,  appelée  la  Figne  de  (a  Pointe,  et  un 
tep  sur  Brundicias,  près  le  champ  de  l'hôpital  Saint- 
MtUer  de  Nevers  ;  la  moitié  de  la  dlme  de  Séjan ,  en  la  pa- 
KiiKe  de  Saint-Jean  de  Lichi.  Il  ordonna  qu* après  sa  mort 
^  ctAUtion  de  cette  chapelle  appartint  à  Tabbesse  ;  qu'il  y 
Udit  au  mohis  trois  ou  quatre  messes  des  morts  par  se- 
i^e,  et  que  ce  ne  soit  pas  pendant  la  messe  paroissiale. 
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Le  chàpdaiù  prêtera  sermeftt  entre  loi  naiw  ite  liprle  çvré 
de  Saint-Genès ,  d'acquitter  fidèlement  eelte  charge ,  et  la 
moitié  des  offrandes  sera  pour  luL  Béatrix  de  la  GoUen- 
celle^  abbesse  que  révèqne  Robert  Goron  venait  de  béi^, 
concoorot  à  cette  fondation ,  en  abaiidoiinaat««xtttolaires 
de  la  chapelle  de  Sainte-Catherine  certainei^lices  déai-^ 
gnées  en  l'acte^  sons  la  redevance  de  vingt  aom,  I^P^bles,^ 
moitié  à  elle  et  l'autre  moitié  à  son  coDvent^.la  jour,  don 
l'anniversaire  da  fondateur,  et  Tévéque  conlnui  cett^ 
fondation  en  y  apposant  son  sceau. 

Hugues,  seigneur  de  Meaulce  et  Isabelle  de.SilU9.s.^sB 
femme,  accordèrent  par  une  charte  du  mois  de  aq^tenkne 
125&,  à  Tabbaye  de  Notre-Dame,  ranuMrttenneit  dev 
bordelages  que  le  monastère  possédait  dans  fcn  sei- 
gneurie ,  la  Justice  à  eux  spécialement  réservée;  tfjecroir 
que  c'est  le  premier  exemple  d'amortissement  accordé 
dans  cette  province  par  des  seigneurs  partloaierk^  Cet 
Hugues  de  Meaulce  mérite  quelque  attention..  B  «vtit  ac- 
compagné le  roi  Saint-Louis  à  son  premier  voyage  de  la 
Terre- Sainte ,  et  avait  été  fait  prisonnier.  Les  SamsiosU 
avaient  crevé  les  yeux ,  parce  qu'il  itaii  hammù  de  scrU 
de  qui  ils  pouvaient  avoir  du  déplairir  à  i^axttiirM 
roi  paya  sa  rançon  et  le  ramena  avec  lui.  n  lui  fit  beaacoup 
de  bien  et  entre  autre  il  lui  fit  bâtir  la  maison  de  Roiftefort) 
près  Meaulce,  qui  fut  commencée  enl256,  et  c'est  ce  qu'on 
nppelle  aujourd'hui  le  château  de  Meaulce  :  car  la  maison 
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^ciriale  occape  présentement  la  place  de  Tancien  châteaa. 
Dh  mardi  après  le  dimanche  de  Lœtare  ou  quatrième 
^limanche  de  carême  1299^  le  comte  Louis  I«r  traita  avec 
&*dbbesse  Alix,  au  sujet  de  la  justice  de  PlagnL  H  futcon- 
'V'cna  qu'elle  demeurerait  à  Tabbesse  pour  la  faire  exercer 
idanstoate  son  étendue.  Elle  ne  pourra  cependaat  faire  exé-^ 
^uter  à  mort  ceux  qui  y  auront  été  condamnés  par  son 
'Pvéftt  ou  son  bailli  :  mais  l'exécution  demeurera  réservée 
^tu  oficiers  du  comte.  Les  bâtards  et  aubains  '  du  comte 
tenant  de  dehors  et  prenant  leur  domicile  à  Plagni,  seront 
iwddàbles  du  comte,  quant  à  leurs  causes  personnelles  ; 
Q^eMant  elles  ne  pourront  être  vidées  que  hors  de  Plagni^ 
carleeomte  ne  peut  avoir  de  juge  sur  le  lieu.  U  fut  dit 
aosri  que  la  justice  de  Neufond  (à  présent  Ni/fond),  con- 
tiiiuerait  d'appartenir  à  Tabbesse. 
On  crtU  que  le  martyrologe  de  Tabbaye,  écrit  sur  du 

félin,  est  de  1317.  Ce  qui  parait  vrai,  c'est  que  cette 

I 

I      BUdsoB  a  beaucoup  d'anciens  titres  qui  ont  été  très-bien 
conservés. 

Le  péage  par  terre  appartenant  à  la  ville  de  Nevers , 
était  autrefois  chargé  d'une  redevance  annuelle  de  cinq 
sous,  qui  se  partageait  par  moitié  entre  la  prieure  et  le 
chantre  de  l'abbaye.  Je  n'en  ai  point  trouvé  l'origine.  Les 
comptes  des  receveurs  de  la  ville  en  font  mention  depuis 

*  Oukin^  aubairif  étranger  au  pays  qa'il  bobile. 
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1A89  jusque  bien  avant  dans  le  XV*  siècle.  Od  n'en  -witié 
point  le  rachat  ;  ainsi  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  s'cs^ 

éteinte  d'elle-même. 

Au  compte  de  Tannée  lâOO,  il  est  dit  que  les  édiefias 
firent  combler  par  trente-un  hommes  le  fossé  de  la  fon- 
taine Saint-Loup,  quel'abbesse  avait  fait  faire  an  pn^dloe 
des  habitants. 

Après  la  mort  de  Philippe-le-Hardi ,  duc  de  Botugog^e, 
en  i&0/t5  la  ville  lui  fit  fahre,  le  vendredi  9  mai^  un  sorvioe 
solennel  en  l'église  de  Saint-Gyr^  où  tons  les  ecclésias- 
tiques séculiers  et  réguliers  furent  invités.  Le  compte  de 
Pierre  Cordier^  pour  cette  même  année ,  porte  q«e  les 
religieuses^  dames  et  nonnains  de  Notre-Dame  y  assMèreMi 
et  qu'il  leur  fut  payé  vingt  sous.  Le  compte  de  GiiiOavBe 
Galoppe ,  receveur  en  IZiiS  et  il\i6 ,  contenant  le  détail  de 
la  dépense  des  obsèques  du  duc  de  Brabant  et  de  Plifl^iipc 
de  Bourgogne  ^  parle  de  vingt-cinq  sous  payés  à  ksacris- 
taine  et  aux  marguilliers  de  l'abbaye^  pour  avoir  folt 
sonner  les  cloches  pendant  la  cérémonie  qui  se  faisait  ) 
Saint-Cyr  ;  et  de  vingt  sous  payés  aux  dames  pour  y  êtres: 
venues  en  procession. 

En  l'année  1^73^  Catherine  de  Boutlllat  5  abbesse^enc 
de  grandes  difficultés  avec  M.  de  Fontenay,  quatre-vingt- 
troisième  évêque  ^  au  sujet  d'une  procession  qu'elle  iTait 
faite.  Une  enquête  du  10  mars^  faite  à  Nevers  devant  le  iMilH 
de  Sahit-Pierre-le-Moûtier ,  prouve  que  les  dames  étaient 
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en  possession  de  faire  publier  leurs  processions  ordinaires 
et  extraordinaires  par  le  préconisenr  de  la  ville ,  et  de  les 
condoire  an  Montot  et  à  Saint-Antoine.  Les  quatre  curés  de 
âaint-Genès^  les  chapelains  et  autres  officiers  de  Tabbaye 
7  assistaient.  On  ne  voit  pas  quelle  fut  l'issue  de  cette 
contestation. 

En  14 76,  dans  le  temps  que  la  ville  faisait  faire  le  boule- 
fart  de  Crouë ,  la  même  abbesse ,  sous  prétexte  que  cet 
Wvrage  lui  causait  du  préjudice,  fit  planter  de  grands 
paUis  *■  devant  la  porte  dudit  boulevart,  et  si  près,  que 
les  charrettes  ne  pouvaient  plus  y  passer.  Les  échevins 
freat  constater  ce  trouble  par  un  procès- verbal  du  28  marsè 
^te  plaida  un  peu  et  l'intérêt  public  mit  les  religieuses  à  la 


Deux  ans  après ,  un  incendie  général  détruisit  les  lieux 

f^SuUers  '.  Un  homme  y  périt  dans  les  flammes.  L'abbessè 

Bootillat  fut  obligée  d'aller  loger  chez  son  receveur.  Elle 

fit  refaire  le  cloître  et  une  partie  des  bâtiments.  Madame 

îi'suiçoise  d'Âlbret,  comtesse  de  Nevers,  fit  la  dépense  de 

U  boiserie  du  réfectoire  et  du  vitrage  où  l'on  mit  ses  ar- 

«ûolries. 

H.  révéque  Jacques  d'Albret  supprima,  en  1532,  le 


*  Paiêtt^  pieu,  palissade. 

'  Ceux  qui  sont  dans  la  clôture  du  couvent,  U  cloître,  le  dortoir ,  1« 
^•pitre,  le  réfectoire. 
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(lire  de  deux  des  quatre  curés  de  Saint-Ge&èi ,  ea  Ikver  ^j^^eur 
de  Jeanne  d'Albret,  sa  sœur^  alors  abbessb  Ce  liit  so-^^z^oqs 
elle  que  Tabbaye  fut  unie ,  en  15A0 ,  sous  la  eongrégatic^  Moq 
de  Ghezal-Benott. 

Françoise  de  Fontenay  fut  bénite  solenndlenieiit ,         le 
18  mars  1565^  par  M.  Giles  Spifame^  et  fitréâolie       la 
même  année  les  deux  curés  de  Saint-Genès  à  on  seul  ; 
qui  subsiste  encore  aujourd'hui. 

La  congrégation  de  Ghezal-Benoit  ayant  été  imle  à   t 
réforme  de  Saint-Maur^  par  arrêt  du  Conseil  du  S  mai  165^ 
Fabbaye  de  .Notre-Dame  a  suivi  son  chef  d'ordre.  M.  l'é- 
véque  Eustache  de  Chéri  voulut^  en  16A2 ,  profiter  de  ■ 
circonstances  pour  établir  son  autorité  sur  le  monastère  e^ 
s'y  procurer  le  droit  de  visite  qu'il  n'avait  point  en  Josqiie 
là.  Il  y  eut  de  part  et  d'autre  des  procédures  fort  tIv 
M.  Patru  ^  de  l'Académie  française ,  fut  le  défenseur  d 
religieuses,  et  son  plaidoyer  du  20  juin  164A  est  imprimi 
parmi  ses  ouvrages.  Elles  furent  confirmées  dans  leix  v 
exemption  par  arrêt  du  grand  Conseil. 

Mais  les  PP.  de  Saint-Maur  ayant  depuis  fait  refto  cl«       / 
les  gouverner,  madame  Gabrielle  Andrault  de  Langeron  ,       j, 
abbesse,  présenta  sa  requête  à  la  voûte  de  Glunletseli^ 
unir  à  cette  congrégation  par  acte  d'Etienne  Dubois,  se- 
crétahre,  du  27  avril  1668;  Dom  Pierre  Dulaurent,  graod- 
prieur,  ensuite  évêque  du  Bellai ,  présidant 

Nolre-Dame-du-Montot  était  autrefois ,  à  ce  qu'on  croit, 
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QB  monastère  de  religieuses  dépendaDt  de  l'abbaye  de 
NoIre-Dame-de-Nevers ,  et  la  prieure  du  Montot  était 
nommée  par  Tabbesse ,  qui  choisissait  toujours  une  de  ses 
religieuses.  Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  petite  chapelle 
^  un  vain  titre. 

n  y  a  beaucoup  de  reliques  à  l'abbaye  ^  et  les  dames  se 
tbnt  un  plaisir  de  les  montrer. 

Plusieurs  personnes  de  la  maison  de  Langeron  y  ont  leur 
sépulture ,  et  notamment  Pierre  Ândrault  de  Langeron , 
aorten  i6U;  Jean  Ândrault,  mort  en  1617;  Claude  Faye 
d^peisses^  veuve  de  Philippe  Ândrault ,  morte  en  1690; 
Gabrielle  Ândrault,  abbesse,  morte  en  1698,  etc. 

Les  religieuses  sont  au  nombre  de  treize  et  ne  prennent 
^^iiil  de  pensionnaires. 

CARMÉLITES. 

'  Jaequette  Roux,  veuve  du  sieur  Gascoing,  appela  les  Car- 
Diélltes  à  Nevers  et  les  y  établit  dans  une  maison  près  la 
porte  des  Ârdilliers,  du  consentement  de  Mgr  l'évêquc 
Dalys,  par  un  contrat  du  7  décembre  1619,  que  je  n'ai  pu 
me  procurer. 

Le  lendemain  8,  jour  de  la  Conception,  le  Saint-Sacre- 
inent  fut  déposé  dans  une  chambre  que  Mgr  l'Ëvéque  avait 
bénite  la  veille  pour  leur  servir  d'église. 
Madame  Catherine  de  Gonzague,  duchesse  de  Longue- 


ville»  leur  principale  bienfaitrice,  morte  en  1629  et  enter- 
rée dans  leur  cloître ,  leur  fournit  les  deniers  nécessaires 
pour  acheter  le  terrain  qu'elles  occupent  ai](]ourd'liiii  dans 
la  paroisse  de  Saint-Étienne ,  où  elles  furent  dans  les  com- 
mencements fort  mal  à  leur  aise.  L'arrivée  des  Cannes  à 
JNeverSy  et  le  projet  qu'ils  formèrent  de  se  fixer  auprès 
d'elles,  leur  donnèrent  du  chagrin.  Elles  firent  écrire  anx 
échevhis  le  28  mai  1629,  par  la  reme-mère  qui  les  proté- 
geait singulièrement ,  qu'elle  souhaitait  que  pour  leur  re- 
pos, les  Carmes  ne  fussent  pas  logés  dans  la  paroisse  de 
Saint-Trohé.  Cependant  il  leur  a  fallu  par  la  suite  les  souf- 
frir, et  elles  les  ont  aujourd'hui  pour  directeurs. 

La  princesse  Marie  de  Gonzague  posa  la  première  pierre 
du  monastère  actuel,  le  1/^  août  1636.  La  dot  des  reU- 
gienses  contribua  beaucoup  à  la  construction  des  blU- 
ments  et  elles  y  entrèrent  la  même  année. 

Au  mois  d'avril  1665,  madame  la  comtesse  d'Asprenont 
mit  la  première  pierre  de  l'église  et  la  fit  bâUr^  ap>^ 
qu'on  eut  reçu  dans  le  couvent  madame  sa  fille  i.eoBnae 
sous  le  nom  de  la  mère  Thérèse  de  rincamation.  Elle  y  a 
été  prieure  à  différentes  reprises,  et  est  morte  en  1716. 

Le  15  octobre  1686,  jour  de  sainte  Thérèse,  l'église  fut 
consacrée  par  Mgr  l'évêque  Edouard  Vallot.  En  Tannée 
1746,  les  Carmélites  présentèrent  au  roi  un  placet  par  le- 
quel elles  exposèrent  qu'étant  trop  resserrées  dans  leur  petit 
enclos,  elles  avaient  acheté  un  terrain  entre  leur  clôture  et 
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Je  morde  la  ville^  dont  elles  retiraient  10  liv.  dé  rente.  Elles 
demandèrent  qu'il  leur  fût  permis  de  renfermer  ce  terrain^ 
de  s'étendre  Jusque  sur  la  fondation  des  murs  de  ville,  et 
de  baisser  de  quatre  piçds  la  plate-forme  qui  est  auprès, 
placet,  renvoyé  par  M.  le  comte  de  Saint-Florentin  à 
rintendant  de  Moulins,  ayant  été  communiqué  aux 
^cdievins,  le  corps  de  ville  s'assembla  le  18  juillet  1746  et 
délibéra ,  à  la  pluralité  de  dix-sept  voix  contre  cinq,  que 
e^Cte  permission  pouvait  leur  être  accordée ,  en  remplis- 
it  certaines  conditions  que  leurs  confesseurs  avait  décta-* 

(elles  ne  sont  point  écrites  sur  le  registre  ) . 
XUes  sont  revenues  à  la  charge  depuis  environ  un  an,  et, 
portant  leurs  prétentions  plus  loin,  elles  ont  demandé  à  la 
ctMsmbre  des  comptes  de  Nevers  la  concession  de  tout  le 
termrain  qui  est  entre  leur  clôture  actuelle  et  celle  des  Ursu- 
s, sauf  le  grand  chemin  qui  conduit  de  la  porte  delà 
reà  la  rivière  de  Nièvre,  lequel  subsisterait  toujours  et 
^^I^^fferait  dorénavant  les  deux  monastères.  A  ce  moyen, 
I  devaient  renfermer  chez  elles  la  partie  de  la  plate* 
"me  qui  les  couvre ,  le  chemin  qui  doit  conduire  de  la 
ï^^irte  de  la  Barre  à  la  tour  de  Saint-Trohé  et  le  grand 
^•^^^  de  la  Barre. 


Cette  demande,  accueillie  à  la  chambre  des  comptes.  Ta 
^^  aussi  au  bureau  de  la  ville  ',  sans  cependant  qu'il  en  ait 
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été  rédigé  de  délibération.  Mais  d'un  côté,  les  GarmélUes 
qui  8'étaient  flattées  de  pouvoir  trouver  les  fonds  néeessafres 
pour  faire  sur  le  terrain  concédé  des  constructions  oonsldé- 
rableSf  en  y  intéressant  toutes  les  maisons  de  leur  ordre  ^ 
ayant  été  écondultes  de  toutes  parts,  et  d'un  autre  côté  , 
les  liabitants  de  la  Barre  et  de  Saint-Trohé  ayant  fidi  éclater 
leurs  plaintes  sur  ranticipation  méditée  qui  leur  enlèverait, 
une  rue  dont  ils  ne  peuvent  se  passer ,  et  Fusage  de  la  fon^ 
taine  qui  est  au  fond  des  fossés  >  dont  la  fermeture  appor^ 
terait  à  ces  deux  quartiers  le  plus  grand  pr^adice , 
nouveau  projet  parait  avoir  avorté  comme  le  premier. 

On  lit  dans  le  cloître  des  Carmélites  Tépitaphe  de  la  du 
cbes^  de  Longueville,  en  ces  termes  : 
c  Gy  glst  très-haute  et  très-puissante  princesse  madame 
Gatberine  de  Gonzague ,  de  Glèves,  duchesse  dooaMèri 
de  Longueville ,  veuve  de  feu  très-haut  et  trës-poiasaik 
prince  messire  Henri  d'Orléans,  duc  de  Longueville  et  d 
TouteviUe,  pair  de  France,  prince  souverain  de  Ifeuf- 
châtel  et  Yalangln  en  Suisse,  comte  de  Dunois  et  d. 
Tàncarville,  gouverneur  et  lieutenant-général  pmnr 
roi  en  Picardie,  Boulonnois,  Artois  et  pays  reoonqui 
fondatrice  de  cette  maison  avec  très-haut  et 
sant  prince  messire  Henri  d'Orléans ,  leur  fils  nniqa 
gouverneur  et  lieutenant-général  pour  Sa  Majesté  en 
pays  et  duché  de  Normandie  ;  laquelle  décéda  en  soif 
hôtel  y  k  Paris  9  le  2  décembre  1629.  > 
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FILLES  DE  LA  VISITATION. 


En  l'année  1620  ^  M.  de  Ghâteau-Regnault,  baron  de 

Lange  j  et  Vincent  Bonzitat^  marchand  à  Nevers^  mns  de 

piété  et  pleins  d'estime  ponr  l'institut  encore  tout  récent  de 

la  Yisitation,  se  mirent  en  tête  de  faire  établir  une  maison 

de  Tordre  dans  la  ville  de  Nevers. 

Us  s'adressèrent  d*abord  à  M.  le  Duc  et  à  M.  l'évoque 
Duiys  f  puis  leur  firent  présenter  y  le  3  mai ,  par  les  reli- 
iricoses  de  la  Visitation  de  Moulins  ^  une  requête  qui  fat 
communiquée  aux  échevins  de  Nevers  ^  et  sur  laquelle  on 
A^libéra^  le  19^  qu'elles  pourraient  s'établir  àNevers,  dans 
l'emplacement  de  trois  maisons  assises  en  la  rue  de  Saint- 
lA2urtin  y  l'une  appartenant  aux  héritiers  de  François  Bar- 
,  les  deux  autres  à  M.  André  Gouneau^  apothicaire  ^ 
mar  un  grand  terrain  vide  et  non  cultivé  y  qui  était  alors 
désert  de  vign^e  y  en  laissant  par  elles  trois  toises  de 
distance  entre  leur  clôture  et  les  murs  de  la  ville. 

Cette  délibération  rapportée  à  la  mère  Jeanne-Char* 

^^tte^de  Breschard;  troisième  religieuse  de  l'ordre  »  qui 

^^ait  fonction  de  supérieure  à  Moulins  y  elle  en  écrivit  à 

^aint  François  de   Sales  et  à  la  bienheureuse  Jeanne- 

^ançoise  Fremiot  de  Chantai  y  qui  se  prêtèrent  volontiers 

^  cet  établissement. 

Le  saint  Evêque  ordonna  à  la  mère  de  Breschard  de  se 
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rendre  à  Nevers ,  avec  quelques-unes  de  ses  religieiiseï 
mais  les  habitants  de  Moulins  l'ayant  appris^  eurent  recou 
à  M.  le  maréchal  de  Sahit-Géran^  gouverneur  de  la  ^ 
vince ,  et  à  d'autres  personnes  de  considération ,  qui  Im 
firent  défense  de  quitter  Moulins. 

Le  Saint  ne  se  rebuta  pas^  comme  on  le  YiAi  dav  % 
A2e  lettre  à  la  mère  de  Breschard.  Au  lieu  d'elle,  UJrti  h 
yeux  sur  la  sœur  Faule-Hiéronime  de  Montoux,  filles 
courage  et  de  capacité ,  suivant  qu'il  s*en  explique  In 
môme^  et  qui  était  sa  parente.  Elle  vint  donc  à  Nevcni 
qualité  de  supérieure ,  avec  les  sœurs  Marie-Hélène  4 
Ghâtelus  pour  assistante ,  et  quatre  autres  religlewi 
munies  de  leur  obédience ,  écrite  de  la  propre  main  i 
saint  François  de  Sales ,  et  qui  est  conservée  jasqa*à  pti 
sent  avec  respect  dans  la  maison  où  elles  arrtvèrert  J 
22  juiUet  1620. 

Le  lendemain  23,  M.  l'évêque  de  Nevers,  acoompiiii 
de  ses  grands-vicaires  et  d'un  clergé  nombreux >  TiilMii 
la  petite  chapelle  qui  leur  avait  été  préparée  parles  80ii 
de  M.  Bouzitaty  dont  la  fille  prit  l'habit  de  novice 
avec  une  des  nièces  de  M.  le  baron  de  l'Ange,  qui  s'éUte 
déjà  éprouvées  pendant  quelque  temps  dans  la  maisOB  i 
MouUns. 

L'amour  de  la  nouveauté,  peut-être  autant  que  les  verti 
réelles  des  religieuses .  séduisirent  les  habitants.  Gbacn 
s'empressa  de  contribuer  en  quelque*  chose  à  leur  bieii 


V 

\ 
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ÙÈxe.  Le  lieutenanl  Guillaume  Desprez  se  signala  parmi  les 
l>i€iiCiitemrs ,  en  se  déclarant  le  père  temporel  du  monAt- 
tare  9  et  en  fournissant  de  sa  J)ourse  tout  l'ameublement  ne- 


Cependant  les  Yisitandines  ne  tardèrent  pas  à  essuyer 
des  désagréments.  L'envie  leur  livra  quelques  assauts.  L'ins- 
tltat  fut  critiqué.  La  calomnie  attaqua  personnellement 
ploleurs  religieuses  9  et  elles  se  virent  sur  le  point  d'être 
renvoyées  comme  inutiles  et  onéreuses  à  l'habitant.  Saint 
Flrançois  de  Sales ,  dans  le  sein  duquel  elles  déposèrent 
leur  chagrin  «  les  consola  par  ses  lettres  cinquante*une 
et>  cinquante-trois  du  livre  vl 

JBientdt  après ,  elles  eurent  à  subir  une  épreuve  encore 

plus  violente ,  parce  qu'elle  avait  l'intérêt ,  le  vil  intérêt 

pour  principe  et  pour  mobile.  A  leur  départ  de  Moulins^. 

uitic  dame  veuve  >  de  la  même  ville ,  ambitieuse  d'acquérir 

le  titre  de  leur  fondatrice  et  de  se  procurer  une  retraite 

^^as  leur  maison  de  Nevers  y  leur  avait  donné  dans  cette 

^^^eune  somme  del^OOO  livres  et  en  avaitfaithomploguer  le 

<ioci  qui  avait  été  consommé.  Mais  ayant  changé  d'avis,  elle 

fit  un  autre  contrat  de  la  même  somme  au  profit  des  Yisi- 

^^<idines  de  Moulins;  grand  bruit  entre  les  deux  maisons , 

^*^Uie  pour  avoir,  l'autre  pour  ne  pas  restituer  les  mille 

Uvres.  MM.  les  évêques  de  Nevers  et  d'Autun  prirent  partL 

^ofln^  les  filles  de  Nevers  firent  le  sacrifice  de  leurs  préy 

tentions  et  de  leur  amour-propre  au  bien  de  la  paix  :  ce 

h  26 


t 
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qd  kar  alUra  encore  nne  leUre  de  saint  FraiiQois  de  Sain  '  •» 
oà  ii  les  exhorte  à  préférer  le  désintéressemeiit  à  toot  ce 
qui  est  capable  de  blesser  la  charité.  11  les  dédommagea. 
en  leur  envoyant  pour  gage  de  son  amitié  et  de  son  esCkne^ 
les  deux  bréviaires  dont  il  avait  coutume  de  se  servir.  On 
dit  qae  le  jour  qu'il  mourut ,  ces  deux  volumes  s'MvrireDt 
d'eux-mêmes,  et  remplirent  le  monastère  d'une  odeur  très- 
suave.  Ce  qui  ayant  donné  aux  religieuses  un  pressentimen  C 
de  sa  mort ,  elles  allèrent  devant  le  Sahit-Sacrement  faire 
un  ade  solennel  de  leur  résignation  ;  que  le  courrier  qmi 
apportait  la  nouvelle  de  sa  mort  arriva  presque  aussitôt  ^ 
et  que  ce  même  jour  les  dames  récitant  pour  le  saint  ror— 
fice  des  morts,  au  lieu  de  finir  les  psaumes  par  le  requiem  , 
comme  il  est  d'usage ,  le  Gioria  patri  leur  revenait  (on— 
jours  à  la  bouche  malgré  elles ,  ce  qu'elles  regardèreiai 
comme  un  miracle  par  lequel  Dieu  leur  manifestait  la  ré- 
cqption  du  saint  Évéque  dans  le  séjour  des  bleniieareaz. 

En  Tannée  1629 ,  le  procureur  du  Ikit  commnn  aasembl; 
les  officiers  municipaux  le  27  mai,  et  leur  dit  qu'Usa 
sait  dans  la  ville  un  désordre  auquel  il  était  nécessaire  d's 


1  Le  diangement  est  tout  in  fait  contraire  au  bien  des  monastèrei.*»  Y' 
faut  que  chaque  rossignol  demeure  «ians  son  nid. . . .  J*appreods  une  oc— 
ttùme  tentation  entre  les  monastères  de  N...  au  sujet  de  certains  oiiltf 
^cus  que  je  voudrais  être  plutôt  au  fond  de  la  mer  qu*en  diflérendcatro 
eux...  Je  suis  capable  de  souffrir  toute  autre  sorte  de  déplaisir,  mais  cetoi- 
là  est  uu-desius  de  mes  forces.  (Œitvret  de  mcssire  Fr,  âe Séa-i 
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[xirter  un  pionipi  remède;  que  les  filles  de  la  VisUatlon, 
abusant  de  la  permission  qui  leur  avait  été  donnée  de  s'é- 
tabUr  à  Hevers»  ne  s'étaient  pas  contentées  d'élefer  des 
JUUimeols  dans  la  grande  me  de  Saint-Martin ,  sur  le  ter- 
rain «d  leinr  avait  été  assigné  ;  que ,  pour  s'accroître  el 
s'afvandlr,  elles  y  achetaient  encore  tous  les  jours  des  mai  • 
sosis$  et  qu'elles  dépeuplaient  sensiblement  celte  rue;  que 
lo  cpiartierde  Grouë,  déjà  le  moins  fourni  d'habitants, 
allait  se  trouver  dans  peu  hors  d'état  de  satisfaire  au  guet  et 
autres  charges  publiques ,  et  qu'il  faudrait  les  rejeter 
les  autres  quartiers  déjà  surchargés.  Sur  cette  remon- 
trance ,  il  fut  fait  défense  aux  Yisitandiaes  d'acquérir  au^ 
ciuie  maison  et  d'abattre  celles  qu'elles  avaient  acquises , 
^t.  cette  ordonnance  fut  signifiée  le  2  juillet  1630  à  la  mère 
supérieure.  Mais  apparemment  que  les  religieuses  n'entin- 
^^ct  pohit  de  compte ,  car  elles  furent  réveillées,  en  1688, 
de  nouvelles  défenses  qui  leur  furent  faites  d'acheter 
maisons  voisines  de  leur  monastère ,  d'en  expulser  les 
^^catail^s  et  de  les  faire  abattre  ;  et  à  tous  ouvriers  de 
Prêter  leur  ministère  à  ces  démolitions,  à  peine  de  cinq 
^^nts  livres  d'amende.  C'est  sans  doute  la  raison  pour  la- 
^t^eile  leur  église  se  trouve  dans  leur  cour,  et  couvertes  du 
^<Mé  de  la  rue  par  des  maisons  qu'elles  n'ont  pas  eu  la 
^berté  de  détruire. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  le  jardin  de  la  Visitation 
^st  un  démembrement  de  celui  de  Saint-Martin  et  que  les 
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religieuses  Font  acheté^  en  i655>  du  prieur  Hays^  moy 
nant  150  livres  de  rente  au  principal  de  3^000  li?rel 

Le  22  juin  1639,  la  première  pierre  de  Tégllse  ftatM 
par  M.  révêque  Eustache  Dulys,  et  posée  par  là  priitc 
Louise-Marie  de  Gonzague,  qui  avait  choisi  pour  dh 
fait  meubler  dans  le  monastère  une  cellule.  Cette  pie 
est  dans  le  fondement  du  mur ,  au  côté  droit  da  maU 
autel.  On  y  a  enchâssé  une  lame  d'étain ,  sur  laqi^te  s 
gravées  les  armes  de  la  princesse. 

Deux  ans  après,  la  princesse  Anne  de  Gonzaguepoa 
première  pierre  du  maitre-autel ,  à  l'angle  du  cOlé 
l'évangile  ;  et  le  5  juillet  de  la  même  année  1641 ,  Vé% 
fut  bénite  sous  le  titre  de  la  Visitation  de  la  Saiote^VIef 
et  la  chapelle,  à  mahi  droite  en  entrant,  sous  odol 
Saint-Joseph.  Le  tout  par  M.  l'évêque  Dulys  qui  y  cflfli 
ce  jour-là,  la  première  messe  au  maltre-autel. 

La  chapelle ,  à  main  gauche,  fut  d'abord  dédiée  à  Sdi 
Augustin  ;  mais  après  la  mort  de  saint  François  de  Sal< 
elle  a  pris  le  titre  de  celui-ci,  qu'elle  perdra  probab 
ment  pour  conserver  celui  de  sainte  Chantai. 

Le  14  ou  le  19  octobre  1649 ,  M.  l'évêque  Eustacbe 
Chéri  fit  une  nouvelle  dédicace  de  l'église ,  et  renfer 
sous  le  mailre-autel  des  reliques.de  plusieurs  saints  m; 
lyrs  désignés  en  son  procès-verbal^  et  de  celles  des  oi 
mille  vierges.  Il  mit  aussi,  dans  les  deux  chapelles,  desr 
liques  de  saint  Marcelin,  pape  et  martyr,  et  des  ^ôts  na 
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,  compagnons  de  saint  Denis ,  tirées  de  Tabbaye  de 
BAontmartre. 

On  lit  dans  les  registres  de  la  ville,  qu'en  l'année  1652  » 
^^evers  étant  menacé  d'un  coup  de  main  ^  et  les  murailles 
^Cant  en  trop  mauvais  état  pour  rassurer  les  habitants ,  oa 
o€>Qtraignit  les  visitandines  de  contribuer  de  leur  part  aux 
réparations  qu'ii  fallut  y  faire. 

Les  religieuses  disent  qu'elles  ont  encore  un  des  deux 

.lirévlaires  de  saint  François  de  Sales ,  dans  un  reliquaire 

d'ébène  garni  d'argent  ;  un  livre  des  règles  ou  constitution 

.de.  leur  ordre,  que  le  Saint  a  porté  pendant  plusieurs 

-années  sar  lui;  toutes  les  lettres  qu'il  leur  a  écrites  de  sa 

ii^siiDi^  et  une  fiole  de  son  sang.  Elles  disent  aussi  que  sainte 

Jeanne-Françoise  Frémiot  de  Chantai,  fondatrice  de  l'ordre 

de  la.  Visitation,  a  passé  trois  fols  dans  leur  maison,  faisant 

*®s  vWtes ,  et  qu'elles  ont  beaucoup  de  ses  lettres. 

Wous  avons  vu ,  en  1768 ,  célébrer  pendant  huit  jours, 

du    22  au  28  août,  avec  une  solennité  extraordinaire, 

•  ^   Canonisation  de  cette  Sainte,  prononcée  par  le  dé- 

^^^t   du  pape  Clément  XIII  et  de  treize   cardinaux  de 

*  ^Çjlise  romaine,  du  17  avant  les  calendes  d'août  (16  juil- 

tel  )  1767.  Cette  cérémonie,  qui  a  attiré  à  Nevers  un 

Peuple  incroyable  et  qui  a  commencé  par  une  proces- 

^^on  générale  où  la  châsse  a  été  portée  par  messieurs 

*^  Chapitre ,  a  été  exécutée  par  monseigneur  l'Evéque  et 

^^r  toutes  les  paroisses  et  religion  de  la  ville ,  avec  autant 
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d'édification  que  de  dépense  de  la  part  des  vWtaDdioes^ 
et  il  n'est  personne  qui  n'ait  été  frappé  de  rintelligeoott  de 
la  mère^supérieure  dans  une  circonstance  aussi  critique , 
aussi  dispendieuse  et  aussi  fatigante. 

Les  deux  inscriptions  suivantes^  qu'on  voit  aojowrd'hiii  à 
la  Visitation^  et  qui  peuvent  se  perdre  ^  méritent  d'être  re- 
cueillies. 

t  Ici  est  inhumée  très-haute  et  puissante  dame^  dame 
»  Louise  d'Antienville^  marquise  d'Espoisses^  comtesse  des 
9  Bordes,  Marault»  Saint-Sulpice,  Saint-Firmin ,  DreoiUe 
»  et  autres  lieux  :  laquelle,  par  une  singulière  afTectioii 

>  qu'elle  a  toujom's  eue  pour  les  religieuses  de  la  ¥M- 
»  tation,  spécialement  pour  celles  de  Nevers  dont  elle  esl 
9  bienfaitrice ,  a  désiré  d'être  enterrée  aux  mêmes  ttev  el 

*  rang  des  religieuses,  ayant  fondé  dans  ce  monastère  VR 
»  messe  à  perpétuité  pour  le  repos  de  son  ame.  EUe  esi 
»  décédée  le  19  mars  1704,  Âgée  de  S6  ans.  Ses  dernières 
»  volontés  ont  été  exécutées  par  les  soins  de  haute  et  pu»- 
»  santé  dame ,  D.  Louise-Marie  de  La  Grange  d'Arqnian 
»  marquise  de  B.  (Béthune) ,  sœur  de  la  sérénissime  rei» 

>  de  Pologne,  dame  d'atours  de  la  feue  reine  de  France. 

*  comtesse  de  Selles,  les  Bordes  et  autres  lieux,  veuve  d< 
»  haut  et  puissant  seigneur  messire  François  marqua  de 
»  Béthune,  chevalier  commandeur  des  ordres  du  roi  et.soo 
j)  ambassadeur  extraordinaire  tant  en  Pologne  qu'en  Suède, 

*  donataire  universelle  de  madame  la  marquise  d'Espoisses ^ 
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j»  sa  tante»  qm  a  été  enterrée  id dessous,  le  22  mars  ilO^i 
m    Refuiescat  in  pac€,  » 

A  côté  de  cette  tombe  est  celle  de  madame  de  CMtaM  > 
s^i.  fille,  sur  laquelle  est  gravée  cette  inscription  : 

A  la  gloire  de  Dieu  , 
ff  Ci-git  très-haute  et  puissante  dame,  dame  Madelaiilé 
»     de  La  Grange  ,  comtesse  de  Guitaud,  décédée  le  13  aiftH 
s     4667.  Elle  a  demandé  d'être  enterrée  en  ce  lieu,  dans 
»     M^haMt  de  religieuse  ;  ce  qui  lui  a  été  accordé. 

V  Priez  Dieu  pour  elle,  d 
les  filles  de  la  Visitation  sont  en  nombre  de...  Elieà 
psncBnent  des  peDSionuaires  et  sont  recommandables  par 
1^^    Innne  éducation  qu'elles  leur  donnent. 

^)n  a  imprimé ,  en  171 2 ,  un  abrégé  des  vertus  de  la  sœur 
LTie-Josepb  Dollet  de  SoUères ,  religieuse  de  cette  mai^ 
,  morte  le  29  novembre  1711. 

URSUUNES  ,. 

« 

^^uelqu'un  ayant  proposé  rétablissement  d'un  couvent 
d^^jjîulinesdans  la  ville  de  Nevers  »,ce  fut  la  matière  d'une 


^      £Ues  suivent  la  rcgle  de  saint  Augustin ,  sous  la  conduite  desévêques^ 

^^^^le  de  Bresce  établit  cet  institut  en  Italie,  en  4537.  Il  fut  approuvé 

^^  ^  te  pape  Paul  III,  en  1544»  et  mis  sous  la  clôture  et  les  vœux  solennels 

^  ^^72,  parle  pape  Grégoire  XIII.  Depuis,  Madelaine  Lhuillier/dame 

"^  ^înte-Benve,  Tonda  les  Ursulînes  en  France,  l'an  1611 . 

^   Reg. ,  f  449. 
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délibéraliou  des  officiers  municipaux,  du  21  s^teaibre  1 621 , 
par  le  résultat  de  laquelle  il  fut  décidé  que  cet  éUliitae* 
ment  pouvant  être  utile ,  on  devait  s'y  prêter* 

En  conséquence ,  Pierre-Henri  Elu,  et  FUbert  Gœneaa , 
avocat  j  Tun  et  Tautre  échevins,  se  transpcNrtèrant  en  la 
ville  de  Moulins  >  et  y  passèrent  un  acte  devant  Remgye , 
notaire  royal,  le  11  mai  1622 ,  avec  Marie  de  Sainle-Croiz, 
supérieure  des  ursulines ,  portant  qu'elle  enverrait  de  ses 
religieuses  à  Nevers  ;  qu'il  leur  serait  donné  900  livres  de 
rente /remboursables  de  Zi,800  livres,  lorsqu'elles  en  au- 
raient trouvé  un  emploi  convenable ,  et  que  dans  ce  prin- 
cipal étaient  comprises  les  1 ,80  0  livres  que  M.  Gui-GotignoD, 
chanoine  de  Nevers,  donnait  seul;  les  échevins  se  diarr 
geaient  de  rendre  habitable  la  maison  de  Nicolas  Booigoiog, 
sieur  d'Agnon,  conseiller  en  la  Cour  des  Aides,  qi^ils 
avaient  déjà  accensée;  de  la  garnir  de  meubles  à  Tisage 
des  religieuses ,  et  de  fournir  pour  une  fois  les  omeBenfs 
de  la  chapelle.  Les  ursulines  devaient  ensuite  les  entrete- 
nir et  payer  leurs  loyers.  Leur  occupation  devait  être  d'Ins- 
truire les  jeunes  filles  dans  la  lecture  et  les  ouvrages  de 
main,  et  les  pauvres  comme  les  riches,  sans  pouvoir  rien 
exiger  ni  recevoir  que  ce  qui  leur  serait  volontairement 
offert  par  les  parents.  On  leur  permit  de  prendre  des  pen- 
sionnaires. Il  fut  dit  que  si  elles  cessaient  leurs  instructioosy 
les  1 ,800  livres  du  sieur  Gotignon  seraient  par  elles  resti- 
tuées et  remises  au  Recteur  de  Thôpital  de  Nevers ,  pour 
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r  entretien  de  deux  sœurs  qui  enseigneraient  gratuitement  les 
paufrés  fiUes^  et  les  élèveraient  dans  la  pratique  des  exer- 
.  dcesd-dessus;  que  la  ville  reprendrait  ce  qu^elle  aurait 
donnée  et  que  s'il  en  avait  été  fait  emploi,  la  chose  subrogée 
loi  appartiendrait.  On  convint  en  outre  que  les  denrées 
pour  le  vivre  et  àFusage  des  religieuses,  seraient  exemptes 
droits  d'entrée  et  de  toutes  autres  impositions. 
Cet' acte,  rapporté  à  Ne  vers,  fut  ratifié  le  21  du  même 
de  mal,  par  les  autres  échevins  et  le  procureur  du  fait 
cf^mnran.  Mgr.  l'évêque  Eastache  Dulys  avait  auparavant 
donné  son  approbation. 

1^  5  août  1622,  on  tira  donc  du  couvent  de  Moulins 
qaatre  religieuses,  dont  deux  étaient  professes  d'Âutun  et 
te  deux  autres  de  Moulins  môme.  Elles  arrivèrent  le  7,  à 
Nevers,  en  la  compagnie  des  femmes  des  échevins.  Elles 
prirent  possession  le  9,  et  furent  cloîtrées  tout  de  suite  sous 
'^  règle  de  Saint- Augustin.  Ces  quatre  filles  étaient  la  mère 
^toinette  de  Marcellange ,  dite  de  Jésus ,  supérieure  ; 
*^^aiine  de  tous  les  Saints,  Anne  de  Jésus  et  Jeanne  des 
■^ges. 

Quelque  temps  après  on  leur  en  ajouta  deux  autres, 
^^▼olr  :  Catherine  de  Lacroix  et  Jacqueline  de  Saint-Au- 
^osiin. 

L'année  suivante  1623,  la  ville  songea  h  leur  faire  un 
établissement  fixe,  en  leur  achetant  la  maison  du  sieur 
*'Agnon  qu'elles  occupaienL  M.  le  duc  de  Nevers,  animé 
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des  mêmes  vues ,  leur  assura  AOO  Uvres  de  rate ,  par  on 
brevet  du  3  octobre  >  en  cas  qu'où  panrl&t  à  lus  tendre  sé- 
dentaires dans  cette  maison ,  ou  dans  une  aotie  de  Taleur 
au  moins  de  6,000  livres,  avec  clauses  néanmoins  que  si 
elles  quittaient,  la  rente  demeurerait  éteinte.  . 

M.  Bourgoing,  se  prévalant  des  circonstances^  fit  d'abord 
le  renchéri;  on  reconnut  ensuite  que  la  maison  était  snbstl- 
tuée;  il  fallut  des  formalités  pour  désintéresser  les  appelés 
à  la  substitution  ;  enfm ,  après  bien  des  difficultés ,  les 
échevins  firent  Tacquisition,  par  contrat  passé  devant  Molée, 
notaire  à  Nevcrs^  le  18  juillet  1626,  moyennant 6,000  livres 
quela  ville  avait  empruntées  des  carmes,  et  qui  furent  payées  i 
comptant. 

Le  même  jour,  les  ursulincs,  au  nombre  de  neuf,  recmi- 
nurent  que  le  prix  de  la  maison  avait  été  payé  par  les 
échevins  et  qu'ils  leur  avaient  fourni,  même  an-éeUi»  tout 
ce  qui  leur  avait  été  promis  par  le  contrat  de  îBlt,  au 
moyen  de  quoi  et  par  forme  de  remerclment  de  tant  de    t 
bienfaits,  elles  s'obligèrent  d'avertir  chacun  an  les  échevins,  ^ 
la  veille  des  fêtes  de  saint  Augustin  et  de  sainte  Ursule , 
l'heure  du  sermon ,  et  de  leur  faire  préparer  une  place  dan^s.  ^s 
leur  église  pour  y  assister. 

M.  le  chanoine  Cotignon,  outre  les  1,800  livres  qn'mtJl 
avait  déjà  données,  leur  fit  encore  présent,  le  25septeinbi —  c 
1626,  d'une  somme  de  300  livres  pour  bûtir  une  chapel'Vi* 
de  sainte  Calherine,  et  de  200  écus  pour  la  fondation  cl <> 
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deux  messes  toates  les  semaines  de  Tannée ,  à  perpétuité  : 
l'une  le  lundi  pour  les  trépassés ,  et  l'autre  le  mardi ,  en 
riiooneiir  de  ssûnte  Catherine. 

An  mois  de  mai  1627^  la  première  pierre  de  leur  église 
fut  posée  par  Mgr.  Charles  P'  de  Gonzague ,  et  le  8  dé-^ 
cembre  1629,  la  chapelle  fut  consacrée.    . 

Bès  la  même  année  1629,  il  y  avait  déjà  des  plaintes  au 
bureaa  de  la  Tille  contre  les  ursulines,  sur  ce  qu^elles 
clierchaient  à  s'agrandir  par  l'acquisition  des  maisons  vol-* 
sîoes  '4  On  leur  défendit  d'acquérir  et  d'abattre  les  maisons 
^tcquàaes,  et  cette  ordonnance  fut  signifiée  à  la  mère-supé- 
Fietire5le2juUiet  1630. 

£lles  formèrent,  en  1635,  la  maison  de  Moulins-Eogil^ 
beit. 

£n  1638,  elles  recommencèrent  à  acheter  les  maisons 
voisines,  à  dessein  d'en  expulser  les  habitants,  et  ensuite 
^e  les  détruire  %  ce  qui  donna  lieu  de  leur  réitérer  les  pre- 
i3Eilèresdéfenses,on  prononça  même  une  amende  de  500  liv. 
contre  les  ouvriers  qui  prêteraient  leur  ministère  à  ces  dé- 
n^oUaons. 

Tout  cela  n'étant  pas  capable  de  les  contenir,  les  éche- 
^his  enrent  recours,  en  1639,  à  la  princesse  Marie,  qui 
'^Bdit ,  le  29  juin ,  une  ordonnance  par  laquelle  elle  leur 

'  neg.  ,  f-  370. 
"  Reg. ,  f-  325. 
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défendit  très-expressément  de  s'étendre  dans  la  ville, ;'e 
leur  permit  seulement  d'acquérir  dans  les  fàaboiniKS ,  à 
Charge  qu'elles  ne  pourraient  y  tenir  leur  école ,  mi 
qu'elles  la  continueraient  dans  la  ville ,  et  qjaftu  sorpl 
le  contrat  de  leur  établissement  serait  exéenté  Khm 
forme  et  teneur. 

Dans  ces  entrefaites,  noble  Louis  Daniau ,  avocat  eo  Fi 
lement  et  ancien  échevin  de  la  ville  de  Paris,  et  dame  D 
nise  Roibelin,  sa  femme,  ayant  fait  don  aux  orsuUnes  d^n 
somme  de  22,000  livres,  sans  autres  charges  que  d^ 
messe  tous  les  samedis ,  et  que  la  plus  Jeune  de  lem  iB 
serait  reçue  dans  le  monastère,  les  ursulines  se  trovviR 
en  état  d*achcter  au  village  de  Martelet,  hors  la  porte  i 
la  Barre,  une  hôtellerie  qui  avait  pour  enseigne  le  Pi* 
d'Etain,  et  d'y  bâtir  une  nouvelle  maison,  du  ooneati 
meut  de  Mgr.  Tévéque  Dulys ,  et  de  M.  de  Chéri,  son  oot^j 
teur,  laquelle  étant  achevée  en  1 641  >  la  messe  y  Ait  oélébréi 
pour  la  première  fols,  le  Jour  de  saint  Etieime,  et  seîj 
religieuses  tirées  de  la  ville  vinrent  s'y  habituer,  d*oà 
peuple  les  appela  long-temps  les  religieuses  du  PlaUd^i 
tain. 

Cette  maison  fut  faite  dépendante  de  celle  de  la  vffl 
quant  au  temporel  ;  et  les  religieuses  changèrent  de  Vun 
à  l'autre  de  trois  en  trois  ans ,  ce  qui  dura  neuf  ans. 

*  Hcg.  ,  f«  380. 
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Ka  i6(n,  la  première  pierre  de  l*église  fat  posée  par 
M.  Morne  9  confesseur  des  ursulines. 

En  16505  les  deux  maisons  firent  demander  aux  éche- 
irins,  par  Monseigneur  l'Évêque  s  la  permission  de  quitter 
la  ville  et  de  s'établir  dans  le  faubourg.  On  délibéra  le 
16  d'avril ,  qu'elles  avaient  .été  reçues  à  la  charge  d'ensei- 
gner,  qu'on  leur  avait  acheté  une  maison,  qu'elles  coû- 
taient beaucoup;  que  si  elles  voulaient  rendre  ce  qu'on 
avait  déboursé  pour  elles ,  on  donnerait  volontiers  les 
maiBS  à  leur  transmigration  ;  mais  que  si  elles  ne  voulaient 
lien^  restituer,  il  fallait  s'y  opposer;  et  que  si  une  fois  elles 
soiUient,  on  devait  leur  ôter  pour  toujours  l'espérance  de 
iCBtier. 

Oies  sortirent  presque  toutes  le  7  septembre  1651,  et  se 
retirèrent  au  faubourg.  Le  lendemain  8,  jour  de  la  Nativité 
<te  la  Sainte-Vierge,  le  bâtiment  fut  bénL 

De  ce  moment ,  le  temporel  de  la  ville  fut  aussi  trans- 
porté au  faubourg.  On  ne  laissa  dans  la  communauté  de 
1^  ville  que  douze  religieuses,  qui  recevaient  pension  de 
^es  du  faubourg.  On  leur  abandonna  le  bénéfice  et  les 
Marges  de  la  fondation  deséchevins,  celle  de  M.  Goti- 
SnoD,  et  la  rente  de  400  livres  sur  le  duché. 

Le  25  juillet  1652 ,  monseigneur  l'évêque  de  Chéri  fit 
^  décret  portant  désunion  des  deux  maisons.  Les  reli- 

»  Reg. ,  f  101,  V. 
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gieuses  du  faubourg  en  interJeC^renC  appel  M 
et  assignèrent  en  même  tempstes  échevins  pouroM*  û 
que  les  petites  filles  qni  voudraient  être  ensefigaées  serak 
tenues  de  les  y  aller  trouver  \ 

Mais  par  arrêt  du  11  août  1653^  il  est  dit  que  les  dei 
maisons  resteront  unies ,  celle  de  la  ville  demeuruA  pc 
école  ■. 

Enfin  les  unes  et  les  autres  s'accordèrent  sons  les  7e 
et  par  la  médiation  de  Monseigneur  TÉvèque ,  par  m  ea 
trat  passé  devant  Decolons^  notaire  ^  le  26  juillet  IM 
qui  porte  que  les  deux  maisons  seront  désunies;  que  M 
de  la  ville  jouira  séparément  des  revenus  7  eipl^vl 
qu'il  y  aura  communication  de  prières;  qu'en  cas  de  ^ 
guerre  ou  incendie,  celles  du  faubourg  auront  knr-f 
traite  dans  la  ville ,  pour  y  vivre  à  leurs  dépens^  €l#j 
versa  ;  et  qu'on  pourra  choisir  les  supérieures  danslei  ife 
maisons ,  à  la  cbarge  d'y  rentrer  après  leur  temps-M 

Celles  du  faubourg  ont  obtenu  des  lettres-patentcjft  t 
mois  de  décembre  1694,  après  avoir  payé  les  drdts  d* 
mortissement  et  de  nouveaux  acquêts,  et  les  ont  fdt  eor 
gîstrer  au  Parlement,  le  7  mars  1695  \ 


'  Trésor  de  l'é?ôché. 
>  Jbld. 
^  Ibid. 

4  Compilation  de  Blanchard. 


—  415  -- 

IM  deux  oommimautés  ont  été  réduites  en  une  seule 

par  la  suppression  de  celle  de  la  ville  et  la  réunion  de 

ses  KTeniis  à  celle  du  faubourg ,  en  vertu  du  décret  de 

Monseigneur  Tévêque  Guillaume  d'Hugues  ^  du  28  août 

1750^  confirmé  par  lettres-patentes  du  mois  de  février 

175  i.  Leur  maison  de  la  ville,  y  compris  les  accroissements 

qu'dles  avaient  reçus  au  préjudice  des  défenses  mention- 

néesd-dessus,  a  été  vendue  et  adjugée  à  leur  profit,  moyen- 

uot  la  somme  de  16,300  livres,  sans  que  les  échevins , 

alofs  en  exercice ,  aient  fait  la  moindre  démarche  pour 

en  répéter  le  prix.  £lle  forme  aujourd'hui  deux  malsons, 

sairir.s  Thôtel  Berthier  et  Ja  maison  du  sieur  Gascoing ,  de 

taioffs ,  partie  de  laquelle  a  été  prise  de  lui  à  titre  de 

toycT)  pour  servir  d'Hôtel  de  Ville. 

Les  nrsulines  sont  au  nombre  de religieuses. 

£Ues  prennent  des  pensionnaires.  Leur  maison  est  dans 
te  plus  bel  emplacement  possible,  entre  la  rivière  de 
Kîè¥ve  et  le  chemin  de  Nevers  aux  Capucins. 

SŒURS  DE  LA  CHARITÉ  TRÈS-CHRÉTIENNE. 

Vers  l'année  1685 ,  dom  Jean  Delavenne,  religieux  bé- 
^^dicUn  et  sacristain  du  prieuré  de  Saint-Saulge ,  instruisit 
^eiqttes  filles  de  la  même  ville  à  secourir  les  pauvres  ma- 
^es,à  enseigner  aux  enfants  la  lecture,  l'écriture,  et  dif- 
*^renls  ex^cices  de  piété.  H  leur  donna  même  des  règle- 
ments, du  consentement  de  Mgr.  l'évoque  Vallot ,  avec  un 
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habit  parliculicr  ;  et  après  leur  avoir  fait  faire  un  novlelàl 
il  reçut  leur  profession  simple. 

La  première  fut  une  sœur  dite  de  SalDte-ScholistiqpR. 

Le  fruit  que  firent  ces  nouvelles  sœurs  engagées  GhaHe 
Bolacre  y  prêtre,  supérieur  de  l'oratoire  et  du  aftniwirey  i 
les  attirer  à  Nevers,  en  1687,  et  à  les  placer  sous  sa  ml 
dans  une  maison ,  rue  de  la  Parcheminerie,  près  It' plie 
Ducale. 

Au  mois  de  février  1698  >  sur  la  requête  dn  pronotci 
général  du  diocèse,  à  ce  qu'il  plût  à  Mgr.  Vallot  MUulmtî 
confirmer  la  congrégation  de  ces  filles,  sous  le  Utred 
Sœurs  de  la  Charité ,  ou  autrement  do  Sahit* 
qu'il  disait  être  venues  originairement  dn  Mans ,  ob 
étaient  établies  par  lettres-patentes  de  Sa  Mij^MVtfi 
l'année  1676;  approuver  aussi  les  établissements  qii  ei 
avaient  été  faits  par  les  pères  de  l'oratoire  du  tlloefeti 
tant  à  Nevers  qu'autres  villes  et  bourgs,  pour  te  amdage 
ment  spirituel  et  corporel  des  malades ,  et  édoeâtkm  de 
pauvres  filles  et  femmes  :  ensemble  leurs  règles  et  coasti 
tutions  faites  sous  son  autorité  par  lesdits  pères  de  l'en 
toire,  pour  maintenir  et  perfectionner  l'ordre ,  la  pèété  c 
la  pureté  de  l'esprit  de  cet  établissement.  Ce  prélat  don 
son  décret  du  16  février,  par  lequel  il  autorise ,  homologv 
et  confirme  ladite  congrégation  et  les  établissements  fri  ai 
ont  été  faits  à  Nevers  et  autres  villes  et  gros  booigs,  e 
ceux  qui  pourraient  l'être  à  l'avenir  par  lesdits  pèfei  d 
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l'Oratoire ,  auxquels  il  permet  de  ies  établir  par  tout  It 

diocèse ,  où  bon  leur  semblera  ;  ordonne  rexécution  des 

rèfi^  et  coDstitiiliODS  faites  par  son  ordre ,  et  Fenregistre- 

en  son  greffe ^  pour  y  avoir  recours^  sans  préjudice  de 

droks  de  supériorité  ^  de  visite  9  et  autres  droits  épis- 

eopanx. 

Le  procureur-général  fiscal  du  duché  ayant  remontré  à 
M.  le  Duc  de  Ne  vers  qu'il  se  présentait  une  occasion  favo^ 
nble  pour  fixer  cet  établissement  à  Nevers^  Monseigneur 
donna,  le  1^'  décembre  de  la  même  année ,  son  brevet  por- 
tant quil  consent  et  donne  pouvoir  qu'à  la  diligence  de 
PadAéBolacre,  ledit  établissement  soit  fait  pour  le  soula- 
gement des  pauvres  et  éducation  de  la  jeunesse  ;  qu'à  cet 
tfet,  toute  assemblée  soit  convoquée  et  tous  procès-ver- 
baux faits  par-devant  son  lieutenant-général  de  police^ 
sur  la  réquisition  de  son  procureur-général  ^  pour  le  tout 
^trie  registre  et  déposé  au  greffe  public. 

Kn  conséquence  de  ce  brevet  et  sur  la  requête  du  pro- 
cureur-général 9  il  fut  rendu,  le  18  décembre  y  une  ordon- 
"^^xix^  de  police ,  contenant  que  M.  Rapine,  lieutenant- 
Sênéral  ;  Michel  Cornu  et  Gaspard  Rocheri ,  échevins,  se 
transporteraient  avec  le  Prieur  général  en  la  maison  des- 
ttnée  anxdites  sœurs ,  pour  connaître  si  l'établissement  ne 
^ra  point  nuisible  au  public  ;  si  les  fonds  qu  on  offre  de 
leur  donner  seront  suffisants  pour  leur  entretien ,  attendu 
^e  leurs  services  doivent  être  gratuits  et  sans  aucune 

I.  27 
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rétribution;  et  enfin ,  si  ces  soeurs  sont  en  état  de  s'en 
quitter  sans  être  à  charge. 

Ces  oiliciers  se  transportèrent  le  lendemain  19  daai 
maison,  rue  de  la  Parcbeminerie,  qu'elles  occupaient  dcp 
quelque  temps.  M.  Bolacre  les  conduisit  dans  une  sa 
basse,  où  il  y  avait  plus  de  quatre-vingts  petites  filles  < 
recevaient  rinstruction.  Quelques-unes  furent  intârrog* 
et  répondirent  d'une  manière  très-édifiante.  Delà  ib  pas 
rent  à  la  pbarmacie  qu'ils  trouvèrent  en  bon  ordre, 
examinèrent  le  livre-journal  des  remèdes  distribués»  ( 
saignées  faites  et  des  noms  des  malades.  Dans  les  cbambi 
il  y  avait  six  lits  pour  six  sœurs  >  lesquelles  présentes,  i 
sœur  Thérèse  à  leur  tête  y  demandèrent  d'être  admlM 
attendu  que  depuis  quatre  ou  cinq  ans,  elles  avaient! 
une  espèce  d'épreuve  en  cette  ville ,  et  qu'il  leur  lût  a 
cordé  les  consentements  nécessaires  pour  obtenir  de 
Majesté  des  lettres-patentes ,  sous  la  déclaratimi  qn'ell 
faisaient  qu'elles  n'entendaient  nullement  être  à  charge  : 
public  ni  aux  particuliers ,  et  qu'elles  continueraient  leu 
exercices  comme  ci-devant,  sans  aucune  rétribution. 

L'abbé  Bolacre  déclara  que  des  personnes  charitaUi 
avaient  acquis  la  maison  pour  y  placer  les  sœurs,  et  qi 
d'autres  lui  avaient  mis  en  main  un  fonds  de  dix-huit  mili 
livres  tant  en  terres  qu'en  rentes  y  ce  qui  pouvait  soffin 
pour  la  subsistance  et  l'entretien  de  sept  ou  huit  filles  té- 
cessaires  pour  les  exercices;  et  qu'il  leur  remettra  cefoflds 
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lorsque  leur  établissement  aura  été  conûrmé  par  des  lettres- 
patenles,  sans  que  les  capitaux  ni  les  intérêts  ou  revenus 
puissent  être  divertis  ni  employés  à  aucun  autre  usage 
et  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit 

n  fat  du  tout  dressé  procès-verbal ,  sur  lequel  la  police 
délibéra,  le  8  janvier  1699 ^  qu'ayant  égard  que  lesdites 
«MiTres  de  charité  et  instruction  seront  purement  gratuites 
et  sans  aucune  rétribution^  pas  même  pour  les  remèdes; 
qa'on  fournit  aux  sœurs  une  maison  toute  meublée,  et 
in'on  leur  assure  un  fonds  suffisant  pour  leur  subsistance  : 
leur  établissement ,  au  cas  qu'il  ait  lieu,  ne  peut  qu'être 
trantageux  au  public,  et  que  rien  ne  parait  pouvoir  l'em- 
pêdier.  Que ,  sous  le  bon  plaisir  du  Roi  et  de  Monseigneur, 
^  Y  donne  son  consentement ,  comme  à  un  ouvrage  qui  n'a 
POQT  fin  que  l'honneur  et  la  gloire  de  Dieu,  et  pMir  motif 
Qii'inie  charité  désintéressée  ;  à  condition  néanmoins  que, 
dnis  ledit  établissement,  l'autorité  des  charges  des  officiers 
de  la  police  sera  conservée  et  qu'il  ne  sera  fait  aucun  pré- 
indice  aux  droits  d'icelles. 

Au  mois  de  juin  1703 ,  M.  l'Intendant  écrivit  aux  éche- 
^^Qs  que  ies  filles  de  i*  Union  chrétienne  et  maîtresses 
à* école  de  la  vide  avaient  supplié  le  Roi  de  leur  accorder 
^^u\  cents  livres  do  pension  sur  les  deniers  d'octroi  et  pa- 
trimoniaux ,  pour  les  mettre  en  état  de  continuer  à  ins- 
iruirc  les  enfants  et  faire  leurs  autres  exercices  ;  qu'ils 
eussent  à  lui  mander  si  cette  somme  pouvait  être  payée , 


outre  et  par-ilessiis  les  aatres  cbarges  r^gléei  par  lea  arrêts 
du  Conseil ,  aflok  qu'il  pfit  eu  rendre  eompte  à  8a  Majesté. 
Ob  s'assembla  le  25  du  môme  mois ,  el  tpri»  «wir  or* 
domié  que  la  leltre  de  M.  riutendant  serall  emregistrée  y 
on  délibéra  qu'il  serait  supplié  de  remontrer  an  conseil 
que  les  filles  de  r  Union  cbrélienne  sont  Tenues  à  lievers 
comme  personnes  privées;  qu'elles  s'y  saut  aasemUées 
sans  lettres-patentes;  que  bien  loin  d'aToirétérecherehées, 
le  procureur  dû  roi  s'est  même  opposé  à  leur  établiBsemeot, 
comme  étant  à  cbarge  à  la  ville,  en  ce  qu'elles oepeuvoia 
y  être  établies  sans  acbeter  plusieurs  belles  et  grandes  mai- 
sons qui  seraient  mieux  occupées  par  des  bourgeois 
marchands  payant  des  subsistances,  ustensiles  et 
Impositions  à  la  décbarge  de  la  communauté ,  fM  pai^  m 
des  filles  qui  ne  la  soulagent  en  rien;  qu'elles  oot  Ion 
de  prendre  le  titre  de  maUresscs  d* école  d^  im  vUh,' 
que^  outre  une  grande  quantité  de  maitressea  qu'an  a  re- 
çues à  condition  qu'elles  enseigneraient  gratis  les  paavre=^ 


enfants  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  ily  aencore  dans  lavill»'. 
et  aux  faubourgs  deux  couvents  d'Ursulines  qui»  par  Jeu 
institut  et  par  une  des  conditions  de  leur  étabUssenent 
sont  obligées  d'instruire  gratuitement  toutes  les 
filles,  ce  dentelles  s'acquittent;  que  bien  loki  qu'on 
assigner  aucune  nouvelle  pension  sur  les  deniers  oommun^^^ 
ils  ne  sont  pas  même  sufiQsants  pour  acquitter  les  cbaii^^^ 
ordinaires;  et  qu'enfin ,  il  y  a  déjà  à  Nevers  un  trop  gran»-  ^ 
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Dômbiré  de  commimaotés  d'hommes  et  de  flUe»  qvA  y  oc- 
eùpBùi  on  terrain  considérable ,  ce  qui  tonme  à  ia  faute 
€hêpê>9êpte.  Cette  délibération  envoyée  à  M*  Flntendant , 
avec  un  état  des  charges ,  fit  cesser  la  prétention  des 


L'année  soiTante^  170/i^  elles  demandèrent  des  lettres- 
IMiCentes.  Le  projet  en  ayant  été  envoyé  à  M.  Tlntendant, 
il  le  communiqua  au  échevfns  qui  convoquèrent,  le  5  juin, 
ue  assemblée  des  notables,  en  laquelle  il  fut  arrêté  qu'on 
supplierait  Sa  fiiajesté  et  nos  sdgneurs  de  son  conseU  de 
me  point  souffrir  l'établissement  de  ces  flUes  en  cette  ville , 
d'autant  qu'il  y  a  déjà  un  chapitre^  onze  paroisses ,  dix 
^nrents  d'hommes  dont  la  plupart  sont  des  mendiants , 
cinq  couvents  de  filles  et  deux  hôfritaux,  qut  occupent  près-- 
411e  les  deux  tiers  de  la  ville,  y  ayant  des  rues  entières  où 
on  ne  voit  que  des  églises  et  des  couvents  ;  que  ces  commu- 
nautés achètent  tous  les  jours  des  maisons  bourgeoises  pour 
8*agrandhr  ;  que  cet  abus  cause  la  désertion  de  la  plupart 
des  meilleurs  habitants  et  tourne  au  préjudice  de  ceux 
qtii  restent,  qui  sont  obligés  de  supporter  les  taxes  de  ceux 
qui  quittent  ;  que  le  plus  grand  nombre  de  ces  couvents 
sont  de  nouvel  établissement;  que  les  filles  de  la  Charité 
seraient  fort  à  charge,  n'ayant  pas  de  quoi  subsister,  témoin 
leur  démarche  de  l'an  dernier  pour  avoir  une  pension  qui 
leur  a  été  refusée  ;  qu'elles  seraient  inutiles  au  public  en 
ce  que  leur  institution  n'a  d'objet  que  l'enseignement  gra- 
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tait  des  pauvres  filles^  rinstroction  des  filles  et  femmes  qm 
Tellement  converties  à  la  foi  orthodoxe,  et  le  soulagemen 
spirituel  et  corporel  des  pauvres  malades;  tandis  qs'il  j  i 
en  cette  ville  deux  couvents  d'Ursulines,  composés  de  pliu 
de  cent  vingt  religieuses  qui  sont  obligées  d'enseignei 
gratuitement  et  indistinctement  les  filles  tant  pauvres  que 
riches ,  n'ayant  été  reçues  qu'à  cette  condition ,  et  étanl 
même  fondées  pour  cet  effet  ;  qu'elles  s'acquittent  de  cette 
obligation  avec  toute  sorte  d'exactitude ,  d'applicatiOBi 
d'affection  et  de  succès;  qu'indépendamment  de  ce,  il  | 
a  des  maîtres  ès-arts  qui  n'ont  été  reçus  qu'à  la  dbaigc 
d'enseigner  gratuitement  des  pauvres  de  l'un  et  l'antre 
sexe;  qu'il  n'y  a  dans  cette  ville  aucune  nouvelle  convertie; 
qu'il  y  a  deux  hôpitaux  pour  le  soulagement  des  pauires 
malades  auxquels  les  remèdes  ne  manquent  pas  »  md 
plus  que  les  soins  spirituels  et  temporels  ;  que  les  mé- 
decins, chirurgiens  et  apothicaires  font  même  publier 
dans  le  temps  des  maladies  publiques,  aux  prônes  des  pa- 
roisses ,  qu'ils  servent  et  médicamcnlent  tous  les  pauvres 
sans  aucune  rétribution  ;  que  le  nouvel  établissement  serait 
contraire  aux  édils  de  Sa  Majesté ,  puisque  par  celui  du 
mois  de  février  1692,  portant  création  de  deux  chirurgiens- 
jurés  et  d'un  médecin-juré  ordinaire  du  roi  dans  les  grandes 
villes,  il  parait  que  lesdltes  filles  ne  doivent  avoir  leur  éta- 
blissement que  dans  les  bourgs  et  villages,  et  non  dans  les 
villes  capitales  comme  Nevcrs  où  elles  ont  affecté  de 
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choisir  le  plus  bel  endroit  ;  qu'il  y  a  environ  cinq  ans 
qu'elles  firent  la  même  tentative,  et  que  quoique  le  premier 
juge  du  duché  et  pairie  se  fût  hnmiscé  de  dresser  desprocès- 
Terbaux  contraires  aux  sentiments  des  habitants,  sans  en 
être  requis,  dans  lesquels  il  n'oublia  rien  pour  insinuer  que 
cet  établissement  était  de  quelque  utilité,  elles  ne  purent 
néanmoins  parvenir  à  leurs  fins;  qu'ainsi  il  fallait  soutenir 
cjue  bien  loin  que  cet  établissement  pût  être  utile,  il  est  en- 
tièrement préjudiciable  à  tous  les  habitants ,  tant  en  gé- 
néral qu'en  particulier. 

Les  lettres-patentes  ne  leur  ont  point  été  délivrées.  Ce- 
pendant leur  congrégation  s'est  formée  et  se  soutient  par 
tolérance.  C'est  même  leur  maison  de  Nevers  qui  est  chef 
d'ordre,  et  le  lieu  de  la  résidence  de  la  supérieure  gé- 
itérale.  On  y  fait  le  noviciat  et  l'on  y  prend  les  filles  qui  des- 
servent l'hôpital-général  '. 

'    f^oir ,  pour  la  suite  de  i*lustoire  des  sœurs  de  la  Charité  chrétienne, 
^^uîs  4755  jusqu'en  1810,  les  Recherches  de  M.  de  Saintemarie»  sur 
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CHÂPITEE  \1T. 


DES  HÔPITAUX. 


I^  soulagement  des  pauvres  et  Texercice  de  Thospitalité 
^t  toujours  été  en  recommandation  parmi  les  hommes. 
Dans  les  premiers  siècles  de  l'église^  les  évêques^  seuls 
loiinistrateurs  des  biens  ecclésiastiques ,  pourvurent  seuls 
IX  besoins  des  pauvres  sains  ou  malades^  des  veuves^  des 
phelitts'  et  des  étrangers.  Quand  les  églises  eurent  des 
n.  1 


revenus  fixes  €t  assurés  »  on  en  affecta  le  quart  aux  mêmes 
usages,  d'après  le  quatrième  canon  d'un  concile  romaiD, 
présidé  par  le  pape  saint  Sylvestre  I«f ,  en  présence  de  rcB- 
pereur  Constantin  ;  et  conformément  aux  décrétales  de 
plusieurs  papes,  et  notamment  à  celle  de  GelaseI*^<le 
Tan  A9/i ,  adressée  aux  évêques  d'Italie ,  portant  que  à 
reditiiuê  Eccîesiœ  quatuor  partes  fiant,  quarumuM 
cedat  Pontifici  ad  sui  suistantatùmem ,  altéra  fnu- 
hyteris  et  Diaconis  et  omni  ctero,  tertia  Tempiarumtt 
Ecelesiarumreparationi,  quartapauperiius,  infirmU 
et  peregrinis. 

On  trouve  dans  le  Gode  les  noms  des  différents  bôpitani  I 
qui  étaient  autrefois  en  usage  dans  l'Orient  La  maison  oà 
l'on  recevait  les  pèlerins  ou  étrangers,  était  appelée  XùMh- 
dochium.  L'endroit  où  l'on  prenait  soin  des  malades»  se 
nommait  Nasocomium.  Le  lieu  où  l'on  nourrissait  les  en- 
fants, comme  aujourd'hui  les  enfants  trouvés  on  exposés^ 
s'appelait  Brephotrophium,  Procotrophium  était  le  lieu 
destiné  à  l'entretien  des  pauvres  et  des  mendiants.  Otf^" 
notrophium  était  l'hôpital  des  orphelins.  Gerentozamiun^ 
celui  des  pauvres  vieillards  et  des  estropiés. 

En  France,  où  les  décrétales  de3  p^ipes  n'ont  jaiqais  été 
reçues,  indistinctement,  le  partagie  des  biens  ecçWiitS' 
tiques  en  quatre  portions^  n'a  pas  en  lien  comme  d^nsf  60- 
pire  romain  oo  dans  celui  d'Orienu  Le  troisième  coBdifi 
d'Orléans,  en  538 ,  présidé  par  saint  Loup,  archevêque  ^ 


t  souscrit  par  Rustic ,  troisième  évéqae  de  Nevers , 
inq  f  laisse  à  la  pleine  liberté  de  Tévéque  l'emploi 
DOS  ecclésiastiques  y  aa  moyen  de  quoi  rétablisse- 
s  hôpitaux  n'y  saurait  être  regardé  comme  un  acte 
\  son  administration ,  quoique  Farticle  i&i  de  la 
le  Louis-le-Débonnaire  fit  faire  par  Âmalaire, 
e  Metz  9  porte  que  les  évéques  doivent  établir  un 
pour  les  pauvres,  et  que  les  chanoines  doivent  y 
er  de  la  dîme  de  leurs  revenus,  même  des 
s. 

avait  point  d'hôpital  à  Nevers  avant  Fépiscopat 
an.  On  lit  dans  une  charte  du  cartulahre  de  Téglise 
irs,  donnée  par  ce  prélat,  en  8A9,  qu'il  en  établit 
a  loin  de  la  ville  :  l'un  destiné  pour  y  recevoir  les 

et  l'autre  pour  les  riches  qui  y  abordaient  de 
arts,  n  ajoute  qu'il  avait  formé  leur  dot  tant  de  son 
pre  que  des  nonnes  et  des  dîmes  de  son  église. 
t  qu'à  peu  près  dans  le  même  temps ,  8A0 ,  saint 
tvêqne  du  Mans,  avait  aussi  bâti  sept  hôpitaux,  dont 
viait  un  qui  servait  à  loger  les  évéques ,  les  comtes 
bés;  c'était  celui  des  riches  :  et  qu'à  AUxéfre  il  y 
reUlement  deux  hôpitaux,  l'un  pour  les  pauvres  et 
lôiff  les  riches,  l'un  et  l'autre  fondés  des  bleâs  de 
irale.  Le  concile  de  Pistes,  tenu  en  86/ï,  en  fait 
dans  la  confirmation  du  patrimoine  de  l'abb^yé 
rCermain. 


—  û  — 

De  ces  expressions  d'Hériman  :  Hospitum  loea  nm 
iangè  à  nostrâ  civitate  duo  constituitnuSrOù  s'est  en 
jusqu'à  présent  fondé  à  soutenir  qne,  comme  les  maladre- 
ries  de  Saint- Antoine  et  de  Saint-Lazare  se  troaYeot  si- 
tuées liors  de  la  ville ,  ce  sont  précisément  les  deux  mêmes 
hôpitaux  dont  il  est  parlé  dans  la  charte  de  8^9,  et  cette 
opinion  ne  manque  pas  de  probabilité.  Cependant, pour- 
quoi n'en  dirait-on  pas  autant  de  THÔtel-Dienqui,  esM^, 
n'était  pas  plus  dans  la  ville  que  les  deux  malàdreries?Oi 
laisse  sur  cela  à  chacun  la  liberté  de  prendre  son  parti, 
après  que  nous  les  aurons  examinés  les  uns  et  les  autres 
en  particulier. 

DE  L'HÔPITAL  SAINT-DIDIER,  OU  HÔTEL-DiEV. 

Une  charte  de  Gharles-le-Gros,  du  18  déceodireSSS'^ 
au  cartulaire  de  l'église  de  Nevers,  par  laquelle  ce  irtice 
confirme  les  biens  et  privilèges  qui  lui  avaient  été  ac- 
cordés par  ses  prédécesseurs  et  parles  évoques, dooud^ 
parmi  ces  biens  la  cellule  ou  oratoire  de  Saint-lMier^ 
txtrà  et  contra  portam  civitatis  posita;  et  qoelfO^ 
lignes  plus  loin,  elle  parle  d'une  porte  de  la  ville,  cicmoM^ 
habus  turribuSf  contra  Santuni  Desiderium  U/muf^f 
quœ  et  porta  Episcopaiis  dicitur.  D'où  il  est  clair  QO^ 
Saûit-Didier  était  hors  la  ville  et  vis^à-vis  la  porte  i^ 
que  cette  porte ,  soutenue  de  deux  tours  et  nmoioée  ^ 


T^orh^    (le   l'K\(-'(iiH^ ,    lormail  leiilrtM!  de  la  \ill»'  \is-a-\is 
Saint-Didier. 

Celte  cellule  ou  oratoire ,  étaît-rce  déjà  un  hôpital?  était- 
ce  une  paroisse  ?  quel  eu  était  le  territoire  ?  n  n'est  pas  aisé 
d'es  rien  dire  de  bien  positif 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain ,  c'est  qu'en  107/î  il  existait 
à  Nevers  on  Hôtel- Dieu;  car  Tévéque  Hugues  III  lui 
demie ,  par  son  testament ,  le  quart  de  tous  ses  mobiliers 
pour  les  besoins  des  pèlerins  et  des  veuves  qui  y  sont  ma- 
ladeSy  pcregrinù  et  viduis  in  donio  Dei  infirtnarUihus, 
El  il. n'y  a  ni  preuves  ni  indices  qu'il  y  eût  alors  aucun  autre 
établissement  connu  sous  le  nom  de  domus  Dci,  ni  qu'il  y 
en  ait  eu  depuis ,  autre  que  la  maison  de  Saint-Didier. 

Le  plus  ancien  titre  après  le  testament  de  Hugues  III , 

^  une  charte  datée  du  mois  de  mars  1224 ,  par  laquelle 

^^oire  de  Montigni  et  Hugues^  son  frère >  approuvent  le 

[     ^qu'Agnès de  Montigni ,  leur  mère,  avait  fait  au  prolit 

^  i^hSpitai  de  Saint-Didier  de  Nevers ,  c'est  à  savoir 

<le  l'usage  dans  le  bois  de  Faye^  situé  près  Montigni ,  pour 

7 'Prendre  tous  les  jours  du  bois  vif  et  du  bois  mort  avec 

^^nx  chevau\  et  trois  ânes ,  tant  pour  chauffer  que  pour 

[     bâtir  audit  hôpital.  Cette  pièce ,  que  j'ai  vue  au  trésor  de 

l'Bôtel-Dieu ,  peut  prouver  que  dès-lors  cette  maison  était 

I     '^nnue  pour  un  hôpital. 

le  mercredi  après  les  Brandons,  l'an  1242,  Hugues 
**ochcri  reconnut  devant  l'oflicial  de  Mcvers,  que  son  père 
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avait  donné  à  la  maison  et  anx  frères  de  SaiDt-Oidier  Tu- 
sage  à  perpétuité^  dans  certaines  yemées  ■  assises  en  la  pi- 
roisse  de  Sancoin,  derrière  leur  grange ,  pour  bâtir, 
chaolTer,  vendre,  faire  on  ou  plosieurs  étangs;  ensenUe 
plusieurs  terres,  usages  de  bois  et  autres  choses;  ceqs'il 
ratifia  avec  Aanor,  sa  femme. 

Le  samedi  après  l'octave  de  la  Pentecôte,  1270^  lesuitR 
et  les  frères  de  la  maison  de  Saint-Didier  de  Neveis, 
firent  l'acquisition  de  la  vigne  des  Ailieux,  près  les  Miff- 
gers,  moyennant  quinze  livres  et  demie  tournois,  dont  ëi 
livres  provenaient  d'une  aiimOne  qui  leur  avait  été  fiâte 
par  Gaucher  de  Ghâtillon, seigneur  de  Saint-Aignanen  BenL- 
Il  est  dit  dans  l'acte  que  cette  vigne  était  de  leur  censive. 

Le  lendemain  de  Pâque,  1299,  Louis  I«r,  comte  dt^ 
Flandres  et  de  Nevcrs,  donna  ses  lettres  datées  de  Dovf  ^ 
par  lesquelles  il  amortit  tous  les  biens,  soit  nobles  on  n^ 
tuners,  de  l'hôpital  de  Saint-Didier ,  se  réservant  lajiitlr^ 
et  la  souveraineté  dans  les  lieux  et  sar  les  objets  où  ilavaS. 
coutume  de  ravoir. 

L'Uôtel-Dieu,  dès  Tannée  124^,  comme  on  vient  de  B^^ 
voir ,  était  desservi  par  un  maître ,  des  frères  et  des  sœurs  5 
c'est-à-dire  par  un  chef  de  famUle,  auquel  plusieurs  pe^' 
sonnes  de  l'un  et  l'autre  sexe  s'associaient  par  le  sacri- 

»  P'crnCf  bois  nommé  plus  communément  rtM«c,  Vemée^  lieuplant*"^ 
Ternes. 
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fice  effectif  de  leur  personne  et  de  lears  biens;  ce  qui  leur 
ft  donner  le  nom  de  rendus  *  et  donnés.  Les  biens  corn- 
iMsafleiît  une  masse  totale  destinée  aux  besoins  de  la  mai- 
soii  et  au  service  des  pauvres  et  des  malades.  L'origine  de 
oélte  association  n'est  pas  bien  connue.  En  1388^  Guil- 
lame  de  Yaulx  était  maître  de  l'hôpital ,  et  Ton  voit  par 
le^èiMnpte  de  Jean  Maignen ,  receveur  de  la  ville  en  1398^ 
ipié  ce  mattre  avait  été  reçu  et  installé  par  les  échevins  as- 
MBblâ  au  chapitre  de  Sahit-Martin. 

'  le  ne  me  suis  pomt  aperçu  qu'avant  cette  époque  la 
<HDe  fût  en  possession  de  ce  droit  d'instituer  ;  mais  il  y  a 
il6i'  de  le  présumer,  car  Pierre  Nodé ,  doyen  de  l'ég^ 
de  Nevers,  ayant  fait  décider  contre  Févéque  Philippe 
niditienty  par  sentence  arbitrale  du  9  avril  1396  ^  que  la 
c^htion  et  disposition  de  la  cure  de  Saint-Didier  lui  ap- 
partenaient à  l'exclusion  du  prélat;  et  sur  le  fondement  de 
^Wx^  sentence ,  ayant  introduit  plusieurs  prêtres  étrangers 
PMtr  dire  la  messe  et  retirer  les  ofinrandes,  les  maître, 
'rtres  et  sœurs  se  firent  maintenir  contre  lui ,  par  exploit 
*^  Jean  Flamand ,  sergent  de  M.  de  Bourgogne ,  du  23  dé- 
^^•bre  1397,  dans  la  possession  où  leurs  prêtres  donnés 
^ttndus  étaient  de  régir  la  maison  au  spirituel.  Ce  qui 
^^^^casioûnadeux  gros  procès,  l'un  devant  le  bailli  de  Nevers, 


'  Rendu  ^  moiue,  frère  couvers;  vendue ^  religieuse,  sœur  converse. 
^ytirtddUiity  gloss.  deDucauge. 
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el  l'autre  devant  le  bailli  de  Saint-Pierref-le-Hofttlery  (û 
les  écbeyins  intervinrent  poar  la  ville. 

Ils  furent  terminés  par  une  transaction  du  27  aofâl  1399, 
passée  devant  Jean  Dechasteau,  notaire  royal,  portanifR 
les  échevins  auront  la  nomination  et  présentation  dtt 
maître,  curé,  frères  et  sonirs,  rendus  et  donnés  de  ni^ypltal, 
et  qu'au  doyen  appartiendront  Tinstitation  et  cirilatta 
des  dessus  dits;  que  les  échevins,  toutes  les  fols  qu'il  leur 
plaira ,  pourront  demander  au  maître  le  compte  de  Nt 
administration;  qu'il  ne  pourra  le  leur  refuser;  qu'il  leur 
sera  rendu,  le  doyen  ou  ses  commis  appelés,  et  que  toos 
ensemble  l'entendront  et  le  clorront  d'accord.  '  Que 
échevins  ordonneront  du  fait  et  gouvernement 
maître  et  frères,  le  doyen  appelé  comme  dessus, et 
les  échevins  pourront  destituer  le  maître,  le  cas  échéast^^ 
aussi  le  doyen  ou  ses  commis  appelés. 

Le  l«r  décembre  1599,  cette  transaction  fut  homologaé^ 
par  sentence  du  bailli  de  Saint-Pierre-le-Moûtier,  expé^é^ 
Iei9mail/i0i. 

Au  mois  de  mars  lZi02,  Philippe-le-Hardi  donna  de 
vellcs  lettres  d'amortissement.  Elles  portent  que  l'hôpii 
est  dé  la  fondation  des  comtes  de  Nevers  et  de  leur 
ciennë  garde  ;  que  les  guerres  en  ont  mis  les  biens  dans 
si  grand  désordre ,  que  les  pauvres  n'y  ont  plus  qu'un  p^i^ 
de  pain  bis  el  de  l'eau;  que  depuis  vingt  ans  en  ça,  pi i'- 
siëurs  habitants  de  Nevers  lui  ont  donné  de  leurs  biefls;  t'^ 
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qui  a  servi  à  le  remettre  sur  pied  ;  que  les  maître,  frères  et 

aorars  ont  réuni  plusieurs  héritages  de  leur  ancienne  cen- 

ûwe,  tels  que  la  maison  où  sont  leur  pressoir  et  leur  ffre- 

wiet  à  ïAé,  vis-à-vis  l'Hôtel-Dieu.  (C'est  le  logis  du  bureau 

«I  celui  du  curé  et  du  vicaire.  )  Un  quart  de  dlme  à  eux  légué 

{lar  le  prêtre  Jean  Humbert  (c'est  une  dtme  à  Noille»  en  la 

fATOisse  de  Montignl^  léguée  par  testament  dudit  Humbert, 

4«mercredi  après  la  Saint-Simon— Saint- Jude ,  IBQO^af- 

lèrmée  en  iSQl,  dix-sept  boisseaux  de  froment;  en  1672, 

^  livres^ et  actuellement  perdue),  un  verger  hors  la  porte 

ide  Loire,  et  un  autre  verger  au  terroir  de  Mouësse;  que 

les  officiers  du  comte  leur  avaient  fait  commandement  de 

■BetCre  ceschosesbors  de  leurs  mains^  comme  non  amorties  ; 

pourquoi  il  les  amortit  et  les  attache  à  perpétuité  audit 

'Hôpital ,  moyennant  40  livres  d'or. 

Cependant ,  le  Comte  mécontent  de  ce  que  le  .bailli  de 
Saint-Pierre-le-Moûtier  avait  connu   de  la  contestation 
Centre  le  doyen  et  les  échevins^  en  ce  que  le  temporel  du 
^yenné  et  celui  de  F  Hôtel-Dieu  sont  assis  dans  sa  justice , 
^n'eut  point  pour  agréable  la  transaction  du  i«r  décembre 
^299  :  il  avait  obtenu  des  lettres-patentes  le  27  août  précé- 
dent, qui  renvoyaient  de  Saint-Pierre  au  Parlement  II  y 
e^ly  depuis^  un  arrêt  du  conseil  du  24  février  1402^  qui 
Rendit  la  compétence  au  bailli  de  Saint-Pierre. 
'    Hais  le  nouveau  doyen,  Nicolas  de  Vitri,  et  les  échevins, 
^ïant  compromis  entre  les  mains  de  Jean  Boargoing,  Fil-» 
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bert  de  Yeaulce ,  Jean  de  Druy>  Jeui  de  Trmicey,  Jea 
Garroble  et  Jean  Ledcrc,  da  consentemeiit  da  tnrévM  4e 
Saint-Pierre  «  qui  le  fit  payer  deux  éctis  ^  ces  arbitres  rai- 
dirent lear  sentence  le  14  novembre  iiOhf  eo  l'tglbeie 
Saint-  Gyr,  en  la  chapelle  de  Saint*Julien ,  par  laqœBe  fli 
décidèrent  : 

10  Qae  les  quatre  échevins  de  la  ville,  poor  etattnoi 
d'icelle ,  dès  maintenant  et  à  toujours ,  auront  et  à  Mi  le 
plein  droit  est  et  appartiendra ,  sera  et  demèarmi  sans 
contredit  rélection,  nomination  et  présentation  desmatM, 
irères  et  sœurs,  rendus  et  donnés  dudit  hOpitid,  pourvaiiaè 
ledit  maître,  premièrement  et  avant  toute  cNivre,  sA 
rendu  et  donné  dudit  hôpital  ; 

t^  Qu'audit  doyen  et  à  ses  successeurs  perpétuelleaMBC 
est ,  sera ,  appartiendra  et  demeurera  l'institution  et  coUi^ 
tien  desdits  maître ,  frères,  sœurs,  rendus  et  donnés  Aidft^ 
hôpital  et  d'un  chacun  d'eux  ;  toutefois ,  et  qiMmtes  4t^ 
mattne  sera  élu  et  y  adviendra  ; 

^^  Qu*au  doyen  est,  sera  et  demeurera  perpétuenemeuM 
rinstitution ,  collation  et  plénière  disposition  de  la 
dudit  hôpital  et  du  curé  d'icelle ,  pourvu  que  ledit 
sera  pour  ce  rendu  et  donné  dudit  hôpital  >  et  ne  fom^ 
ledit  doyen  instituer  curé  de  ladite  cure,  s'il  n'est  prefltfèFeÊ-^ 
ment  rendu  dudit  hôpital,  A  la  présentation  des  dessss4il$  4 

à^  Que  le  maître  duffit  hôpitsd  sera  tenu  4e  rendre  cmB)it^^ 
chacun  an,  le  mardi  après  la  Pentecôte  et  jours  suivasf^/ 
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« Heii  de  Saiot-DMierj  lequel  compte  seraoal  et  cooclu 
mr  iesdUs  doyen  elles  quatre  écheyins^  ou  leurs  commis ^ 
fptfés  à  ce  des  frères  et  steurs  dndU  hô|iital  ce  que  bon 
epr  semblera.  £t  au  cas  que  lesdits  doyen  et  échevins  ou 
im  d'eux,  ou  leurs  commis ,  seraient  défaillants  de  venir 
»«Ir  ledit  compte  audit  jour,  celui  qui  sera  diligent  et  prêt 
It  J^oolr,  pourra  ouïr  ledit  compte  et  conclure  comme  s'ils 
f  Mfieni  tous  ensemble  :  lequel  oui,  lesdits  doyen  et  éche- 
tkijie  pourront  terminer  sans  le  commun  consentement 
dipAtsdoyen  et  échevins;  etsl  ledit  maître  ne  voulait  ou  était 
viksant  de  reodre  compte ,  ledit  doyen  le  compellera  à  ce 
Pir  sentence  d'excommunication  de  son  office ,  à  la  dénon-^ 
dition  et  instance  desdits  échevins  ; 
'6*  S'il  était  trouvé  par  lesdits  échevins  que  ledit  maître 
ttfe de  mauvais  gouvernement,  ledit  doyen  à  l'instance  des- 
^  échevins  sera  tenu  de  destituer  ledit  maître,  en  pre- 
Qiàrement  serment  desdits  quatre  échevins  que  la  destitua 
'^  dudit  maître  ils  ne  demandent  en  aucune  manière  i 
^Hr  personne ,  faveur  ou  autre  cause ,  ainsi  que  pour  le 
^Ofit  dudit  hôpital  ; 

'  ^  Que  le  doyen  et  ses  successeurs  ne  pourront  doréna- 
'^^t  exiger  et  avoir  pour  son  scel  de  la  lettre  de  l'institution 
tei  dessus  dits  et  d'un  chacun  d'eux,quand  le  cas  y  écherra^ 
t^ia  somme  de  cinq  sous  tournois  >  tailt  seulement;  ex^ 
^pté  le  curé  duquel  ledit  doyen  prendra  vingt  sous  tournois 
^ur  son  scel,  s'illui  plaît  ; 
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70  En  tant  que  touche  l'hôpital  et  cure  de  Saiut-Ladre- 
les-Nevers^  il  demeurera  en  la  pleine  et  entière  diqNiritfoB 
dudit  doyen  ^  réservée  la  rendue  des  malades  de  iaqiidle 
les  habitants  de  ladite  ville  jouiront  par  la  manière  acM- 
tumée. 

L'église  de  Saint-Didier  fut  consacrée  la  même  année , 
comme  on  le  voit  sur  une  pierre  plaquée  €t  gravée  dans  le 
choeur^  où  sont  écrits  ces  mots  :  a  Die  XIX  JtigtuiiHWk, 
ecciôsia  saneti  Desiderii  eonseerata  et  DedieeOa.  ■ 

Il  y  avait  dans  la  rue  des  Merciers  un  autre  hôpitd  ap- 
partenant à  la  ville,  nommé  V H àpitat-Neuf  on  YHAe^ 
Dieu,  dont  il  est  parlé  dans  le  compte  de  1397.  Les  bW- 
ments  se  trouvant  en  ruine ,  et  n*y  ayant  ni  biens-fonds  ni 
rentes  pour  son  entretien,  les  échevins,  du  conàentéaléBt 
de  Jean  Tenon ,  lieutenant  du  bailli  de  Nevers,  et  autoiisés 
par  une  délibération  générale  delà  commune,  leréaniRBt 
au  domaine  du  grand  hôpital  de  Saint-Didier,  par  acte 
passé  devant  Mathé ,  notaire  au  comté  de  Nevers ,  lelB  fé- 
vrier 1411.  Il  fut  racheté  en  1^33,  et  l'on  en  fit  l'Hôtel  de 
Ville ,  comme  nous  l'avons  dit  au  chapitre  IX. 

Pour  suivre  l'ordre  chronologique ,  nous  remarqùeroDs 
ici  que,  parmi  les  papiers  de  l'Hôtel-Diéu,  il  y  a  imeM- 
tcnce  de  l'élection  de  Nevers,  du  mardi  1 5  novembre  M 
qui  renvoie  le  maître  de  l'hôpital  de  la  demande  du  fermier 
des  Aides ,  à  fin  de  payement  du  droit  de  huitième  ponlr  le 
vin  qu'il  avait  vendu  en  détail. 
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Le  compte  de  Filbert  PoinUxeuf^  de  Tannée  1456,  fait 
mention  que  les  éctievins,  conjointement  avec  les  maître  5 
frères  et  sœurs ,  obtinrent  un  mandement  royal  pour  faire 
le  terrier  de  l'hôpital  ;  mais  si  ce  terrier  a  été  fait,  il  ne  se 
trouve  plus. 

Un  autre  compte  du  même  receveur,  pour  l'année  1460 
it  lit^i,  porte  que  le  corps  de  ville  alla  en  cérémonie  à  Fen- 
terrement  de  Jean  Taupîn,  maître  de  l'hôpital  Saint-Didier, 
enieconnaissance  de  plusieurs  grands  biens  qu'il  avait  faits 
et  laissés  audit  hôpital,  et  qu'à  la  réception  de  Macé  Am- 
blart,  son  successeur,  il  y  ^t  un  grand  festin ,  où  le  doyen 
atait  son  procureur,  et  auquel  assistèrent  grand  nombre  de 
fiTCus d'église.  On  le  chargea,  par  inventaire,  de  tout  le 
■loJrilier  de  la  maison. 

I«e  cimetière  de  l'Hôtel-Dieu  fut  renfermé  de  murs  en 
^&0^,  selon  le  deuxième  compte  de  Michel  Bourbonnat  ', 
^^  Pantaléon  Duxeaul ,  maître ,  bâtit  en  1526  un  logis  à  six 
^kanobres  sur  le  jardin. 

)  Bu  l'année  1532,  les  échevkis  présentèrent  au  doyen, 

*^nçois  Le  Bourgoing ,  Jean  Vajot  pour  curé-donné  de 

*'HOtel-Dieu.  Il  voulut  bien  lui  accorder  ses  lettres,  mais 

^^*f^û  suo,  et  chacun  se  retira  en  protestant  Les  échevins 

^  pourvurent  à  l'Évêque,  qui  admit  leur  présentation, 

'  n  a  été  changé  en  1767  et  placé  dans  les  aDciens  fossés  de  la  Yîlle» 
*^^anl  le  clos  de  vigne  de  Mgr.  le  Duc 
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mais  prétendit  aussi  conférer  de  son  plein  droit  on  en  jiis- 
liCant  que  le  refus  du  doyen  fût  fondé  sur  un  droit  qi^elt 
de  conférer. 

Ce  fut  en  1538  que  lés  échevins  changèrent  Tandene 
forme  de  direction,  où  il  s'était  introduit  plusieurs  abo^  et 
qu'ils  nommèrent  quatre  recteurs^  un^  procureur»  un  a»- 
cierge  et  un  scribe,  auxquels  ils  firent  prêter  senaeiltpair- 
devant  eux. 

Le  doyen  Le  Bourgoing  s'en  offensa ,  et  les  fit  assignera 
Saint-Pierre-le-Moûtier^  pour  être  maintenu  en  sa  qualilé 
de  seul  directeur. 

L'affaire  fut  évoquée  au  Parlement ,  où  il  intervint  airt^ 
daté  des  grands  jours ,  de  Moulins,  du  15  octobre  l&tt^* 
qui  porte  que  quatre  bons  et  notables  personns^es  da^ 
habitants  de  Nevers^  dont  deux  se  renouvelleront  par  dt- 
cun  an  9  ou  de  deux  ans  en  deux  ans,  et  qui  seront  élus  par  " 
douze  personnages  députés  et  nommés  par  la  coiKMÉé', 
en  l'assemblée  générale  des  habitants  de  Nevers,  tarant  J 
et  leur  appartiendra  l'entier  gouvernement  »  r^lfmé  ^Ji 
administration  du  temporel  de  la  maison  et  Hôtel«Diea  A9 
Nevers. 

Et  au  doyen  de  Nevers  Tadministration  dû  spirituel  j  e%s 
à  cette  fin  pourra  visiter  l'église  paroissiale  et  ledit  HACeL  ^ 
Dieu. 

La  présentation  des  frères  et  soeurs»  dédiés  et  (Nrdmn^ 
audit  hôpital ,  se  fera  par  les  échevins  audK  doyen  y  sw 
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^udicç  de  leur  possession  de  présenter  à  la  corc  dudit 
^d-Dieu. 

Sera  élu^  outre  les  quatre  gouverneors,  un  receveur  tenu 
I. rendre  compte  chacun  an >  le  mercredi  après  la  Pente- 
(Q.^  autres  jours  en  suivants  :  auquel  jour  il  sera  tenu 
porter  son  compte  prêt  sur  le  bureau  de  la  chambre 
if|née  pour  ce  faire  en  ladite  Maison-Dieu. 
À  Vaudition  et  clôture  duquel  compte  assistera  le  doyen^ 
i^ira  vicaire  en  son  absence  ^  avec  les  échevins  et  gou- 
xneurs,  qui  attendront  l'un  et  l'autre  jusqu'à  une  heure 
^rte  midi  dudit  jour  de  mercredi. 
L'heure  passée^  les  présents  et  assistants  passeront,  outre 
jgjbr  lesdits  comptes  et  iceux  arrêter^  en  Tabsence 
it  diluants  ^  pourvu  qu'ils  soient  au  moins  quatre  du 
té  des  échevins  et  gouverneurs. 
|i^  9Utrejour  que  le  mercredi  après  la  Pentecôte»  ni  avant 
IMe  hemre  d'icelui  jour,  les  échevins ,  gouverneurs ,  ni 
Slips  d'eux  ne  pourront  ouïr  les  comptes ,  sans  y  appeler 
Ifiyen,  ni  lui  sans  les  y  appeler. 
^^es  gouverneurs  élus  n'auront  aucun  gain ,  avantage  eu 
^fit  sur  le  revenu  et  biens  de  ladite  Maison-Dieu. 
^Qf  le  receveur,  auquel  par  l'avis  et  en  l'assemblée  des 
RS|S  électeurs,  où  le  doyen  ou  son  vicaire  pourra  assister, 
^  arbitré  salaire  honnête. 

^afait  inventaire,  si  fait  n'a  été,  des  titres  et  enseigne- 
^  dudit  Hôtel-Dieu. 
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I^  doyen  en  aura  une  copie ,  si  bon  loi  semble. 

Les  titres  inventoriés  seront  mis  en  lien  sûr  dedans  \&&\ 
Hôtel-Dieu 5  sous  deux  clés,  dont  les  édievins  auront 
Tune  et  les  gouverneurs  l'autre. 

A  la  charge  de  les  exhiber  et  communiquer  au  dojei, 
quand  bon  lui  semblera ,  et  que  métier  et  besoin  sera. 

Aucun  ne  demeurera  à  THôtel-Dieu»  ayant  la  recette  oc 
autre  charge  du  temporel ,  ni  autre  qui  soit ,  pour  y  d^ 
raeurer  perpétuellement  ^  sans  la  présentation  des  écheri» 
et  institution  du  doyen. 

Excepté  les  pauvres  malades ,  pour  lesquels  retirer  d 
nourrir  est  ordonnée  ladite  Maison-Dieu. 

Le  surplus ,  concernant  le  gouvernement ,  se  rég^  ^ 
la  similitude  de  la  maison  et  Hôtel-Dieu  de  Paris ,  eo 
qui  pourra  convenir  à  THÔtel-Dieu  de  Nevers. 

En  exécution  de  cet  arrêt ,  Tusage  s'introduisit  que 
lesans,  après  la  nomination  des  échevins,  ceux-ci  nommafei^ 
à  r Hôtel  de  Ville  les  recteurs,  receveur  et  scribe  d-^ 
rHôtel-Dleu,et  leur  faisaient  prêter  serment,  ce  quiadi 
jusqu'en  1711. 

L'hôpital  de  Saint-Lazare, dont  nous  parlerons  ci-a| 
était ,  tn  1570,  desservi  par  Bl.  Jean  de  Yillepinte, 


gardien  ou  recteur'.  Son  décès  donna  lieu  aux  échefins     ^ 
demander  au  doyen  que  l'administration  en  fût  confi^^^ 

'  ncg.  de  1569,  f*  46. 
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rafenfar,  au  recteurs  de  Saint-Didier,  àla  charge  d'en 
Bdre  compte  par-devant  lui,  en  leur  présence ,  selon  ce 
iri  M  pratiquait  pour  THôtel^IMeu.  U  paraît  que  cette  de- 
tte fut  accordée  qu'en  Tannée  1580%  et  que  c'est  en 
y  qu'en  vertu  d'un  arrêt  dont  la  date  ne  nous  est  pas 
,  la  moitié  du  revenu  de  l'hdpital  de  Saint-Lazare 
ft  de  la  cure  a  été  adjugée  à  THÔtel-IHeu»,  l'autre  moitié 
ticrvée  au  curé,  ce  qui  continue  d'avoir  lieu  jusqu'à  pré- 

3 

Le  SO  novembre  1660 ,  les  quatre  recteurs  de  l'Hdtel- 
ly  de  l'avis  des  écbevins  et  du  procureur  du  fait  com- 
Hn  9  ayant  passé  contrat  avec  la  sœur  Eugène  Gamuset , 
■MUne  professe,  portant  qu'elle  demeurerait  à  Salnt- 
BMicr  sa  vie  dorant ,  pour  y  rendre  ses  services  aux  pau- 
9  sous  la  direction  des  administrateurs,  le  doyen  Jean- 
Bogue,  sans  la  participation  duquel  ce  traité  avait 
M  fidt ,  fit  assigner  les  recteurs  ans  requêtes  du  palais  en 
Untenue  et  garde ,  et  demanda  aussi  qu'ils  eussent  à  ré- 
^Ur  co'tain  monument  qu'ils  avaient  fait  ôter  de  l'église 
C|kiiis l'instance ,  lorsqu'ayant  rcheté,  le  15  mars  1664,  la 
^^tfaon  de  Simon  BlUaut,  notaire  à  Nevers ,  ils  en  avaient 
^  faire  la  sacristie. 


*  lleg.fMS7. 

•  lleg.  ^70. 

^   yoir  an  rarplos  l'arlide  concernant  la  maladrerie  en  quei Uoo. 
II.  2 


—  18  — 

Cette  affaire  fat  tenninée  par  une  transaction  paaiée 
devant  Decolons^  notaire  à  Nevers,  le  26  a?rtt  I6€t.  un 
convint  qne  le  traité  fait  avec  la  sœor  Gamnset  dememnit 
résilié ,  et  qu'on  en  passerait  par  l'avis  de  Messiean  les 
gens  do  Roi  da  parlement  de  Paris,  sur  le  rétabUneneit 
du  monnment  détroit  on  sor  l'apposition  d*ane  lame  dCiir 
rain  en  laquelle  il  serait  fait  mention  de  sa  destroctloi; 
mais  on  ne  voit  pas  que  cet  avis  ait  été  rendu. 

L'édit  du  mois  de  décembre  1672  avait  oni  à  l'ordre  de 
Notre-Dame-do-Mont-Garmel  et  de  Saint-Laiare^e*Jénsi' 
lem^  les  maladreries  et  léproseries  où  l'hospitalité  n'était  p» 
{fardée  selon  l'esprit  de  la  fondation,  à  Texception  deskios 
qui,  avant  cette  date,  avaient  été  unis  en  conséquence  de 
lettres-patentes  à  des  hôpitaux  où  rhospitalilé  était 
servée.  Mais  cet  édit  M  révoqué  par  celui  du  iBOii 
mars  1693,  qui  adjuge  cette  réunion  aux  hôpitaux  les 
voishis  ;  au  moyen  de  quoi  les  maladreries  voisines  de  M 
vers,  telles  que  celles  de  Gain ,  en  la  paroisse  de 
de  Saint-Père  à  Ville  et  autres  semblables,  ont  dû  se 
fondre  dans  r  Hôtel-Dieu  ,  suivant  l'arrêt  du  cooseil  d^  ' 
22juinl69G. 

C'est  le  testament  du  même  M.  Bogue  dont  nous 
déparier»  en  date  du  iii  juillet  1693,  déposé  en  l'étude 
Robelin,  notaire  à  Nevers ,  qui  coutient  l'érection  du 
riat  de  Saint- Didier,  à  la  nomination  des  doyens  de  VégU^s^ 
de  Neversy  et  aux  gages  de  200  livres  par  an,  pour  le  fon^^ 
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dlB^plels  le  testateur  a  légué  un  principal  de  6,000  livres 
ifU  Ini  était  dû  par  les  religieux  de  la  Chartreuse  d'Appo* 
mlff  et  qn'ils  ont  depuis  remboursé, 
"ftrant  Tédit  du  mois  d'avril  1695  ;  Messieurs  les  évoques 
18  Nevera  n'avaient  point  entrée  dans  les  bureaux  de 
nbMel-Dien  ;  par  l'article  29  et  par  Tarticle  10  de  la  dé* 
dilrttimi  du  roi  du  22  décembre  1698 ,  M.  l'Évéque  a  droit 
de  présider  à  toutes  les  assemblées  générales  ou  parti* 
înttères ,  de  les  convoquer  et  de  signer  le  premier  toutes 
1er  délibérations^  lorsqu'il  y  est  présent  Par  l'article  11  de 
Iburtme  déclaration,  H  peut  être  substitué  par  son  vicaire- 
libéral  ;  mais  en  ce  cas  ,  celui<-cl  ne  doit  prendre  rang 
IblÉprès  le  président 

'^ILe  t^  septembre  1702,  le  bureau,  présidé  par  M.  l'évé- 
lÉMl  Tallot,  lit  le  règlement  qui  suit,  au  sujet  du  secrétaire 
it^Ai  procureur  des  pauvres  '. 

«•Le  secrétaire  qui  sera  élu  à  l'Hôtel  de  Ville,  en  pré- 
il^  serment,  jurera  le  présent  règlement ,  et  s'il  ne  le  jure 
itpnssément,  le  serment  en  sera  sous^-entendu. 
^^  Les  secrétaires  feront  gratis,  comme  notaires,  tous 
^  aietes  des  pauvres,  et  en  bailleront  expédition  en  ibrme. 
^  feront  payer  par  les  parties,  et  si  les  parties  ne  payent 
P%  y  ils  n'auront  point  de  recours. 
S^  Si  les  actes  doivent  être  aux  frais  des  pauvres ,  le  se- 
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crétaire  fie  répétera  que  le  contrôle  y  scel  y  papier  et  par- 
chemin. 

bî  L'émolument  des  secrétaires  sera  le  dnqoiëme  do 
profits  qui  écherront  de  leur  temps  des  directes  aetndle- 
raent  desservies  ;  le  tiers  des  directes  non  desservies  depab 
soixante  on  quatre-vingts  ans,  et  le  tiers  des  anréragei 
desdites  directes  non  desservies,  le  tout  si  la  découverteàt 
faite  de  leur  temps. 

50  Nul  ne  pourra  être  tout  à  la  fois  secrétaire  et  proce- 
reur  des  pauvres. 

6<»  Le  secrétaire  délivrera,  en  sortant  de  fonction ,  copier 
de  tous  les  actes  qu'il  aura  passés. 

7*  Le  procureur  ne  sera  révocable  pendant  six  années 
s'il  n'a  délinqné ,  et  ne  pourra  demander  salaires  ni  vaca- 
tions aux  pauvres ,  excepté  ses  déboursés  aux  affaires  per- 
dues, et  ce  pendant  trois  mois  seulement  depuis  rinstance 
finie,  après  lesquels  il  sera  non-recevable ,  quand  mieBie  il 
serait  porteur  de  pièces. 

8*  Le  procureur  ne  sera  tenu  d'avancer  les  épices  des^ 
sentences. 

9*  Il  viendra  une  fois  par  mois  au  bureau  pour  parlev^ 
des  affaires ,  il  ne  fera  rien  dans  les  procès  sans  l'avis  d^i 
l'avocat  recteur. 

100  Le  secrétaire  et  le  procureur  seront  exempts  do  k 
gement  de  gens  de  guerre  ; 

11  <»  Le  présent  règlement  sera  enregistré  à  rRd9^ 


<i(?   Ville,   iinpiiiné  ol  expose  clans  un  tableau  à  l'Ilolel- 
Dieu. 

Le  11  février  1703  s  Gaspard  Avrillon,  avocat  des 
pauvres ,  dispata  aux  échevins  le  droit  d'entrée  et  de  voix 
délibérative  au  bureau ,  s'ils  n'y  étaient  mandés.  La  ville 
en  porta  ses  plaintes  à  M.  Daguesseau,  avocat-général,  qui 
'  voyant  beaucoup  d'humeur  de  part  et  d'autre»  conseilla  à 
Alixand  de  Maux»  lieutenant  de  maire»  de  se  faire  régler 
par  le  Parlement. 

Au  mois  d'octobre  suivant»  M.  le  Procureur-Général 
écrivit  au  procureur  de  M.  le  Duc  de  faire  en  sorte  qu'à 
^'élection  lors  prochaine»  on  eût  grand  soin  de  nommer 
deux  administrateurs  d'un  esprit  tranquille  et  impartial» 
avec  lesquels  on  pût  travailler  soUdement  à  une  bonne  ré- 
forme de  la  direction.  Le  choix  tomba  sur  Jean  Bargedé» 
cui^é  de  Saint-Arigle ,  et  sur  M.  Pierre  »  avocat. 

dépendant  »  l'aigreur  et  l'animosité  augmentant  joumel- 
^^ment  entre  les  deux  partis»  il  s'en  forma  un  troisième 
^^^^is  la  personne  du  lieutenant-général  et  dans  celle  du 
procureur-général  fiscal»  qui  profitèrent  des  circonstances 
P^^tir  se  faire  admettre  dans  Tadministratlon. 

On  a  reproché  à  ces  deux  ofliciers  d'avoir  surpris  les 
^^tires-patentes  '  données  à  Fontainebleau,  au  mois  d'août 

*  Ucj.  f  99. 

^  Reg.de  1718,  (^  100,  v. 
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1711»  qui  changent  la  forme  46  ranciemie  direcUon  d  ei 
établisseDt  une  nouvelle. 

Elles  portent  que  l'Hôtel-Dieu  sera  à  l'avenir  régi,  gMr 
vemé  et  conduit  par  quatorze  administrateurs,  dont  stioéi 
perpétuels  9  savoir:  VL  TEvéqne,  M.  le  Doyen  >  le  Maire, 
le  Procureur  du  fait  commun»  le  lieutenant  et  te  ProeuM? 
fiscal  du  bailliage  de  Nevers^  et  huit  électibdoiit  Feserdee 
sera  de  quatre  années  -,  savoir  :  on  dianoltte  on  u»  cuié 
de  la  ville  alternativement  »  un  conseiller  do  bailliage  os 
del'éleclion»  aussi  alternativement»  et  six  notables. 

L'élection  de  ces  huit  recteurs  doit  se  renoarder  tov 
les  deux  ans  »  en  teUe  manière  qu'il  y  en  ait  lûtjiim 
quatre  nouveaux  et  quatre  anciens. 

M.  TEvéque  doit  préside»*  à  tontes  les  assemblées;  eo 
son  absence  »  &L  te  Doyen  ;  en  l'absence  de  l'on  et  le 
l'autre,  IL  le  Maires 

l'assemblée  se  tiendra  un  Jouir  de  la  semaine.  Les  dUen 
de  l'Hôtel  de  Tille  y  auront  la  droite  et  y  seront  placés  sur 
une  même  ligne. 

Lesadministrateurs  prêteront  le  serment  au  prenierta' 
reau ,  d'après  leur  élection  ' . 

Il  sera  nommé  un  receveur. 

Et  au  surplus»  la  forme  et  administration  de  TH^' 
Dieu  seront  réglées  conformément  à  la  déclaratiOD(le<K- 

'  Il  n'est  pas  dit  par-devant  qui. 


—  23  — 

cenbre  i^98>  el  »11  est  nécessaire  d'y  ajouter  quelque  rè- 
glement particulier,  il  y  sera  pourvu  par  une  délibération 
4» bureau,  qui  ne  pourra  être  exécutée  qu'après  avoir  été 
Maologdée  en  la  cour. 

Ces  lettres-patentes^  dont  le  corps  de  ville  ne  se  doutait 
pas,  aryant  été  rapportées  tout  enregistrées',  on  délibéra  le 
:S0  Janvier  1713 ,  qu'il  serait  fait  des  remontrances  au  roi, 
'tiour  que  tous  les  officiers  municipaux  fussent  maintenus 
dans  leurs  droits  de  nommer  les  recteurs  électilsi  les  rece- 
veur, secrétaire  et  procureur;deleur  faire  prêter  serment; 
ide  nommer  et  présenter  les  frères  et  sœurs  servant  les  ma- 
•iades';  au  doyen,  d'asdster  aux  comptes  qui  se  rendent 
tous  les  ans  après  la  Pentecôte,  et  donner  leur  avi»  sur 
Remploi  des  fonds  provenant  de  la  donation  de  Charles 
;koi ,  attendu  que  c'est  une  des  conditions  de  la  donation. 

M.  Daguesseau,  à  qui  cette  délibération  fut  commu- 
irfqaée,  écrivit  aux  échevinsle  16  juillet  :  ique  le  corps  de 
vUle  ne  perdait  rien  par  les  lettres-patentes,  puisque  le 
maire  et  le  procureur  du  roi  faisaient  une  partie  principale 
de  la  direction,  et  qu'en  qualité  de  recteurs-nés  perpé- 
tuels, ils  conservaient  leurs  anciens  droits  à  l'Hôtel-Dieu  ;  » 
en  conséquence ,  il  les  dissuada  de  se  pourvoir. 

Après  la  suppression  des  maires  en  titre,  MM.  les  Officiers 
du  bailliage  crurent  être  en  droit  de  disputer  aux  éclievins 

«  neg.  de  1709,  f*-  57. 


leur  présence.  Le  l«r  décembre  17S0,  ils  prirent  au  burea 
la  droite  ,  les  premières  places  et  la  pande ,  disant  qnea^ 
ayant  plus  de  maire  y  la  ville  ne  pouvait  assister  aax  assen- 
blées^  ni  donner  sa  voix  qu'après^  eax.  Ce  IM  la  naflèR 
d'une  délibération  du  lendemain  \  par  laquelle  11  ftit  coads 
qu'on  se  maintiendrait  et  qn'on  adresserait  un  plaeet  I 
M.  l'Intendant,  pfour  le  prier  d'autoriser  l'oppoiâtk»  qal 
était  nécessaire  de  former  aux  lettres-patentes ,  mais  os 
n'en  fit  rien. 

M.  le  Lieutenant-Général^  de  son  côté^  obtint  un  arrêt 
sur  requête  s  et  sa  prétention  paraissait  être  non-eeuteDest 
de  présider  après  M.  l'Evêque  et  M.  le  Doyen,  mais  encon 
de  faire  faire  défenses  à  tous  premiers  échevins  de  sln- 
mlscer  dans  l'administration ,  à  moins  qu'il  n'eût  été  J^é 
à  propos,  en  bureau  général ,  de  les  y  appeler.  La  iHe 
délil)éra  encore  de  se  pourvoir  au  conseil ,  en  cassatioi  de 
cet  arrêt ,  et  même  pour  faire  annuler  les  lettres-psMes 
de  1711. 

Le  rétablissement  des  maires  en  1722,  fit  cesser  les^ 
putes;  mais  la  nouvelle  suppression  de  172/|  les  réveilla  ^ 
et  l'on  voit  que  dans  une  délii>ération  du  25  janvier  il% 
à  THÔtel-Dleu ,  Litaud,  premier  échevin,  fut  trooHé^pv 


'  Reg.  foiOO,  V". 
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ML  le  lieuteoant-GéDéral ,  pour  le  rang  des  signatures ,  et 
qu^à  la  ville  on  protesta  de  se  maintoiir. 
.  Le  12  juin  ilàà,  le  Parlement,  sur  la  requête  de  M.  le 
Erocoreur-Général ,  a  rendu  le  règlement  qui  suit  :  i«  le 
bureau  de  direction  sera  composé ,  conformément  aux 
l^lttes-patentes  du  mois  d'août  1711 ,  de  sli  administrateurs* 
Bés:et  perpétuels,  savoir  :  Tévéque  de  Nevers,  le  doyen 
deTéglise  cathédrale,  le  maire,  le  procureur  du  roi  en 
l'Hôtel  de  Ville,  le  lieutenant-général  et  le  procureur  fiscal 
«I  bailliage. 

,■,%•  Outre  les  six  directeurs-nés,  il  y  en  aura  huit  électifs, 
fnl  Mront  en  exercice  pendant  quatre  ans,  savoir  :  un 
diiDOine  de  la  cathédrale  ou  un  curé  de  la  ville  alteniati- 
vement ,  un  oflScier  du  bailliage  ou  de  l'élection ,  aussi  al- 
tenativement ,  et  six  notables  habitants ,  dont  l'élection  se 
fira  de  deux  en  deux  ans,  dans  le  bureau  de  l'Hôtel-Dieu , 
jeo  sorte  qu'il  y  ait  toujours  quatre  anciens  avec  quatre  nou- 
veaux ,  lesquels  administrateurs  électifs  auront  entrée  et 
séance  après  lesdits  directeurs-nés,  et  voix  délibérative 
dans  le  bureau  de  direction  pendant  ledit  temps,  et  pré- 
teront  serment  lesdits  directeurs  électifs  au  premier  bureau 
après  leur  élection , 

3o  Le  bureau  s'assemblera  tous  les  dimanches  de  chaque 

semaine,  au  bureau  ordinaire  dudit  Hôtel-Dieu,  après  les 

vêpres  de  la  cathédrale ,  sans  pouvoir  être  tenu  ailleurs  ; 

.  les  ofiiciers  de  l'Hôtel  de  Ville  y  auront  la  séance  à  droite 


\ 


\ 
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et  seroul  placés  sur  une  même  ligne ,  et  le  mafiN!  f  prési- 
dera CD  Tabsence  de  FéTèqne  et  du  doyen  de  faeathédnde. 
Ne  pourra  au  surplus  être  traité  dans  ledit  boteao  ^antres 
affaires  que  de  celles  dudit  Hôtel-^Dieu,  tatts  qneMIode 
môpilal-Géoéral  puissent  j  être  portées. 

A«  Les  délibérations  seront  écrites  tarttli  regMtepm- 
phé  par  le  doyen  de  l'église  de  Neven^  et  Mgné  par  toos 
rceux  qui  y  auront  assisté ,  sans  qu'ancmi  puisse  s^en  di- 
ipen^er. 

50  II  sera  nommé  tous  les  trois  ans  un  receYeiir 


Mro  la  recette  des  re^enusde  THôtel-Dlea,  et  les  ët&pIoyef''^:= 
en  l'acquit  des  charges,  à  la  subsistance  et  entieflen 
pauvres  et  autres  dépenses  utiles  et  nécessaires  ^  sans  qifi 
jiuisse  être  continué  aui-delà  des  trois  ans. 

6*  Le  receveur  ne  fera  aucun  payement  que  sur  les  Mn- 
déments  expédiés  au  bureau ,  et  ne  pourra  kri  eà 
alloué  aucun  en  dépense ,  qu'en  rapportant  lesdlts  maifde- 
ments. 

7^  Le  receveur  aura  enU'ée  au  bureau ,  dans  toutes  les^ 
assemblées  9  sans  voix  délibérative* 

8»  Les  baux  à  ferme  des  biens  et  revenus  dudlt  Hôtd-Die- 
ne  pourront  être  faits  qu'au  bureau ,  après  les  publIcatioi^K^ 
nécessaires  et  après  avoir  reçu  les  enchères. 

90  II  ne  sera  fait  aucun  voyage  ni  réparations,  ni  accorcf^ 
aucune  diminution  aux  fermiers,  que  par  délibération (ft/ 
bureau.  Pourront  néanmoins  les  admhilstrateurs  qulaoroni 
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ttéciMttiais  par  le  bureau ,  pour  visiter  les  fermes  et  les 
MHitMrm  bors  delà  Tille^  ordonoer  les  réparations  urgentes 
}iBqa*à  cbiquante  livres,  dont  ils  seront  tenus  de  compter 
«mfreiiter  bureau  après  leur  retour. 

iO«  Lorsqu'il  j  aura  lieu  ^'entreprendre  quelques  bâti- 
lirate  ou  ouvrages  nouveaux ,  de  faire  quelque  emprunt^ 
tn|^oi>  remploi  ou  acquisition,  il  sera  préalablement 
envoyé  des  billets  à  chacun  des  administrateurs ,  dans  la 
tamuine  ou  au  moins  trois  jours  avant  le  bureau ,  portant 
^m  prochain  bureau  on  y  doit  traiter  quelques  afifiaires 
teportantes,  afin  que  tous  les  administrateurs,  s'il  est 
pniffiiWr  >  puissent  y  assister  ;  ce  qui  sera  pareillement  ob- 
servé s'il  y  a  lieu  d'intenter  ou  de  soutenir  quelques  procès. 
lio  Les  provisions  de  blé  à  faire  seront  arrêtées  au  bu- 
i%aa  tous  les  six  mois  au  moins ,  dont  sera  fait  un  état  qui 
^sent  inscrit  sur  un  registre  particulier  qui  sera  tenu  à  ce 
^et  et  signé  de  ceux  qui  auront  été  présents  au  bureau. 

iS^Les  blésqui  ne  viendrontpas  directement  des  fermiers, 
^|GUf  ooà-comptedeleursfermages,  ne  pourront  être  achetés 
qu'après  tes  enchères  qui  en  seront  reçues  dans  le  bureau, 
aux  jours  qui  seront  indiqués  par  publications  :  les  montres 
4es  blés  y  seront  apportées,  et  le  prix  arrêté  audit  bureau, 
le  tout  dans  le  temps  où  les  blés  seront  à  meilleur  marché. 
Il  pourra  en  être  fait  provision  pour  une ,  deux  ou  trois 
années ,  suivant  les  fonds  qui  seront  entre  les  mains  du  rece- 
veur. Les  blés  pour  moudre  seront  aussi  adjugés  aux  meu- 
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niers  y  au  rabais  y  par  le  bureau  y  et  seroDl  inscriU  sor  te4V 
registre  les  enchères  et  marchés  desdits  Mes  yainsifotjhi 
adjudications  du  prii  de  la  monture  des  lilés ,  cnwnWf 
tous  les  blés  qui  seront  arrivés  ^  au  far  et  à  mesoiejfpDk 
entreront  dans  les  greniers  audit  Hôtel-Dieu.  Seronlpanefl- 
lement  inscrits  sur  ledit  r^^tre  y  les  blés  qui  anroil  ëk 
consommés ,  au  far  et  à  mesure  de  la  consommation i«t ce 
dans  une  colonne  distincte  et  séparée  de  celles  oii  mtok 
inscrits  Tétat  des  blés  à  acheter,  les  enchères,  achan» 
marchés,  et  l'entrée  desdils  blés  dans  les  greniers.  Le  re- 
gistre sera  représenté  au  bureau  au  moins  tous  les  pfenien 
bureaux  de  chaque  mois,  ou  au  plus  tard  au  bonoa 
suivant.    • 

1 30  Les  achats  de  chandelle ,  huile  et  antres  provWHS 
qui  se  font  chez  les  marchands  fréquentant  la  rivière  de 
Lofre ,  ou  chez  les  épiciers  de  la  ville,  seront  faits,  aiM 
qu'Usera  possible,  en  gros,  et  des  marchands  étant  iapert 
de  la  ville  ou  à  Orléans,  le  tout  suivant  les  délibéniloos 
du  bureau  ;  et  au  défaut  desdits  marchands,  ils  seroBtttU 
chez  les  épiciers  de  la  ville ,  à  Teflét  de  quoi  sera  faitiœ 
publication  contenant  le  jour  et  l'heure  que  lesditcs  f»- 
visions  seront  adjugées  audit  bureau,  par  les  directen^  ^ 
celui  qui  les  fournira  bonnes,  loyales  et  marcbandesi  et 
au  plus  bas  prix. 

M\^  Les  bois  à  brûler  seront  pareillement  adjugés  ao  te- 
reau,  aux  jour  et  heure  qui  seront  indiqués  parla  public^tf^ 
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'4fA  en  sera  faite  ^  au  niarchaiid  qui  ies  fouriiira  au  pios  bas 
lirix,  et  il  en  sera  usé  de  même  pour  les  habillements , 
lÊÊgt,  bonnets  9  bas^  souliers  et  autres  ustensiles  des 
panvreS;  qui  seront  pareillement  adjugés  au  rabais  ou  aux 
marchands  de  la  ville,  ou  à  la  manufacture  établie  à 
MkHpital. 

*  i5o  Ne  pourra  être  fait  aucun  achat  de  denrées  ou  mar- 
duttdises  d'aucun  de  ceux  qui  seront  recteurs  de  l'Hôtel- 
Dleo,  et  ne  pourroi\t  aucunes  adjudications  être  faites  en 
Mr  faveur. 

-  '  id^  Le  receveur  sera  tenu  de  présenter  au  premier  bu- 
ivni^de  chaque  mois  l'état  de  la  recette  et  dépense  du  mois 
précédent,  qu'il  certifiera  véritable  au  pied  dudit  état ,  le- 
iqaa  sera  arrêté  et  signé  par  ceux  qui  y  auront  assisté. 

iT  Le  receveur  sera  tenu  de  présenter  au  bureau, 
^ÊÊÈB  les  trois  premiers  mois  de  chaque  année,  le  compte 
de  la  recette  et  dépense  par  lui  faites  dans  l'année  précé- 
Mute,  et  d'y  joindre  les  états  arrêtés  par  chacun  mois, 
ifeeies  autres  pièces  justificatives,  pour  être  ledit  compte 
atffMé  dans  le  bureau  et  signé  par  tous  ceux  qui  y  auront 
assisté. 

18^  A  faute  par  le  receveur  de  présenter  son  compte 
àms  le  temps  ci-dessus,  il  pourra  être  destitué ,  et  en  sera 
nommé ,  audit  cas ,  un  autre  à  sa  place ,  sans  préjudice  des 
poursuites  qui  seront  faites  contre  celui  qui  n'aura  rendu 
compte,  pour  l'obliger  à  le  rendre. 
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19«  Le  comptable  se  chargera,  en  recette,  do  rettqaat  éà 
compte  précédait,  si  aacon  y  a,  el  des  reprises^ 

20«  Les  pièces  justificatives  seront  parapiiées  par  cdai 
qui  présidera  à  l'examen  et  clôture  d^cdiiL 

Si<»  Les  titres  et  papiers  de  i'Hôtel-DIeki  aercM  nris  tu 
une  OQ  plusieurs  armoires  fermantes  à  trois  dét 
rentes  :  dont  l'une  sera  entre  les  mains  du  doyen  de  Ne 
vers  ;  l'autre  entre  les  mains  du  maire,  la  troisième 
celles  du  lieutenant-général  au  bailliage. 

22»  Il  sera  fait  un  inventaire  des  titres  et  papier»»  qiri 
sera  Joint,  et  sur  lequel  seront  ajoutés  les  comptes  qui  se 
roDt  rendus  chaque  année ,  et  les  actes  nouveaux  eonoer 
nant  les  affaires  de  l'Hôtel-Dieu,  à  mesure  qu'Os 
passés,  et  seront  lesdits  actes  et  comptes ,  avec  les 
justificatives,  remis  dans  ladite  armoire. 

1X«  Il  sera  ^t  tous  les  ans  un  récolement  desdite 
et  papiers. 

2/|o  n  ne  sera  tiré  desdites  armoires  aucuns  titres, 
ou  papiers,  sans  délibération  du  bureau,  dont  sei 
registre  particulier  sur  lequel  celui  à  qui  Faete  aéra 
s'en  chargera. 

25«  S'il  est  nécessaire  de  faire  dans  ledit  Hôtel-- 
quelque  règlement  particulier ,  il  y  sera  pourvu  pir 
délibération  du  bureau,  laquelle  ne  pourra  être 
qu'aprôs  qu'elle  aura  été  homologuée  en  la  Goor. 

Les  fossés  de  la  ville  ^  depuis  là  porte  dite  du  Parc, 
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fD^à  lai^or  de  Saint-Laurent  ^  ont  été  concédés  à  FHÔtel- 
Dien^  en  franche  aamône^  par  brevets  de  fen  Monseigneor 
ledncde  Nevers^  des  28  février  1758  et  22  août  1762. 

L'office  du  procorear  da  roi  en  l'Hôtel  de  YUle,  échappé 

usa  mciennes  soppressioDs ,  ayant  été  enfla  supprimé  par 

fmààe  i  de  l'édlt  du  mois  d'août  1764,  la  ville  ne  se 

tMViva  plus  avoir  qu'un  seul  membre  dans  l'administration 

de  FBÔtel-Dieu ,  et  la  direction  devint  réduite  à  treize  ad- 

nblslrateurs  au  lieu  de  quatorze. 

>4  \£9  maires  et  échevins ,  de  concert  avec  le  bureau ,  se 

liOffvurent  donc  au  Parlement,  et  sur  les  conclusions  de 

Ht^le  Procureur-Général;  obtinrent ^  le  18  août  1768» 

9ggtlL.  portant  que  le  procureur  du  roi  supprimé  sera 

RQIpplacé  par  celui  des  échevins  qui  sera  nommé  par  déli- 

mrition  sur  ce  fait  entre  les  maires  et  échevins;  que 

*ÇI^|ievin  ainsi  nommé ,  ou  en  tout  cas  le  premier  échevin , 

^eamplacera  et  aura  les  mêmes  rangs,  séance^  privilèges^  pré^ 

Watfves,  droit  de  signature  et  voix  délibérative  au  bureau 

le  A'Bôtel-Dieu,  et  sera  reconnu  pour  être  l'un  des  six  ad- 

MaiMrateurs-nés  de  cette  maison ,  de  même  que  Tétait  le 

PttMffeur  du  roi  avant  sa  suppression^  et  qu'après  l'année 

te.l'édievinage  ledit  écbeWn  sera  remplacé  audit  bureau 

Mur.  celui  qui  lui  succédera  au  bureau  de  la  ville  en  la 

Ntce  de  premier  échevin ,  pour  être  administrateur  aux 

ii^^es  rang;  séance^  privUéges  et  prérogatives  qu'y  avait  le 

Itfttfnreur  du  roi  avant,  la  suppression  de  son^  office,  en 
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sorte  qu'aujourd'hui  c'esl  le  premier  échevia  q«i  eK  k 
quatrième  des  administrateors-nés. 

ÉTAT  ACTUEL  DE  L*HÔTEL-DIEI7. 

L'Hôtel-Dieu  est  desserrl  par  uae  sopérieiire  et  Mk 
sceurs,  sous  uoe  règle  particulière ,  donnée  origiMiraMU 
par  M.  le  doyen  Bogue,  et  depuis  rectiiée  et  réftoraée  pir 
Mgr.  1- évêque  Tinseau  et  M.  le  doyen  de  VUledieo.  . 

Lorsqu'une  fille  veut  se  sacrifier  dans  cette  maiMn  m 
service  des  pauvres  et  des  malades ,  elle  commenee  pv 
faire  un  noviciat  de....  ans ,  pendant  lesquels  elle  paye  sa 
pension»  après  quoi  .ayant  demandé  stm  admlssioBy  le  II- 
reau  nomme  deux  recteurs  pour  aller  dans  la  maison  sli- 
former  secrètement  de  chaque  sœur,  queb  sont  la 
duite,  le  caractère,  l'aptitude,  les  talents  de  1*; 
Ce  fait,  le  bureau  assemblé ,  après  une  conférenee  pati- 
culière  avec  la  supérieure,  appelle  chacune  des  mtn 
Tune  après  l'autre,  et  les  interroge,  par  la  voix  dafiM- 
dent ,  sur  les  mêmes  choses.  Si  les  témoignages  sont  bio- 
râbles,  le  bureau  conclut  à  l'admission*  Le  secrétaire  àntit 
le  contrat  entre  les  administrateurs  et  la  rédpiendalrei  (t 
l'on  écrit  sur  le  r^^tre  un  acte  par  lequel  la  ëntiHi^ 
la  présente  à  M.  le  Doyen  qui  l'accepte,  et  fait  ensuite,  u 
jour  par  lui  indiqué ,  la  cérémonie  de  la  prise  d'habit  ib 
Téglise  de  Saint-Didier. 

Les  sœurs  peuvent  quitter  lorsque  des  causes  indIqMB- 
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,  telles  que  le  dérangement  absola  de  leâf  santé  i 
Pex^nt.  Le  borean  pourrait  aussi  les  renvoyer  si  elles  se 
aettilait  dans  ce  cas.  Elles  ne  perdent  par  leurs  tcbux  au-* 
c«n  des  effets  civils. 

"  sues  partagent  leurs  services  de  la  manière  suivante  : 
Den  sont  attachées  à  la  cuisine ,  deux  aux  salles  des 
feMuiies,  deux  aux  salles  desifemmes,  deux  sont  auprès 
des  grands  enfants ^  deux  avec  les  petits,  deux  à  Tapothi- 
câberie,  la  treizième  tient  les  registres  et  supplée  à  Tab- 
seBce  ou  à  rindisposition  des  autres.  La  supérieure  a 
nnqpection  générale. 

H  y  a  à  THôtel-Dieu  trois  salles  d'hommes  contenant 
trékte-six  lits  ;  deux  salles  de  femmes  et  vingt-cinq  lits  ;  à 
regard  des  enfants^  ils  ont  dix*neuf  grands  lits  sans  comp- 
ferles  roulières  et  les  berceaux  dont  le  nombre  est  sujet  à 
Tailer. 

n  règne  aujourd'hui  beaucoup  d'ordre  dans  cette  mai- 
mà.  Les  malades  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  y  sont  très-bien 
sonnés.  Us  entrent  sur  le  billet  de  l'un  des  recteurs.  Le  mé- 
dedi  et  le  chirurgien  nommés  par  le  bureau ,  et  gagés ,  y 
fOBt  deux  fois  par  jour,  et  le  registre  des  salies  sur  lequel 
ik  signent  chaque  fois ,  fait  la  preuve  de  leur  exactitude. 
3Les  secours  spirituels  sont  adminbtrés  nuit  et  jour  par  le 
leiiré  et  le  vicaire  avec  tout  le  zèle  possible. 

Les  enfants,  quoiqu'en  grand  nombre,  sont  bien  nourris, 
liien  soignés  et  bien  vêtus.  On  leur  enseigne  à  prier  Dieu, 
u.  3 
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le  catéchisme,  à  Hre  et  à  travailter.  La  )[>rQpreté  ipd  leiAh 
marque  dans  leurs  cbambresen  écarte  le  Mt1lvaisÉh^^ 
nous  avons  vn  la  petite  vérole  ravager  la  ville  iantlei«(- 
taquer. 

Les  revenus  ordinaires  de  l'Hôtel-DIes  consbleit  «bx 
objets  d-après  : 

fo  Rentes  sur  THôtel  de  tille  de  Paris ,  en  diiq  artidei, 
les  droits  de  recette,  quittances,  sacs,  porfs^de  lettres  4 
autres  frais  dédoits. 6,176 «^-dA*^ 

2«  Rente  snr  le  Receveur  des  consigna- 
tions de  la  ville  de  Paris  • 24      i 

$•  Rentes  sw  le  clergé  de  France,  en 
trois  articles 1,174     I 

ii9  Rentes  sur  les  taiUes  de  l'âection  de 
Nevm. 1,391     7 

5<>  Rente  sur  le  patrimoine  de  la  ville  de 
Ifevers.    •    •    • Mê     > 

6»  Rentes  sur  différents  particuliers.    .       M6    î 

Total  dés  rentes 9,558    It 

7^  Le  bien  des  Murgers  où  il  y  a  une  ferme  en  gnio  ^ 
une  forte  réserve. 
8*  La  ferme  des  Redisses» 
90  Le  domaine  de  Marcé. 
10<»  Le  Crrand-Domaine. 
If^La  louagerie  de  la  Hotte-Marcé. 
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!}•  La  ferme  de  la  Msdadrerie  de  Saint-Lazare* 

|3o  La  ferme  delà  Maladrerie  de  Saint-Eloi. 

14f»  La  ^xième  portion  de  la  dime  de  Neaf-Tables ,  en 
la  paroisse  de  Luthenai  ^  le  surplus  appartenant  à  Mgr. 
rÉYêqne. 

Ih^  La  dlme  de  Laubrai,  en  la  paroisse  de  Gnffy. 

16«  La  dtme  des  Rochons ,  en  la  paroisse  de  Sulli  y  près 
Doazy. 

il^  La  terre  et  seigneurie  d'Oulon ,  en  ferme  »  sauf  les 
bois. 

id<*  <}natorze  portions  de  quinze  du  minage  de  Nevers , 
rjuHre  quinzième  appartenant  à  Mgr.  le  Doc. 

19®  Cent  soixante -dix  œuvres  de  vigne  en  plusieurs 
lieu. 

20<»  Plusieurs  prés  aux  environs  de  la  ville. 

SI»  L'accense  d'une  maison  au  coin  du  marché  aux 

bftifls. 

120  X'accense  d'une  mateon,  rue  Gbevaux. 

2i^  L'accense  de  la  maison  de  Salnlé-Catberine. 

^  L'accense  d'une  maison  y  rue  des  Fanjats. 

2SO  L'accense  d'une  maison  ^  rue  des  Fumiers. 

W^  L'accense  d'une  maison ,  rue  de  Loire. 

n^  L'accense  d'une  maison  y  rue.. . 

28<>  L'accense  d'une  maison ^  rue... 

29<>  L'accense  de  la  Vieille-Verrerie  ^  aux  Chaumes  de 
ï-oire. 
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30O  L'accense  d'une  maison  an  PeUt-Mouësse. 

Si"*  L'accense  d'une  autre  maison  au  Pcdt-MonëSM. 

32<»  Le  revenu  annuel  des  Terriers^  tant  de  rQôtel-Diea 
que  de  la  Maladrerie  de  Saint-Lazare. 

Les  revenus  extraordinaires  consistent  '  : 

1»  En  la  quête  qui  se  fait  tous  les  ans,  pendant  h  se- 
maine de  la  Passion  ou  la  semaine  Sainte,  dans  la  vOte^ 
par  quatre  dames,  que  les  administrateurs  prient  d'aï 
vouloir  bien  prendre  la  peine. 

2*»  Les  profits  des  Terriers. 

^**  La  coupe  des  bois  taillis  de  la  seigneurie  d'OoiODi 
dont  une  partie  se  vend  tous  les  cinq  ans  pour  la  proviaiott 
de  Paris. 

h"*  Les-  charités  et  aumônes  particulières  qui  s'apporteot 
au  bureau,  et  les  legs  pieux. 

Les  dépenses  ordinaires  sont  : 

l*Les  mois  de  nourrice  des  petits  enfants.  On  dottel 
chaque  nourrice  A  livres  par  mois ,  outre  la  fourniture  des 
linges  et  bardes  de  l'enfant  Cet  article  revient  à  près  de 
Zi,000  llv.  par  an. 

>  n  est  justifié  par  tous  les  comptes  des  i5*  et  10*  siècles,  que  Vwtli^ 
qui  se  fait  aujourd'hui  à  Su-Martin  le  jour  des  Morts,  se  faisait  lepicai^ 
jour  de  Tan  et  se  levait  par  le  receveur  de  la  Tille,  et  que  le  preoiff 
samedi  après  les  Rois,  les  éclie?iiis,  outre  cette  aumône,  ftiisaient  dittri* 
buer  à  THôtel-Dieu  une  certaine  quantité  de  chair  de  Ixeuf^  porc,  B0<' 
ton,  sel,  épices,  chandelles  de  suif  et  autres  choses,  eo  forme  d*étr«Bii0i 
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2«  La  dépense  de  blé  monte  à  environ  2^700  boisseaux. 

y  Celle  de  vin  ne  monte  pas  tout  à  fait  à  50  poinçons. 

4*  L'achat  du  bois  revient  à  environ  1^000  liv. 

S""  L'entretien  des  sceurs. 

6o  Les  gages  du  portier  et  des  servantes  de  peine. 

7»  Les  étrennes  du  secrétaire  ^  60  liv.^  et  du  receveur, 
iOUv. 

.  8»  Honoraires  du  médecin^  à  deux  visites  par  jour  et  dix 
ions  par  visite. 

IK  Les  gages  du  chirurgien ,  300  liv.  par  an. 
10^  Achat  de  fil  et  filasse,  drogues  et  ustensiles,  1,500  1. 
:ii<»  Les  gages  du  receveur,  300  liv. 
ft2«  Aux  Récollets ,  pour  fondation  de  M.  Roi,  dont  l'Hô- 
lit-Dieu  est  chargé,  640  liv. 
13^  Aux  Capucins,  pour  pareille  cause,  199  liv. 
14*  Au  curé  de  Saint-Didier,  528  liv.  8  sous. 
15»  Au  vicaire  de  Saint-Didier ,  300  liv. 
.16*'  Au  curé  de  Saint-Lazare,  12  liv. 
17*^  Au  curé  de  Saint-Yictor,  pour  fondation,  8  liv. 
IS*  Au  curé  de  Sauvigny-les-Chanoines,  pour  fondation, 
iUv. 
19^  Aux  Jacobins ,  pour  fondation  de  M.  Roi,  18  liv* 

20»  Aux  prisonniers,  pour  fondation  du  même,  60  liv. 

21»  L'apprentissage  des  enfants  de  Saint-Louis.  Chaque 

» 

SD&mt  coûte  80  liv.  par  an,  et  celui  de  madame  de  Menou , 
160  liv. 


—  38  — 

S2«  Les  façons  des  vignes. 

23»  Les  directes  daes  à  plusieurs  seignetfs. 

2/i»  U  est  dd  à  M.  de  GoUgae»,  frésorier  de  fétide 
NeverS;  une  pension  viagère  de  600  Ut.  qafli  ftaildoté- 
duire  à  AOO  Uv. ,  en  favemr  des  pauvres. 

25»  n  est  dû  encore  une  aetre  peasioii  vlantre  de 
200  liv.  à  une  demoiselle  Dufour. 

Les  dépenses  extraordinaire»  ne  consislail  gvèie^qi'a 
réparations. 

ENFANTS  DE  SAINT-LOUIS. 

Le  6  novembre  1566^  devant  BBles  Marioi,  QOiaite  itfai 
à  Nev«i»^  Jean  Tenon^,  batttt  de  Selut^Plene^le-llollferi 
fils  de  Guillaume  Tenon^  marcbaad  à  Nevers^  fil  seo  tt*^ 
ment  conteiant  la  dlspositkm  suivante  : 

a  Je  veux  et  ordonne  être  fait  et  construit  par  lesécheiiK» 
procureurdu  fait  commun  et  vingt-quatre  cooBeiileisdecitte 
ville  de  Nevers,  un  hôpital  joignant  le  collège  de  cette  dite 
ville ,  aux  lieu  et  endroit  le  plus  conmode  que  lesdite  Me- 
vins,  procureur  dudit  Mi  commun  et  vingt-quatre  coiseUers 
aviseront^  pour  y  être  instruits  et  nourris  les  enfants  miks 
des  pauvres  liabitants  de  ladite  ville  et  jhuboucgs.  dodtlrlle- 
vers  et  de  la  paroisse  de  Nan vigne,  à  la  partie  de  Ghtff* 
fort,  et  ce,  à  la  formalité  de  l'h^^iital  de  la  Trinité,  à  Paris* 
Voulant  que  celui  qui  sera  ainsi  fondé  en  cette  <Me  ville  soit 
ainsi  nommé  et  réglé.  £t  pour  ce  faire,  je  veux  être  piAissar 
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ps^re  métairies  que  j'ai  en  la  seigroearie  dodit  Nanvigne» 
)i«l?oir  :.la  métairie  da  Coudrai^  les  deux  métairies  des 
Qoc^pies  et  la  métairie  que  tient  Yhieent  BÎxeaa,  et  aatres 
MéJDratioiis  q«e  j'ai  faites  en  icelle  terre ,  el  sar  la  dn- 
pltee  partie  de  mon  ancienhérttage,  lasommedeAOÛ  livres 
iMuvois  de  rente  et  revenu  annuel,  qui  seront  payées  par 
ma  femme,  sa  vie  durant  et  constant  son  usufruit  de  mon-^ 
maoclen  liéritage  que  je  lui  ai  délaissé  par  notre  contrat 
tonariage.  Et  après  son  décès,  je  veux  icelle  somme  de 
tMLUvres  tournois  être  perpétuellement  payée  par  mesfrè* 
res»  sur  mesdits  anciens  héritages.  Laquelle  rente  toutefois 
achetable  par  mesdits  frères  et  leurs  successeurs,  en 

la  somme  de  5,000  livres  tournois  pour  une  fois 
UKdtts  échevins  et  procureur  du  lait  commun ,  en  la  pré- 
lifce  desdits  vingt-quatre  cons^Iers  de  ladite  ville,  et  les- 
lOèHes  5,000  livres  seront  employées  en  achat  d'autre 
«Dta  perpétuelle  à  rentretènement  dudit  hôpital.  Lequel 
iCpHal  j'entends  être  construit  aux  frais,  dépens  et  dili- 
(«M»  de  ladite  ville  de  Nevers ,  et  que  ladite  somme  de 
lOO  livres  tournois  soit  seulement  tant  h  l'entret^nement 
ta  bâtiments  qui  seront  faits,  que  autres  nécessités  et  sub- 

auxdits  pauvres  enfants,  selon  le  règlement  dudlt 

de  la  Trinité  de  Paris.  » 
Après  le  décès  dudit  sieur  Tenon ,  il  se  passa  plusieurs 
uMées  pendant  lesquelles  personne  ne  pçnsa  h  l'exécution 
te  cette  fondation.  Les  échevins  fureot  donc  obUgé^  de 
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faire  assigner  au  bailliage  de  Nevers  9  Gaillattaie  ItÊ/m, 
frère  et  béritier  du  défunt,  pour  être  condamiié  à  km 
payer  les  arrérages  de  la  rente  de  400  livres. 

Celui-ci  dénonça  la  demande  des  écbevfns  à  Pemtleik 
Ryrel,  veuve  de  Jean  Tenon,  et  depuis  femme  d'iiAot 
Galoppe  9  comme  devant  acquitter  cette  r&kie  sa  vie  Ah 
rant. 

Elle  s'en  défendit  en  disant  qu'elle  ne  devait  rieo  t^ 
que  leséchevhis  n'auraient  pas  eux-mêmes  rempli  la  eoril- 
tion  sous  laquelle  ils  devaient  toucber ,  qui  était  de  UMir 
l'bôpital  de  la  Trinité. 

Le  18  février  1578  >  sentenée  qui  condamne  la  rem  H 
rbériUcr  à  payer  les  arrérages  écbus,  et  ceux  h  échoir 
jusqu'au  jour  que  l'hôpital  sera  bâti,  on  qu'il  aura  élél^ 
quis  une  maison  propre  à  en  tenir  lieu  :  à  la  chaige  qie 
tous  lesdits  arrérages  seront  employés  en  acqulsUkMi  de 
rentes  ou  revenu  annuel ,  en  leur  présence ,  pour  VoÊtt' 
tien  dudit  hôpital  et  nourriture  des  pauvres ,  et  ce  ,  outre 
lesdites  AOO  livres,  sans  qu'on  puisse  employer  lesdits  arré- 
rages au  bâtiment  ou  acquisition  de  ladite  maison. 

Antoinette  de  Grantrye,  veuve  de  Guillaume  TtenoB, 
tutrice  de  Guillaume  et  Etienne,  leurs  enfants,  et  Perrelie 
de  Ryvel,  veuve  du  testateur,  se  rendirent  appelant»  de 
celte  sentence. 

Sur  quoi  arrêta  du  20  mai  1580,  qui,  en  Infirmant,  or- 
donne que  dans  six  mois,  aux  frais  et  dépens  de  la  fille  * 
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il  sert  fait ,  construit  et  dressé  un  hôpital  près  le  collège» 
a»  Heu  le  plos  commode ,  pour  y  être  instruits  et  nourris 
les  enfants  mâles  des  pauvres  habitants  de  la  ville  et  fau- 
bourgs de  Ne  vers  et  de  la  paroisse  de  Nanvigne,  à  la 
partie  de  Chauffort  y  selon  la  forme  et  règle  de  l'hôpital  de 
la  Trinité  de  Paris,  pour  rentretèaement  des  bâtiments  et 
autres  nécessités  dudit  hôpital  ;  condamne  les  deux  veuves 
el  héritiers  respectivement  à  payer  par  chacun  an,  au  Jour 
de  Saint-Rémi,  et  par  avance,  la  rente  de  AOO  livres,  sa- 
voir :  ladite  dame  de  Ryvel ,  sa  vie  durant ,  et  les  héritiers 
après  l'usufruit  fini.  Il  est  dit  que  les  échevins  seront  cour 
iraiBts  à  Texécution  de  l'arrêt  par  toutes  voies  dues  et  rai- 
somables,  même  par* saisie  des  deniers  communs,  et  à 
nelne  de  s'en  prendre  à  eux  en  leurs  propres  et  privés 
noms;  et  ladite  exécution  renvoyée  au  bailli  de  Saint- 
Ptere-le-Moûtier  ou  son  lieutenant. 

Les  échevins  sortirent  de  charge  et  furent  remplacés  par 
d'autres  qui,  prétendant  que  la  ville  était  trop  obérée  pour 
pouvoir  construhre  à  neuf  un  hôpital ,  offrirent  aux  héri-^ 
tiers  deux  maisons  proches  rHôtel-Dleu ,  Tune  appelée  la 
maison  de  Saint-Louis,  et  l'autre  y  attenant,  où  le  bureau 
de  l'Hôtel-Dieu  était  établi.  Ces  offres  furent  acceptées  eu 
1585. 

Le  décès  de  Perrette  de  Ryvel ,  arrivé  le  14  novembre 
1591,  rapprocha  toutes  les  parties.  Le  9  avril  1593,  devant 
ÇUbert  Dyen  et  François  de  Beaulieu,  notaires,  il  fut  passé 
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u«  acte  portait  que  GoiUaume  et  Etteone  TeBOi^  pov  lfti« 
ikict&OB  de  la  rente  de  400  M?res^  tMktaàteBÛHmnémmf* 
tant  le  principal  de  &>000  livres  qui  seraient  emplaféis  ci 
bouDesrenteaelreveoa  anttael,pear  Ventretlende&batiiMBli 
el  QMrrîtiire  des  pauvres  enfants  dudlt  lUIpttal  dala  M» 
wiié,  qui  seraient  nonrrii^  entretenns  ^  inslmllt  à  la  tatm 
du  coUége  de  la  Trinité  de  Paris^  par  chacun  an»  naife  4e 
la  viUe:  et  fanbourgs  de  Nevers ,  et  dn  lieu  et  ipaNkae  4e 
l<iaavjgnej  à  la  part  de  Cbaufiart ,  juaqp'au  nomlne  ful  se- 
rait avisé.  Que  la  nomination  en  ajqtartiendra,  saTOir:k 
tieara^  de  pauvres  enfants  de  Nanvigne,  à  GuBlanme  Itasi^ 
à  ses  enfonis  et  h  leurs  descendants  et  suocesseus;  olki 
deux  autres  tiers ,  d'enfants  de  la  ville  et  isiriwurgs  de  Hè^ 
Ters»  aux  écheylns.  Pour  ce  faire  ^  la  Yiiie  fera  bâilres 
achètera^  dans  six  ans,  nne  maison  propre  el  oonTemèisi 
établir  ledit  hôpital  où  sora  élevé  un  tombeau  fkisantflees* 
tioB  de  la  fondation,  et  se  nommera  la  maison  4s  h 
Trinité,  jusqu'à  la  construction  de  laquelle  maison  eeUs  de 
Saint-Louis  et  celle  y  contiguë  en  tiendront  lieu. 

Enfin,  par  contrat  du  premier  mai  de  la  même  amiée 
1592,  passé  devant  ledit  de  Beaulieu,  notaire,  les  éohevlv 
ayant  employé  le  principal  de  5,000  ttvres  au  radiât  éè 
l\06  livres  de  rente  sur  le  patrimoine  que  la  ville  devsltà 
différents  particuliers,  ont  constitué  sur  le  même  fonds  pa- 
rdUe  rente  de  A06  livres,  au  profit  des  pauvres  enfants  de  la 
Trinité,  payables  de  quartier  en  quartier,  à  compter  di 
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H*  avril  de  ladite  année^  et  remboursables  en  huit  paye- 
iMÉts  en  la  présence  des  sieurs  Tenon. 

CMte  rente  subsiste  toujours  et  ne  forme  qu'un  seul 
aMtote  avec  50  autres  livres  de  rente  an  principal  de 
MU  Bvrcs  que  la  ville  doit  encore  à  l'HOtel-Dieu^  par  un 
oMBtrat  du  15  novembre  1621 ,  comme  il  est  dk  dans  une 
feqaête  des  recteurs  de  raôtel-Oieu  à  M.  riMendant, 
éCmt  an  registre  de  1718  à  1725,  folio  121. 

'Mon  l'état  actuel  des  choses,  fli^^tri-Dieu  est  obUgé , 
ÉlbyMnant  ces  406  livres  de  rente,  de  foire  apprendre  tous 
Ml'ins  un  métier  à  trois  pauvres  enfants,  dont  deux  doivent 
MM'de  la  ville  on  des  faubouiiss  de  Nevers,  et  le  troisième 
dè^lanvfgne,  aujourd'hui  Henon,  à  la  nomination  ées  sel- 
Itfeor  ou  dame  du  Heu.  Outre  le  prix  de  Fapprentissage, 
CÉr  leur  fournit  à  chacun  une  chemise ,  habit ,  bas,  souliers 
et  drapeau  en  entrant  chez  le  maître,  et  un  habit  complet 
lorapfils  ont  fini  leur  temps  '. 

Oss  enfants  doivent  être  légitimes,  fostruits  de  la  reli- 

* 

gion  catholique,  âgés  de  quatorze  ans  et  véritablement 
panvres. 

Bn  Pannée  1670,  ne  s'étant  point  trouvé  d'enfant  de 
Rtevigne,  on  en  avait  supposé  un  qui  était  de  IXecize  ;  mais 
oette  tromperie  ayant  été  reconnue,  FélecUon  fut  recom- 
mencée et  ne  se  fit  que  le  7  septembre.  Les  échevins  sou- 

>  Reg.  de  1718  à  1725,  f«  121. 
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tlDrenl  que  puisqu'il  n'y  avait  point  de  suyets  de  Nanvigne, 
les  trois  à  élire  devaient  être  de  Nevers  ;  madame  de  Bnr 
gelonne,  dame  de  Nan vigne,  en  nomma  donc  im  deNeven, 
et  Ton  statua  qu'à  l'avenir  nul  ne  serait  admis  à  tirer  s 
qu'il  n'eût  rapporté  son  extrait  baptistaire  ou  le  cmitiit 
de  mariage  de  ses  père  et  mère,  avec  mi  certificat  du  coré 
et  des  fabriciens  de  sa  paroisse. 

La  cérémonie  de  l'élection  des  trois  enfants  se  bit  tois 
les  ans  le  Jour  de  Saint-Louis,  à  trois  beures  après midii 
dans  l'église  de  Saint-Didier ,  en  présence  de  MIL  les 
Maires  et  Echevins.  Elle  commence  par  le  Veni  Creaior. 
On  appelle  ensuite  les  enfants  qui  ont  été  aaparamit 
convoqués  dans  les  paroisses  de  la  ville.  On  fait  antait  de 
billets  qu'il  y  a  d'enfants ,  parmi  lesquels  billets  il  y  en  a 
deux  sur  lesquels  sont  écrits  ces  mots  :  pieu  failtn;ti 
sur  les  autres  :  Dieu  te  console.  On  met  tou3  les  UDels 
dans  un  chapeau  et  les  enfants  tirent  l'un  après  Fastrei 
puis  on  chante  le  Te  Deum.  Après  quoi  on  Ut  l'acte  déno- 
mination du  troisième  enfant,  faite  par  le  seigneur  on  la 
dame  du  marquisat  de  Menou. 

On  conçoit  que  ces  enfants  ont  reçu  le  nom  û'EnfanU 
fieSaint-Louis,  ou  du  jour  de  la  cérémonie  de  leur  élec- 
tion, ou  de  ce  que  la  maison  de  Saint-Louis  était  deslloée 
pour  l'habitation  de  ceux  qu'ils  représentent  On  les  ap- 

?  Peg.  f-!44,  vM60. 
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pelle  aussi  Enfants  de  la  Trinité^  on  parce  que  lenr  premier 
établissement  devait  être  conforme  à  celui  de  l'hôpital  de 
la  Trinité^  à  Paris^  ou  parce  qu'on  doit  les  habiller  de  bleu 
en  les  riiettant  en  apprentissage. 


r    * 


HÔPriÂL  ou  HÂLABRERIE  DE  SAINT-LAZARE. 

Nous  avons  ci -devant  laissé  à  un  chacun  la  liberté  dé 

•  ^  *  '  .. 

Bxer  son  jugement  sur  l'ancienneté  des  maladreries  de 
Saint-Lazare  et  de  Saint-Antoine,  relativement  à  l'hôpital 
de  Saint-Didier ,  ainsi  nous  n^avons  plus  à  en  rechercher 
i'Cffigbe  dans  l'obscurité  des  temps. 

JAous  ne  connaissons  point  de  titre  concernant  cette  ma- 
ladrerie  en  particulier,  qui  soit  de  date  antérieure  à  l'année 
L221.  n  y  en  a  un  de  cette  époque,  et  il  est  d'autant  plus 
remarquable  qu'on  y  trouve  le  moiéordelagium  ',  et  qu'il 
sst  le  premier  où  on  le  trouve. 

i>éjà  cette  maladrerie  était,  comme  Saint-Didier,  gou- 
remée  par  un  maître,  des  frères  et  des  sœurs,  voués, 
rendus  et  donnés  à  la  maison,  et  occupés  à  servir  les 
pauvres  lépreux. 

Dès  le  mois  de  juillet  1226,  le  comte  Gui  et  la  comtesse 
Mahauit,  sa  femme,  leur  accordèrent  chacun  an  deux  jours 

I  Bordelagium ,  eodem  sensu  adde  :  Reg.  episcopat.  Nivern.,  an  i2S7. 
Item  episcopus  perdpit...!  mobile  in  bordelagiU^  etc. 

(DccAifQB,  DictUmm) 
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de  foire»  l'un  la  veille  et  l'astre  le  Jov  de  Saint-^Laore; 
ce  qui  est  probablement  l'^iriglne  de  la  fiolre  de  et  mi, 
toiyours  subsistante»  et  gai  est  réduite  aa  seol  Joar4i 
Saint  Cette  concession  emportait  le  droit  de  Jdaagt-dei 
blés  qui  se  vendaient  en  foire  ;  car ,  par  des  actes  de  iUi 
et  1265»  les  frères  de  Saint-Lazare  qui  7  avaleot  Mé  tras- 
blés»  y  forent  réintégrés  et  maintenus. 

Par  deux  chartes  de  la  même  année  1226^  Jean  de  Hoa- 
tigni»  chevalier;  Nazaire»  sa  femme  ;  Grégoire  de  McmtigBi; 
Elisabeth»  sa  femme  »  et  Hugues»  frère  de  Grégc^re»  ko 
donnèrent  à  perpétuité  le  droit  d'usage  dans  les  bob  de 
Paye  »  pour  y  prendre  chaque  jour  du  bois  vif  et  mort^  ta 
charge  de  trois  ânes  ;  et  Regnauld  de  Prie  leur  aoconta  le 
même  droit  dans  les  bois  de  Hontignl. 

Au  mois  de  Janvier  1231  »  Agnès»  veuve  de  Geotrol  de 
Chaluzl»  leur  vendit  la  porUon  qu'elle  avait  dans  leskob 
Aumelle  (aujourd'hui  aux  Meries )  »  dont  ils  floraH  ti- 
vestis  par  le  comte  Gui. 

Des  chartes  de  1269  et  1280  leur  donnent  des  dntt 
dans  la  dtme  de  Néronde»  et  quantité  de  titres  latins  dei 
XIII®  et  Xiy«  siècles  montrent  que  cette  maladreiie  éUK 
riche  et  bien  rentée. 

En  l'année  1331 ,  le  comte  de  Nevers»  Louis  D» 
racheta  des  maître  et  frères  la  foire  de  Satait-LanrS; 
du  consentement  du  doyen  de  la  cathédrale»  et  la  Iratf- 
fera  à  Meuësse. 
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j^'-admintotpation  du  tempord  lions  a  j^ani  avoir  tLé  à 
IPkPrâs  la  môme  qu'à  rflôtel-Dieu  »  jusqa'eii  Tannée  1570 
|W  If.  Jean  de  Yille-Pinte,  qni  en  était  mailre  et  curé, 
lant  décédé^  le  boreau  de  la  ville  délibérante  6  novembre, 
[ne  M.  le  Doyen  serait  prié  de  donner  la  gairde  <oo  cnre  à 
laode  Micanlt ,  et  de  trouver  boik  que  Fadminislration  len 
leneurât  à  l'avenir  aux  recteurs  de  Saint-Didier»  à  la 
l^ifSe  d'^n  rendre  compte  par-devant  lui  »  les  éche  vins 
Vtffàés. 

.,<M(e  affaire  manqua  ;  Jean  Vacher  obtint  la  cure  et  de- 
•aiidasa  subsistance  sur  les  revenusque  leséchevins  avaient 
Éli  saisir.  Procès  à  Saint-Pierre-le-Moûtier,  où  il  intervint 
iMence  /le  18  juillet  1585 ,  par  laquelle^  pour  la  portion 
«ngrae  du  curé,  il  fut  dit  qu'A  jouiraft  Aela  moitié  de  tous 
prfMts,  profits,  revenus  et  émoluments  de  lamaladrerie 
^iMK,  à  la  charge  d'administrer  les  saints  sacremients  aux 
^aitrés  ttialades  dudit  bOpHàlet  paroissiens  de  ladite  cure. 
L'antre  moitié  de  tous  lesdlts  fruits  desdits  hôpital  et  cure 
kmeurant  pour  la  nourriture  et  entretien  desdits  pauvres 
naïades,  dont  les  échevins  demeureraient  commissaires 
furnt  les  régir  et  gouverner,  à  la  charge  d'en  rendre 
Miqple,  de  trois  ans  en  trois  ans,  par^devant  le  bailli 
iiteSaint-Pierre  ou  le  procureur  du  roi.  Elle  contient  plu- 
sieurs autres  dispositions. 

Sur  l'appel,  il  y  eut  arrêt  du  7 septembre  1588,  dont  la 
grosse,  levée  le  17  janvier  1590,  est  intitulée  Chartes,  qui 
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est  le  nom  de  Charles  X^  roi  de  la  ligue  s  par  lequel  la 
moitié  adjugée  au  ciuré  lui  fut  confirmée ,  et  raatré  moHé 
laissée  aux  échevins  dans  les  termes  de  la  sentence,  b 
l'abandonnèrent  le  22  juillet  1590  à  rhdpltal  de  SaiH- 
Didier,  à  la  charge  d'acquitter  les  fondations,  en  faite  re- 
cette, et  en  rendre  compte  séparément 

Depuis  ce  temps-là,  Saint-Lazare  ayant  été  réuni  II 
l'Hôtei-Dieu,  en  1696,  comme  nous  l'avons  dit,  celte  mt 
ladrerie  est  tombée.  Mais  le  sieur  curé,  qui  est  à  la  noni- 
nation  de  M.  le  Doyen ,  Jouit  toujours  de  la  moitié  des 
revenus,  ce  qui  fait  le  fonds  dé  sa  cure. ... 

HÔPIIAL  ou  HALADREBIB  *  DE  SAII9T-ANT0INE. 

Il  en  est  de  cet  hôpital  comme  de  celui  de  Saint-Ianti 
quant  à  l'origine;  mais  les  anciens  titres  eiï  sont  beanonq» 
moins  connus,  parce  que  M.  Spifame  et  M.  Sorbin  oitei 
intérêt  de  les  retirer;  le  véritable  nom  est  Saint-Blaiie; 

■  Il  éUit  fils  de  Charles  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme.  Certie  duc 
de  Mayenne,  chef  de  la  Ligue,  qui  le  fit  reconnaître  roi  sous  le  non  de 
Charles  X.  —  Le  Parlement  rendit  un  arrêt  (  5  mars  1590  )  «  pov 
»  reconnallre  Charles  X,  yrat  et  légitime  roi  de  France.  »  —  LecarM 
de  Bourbon  mourut  prisonnier  à  Fbntenay ,  en  Poitou ,  le  9  mi  1890* 
—  Les  Ligueurs  continuèrent  à  faire  lettre  monnaie  i  son  coin  pcpdiit 
cinq  ans.  k.  r. 

'  Estel  yna /alerta pestiferorum  nosocomiom,  vel  leprosomm.— Chut 
an.  1221,  apud  Marten.  T.  1,  anecdot.  ooU  889*         ( Dvcaiic.  Gh») 

X.  p. 
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Une  charte  de  l'année  1236^  qui  est  au  trésor  de  la 
liambre  des  Comptes  de  Nevers,  prouve  que  dès-lors  il  y 
liait  des  personnes  charitables ,  sous  le  nom  de  frères , 
pd  en  avaient  la  desserte.  Cette  pièce ,  johite  à  deux 
mtres  que  je  connais,  de  1252  et  1254  >  peuvent  justifier 
pie  cette  maladrerie  jouissait  déjà  d'une  aisance  peucom- 


Aa  milieu  du  XVI«  siècle ,  temps  auquel  il  n'y  avait 
ilm  ou  que  très-peu  de  pèlerins  et  de  lépreux ,  Saint- 
imoine  fut  regardé  comme  une  maison  de  santé  pour  les 
malades  convalescents  de  l'hôpital  de  Saint-Didier ,  et 
■  rév  éque  Giles  Spifame  crut  qu'il  pouvait  se  Tappro- 
^er  et  le  tenir  par  ses  mains  sur  le  pied  d'un  bénéfice  or- 
■aaire  ;  il  s'en  fit  en  effet  donner  des  provision^  par  le  roi, 
mr  la  présentation  du  grand  aumônier. 

lA  ville  en  ayant  été  informée,  s'assembla  le  6  no- 
reaibre  1570  et  délibéra  qu'il  était  juste  de  lui  en  accorder 
a  supériorité  >  quoique  les  échevins  l'eussent  eue  jusqu'a- 
èrs;  mais  que  la  direction  et  l'administration  devaient 
m  être  données  aux  recteurs  de  Saint-Didier,  selon  l'es- 
[irit  de  l'article  i^'  de  l'ordonnance  de  Charles  IX ,  de 
raonée  1561,  concernant  les  maladreries  et  léproseries. 

Ces  prétentions  respectives  occasionnèrent  bien  des  tra- 
casseries, dans  lesquelles  les  échevins  intéressèrent  les 
seigneurs  et  dames,  duc  et  duchesse  de  Nivernais.  Le  Par- 
lement ,  saisi  de  l'affaire  ,  ordonna  par  provision  que  le 
II.  4 
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revenu  de  Saint-Antoine  serait  régi  par  les  gouîerneQR 
du  grand  hôpital. 

M,  Sorbin ,  successeur  immédiat  de  Giles  Spifame ,  re« 
prit  le  procès  au  fond ,  et  la  ville  voyant  Saint-Didier  ex- 
trêmement surchargé^  ne  se  trouva  pas  en  disposition  de 
céder. 

Le  duc  Ludovic,  danslMntention  de  concilier  les  parties, 
les  rassembla  le  15  décembre  1580^  au  château,  et  y  fit 
trouver  les  conseillers  de  ville ,  les  officiers  du  bailliage  et 
sa  chambre  des  comptes.  Il  plaida  si  fortement  la  cause  de 
M.  Sorbin ,  présent ,  qu'on  délibéra  unanimement  que  Tad- 
rohiistration  de  Saint-Antoine  lui  serait  délaissée ,  pour  et 
jouir  précairement,  tant  qu'il  serait  évêque  de  Neven, 
pour  en  employer  le  revenu  à  la  nourriture  des  pauvres  et 
sans  tirer  à  conséquence  à  l'égard  de  ses  successeon  : 
ainsi  par  une  concession  personnelle  et  privilégiiez  en 
considération  des  tonnes  et  saintes  prédications  dont 
il  paye  souvent  nos  âmes ,  et  sans  préjudicier  au  procès 
pendant  au  Parlement ,  ce  qui  fut  réalisé  par  acte  passé  aa 
château,  le  23  du  même  mois,  devant  Philbert  BrissoD, 
notaire  royal. 

Cet  accord  fut  exécuté  de  part  et  d'autre ,  et  néanmoins 
le  procès  se  poursuivait  à  Paris  sur  le  pétitoire  ;  pendant 
ce  temps-là,  les  bâtiments  de  la  maladrerie,  mal  entretenoSy 
tombèrent  tout  à  fait  en  1586. 

M.  Sorbin ,  qui  ne  sq  souciait  pas  de  les  relever,  proposa 
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à  la  ville,  par  forme  d'arrangement ^  qu'on  lui  laissât  en 
propriété  lescens^  rentes  et  bordeiages,  offrant,  moyennant 
ce,  d'abandonner  tout  le  reste  à  T Hôtel-Dieu  ;  mais  les 
échevins  ne  voulurent  rien  faire  là-dessus  sans  l'agrément 
du  seigneur  duc  qui  était  absent. 

Il  parait  néanmoins  que  ce  que  le  prélat  demandait 
lui  fut  accordé,  au  moins  provisoirement,  par  une  transac- 
tion passée  devant  Taillandier,  le  11  février  1601,  et  qu'il 
ne  se  pressait  pas  de  remplir  ses  offres ,  car  il  est  dit  dans 
une  délibération  du  25  avril  1601 ,  qu'il  sera  supplié  de 
quitter  les  deux  domaines  de  Saint- Antoine,  et  le  pré  qu'il 
a  Isdt  nommer  le  Pré-t'Évéque,  sauf  (es  redevances ,  et 
qo'on  lui  déclarera  qu'autrement  on  suivra  le  procès  et 
qa'on  se  mettra  en  possession  ,  attendu,  est-il  dit,  qu'il  ne 
Jouit  qu'à  titre  de  précaire. 

Les  deux  domaines  furent  abandonnés  aux  jésuites,  lors 
de  leur  rentrée  en  1607  ;  les  chevaliers  de  Saint-Lazare  les 
«n  expulsèrent  en  1675,  mais  ils  y  furent  rétablis,  et  le 
collège  en  jouit  aujourd'hui. 

On  a  essayé  plusieurs  fois  de  faire  rentrer  l'hôpital  de 
Saint-Didier  dans  tous  les  biens-fonds  qui  ont  autrefois 
appartenu  à  la  maladrerie  de  Saint-Antoine,  par  les  raisons 
tirées  des  édits  de  réunion  de  1693, 1696, 1698  :  il  y  a  eu 
fies  consultations  données  parles  plus  fameux  avocats,  qui 
ne  laissaient  pas  le  moindre  doute  sur  l'espérance  de 
réussir.  On  les  a  communiquées  à  M.  Fontaine,  lorsque  de 
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concert  avec  M.  TAvocat-GéDéral  da  Parlemeot^onantt 
projeté  de  mettre  dans  cette  maladrerie  des  frères  de  li 
Charité ,  dans  le  goût  de  ceux  de  Moulins.  Mais  la  résfstance 
du  prélat  et  probablement  la  difficalté  de  trouver  d'êntm 
fonds  pour  dédommager  le  collège  »  ont  fait  avorler  ce 
dessein  mal  combiné ,  et  que  peut-être  M.  le  doyen  De- 
bèze  n'avait  imaginé  que  par  liumeur. 

UÔPnAL-GÉNÉRAL. 

L'bôpital-général  est  si  différent  de  ce  qu'il  devait  èfre 
par  son  établissement  primitif,  qu'on  peut  dire  qu'il  ne  le 
soutient  que  par  lui-même ,  et  que  les  règlements  loi  saM 
presque  sans  application. 

Il  a  été  établi  par  lettres-patentes  du  roi  Louis  Xlf,  do 
mois  de  Juin  1665 ,  enregistrées  au  Parlement  le  S  sep- 
tembre. 

Les  principaux  motifis  de  cet  établissement  farait  d'y 
renfermer  tous  les  pauvres  mendiants  de  la  ville  de  Neiers 
et  de  la  province  de  Nivernais,  même  ceux  qui  y  auraient 
demeuré  un  an  et  un  jour ,  et  de  les  y  faire  travailler. 

A  l'égard  de  la  direction,  les  administrateurs  ne  poi- 
vaient  être  perpétuels,  et  ils  devaient  prêter  serment  à  ta 
police. 

Ces  deux  articles  ne  sont  nullement  suivis. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  ne  fut  que  le  30  novembre  1668 
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que  les  lettres-patentes  furent  rapportées  à  la  ville  '  et  qu'il 
fut  nommé  six  recteurs  ;  M.  le  Duc  ayant  mandé  que  dès 
qa'U  y  en  aurait  de  nommés,  il  donnerait  quatorze  ou 
qplDse  cents  livres  par  an  :  un  particulier,  qui  ne  voulait 
pas  Otre  connu,  offrait  mille  livres  sa  vie  durant  et  le  fonds 
après  sa  mort  ;  et  un  autre ,  3,000  liv.  une  fois  payées. 

Le  19  décembre  1669,  il  fut  dressé  à  l'Hôtel  de  Ville , 
en  exécution  des  lettres-patentes,  art  15,  un  état  des 
gommes  que  chaque  officier  et  chaque  maître  de  métier 
doit  payer  à  l'hôpital  en  entrant  en  fonctions  *. 

Ces  préliminaires  ne  fixaient  point  encore  le  nouvel 
établissement ,  qui  avait  été  placé  par  provision  dans  la 
milson  dite  de  La  Ferté,  en  la  rue  Creuse,  paroisse 
Saint-Etienne.  (  C'est  celle  de  MM.  de  Marcy  et  de  Ver- 
neuil).  Les  pauvres  y  demeurèrent  jusqu'en  1673 ,  que  le 
jeudi  30  novembre ,  jour  de  Saint-André,  ils  furent  con- 
duits au  nouvel  hôpital ,  hors  la  ville ,  près  la  porte  des 
Ardilliers,  en  procession,  où  les  officiers  de  justice  et  les 
corps  de  ville  assistèrent. 

L'église  a  été  commencée  par  les  libéralités  de  Louise 
milin,  veuve  de  Cristophe  Desprez,  seigneur  de  Cougny, 
et  consacrée  par  M.  l'évêque  Vallot,  le  lA  septembre  1680, 
sous  le  titre  de  Nolre-Dame-de-Pitié. 

Les  lettres-patentes  du  mois  d'août  1711,  sans  contenir 

•  Reg.  f*  7. 
»  Reg.  {•  99. 
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de  clause  dérogatoire  à  celles  de  1665,  ont  augmenté  le 
nombre  des  recteurs  ,  en  ordonnant  qu'Us  seraient  ks 
mêmes  qu'à  riIôtel-Dieu,  où  ils  sont  quatorze;  et  elles 
ont  transporté  leurs  serments  de  la  police  au  bureau.  De 
plus  elles  ont  établi  six  recteurs  nés  et  perpétuels  contre 
l'article  9  des  premières  lettres. 

Elles  portent  encore  qu'on  prendra  chaque  an  deux  mille 
livres  sur  les  revenus  de  l'Hôtcl-Dieu ,  pour  fournir  an 
pauvres  valides  des  outils  et  instruments  propres  à  leur 
métier,  pour  faire  apprendre  métier  aux  pauvres  enfants 
et  pour  donner  l'aumône  aux  autres  pauvres.  Mais  celaoe 
se  paye  pas  '. 

En  1740  9 1^'i  ville,  autorisée  par  M.  l'Intendant,  a  faK 
faire  des  réparations  à  l'hôpital-général  pour  quatre  cent 
quatre-vingts  livres. 

Les  sœurs  de  la  Charité  chrétienne  desservent  cet  hô- 
pital. 

Il  y  a  une  salle  d'hommes  contenant  dix-huit  lits. 

Trois  salles  de  femmes  ou  grandes  filles  contenant  qua- 
rante lits. 

Une  salle  de  garçons  contenant  dix-huit  lits. 

Une  salle  de  petites  filles  contenant  dix-huit  lits  et  ooe 
salle  d'ouvriers  contenant  six  lits. 

La  manufacture  de  draperie  et  de  bonneterie  est  sous 
la  direction  des  sœurs. 

•  Ucg.  f  232. 
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Deux  administrateurs  font  tous  les  deux  ans,  avec  la 
supérieure  ^  l'inventaire  des  personnes  et  de  tous  les  meu- 
bles et  effets  de  la  maison ,  dont  elle  se  charge  sur  un 
registre  à  ce  destiné. 

Le  revenu  ordinaire,  indépendamment  du  produit  de  la 
manufacture  dont  la  supérieure  rend  compte  séparément , 
est  de  6,200  livres  en  rentes,  fermages  et  abonnements, 
et  ne  peut  varier  en  plus  ou  en  moins  que  d'environ  200 
livres. 

La  dépense  ordinaire  est  à  peu  près  égale  à  la  recette , 
en  sorte  que  c'est  la  manufacture  qui  fait  le  bénéfice  et  le 
soutien  de  la  maison. 

Etat  des  sommes  qui  seront  payées  à  t'hâpitai-générai 
de  cette  viUe,  par  chacun  officier  entrant  en  charge^ 
et  par  chacun  maître  de  métier  tenant  boutique  en 
cette  ville  et  faubourgs,  ledit  état  dressé  et  arrêté 
au  bureau  de  la  police  de  cette  ville  de  Nevers ,  ie 
jeudi  19  décembre  1669^  en  exécution  des  lettres- 
patentes  de  S.  M,,  du  mois  de  juin  1665,  et  en  vertu 
du  pouvoir  pyr té  par  icelles,  et  après  en  avoir  con- 
féré et  pris  i'avis  des  officiers  et  maîtres  desdits 
métiers. 

OFFICIERS  DU  BAILLIAGE  ET  PAIRIE  DE  NIVERNAIS. 

liv.       soun 

Le  lieutenant-général 100      • 

Le  lieutenant-assesseur 60      » 
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Le  lieutenant  particulier 60 

Les  denx  conseillers ,  chacun AO 

Les  deux  conseillers  avocats-généraux,  chacun.  M 

Le  procureur-général 75 

L'huissier  audiencier S 

Les  avocats,  chacun f 

Les  procureurs,  chacun S 

Le  receveur  des  consignations i$ 

OFFICIERS  DE   LA  CHAMBRE  DES  GOUPTES. 

Le  procureur-général  au  domaine SO    > 

Le  receveur-général  du  duché 10    i 

OFFICIBRS  DE  L'ÉLECTiOff. 

Les  deux  présidents ,  chacun 30    * 

Le  lieutenant 25    > 

L'assesseur 20    > 

Les  élus ,  chacun 15    > 

Le  procureur  du  roi 30    • 

Les  huissiers  audienciers  et  huissiers  des  taUles, 

chacun ,    •     .     .  3    > 

Les  procureurs ,  chacun 3    * 

Les  receveurs 30    ' 

OFFICIERS  DES  EAUX  ET  FORÊTS. 

Le  grand-maltre 30    » 

Le  lieutenant-général 20    » 
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ïOtenant  particalier 15  » 

t>ciirear-général .  SO  > 

* 

OFnCIERS  DU  GRENIER  A  SEL. 

ts  officiers^  chacun .  15  > 

OFnCIERS  DE  LA  MARÉGHACSSÉE. 

révôt 50  j» 

Êutenant 30  » 

èsseor 15  » 

fureur  du  roi 30  » 

reffier 6  > 

un  des  archers 3  t 

sceveur  de  la  ville 10  •• 

lotaires  royaux ,  chacun 3  i 

sergents  royaux ,  chacun 3  » 

notaires  au  duché ,  chacun. 110 

sergents  au  duché  9  chacun  .    .    .     .    «    .  1  10 

officiers  des  châtellenies^  chacun  .     .    •    .  3  » 

médechis,  chacun 6  » 

chhrurgiens^  chacun 3  » 

apothicaires  9  chacun 3  i 

orfèvres^  chacun 3  p 

marchands  de  soie ,  chacun 3  » 

confiseurs  et  épiciers  ^  chacun 3  » 

drapiers  9  chacun  .........  110 


—  58  — 

Les  boulangers  et  pâtissiers  ^  cliacun 1  10 

Les  bouchers ,  cliacun .  1   10 

Les  hôtelliers .  cabaretiers  et  cuisiniers  y  chacun.  1   10 

Les  cordonniers^  chacun 1   10 

Les  sa?etiers,  chacun 1   10 

Les  tailleurs  d'habits ,  chacun 1    10 

Les  menuisiers,  chacun l    10 

Les  tourneurs,  chacun 1    H 

Les  charrons ,  chacun 1    10 

Les  serruriers ,  chacun 110 

Les  armuriers  et  fourbisseurs ,  chacun.     ...  1    11 

Les  éperonniers,  chacun 1    10 

Les  maréchaux ,  chacun 110 

Les  taillandiers ,  chacun 1    10 

Les  couteliers ,  chacun 1    10 

Les  tonneliers,  chacun 110 

Les  gantiers  et  méglssiers,  chacun 1    10 

Les  chapeliers ,  chacun 1    10 

Les  corroyeurs,  chacun 3     t 

Les  tanneurs,  chacun ^  ô     > 

Le  maître  de  la  verrerie G     > 

Les  faïenciers,  chacun 3     i 

Les  émailleurs ,  chacun 1    10 
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mmu  xîTi. 


DES  FOIRES. 


Il  y  a  à  Nevers  six  foires  par  an  :  i»  le  samedi ,  veille  des 
Brandons,  ou  du  premier  dimanche  de  Carême;  2o  le 
lundis  lendemain  de  QuaHmodo;  3*  le  lendemain  de 
Saint-Cyr,  17  juin;  4^  le  lundi  avant  la  Afac;(e<0tne;  5^«  le 
l^r  septembre  5  veille  de  Saint-Lazare;  6^  le  samedi  qui 
suit  immédiatement  la  Saint-Denis. 
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La  foire  des  Brcmdons,  anciennement  dite  des  Feu, 
est  nommée  dans  le  compte  de  Perrin  Garin  ^  du  l«r  dé- 
cembre 1^17  au  dernier  juin  I&I89  où  il  est  dit  qae  pen- 
dant la  tenue  de  cette  foire ,  Regaault-Dubois ,  lieutenant 
de  M.  le  Gouverneur^  se  promenait  par  la  ville  ^  avec  boit 
hommes  armés  ^  pour  empêcher  le  désordre.  En  1S62, 
pendant  les^troubles ,  elle  se  tUit  aux  Chaumes-de-Loire, 
et  il  fut  délibéré  que  liul  n'entrerait  dans  la  ville  ^  sans 
laisser  ses  armes  à  la  porte  '. 

Le  compte  de  Joachim  qenri,  pour  Tannée  HHf  fait 
mention  de  la  foire  de  la  Saint-Gyr,  et  porte  que  le  seigneur 
évéque  y  prétendait  des  droits  y  pour  lesquels  il  plaidait 
avec  la  ville  aux  requêtes  du  palais.  Elle  se  tenait  ancien- 
nement dans  les  rues  autour  de  Saint-Cyr,  et  c'est  proba- 
blement ce  qui  autorisait  la  prétention  du  prélat.  Gonome 
on  n'était  pas  toujours  maître  des  bestiaux^  ils  s'échappaient 
quelquefois  dans  l'église  >  et  couraient  jusque  dans  le  cbceur, 
ce  qui  fut  cause  ^  en  1600  et  1601 9  que  les  échevins^  surla 
remontrance  de  M.  Sorbin,  renvoyèrent  la  foire  entre  les 
portes  de  Nièvre  et  de  Saint-Nicolas  %  et  c'est  le  lieu  que  le 
bureau  de  la  ville  a  finalement  destiné  en  1768^  pour  la 
tenue  de  toutes  les  foires. 

La  foire  de  Saint-Laiare  fut  créée  en  1*226  par  le  comte 

«  Reg.  f  224. 
5  Reg.  ^  20. 
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Gui  et  la  comtesse  Mahaut ,  en  faveur  des  maître  et  frères 
de  la  maladrerie  de  Saint-Lazare.  Elle  durait  deux  jours. 
Le  comte  JLouis  II  la  racheta  en  1331,  et  l'établit  à  Mouësse, 
au  lieu  qu'elle  se  tenait  auparavant  à  Saint-Lazare  même. 

Dès  l'année  1208,  il  est  parlé  dans  les  titres  du  duché  de 
la  foire  du  Pont,  et  ceux  de  l'évéché  la  désignent  pour 
être  la  foire  dite  de  ia  Saint^Denis.  Elle  durait  huitjours, 
sidvant  le  compte  de  Joachim  Henri ,  ci-dessus  cité  ;  et  ce 
qui  la  rendait  plus  importante ,  c'est  que  tous  les  ans  les 
écbevins  avaient  soin  de  s'abonner  avec  le  fermier  des 
droits  de  Leyde ,  afin  qu'elle  fût  franche ,  et  que  les  forains 
y  vinssent  plus  volontiers  '. 

Les  deux  dernières  fohres  de  Quasimodo  et  de  la  Made^ 
4eine  y  ont  été  établies  par  arrêt  du  conseil  du  20  sep- 
tembre 1768,  revêtu  de  lettres-patentes  enregistrées  au 
Parlement  le  27  août  1769. 

Elles  sont  franches  de  tous  droits.  Les  droits  des  quatre 
autres  appartiennent  à  M.  le  Duc. 

<  Comptes  des  receveurs,  jusqu^au  milieu  du  XVI*  siècle. 


^S8^»5K^ 
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CDAPITRB  mil. 


DE  L'UJPRIMEUR-UBRAIRE. 


Ed  1535,  il  y  avait  àNevers  un  libraire  et  il  se  nommait 
Jean  Lenoir  '• 
En  15A6,on  trouve  Nicolas  Saulnier  \ 
Le  8  novembre  1556,  la  ville  accorda  à  un  imprimeur; 

<  Deuxième  compte  de  Gill>ert  Doreau. 
'  Cinquième  compte  de  Jean  Jourdin. 
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iii  n'est  pas  nommé ,  une  maison  propre  à  son  état,  sans 
o'il  en  payât  loyer,  et  l'exempta  de  tous  subsides  réputés 
ropres  ;  mais  comme  il  était  de  mauvaise  conduite ,  et 
a'il  imprimait  toutes  sortes  de  livres  prohibés ,  on  lui 
la  son  exemption  de  loyer  et  ses  privilèges  le  30  mars 
561. 
On  prit  ensuite  Pierre  Roussio,  qui  n'est  mort  qu'en  1621. 

Le  30  janvier  de  la  même  année,  les  échevins  traitèrent 
avec  Pierre  Millot,  et  lui  promirent  60  livres  par  an. 

Jean  Millot,  son  fils,  lui  succéda. 

Et  Jean  Fourré ,  gendre  de  celui-ci,  fut  reçu  sous  les 
lémes  conditions ,  par  traité  du  26  avril  1637. 

Le  6  mai  16Zi8 ,  Charles  II ,  duc  de  Mantoue  et  de  Nevers, 
ionna  des  provisions  d'imprimeur  au  même  Jean  Fourré, 
til,  suricelles,  en  obtint  du  roi  le  1^  du  même  mois. 

Le  21  septembre  1657,  la  ville  reçut  Jean  Fourré  fils, 
>oor  exercer  avec  son  père. 

JBt  néanmoins ,  il  paraît  qu'il  y  avait  encore  un  Jean 

tllot,  après  la  mort  duquel  le  nommé  Harly,  huissier 

^3^al,  impri  iia pendant  quelque  temps. 

Xe  2  mai  1682,  Antoine  Ghaillot,  gendre  de  Jean  Millot, 

C  reçu  imprimeur,  à  la  charge  d'imprimer  gratis  les 

Uets  pour  les  logements  et  impositions.  Le  13  juin  1684, 

K>rit  des  provisions  de  M.  le  Duc,  aux  gages  de  63  livres 

^  an  sur  la  ville. 

Ignace  Ghaillot,  son  fils  et  son  successeur,vendit  son  fonds 
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à  René  Pinardeau,  qui  se  fit  receroir  le  28  JuUlet  {1% 
Louis  Lefebvre  obtint ,  le  7  septembre  1789  j  on  anrCt  ii 
conseil ,  portant  qu'il  sera  reçu  imprimeur-libraire  à  H^ 
vers  9  pour  remplir  la  seule  place  fixée  par  le  réglemeat  di 
81  mars  précédent^  en  prêtant  par  lui  le  serment  defut 
le  lieutenant-général  de  police  de  Nevers  ^  en  la  matière 
accoutumée^  et  le  35  octobre  il  prêta  serment  dcYantles 
écbevins. 

Pierre-Louis  Lefebyre,  son  fils,  a  obtenu  un  pard 
arrêt  le  17  juin  1765  ;  il  a  prêté  serment  en  l'bêtel  de  M.  le 
Lieutenant-Général,  le  31  août,  et  a  fait  enregistrer  letoot 
sur  les  livres  de  la  ville ,  le  36  Janvier  1766. 
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CHAPITRE  IXTIII. 


MÉDECINS,  CHIRURGIENS  ,  SAGES -FEMMES. 


Médecins. 


Il  y  avait  anciennement  à  Nevers,  un  médecin  aux  gages 
de  la  ville.  Le  compte  d'Huguenin  de  Varie,  de  Tannée  1393 , 
fait  mention  de  sire  Marquet  de  Pavie  y  médecin  y  qui  était 
logé  et  gagé. 

En  1586;  Guillaume  Pemet,  médecin,  fut  déclaré  exempt 
de  toutes  impositions ,  par  délibération  du  1 3  septembre. 

IL  5 


--  GO  -^ 

En  1586^  la  ville  traita  avec  GoiOaume  Dafeoilloax ,  et 
lui  donna  80  écus  de  pension ,  à  condition  qu'il  se  fixerait 
à  Nevers  et  qu'il  s'y  marierait  ;  mais  comme  il  n'était  point 
encore  établi  en  1592,  on  lui  en  ôta  la  moitié;  je  ne  sais 
cependant  s'il  ne  fut  pas  ensuite  père  d'Antoine  Dufeailloiix, 
aussi  médecin  et  auteur  d'un  Traité  sur  les  eaux  de  Poogoes. 

Le  dernier  novembre  1 594  9  les  échevins  passerait  u 
autre  contrat  avec  François  Perreau ,  médecin ,  pour  trob 
années  5  moyennant  hO  écus  par  an  et  l'exemption  de  ton 
impôts. 

Edit  du  mois  de  février  1692  ,  enregistré  au  Parlemeot 
le  12  mars  suivant ,  portant  création  d'un  oiBce  héréditaire 
de  médecin  ordinaire  du  roi  dans  toutes  les  villes  ^  bourgs 
et  lieux  du  royaume  ;  mais  il  n'interdit  point  aux  autres 
médecins  la  faculté  d'exercer  ^  en  prenant  l'agrément  des 
officiers  des  lieux. 

Etienne  Morin  a  été  reçu  médecin  de  la  ville ,  le  13  Jao- 
vier  1715. 

Le  16  juillet  nZiZi,  Jacques  Dumont,  médecin,  bacbelier 
et  licencié  de  Bourges  9  obtint  une  sentence  du  bailliage 
qui  lui  permit  d'exercer.  Gomme  il  avait  été  tracassé  par 
les  autres  médecins^  il  leva  l'office  créé  en  1692  et  s'es 
fit  pourvoir. 

Après  son  décès^  sa  veuve  et  son  héritier  l'ont  veodo  à 
M.. Jean-René  Mauguin  de  Gantière  ,  qui  avait  été  reçu  à 
la  police  le  31  mars  17/îO^  et  qui  en  jouit  depuis  ilt^b. 
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Chirurgiens. 

L'édit  du  mois  de  septembre  1725 ,  la  déclaration  du  roi 
da  3  9eptemJ)re  1736  et  les  statuts  et  règlements  des 
ddmrgiens ,  attribuent  aux  maires  et  échevins  des  villes , 
à  Fexclusion  de  toute  autre  personne,  le  droit  de  présenter 
à  M.  le  premier  chirurgien  du  roi,  trois  sujets  pour  en  être 
par  lui  choisi  un  pour  rempUr  la  place  de  son  lieutenant  et 
anssl  pour  celle  de  greffier. 

La  ville  de  Ne  vers  a  fait  usage  de  son  droit  en  1753, 
contre  la  prétention  de  Messieurs  du  bailliage. 

SageS'fcmfnes. 

Le  6  mars  1618^  les  échevins  traitèrent  avec  une  sage- 
femme,  moyennant  60  livres  par  an. 

On  trouve  le  serment  d'Ëdmée  Perrin  ,  du  30  dé- 
cembre 1693,  et  celui  de  Catherine  Sellier,  du  28  sep- 
tembre 170ZÎ. 

On  les  reçoit  présentement  à  la  police,  et  elles  n'ont  plus 
les  60  livres  de  gages  que  l'arrêt  du  conseil  du  24  janvier 
1730  leur  avait  accordées  sur  le  patrhnoine. 

C'est  un  chirurgien-accoucheur  qui  les  touche. 


•^y 
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CHAPITRE  IIIL 


NOTAIKES  ROYAUX. 


Les  notaires  royaux  résidant  à  Neyers  3  ont  prétend 
que  vu  la  noblesse  de  leur  profession ,  ils  devaient  êU^^^ 
exempts  de  la  collecte.  Cette  question  a  été  traitée  aacos 
seil  en  Tannée  il  kl  9  entre  les  maire  et  échevinsetlacoi 
munauté  desdits  notaires,  et  il  a  été  rendu  une  décision  cï^ 
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conseil^  au  mois  d'avril  1747^  qui  porte  que  les  notaires 
soDt  sujets  à  la  collecte.  Elle  doit  être  à  rintendance  de 
MoullDS  ;  des  raisons  d'honnêteté  ont  empêché  le  corps  de 
Tille  de  se  faire  délivrer  un  arrêt  sur  cette  décision. 

Les  notaires  royaux  ont  fait  entre  eux  un  règlement  qu'ils 
ont  fait  homologuer  par  arrêt  du  Parlement  du  27  mars 
1765.  n  n'est  point  enregistré  sur  les  registres  de  la  ville; 
U  serait  à  propos  qu'il  le  fut  comme  beaucoup  d'autres. 


•-I- 


4-« 
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CHAPITRE  IIL 


CORPS  DES  ARTS  ET  MÉTIERS. 


Une  délibération  du  5  mars  1581  ^  porte  que  les  édiefim 
supplieront  Monseigneur  de  supprimer  toutes  les  mattrises 
des  métiers  ^  parce  que  les  dillGcultés  et  empêchements  que 
souffrent  les  gens  desdits  métiers^  qui  se  présentent  pour 
venir  les  exercer  en  cette  ville ,  les  rebutent  et  les  écartent. 


et  que  par  ce  moyen  la  ville  ne  saurait  C'trc  peuplée  d'ar- 
tisans, sauf  toutefois  s'il  lui  plaît  retenir  et  établir  la 
maîtrise  en  Tétat  d'apothicaire  et  chirurgien;  pour  lascieoce 
et  l'expérience  qui  sont  requises  ès-dits  deux  états.  Se  re- 
mettant à  la  prudence  de  mondit  seigneur,  d'ordonner  en 
cas  de  suppression  qu'il  y  ait  des  visiteurs  qui  prêteront 
serment  5  tous  les  ans,  devant  ses  officiers,  pour  la  visite  et 
contrôle  des  ouvrages  et  denrées  qui  se  vendront  par  les 
gens  de  métier. 

Du  14  juin  1592,  autre  délibération  contenantque  Mon* 
seigneur  sera  supplié  de  considérer  que  les  maîtrises  sont 
de  grands  préjudices  à  la  ville ,  tant  à  cause  des  monopoles 
que  cause  la  grande  cherté ,  que  parce  que  les  artisans 
étrangers  qui  viendraient  volontiers  à  cause  des  immunités 
accordées  par  Monseigneur ,  ne  peuvent  être  reçus  ;  qu'on 
a  déjà  plusieurs  fois  délibéré  de  supplier  Monseigneur  de  les 
abolir;  qu'il  faut  encore  l'en  prier,  et  que  par  chacun  an, 
deux  jurés  de  chaque  métier  soient  élus,  qui  prêteront  ser- 
ment devant  les  officiers  de  justice,  avec  un  notable  mar- 
chand, pour  visiter  les  marchandises  et  ouvrages  qui  se 
vendront  par  la  ville,  sauf  néanmoins  à  1* égard  des  maîtrises 
que  Monseigneur  jugera  â  propos  de  conserver. 

Arrêt  du  29  janvier  1602,  donné  par  les  commissaires  du 
roi,  poar  l'exécution  de  Tédit  des  arts  et  métiers,  par 
lequel  la  ville  de  Nevers  est  taxée  à  300  écus  pour  le  rachat 
de  la  composition  des  boutiques  et  la  décharge  de  prêter 
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serment  par  les  marchands  entre  les  mains  d«  HeatenaDt 
particulier  de  6aint-Pierre-ie-Moûtler>  qni  avait  été  àee 
commis. 

17  novembre  167Zi.—  Arrêt 4n  consul  et letlres-piilinta 
sur  iceloi ,  par  lequel  le  roi  décharge  tous  les  marchaiids , 
négociants^  gens  de  métiers  et  artisans  résidant  ès*villesde 
la  généralité  de  Moulins  ^  des  taxes  sur  eux  faites  on  àùiie 
en  conséquence  de  Tédit  du  mois  de  mars  167^  ^  qii  or- 
donne que  tous  marchands,  négociants,  gens  denéliers 
et  artisans  seront  expédiés  en  corps  de  métiers  et  jurande, 
sans  qu'aucun  s'en  puisse  dispenser  pour  quelque  cave 
que  ce  soit,  pour  faire  et  exercer  leurs  fonctions  sulvantles 
statuts  qu|  seront  établis  pour  chaque  corps  et  comma- 
nauté,  leur  permet  de  continuer  leur  commerce  et  pro- 
fession de  tous  arts  et  métiers  comme  ils  faisaient  aupara- 
vant, avec  défenses  à  toutes  personnes  de  les  y  tnHAicry 
en  payant  par  lesdites  villes,  en  quatre  termes  égaux,  la 
somme  de  ii5,000  livres  et  les  deux  sous  pour  livre. 

15  avril  1675.  —  Ordonnance  de  M.  Morant ,  intendant^ 
pour  faire  faire  en  trois  jours  le  rôle  et  la  répartition  delà 
somme  de  9,000  livres,  à  quoi  la  ville  de  Nevers  est  taxée 
au  conseil  dans  lesdites  45,000  livres,  et  de  900  livres  poor 
les  deux  sous  pour  livres. 

1712. — Réunion  de  deux  lettres  de  maîtrise  dans  diaqne 
corps  et  communauté,  pour  quoi  il  y  a  eu  grande  fiDuiesor 
les  métiers ,  dit  le  registre. 
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Toici  le  rang  selon  lequel  tous  les  corps  de  la  ville  ont 
opiné  en  la  délibération  générale  du  22  août  1717  : 
Les  officiers  municipaux.        Les  quincailliers. 
Les  officiers  de  bourgeoisie.  Les  épiciers. 


Les  curés  delà  ville. 
Les  officiers  du  bailliage. 
GeQX  de  l'élection. 
Les  avocats. 
Lés  juges  et  consuls. 
La  maréchaussée. 
Les  notaires  royaux. 
Les  procureurs. 
Les  apothicaires. 
Les  orfèvres. 
Les  drapiers. 
Les  tanneurs. 


Les  huissiers. 
Les  chirurgiens. 
Les  traiteurs  et  cabaretiers. 
Les  bouchers. 
Les  tailleurs  d'habit. 
Les  boulangers. 
Les  tailleurs  de  pierre. 
Les  charpentiers. 
Les  menuisiers. 
Les  cordonniers. 
Les  maîtres  de  forge  et  mar- 
chands de  fer. 


Les  corroyeurs. 

Âu  reste,  il  doit  y  avoir  quelque  règlement  de  police  qui 
fixe  le  rang  de  chaque  corps  d'artisans  aux  processions  pu- 
bliques, et  c'est  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  phis  sûr  h  con- 
sulter au  besoin. 

VERRERIE. 

Lettres -patentes  du  roi  Henri  IV ,  portant  confirmation 
des  privilèges  des  verriers  établis  dans  les  villes  de  Lyon  et 
de  Nevers,  à  Paris ,  au  mois  de  septembre  159^^  enregistrées 
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au  Parlement  le  7  mars  1595.  Le  selgaenr  Jacques  Sarode 
les  fait  colla tlomier  et  enregistrer  à  l'Hôtel  de  YiDe  de 
Nevers. 

Le  5  août  1647^  Jean  Castellan^  recommandé  par  lads- 
chesse  de  Mantone^  vient  à  Nevers^  et  se  présente  an 
échevins  pour  tenir  et  rétablir  la  verrerie. 

Octobre  1656. — Requête  de  JeanCastellan,  maître  de  la 
verrerie  9  à  Son  Altesse  madame  la  princesse  palatine, 
surintendante  des  affaires  de  son  Altesse  duc  de  Maa- 
toue^en  France,  contenant  que  les  échevins  de  Nevers  Fmit 
appelé  d'Italie ,  pour  exercer  son  art  en  cette  ville  ;  qn'il 
s'y  est  établi  du  consentement  de  son  Altesse,  sous  les  privi- 
lèges contenus  en  une  délibération  du  5  août  précé- 
dent et  un  concordat  du  8  ;  qu'en  arrivant,  il  fut  obligé 
de  se  loger  chez  la  demoiselle  Ponte ,  et  que  depuis  fl  a 
transporté  son  fourneau  dans  une  grange  dont  Son  AltesK 
lui  a  fait  bail  pour  quatre-vingt-dix-neuf  années ,  de- 
mande la  confirmation  et  continuation  de  ses  privilèges. 

Ordonnance  d'Anne  de  Gonzague  de  Clèves ,  de  soit 
communiqué  aux  échevins. 

Réponse  des  échevins ,  par  laquelle ,  vu  le  concordat 
portant  exemption  de  subsistance,  logement  de  gens  de 
guerre  et  contribution,  ils  consentent  les  fins  de  la  re- 
quête. 

29  octobre. —  Ordonnance  de  la  princesse,  portant  con- 
firmation des  privilèges  dudit  Gastellan,  et  défense  à  toutes 
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personnes  d'exercer  à  Nevers  Tart  de  verrerie ,  tant  qu'il  y 
demeurera. 

Lettres-patentes,  portant  règlement  pour  rétablissement 
d'me  manufacture  de  verres  dans  la  ville  de  Nevers,  à 
Paris ,  le  dernier  septembre  1665  ,  enregistrées  le  14  dé- 
cembre de  la  même  année  '• 

MANUFACTURES  DE  FAlENGE. 

On  prétend  que  c*est  le  duc  Ludovic  de  Gonzague  qui  a 
(ait  venir  de  Faënza  les  premiers  manufacturiers  de 
faïence  qui  aient  exercé  à  Nevers.  Je  ne  sais  ce  qui  peut 
fonder  cette  opinion ,  car  il  n'en  est  fait  aucune  mention  de 
son  temps ,  ni  dans  les  livres  de  la  ville  ^  ni  dans  l'inventaire 
général  des  titres  du  duché ,  fait  par  l'abbé  de  MaroUe 
avec  le  plus  grand  soin ,  par  ordre  de  la  princesse  Marie, 
depuis  reine  de  Pologne.  En  tout  cas,  il  ne  parait  pas  qu'il 
7  ait  eu  d'établissement  solide  que  fort  long-temps  après , 
car  les  premières  lettres-patentes  d'établissement  d'une 
manufacture  de  faïence  ne  sont  que  du  mois  de  juin  1668, 
et  sont  pour  la  ville  de  Mantes. 

Il  est  cependant  vrai  qu'on  a  fabriqué  de  la  faïence  à 
Nevers ,  dès  le  commencement  du  dernier  siècle.  Mais  ce 
devait  être  avec  bien  de  la  peine,  parce  qu'on  n'avait  en- 


'  iO«  Vol,  des  ord.  de  Louis  XIV ,  C  431. 
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core  bien  étudié  la  (erre  qui  y  est  propre^  ou  qa'on 
quait  de  ressources  pour  se  la  procurer  '• 

En  Tannée  iâSA»  Barthélemi  Boursier ,  potier  cb  fais- 
selle de  faïence^  et  probablement  seul  à  NeTen,  eiponttl 
la  ville  qu'il  ne  pouvait  plus  trouver  de  terre»  et  deaa- 
dait  la  permission  d'en  tirer  à  Tentourde  la  Groix-Nesie. 

Cette  permission  lui  fut  accordée  y  à  condition  qu'il 
ferait  refaire  la  croix  avec  un  piédestal,  de  huit  pieds  sur 
chaque  face,  environné  de  bouteroues,  et  qu'il  ferait  mettre 
les  armes  de  la  ville  au  piédestal,  qui  serait  garni  de 
quatre  marches  pour  y  monter. 

Il  y  a  un  arrêt  du  Conseil  du  3  avril  1743,  revéfa  de 
lettres -patentes  du  29  mai,  enregistrées  au  Parlement  le 
5  septembre,  qui  fixe  à  onze  les  manufactures  de  faïence 
de  Nevers ,  et  ordonne  qu'à  mesure  qu'elles  tomberont i 
elles  demeureront  réduites  au  nombre  de  huit ,  avec  dé- 
fense d'en  ériger  de  nouvelles ,  sous  peine  de  mille  Ufres 
(l'amende. 

Mais  cet  arrêt  est  mal  exécuté. 


'  Les  produits  des  manufactures  de. faïence  de  Nevers ,  durant  la  pre- 
mière moitié  du  XVI*  siècle,  furent  très-considérables  eC  très-renar- 
quablcs.  Ils  peuvent  rivaliser  par  l'élégance  de  la  forme ,  le  fini  du  titriil 
et  Téiégunce  des  peintures,  avec  ce  que  Tltalie  offre  en  ce  genre  de  plos 
beau.  M.  Gallois  possède,  à  Nevers,  un  cabinet  où  il  a  réuni  desT^^es 
précieux  qui  prouvent  ce  que  j*avance.  •      5.  p. 


Les  ouvriers  faïencic^rs,  tant  peintres  ([ne  tourneurs,  ont 
fait  entre  eux  un  iéglemenl  qu'ils  ont  fait  liomologuer  par 
sentence  du  bailliage  de  Nevers,  du  20  septembre  1769, 
dont  robjet  est  de  se  secourir  les  uns  les  autres  dans  les  cas 
dé  maladie,  sans  être  à  charge  à  leurs  maîtres.  Cet  acte  d'bjn- 
manlté  mériterait  une  place  dans  les  registres  de  la  ville. 

ÉPICIERS. 

Les  statuts  des  marchands  épiciers,  confiseurs  »  dro- 
goistes,  chandeliers ,  ciriers ,  mangonniers  et  ferrotiers , 
composés  de  vingt-six  articles,  sont  transcrits  au  registre  des 
délibérations  de  1713  à  1716,  folio  59,  verso,  et  suivants. 

BOUCHERS. 

Les  bouchers  de  Nevers  ont  été  établis  en  corps  de  com- 
munauté par  lettres-patentes  de  Philippe  de  Bourgogne, 
comte  de  Nevers,  du  28  avril  1400,  confirmées  par  Charles 
de  Bourgogne,  le  20  mars  IZiSZt;  par  Jean  de  Bourgogne  f 
le  dernier  janvier  \l\6l\. 

Leurs  premiers  statuts  ont  été  renouvelés  et  augmentés 
par  les  lettres  de  François  I  de  Clèves ,  duc  de  Nevers ,  du 
25  février  15Z|9;  par  celles  de  Louis  de  Gonzague,  du 
5  mars  1506  ;  de  Charles  de  Gonzague,  du  Zi  novembre  1603; 
de  Charles  II ,  du  3  janvier  1654,  et  de  Philippe  Mancîni 
Mazarini,  du  29  mars  1673. 

Ces  statuts  ont  été  retouchés  en  1 707 ,  rédigés  en  vingt- 
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sept  articles,  revotas  de  lettres-patentes  et  enregktrts  m 
Parlement,  le  3  mai  1708  ;  mais  ils  ne  sont  point  sv  les 
livres  de  la  ville. 

BOULANGERS. 

Leurs  statuts  ont  été  confirmés  par  Charles  de  GonagKi 
le  4  novembre  1603  '. 

TISSERANDS. 

Leurs  statuts,  en  trente-trois  articles,  leur  ont  été  donnés 
par  Philippe  Mancini  Mazarini,  duc  de  Nevers,  le  premier 
juillet  1673;  ils  ont  été  enregistrés  au  greffé  du  bailliage, 
le  15  septembre  ;  à  la  chambre  des  comptes,  le  16 ,  et  piH 
bliés  par  la  ville  le  9  octobre. 

n  faut  remarquer  que ,  quoique  l'article  dernier  attrilioe 
à  Messieurs  du  bailliage  la  correction  des  délits  et  malfe^ 
sations  dans  ce  métier ,  néanmoins  elle  appartient  pri?ati- 
vement  au  bureau  de  la  ville ,  par  les  règlements  généraoi 
de  1669 1  concernant  les  manufactures  de  draperie*. 

MENUISIERS. 

Leurs  statuts  et  règlements,  contenant  soixante^nenf 
articles,  sont  du  27  février  1672  :  imprimés  à  Nevers, par 

>  ybyet  au  registre  de  1601,  folio  1^6,  où  sont  les  lettres  de  FraDCoii 
de  Clères,  du  25  février  15A9,  et  celles  de  Ladofic  de  Gonzagoed 
d*Henriettede  Qëves,  du  15  mai  1566. 

>  yoyez  ci-derant  au  chapitre  de  la  juridiction  de  la  fille. 
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Pierre  Harly^  en  iSllx  ;  homologués  sans  date,  et  publiés 
à  la  chambre  des  comptes,  le  7  mai  1672. 

SERRURIERS. 

Les  statuts  des  serruriers  de  la  ville  de  Nevers,  sont  de 
Ladovic*  de  Gonzague  et  d'Henriette  de  Glèves,  datés  de 
Paris,  du  mois  de  juin  1566. 

Je  ne  les  crois  pas  enregistrés  en  la  chambre  des  comptes 
ni  à  la  police. 

L'exemplaire  en  parchemin  que  j'en  ai  vu ,  n'est  point 
signé,  n  y  est  dit  que  l'original  est  signé  Lodovico  et  Hen- 
rUttc ,  et  plus  bas  Le  Gouasse. 


»-^S 


u^^ 
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GHàPITRE  mi. 


OUYBAGES  PUBUCS. 


D&s  pavés  et  de  icur  entretien. 

On  donne  aux  Carthaginois  l'honneur  de  l'invention  do 
pavé  des  rues,  et  aux  Romains  le  mérite  d'avoir  été  lenn 
premiers  imitateurs  '. 

Rigord^  médecin  et  historiographe  dePhilippe-Âogostey 

*  Isid,  lib.  15  }Orig.  cop.  ulL 
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remarqué^  qu'en  1184^  ce  prince  ordonna  an  prévôt  de 
*arls  de  faire  paver  toutes  les  rues  et  toutes  les  places  pu- 
Hqnes  de  la  ville  de  Paris;  que  ce  projet  avait  été  conçu 
tar  ses  prédécesseurs ,  mais  qu'ils  avaient  été  rebutés  par 
»  difficultés  et  le  trop  de  dépense  :  <  Philippus  rex  Pa- 
isUs  moram  faciens,  dàm  sotlicituê  pro  negotiis 
€gni  agendis  in  autam  regiam  dcambularet,  veniens 
\d  paiatii  fenestras,  undè  fluviutn  Sequanœ  pro  re- 
Teationt  animi  quandoque  inspicert  consueverat, 
AcBdœ  equis  trahcntibus  per  civitatem  transettntes, 
loBtûtts  intoterahiies,  iutum  revoivendo,  procreave^ 
'uni,  quos  rex  in  auiâ  dcamhutans  ferre  non  susti- 
wns,  arduum  optiSy  sed  valdè  necessarium  cxcogitavit, 
*uod  omnes  prœdecessores  sui  ex  nimiâ  gravitait  et 
péris  impensâ  aggredi  non  prœsumpserant  :  convo- 
ité autem  hurgensihus  cum  prœposito  ipsius  civi^ 
atiê  regiâ  autoritate  prœcepit,  qttod  ommes  vici  et 
riw  totius  civitatis  Parisii  duris  et  fortibus  iapidibus 
iemerentur,  » 

En  1393,  la  ville  de  Nevers  n'était  point  encore  pavée. 
Jd  compte d'Huguenin  de  Varie,  receveur  en  ladite  année ^ 
!alC  mention  que  le  duc  de  Bourgogne ,  Philippe- le-Hardi^ 
ordonna  qu'on  suivit  à  Nevers  l'ordonnance  qu'il  avait 
rendue  à  Dijon  ^  pour  le  pavé^  et  que  les  échevins  dépu- 
tèrent ,  au  mois  d'octobre  y  à  Dijon  9  pour  avoir  cette  or- 
donnance. 

IL  6 
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Le  pavé  de  la  ville  fut  entrepris  sur-le-champ,  comme  il 
parait  par  le  compte  de  Jean  Maigoien,  de  1596  à  1397, 
qui  marque  que  pour  y  parvenir^  on  imposa  sur  les  pnh 
priétaires  des  maisons  une  taxe  ou  contribution  de  cinq  sons 
p  ar  toise  de  terrain^  tant  que  leurs  maisons  au  héfitages 
ont  de  large  en  front  de  rue,  et  que  la  conuniiBe  se 
chargea  du  pavé  le  long  du  château  et  devant  la  maison  da 
bailli  de  Nevers.  Les  comptes  de  1397  et  1398  disent  encwe 
que  les  Frères-Mineurs ,  les  Frères- Prêcheurs  et  le  maltie 
de  rhôpital  Saint-Didier  furent  exemptés  de  la  dépense  de 
leur  pavé. 

.  Le  centre  de  la  ville  fui  pavé  tout  de  suite.  En  1400,  knie 
des  Ouches  fut  nivelée  et  pavée  depuis  le  commencement 
du  mur  des  Cordeliers  jusqu'au  bout  du  mur  du  pressoir 
de  M.  le  Comte.  £n  IZjOâ^  la  rue  de  Fonmorigny  ;  en  li09; 
la  rue  Creuse.  La  rue  derrière  Saint-Trohé  ou  des  Tauie- 
ries^  ne  le  fut  qu'en  1535  y  et  la  rue  de  Rome  en  1587. 

Michel  Maignien^  receveur  en  14^7^  donne  à  entendre  que 
la  ville  était  chargée  de  l'entretien  et  de  la  réfection  des 
premiers  pavés.  On  les  tirait  près  Saint-£loi^  dans  une  car- 
rière appartenant  à  la  prieure  de  Notre-Dame-du-Montet, 
à  trente-cinq  sous  du  millier^  et  encore  auprès  du  SaoiaL 

En  1429^  selon  le  compte  de  Pierre  Forant^  et  en  itfi^i 
selon  celui  d'Huguenin  Guyot,  les  particuliers  étaient  bien 
dispensés  de  payer  les  cinq  sous  au  receveur  de  la  ville  > 
mais  on  les  contraignait  à  payer  le  paveur  que  les  édie- 


—  83  - 

iftoB  envoyaient  pour  réparer  le  pavé  devant  les  maisons. 
La  commune  était  demeurée  chargée  de  l'entretien  du  pavé 
dés  ponts  9  lieux  publics  et  autour  des  églises.  Il  en  est 
encore  fait  mention  dans  le  second  compte  de  Filbeft 
Jourdain^  pour  Tannée  1530. 

Ed  iA73 ,  en  considération  des  services  que  la  ville  avait 
reços  de  Fllbert  Boutillat ,  bailli  de  Nivernais  ^  elle  voulut 
bien  faire  paver ,  des  deniers  communs ,  devant  sa  maison , 
dans  la  me  Creuse ,  depuis  Thôtel  Jean  Dorigny  jusqu'à 
PMtel  du  Normant,  même  à  l'epdroit  de  la  porte  de  sadite 
msdson ,  du  côté  de  la  rue  du  Fer^  le  tout  contenant  trente- 
sls  toises  de  pavé. 

Le  26  octobre  1561  ^  le  paveur  de  la  ville  obtint  quatre 
sons  de  la  toise;  il  disait  qu'il  ne  pouvait  plus  vivre. 

Le  10  septembre  1605  ^  les  échevins  entreprirent  le  pavé 
depuis  la  porte  de  Crouë  y  en  tirant  vers  Saint-Benin ,  qui 
était  le  chemin  de  Nevers  à  La  Charité ,  à  cinquante  sous  la 
toise. 

L'entretien  des  pavés  à  la  charge  de  là  ville  s'adjuge  ati 
rabais.  Il  serait  bon  que  le  pavé  fût  visité  dans  les  carrières^ 
pour  voir  si  les  roches  en  sont  bonnes,  et  à  l'arrivage,  pour 
TOir  s'il  est  plein  et  d'échantillon  convenable ,  ou  tel  qu'il 
a  été  convenu  avec  l'adjudicataire. 

Le  pavé  doit  être  posé  sur  un  terrain  bien  affermi ,  en 
bonne  liaison  et  joints  quarrés.  Les  ruisseaux  doivent  avoir 
au  moins  ù'ois  lignes  de  pente  sur  toise ,  et  les  revers  des 
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rues  quatre  pouces  au  plus.  L'ouvrage  entier  doit  ein 
battu  et  solide  au  refus  de  la  hie  on  demoiselle. 

Il  laut  obserrer  que  le  pavé  le  plus  dur  doit  €tre  mis  df 
chaque  cOté  du  ruisseau  et  dans  les  passages  les  plus  fré- 
quentés. 

n  y  a  encore  un  abus  qu'il  importe  beaucoup  de  répri- 
mer :  il  consbte  en  ce  que  les  ferrements  d'un  graid 
nombre  de  roues  de  charrettes ,  qui  est  ce  que  nous  nea- 
mons  embature,  sont  attachées  par  des  clous  dont  la  tKt 
a  un  diamètre  et  nue  hautenr  qui  cassent  et  ruinent  la 
pavés. 

DE  L'ENLiVEMEM  DES   BOUES. 

li  D'y  aurait  qu'un  avantage  médiocre  dans  le  pavé  d'où 
ville,  si  à  cet  ouvrage  si  nécessaire  on  ne  Joignait  eKon 
celui  du  nettoiement. 

Jean  de  Boulogne  >  comte  de  Nevers,  était  convalicB 
de  cette  vérité ,  lorsqu'il  rendit  son  ordonnance  du  ii  lé- 
vrier iâ67,  portant  iqjouctlon  à  tous  particuliers  hatiituls 
de  NeTers,de  nettoyer  les  rues  et  de  faire  enleverles  boMt 
au  moins  tous  les  samedis.  (  Elle  est  produite  aa  c 
de  la  police,  cote  quatrième.) 

Il  était  assez  facile  de  nettoyer,  mais  il  l'était  h 
moins  de  faire  transporter  les  immondices  au-dehors,  cVal 
ce  qui  parait  avoir  déterminé  le  conseil  de  viUe  ji  a 
par  une  délibératloii  A 
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tombereau  pour  ëulever  les  boues  ^  mais  on  en  resta  mal- 
benreuseinent  au  simple  projet. 

Ce  qui  est  prescrit  aux  particuliers,  dans  le  chapitre  X  de 
la  nouvelle  coutume  de  Nevers,  rédigée  en  153A>  a  paru 
furesque  Impossible  par  la  difficulté  d'obliger  chaque  bour- 
geois à  prendre  le  soin  de  chercher  des  voitures,  pour  faire 
enlever  et  transporter  les  boues  à  ses  frais. 

Le  corps  municipal  décida  donc ,  par  une  délibération 
do  25  mars  1 564 ,  qu'en  chaque  quartier  de  la  ville  il  y  au- 
rait un  charretier  pour  enlever  les  boues  deux  fois  par  se- 
mabie,  lequel  serait  payé  par  les  habitants,  selon  la  gran- 
deur de  leur  maison  et  famille. 

Le  malheur  des  circonstances  n'ayant  point  encore  per- 
mis que  ce  nouveau  plan  fût  réalisé  ou  se  soutint, 
ML  Tuboeuf,  intendant  de  Moulins,  rendit,  le  5  février  1670, 
une  ordonnance  portant  qu'il  serait  fait  un  bail,  au  rabais, 
do  nettoiement  des  rues,  et  que  la  somme  serait  régalée 
par  rôle  sur  toutes  les  maisons  des  exempts  et  non  exempts  ; 
mAis  la  manière  dont  elle  fut  exécutée,  prouva  encore 
qu'elle  péchait  par  quelque  endroit 

La  dépense  de  Tenlèvement  des  boues  continuant  tou- 
jours de  rebuter  les  particuliers ,  les  échevins  ne  trouvèrent 
plos  d'autres  moyens  que  celui  de  se  pourvoir  au  conseil, 
où  ils  obtinrent  arrêt,  le  10  mars  1738,  qui  ordonne  que 
papdevant  eux  et  en  présence  du  subdélégué,  il  sera,  tous 
les  deux  ans,  au  mois  de  septembre,  à  commencer  en  ladite 
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anDée,  après  trois  publicaUons^  fait  adjadicatioD  au  rabaisi 
de  l'eDlèvemeDt  des  boues  dans  retendue  de  cette  Tille, 
pendant  les  deux  années  qui  suivront  ladite  adjudication,  à 
raison  d'une  somme  fixe  par  chacune  desdites  années,  àla 
charge  par  l'adjudicataire  de  faire  le  service  suivant  les 
règlements  de  police  ^  et  de  donner  bonne  et  suffisante 
caution  ;  sous  les  peUies  de  droit,  laquelle  adjudication 
ainsi  faite  sera  envoyée  au  sieur  Intendant  pour  être  con- 
firmée, s'il  Y  échet,  et  après  ladite  confirmation  être  exé- 
cutée ,  et  le  montant  de  ladite  adjudication  et  de  celles  qd 
seront  faites  pour  les  réparations  et  entretien  des  ponts, 
quais,  levées ^  pavés,  maisons,  fontaines,  puits  et  autres 
qui  sont  à  la  charge  de  la  ville,  sera  payé  sur  les  ordon- 
nances particulières  du  sieur  Intendant,  ou  sur  les  mande- 
ments des  échevins,  de  lui  visés,  nonobstant  les  défrises 
portées  par  Tarrêt  du  conseil  du  24  janvier  1730,  de  pajer 
ni  faire  payer  pour  charges  annuelles  aucunes  antres 
sommes  que  celles  exprimées  dans  ledit  arrêt. 

£n  conséquence  de  cet  arrêt ,  il  fut  procédé  le  25  oc- 
tobre  1733,  à  l'adjudication  pour  les  quartiers  delà  Barre 
et  de  Nièvre,  moyennant  600  livres,  à  la  charge  qn'H 
serait  mis  sur  pied  quatre  tombereaux  pour  marcher  tons 
les  jours  dans  les  quatre  quartiers  et  enlever  les  immon- 
dices; que  l'adjudicataire  serait  tenu  de  les  conduire, 
siavoir  :  le  quartier  de  la  Barre,  dans  les  fossés  attenant  la 
porte  des  Ardilliers  ;  Nièvre ,  dans  le  petit  pâtureau  atte- 
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Dant  la  pépinière;  Loire^  dans  le  pâtureau  entre  les  deax 
ponts  ;  le  Groux ,  à  la  eontinaation  du  port  Marest  et  à 
rextrémité  dudit  port^  en  descendant  à  val  l'eau;  que 
*  radjndkataire  donnerait  caution;  qu'il  serait  payé  de 
quartier  en  quartier  et  par  avance  ;  que  l'adjudication 
B^atirait  lieu  qu'après  Fhomologation;  que  le  nettoiement 
des  places^  iiors  de  l'étendue  de  ce  qui  est  h  la  charge  des 
particuliers  9  serait  à  celle  de  l'adjudicataire.  Les  quartiers 
de  Loire  et  de  Groux  adjugés  à  500  livres,  et  le  29  du 
même  mois,  les  échevins  adjugèrent^  moyennant  250  livres, 
le  nettoiement  des  rues  Gbacou ,  des  Ouches  et  de  Rome , 
pour  une  fois,  et  déclarèrent  qu'elles  seraient  par  la  suite  à 
la  charge  des  boucurs. 

M.  l'Intendant  homologua  le  tout  par  son  ordonnance  du 
7  novembre  17d3,  et  les  choses  se  sont  continuées  jusqu'à 
présent  sur  ce  pied. 

DES  POMPES   PUBLIQUES. 

L'établissement  des  pompes  publiques  en  la  ville  de 
P«iris,  ne  remonte  pas  plus  haut  qu'à  l'année  iG99. 

C'est  en  1736  qu'on  a  songé  à  Nevers,  à  se  procurer  ces 
machines  commodes  et  avantageuses  par  la  facilité  avec 
laquelle  on  les  fait  mouvoir,  et  l'on  jette  l'eau  de  tous 
oôtés. 

Le  conseil  de  ville  délibéra  le  27  août  1736,  qu'à 
l'exemple  des  villes  voisines ,  il  convenait  d'acheter  deux 
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pompes  de  cuivre ,  les  boyaux  et  autres  oslensUes ,  yisth 
quatre  seaux  d'osier  revêtus  de  peaux  oo  poessés  ea  de- 
dans «  même  un  plus  grand  nombre^  six  grands  croclieli  de 
fer  montés  sur  de  gros  bâtons  garnis  d'anneaux ,  les  cor- 
dages nécessaires  et  huit  écbeUes. 

Cette  délibération  fut  homologuée  par  arrêt  du  Goase& 
du  26  mars  1737,  qui  permit  à  la  ville  d'adieler  denx 
pompes  et  la  quantité  de  seaux  d'osier,  crochets,  échdlei 
et  autres  choses  nécessaires  pour  servir  dans  les  cas  (Ha* 
cendie;  ordonna  que  le  prix  desdits  achats  et  antres  46* 
penses,  qui  demeurerait  fixé  à  la  somme  de  5,000  livres, 
serait  pris  sur  les  deniers  d'octrois,  et  qu'à  cet  eflfetilsentt 
tiré  un  ou  plusieurs  mandements  par  les  maire  et  écheiini 
sur  le  receveur  desdits  droits ,  au  profit  des  ouvriers  qâ 
auraient  fait  et  fourni  lesdites  pompes,  seaux ,  écbdles, 
crochets,  ou  qui  seront  chargés  de  la  garde,  exerdceet 
manutention  desdites  pompes ,  jusqu'à  concurrenoe  de 
ladite  somme  de  5,000  livres  pour  lesdits  mandemeats, 
visés  par  ledit  sieur  commissaire  départi ,  après  s'être  lait 
représenter  et  avoir  arrêté  les  mémoires  ou  états  parUco- 
liers  des  dépenses  qui  y  auront  donné  lieu ,  être  ensuite 
acquittés  par  ledit  receveur  en  la  manière  accoutumée,  et 
à  lui  alloués  sans  difficulté  dans  la  dépense  de  ses  comptes. 

La  délibération  du  5  août  1765,  fait  état  que  pour  le 
service  des  pompes  il  y  a  deux  inspecteurs  des  pompiers, 
seize  commissaires  des  pompes,  deux  compagnies  des 
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pompes  9  de  dix-sept  bommes  cbacune ,  eomniaiMléei.  par 
im  capitaine  et  un  lieutenant^  uninH^cteur  des  boyaux 
et  on  garde-boyau;  ce  dernier  a  50  livres  de  gages. 

On  voit  au  registre  de  1750  à  176Zi,  que  les  commissaires 
des  pompes  prêtent  le  serment  devant  MAL  les  Maire  et 
:6cbevius. 

n  semble ,  dit  M.  Leclerc  du  Brillet,  que  si  Ton  pouvait 
faire  faire  des  pompes^  comme  il  y  en  a  à  Landau,  à  Stras- 
bourg et  dans  quelques  autres  villes  de  T Allemagne ,  le 
service  en  serait  bien  plus  efficace.  £lles  poussent  de  Teau 
jusque  sur  le  comble  des  maisons ,  de  la  grosseur  de  la 
jMibe.  I<es  nôtres  n'en  rendent  pas  une  si  grande  quantité 
à  beaucoup  près.  Dans  les  premières,  le  tuyau  qui  porte 
Teau  est  de  métal ,  posé  sur  un  pivot  sur  lequel  il  tourne , 
hausse  et  baisse  comme  Ton  veut  f  et  qui  n'a  aucun  des 
défauts  de  nos  canaux  de  cuir,  qui  se  sèchent,  se  décousent 
ou  se  crèvent ,  qui  perdent  beaucoup  d'eau  et  qui  se  con- 
duisit avec  peine ,  devenant  trop  mous  et  trop  flexibles 
^en  se  vidant.  Il  suffirait  d'avoir  une  description  et  un 
dessin  de  celles  d'Allemagne.  Nos  ouvriers  les  imiteraient 
bien  sans  doute  ;  il  ne  leur  en  a  pas  fallu  davantage  pour 
exécuter  jcelles  dont  on  se  sert  actuellement 

Il  y  a  dans  la  ville  de  Londres  une  compagnie  d'assu- 
rance pour  les  incendies  des  maisons,  effets  et  marchan- 
dises. Un  propriétaire  assure  sa  maison  et  ses  effets  moyen- 
nant une  somme  qui ,  d'ordinaire ,  n*excède  pas  la  millième 
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partie  du  capital  ;  et^  en  cas  d'accident  ^  le  montant  de  h 
perte  effective  doit  lai  être  payé  par  les  assureurs,  €^ét^ 
bllssement  a  été  commencé  aussi  à  Paris^  en  ITSA,  panure 
compagnie  établie  rue  Thevenot^  qui  a  joint  cette  àssimiice 
aux  assurances  maritimes^  en  vertu  des  enregistremenlset 
des  statuts  faits  à  l'amirauté  générale  de  France^  an  siège 
de  la  Table  de  Marbre  du  15  décembre  1753^  quant  tai 
assurances  maritimes;  et  d'un  autre  enregistrement  an 
Gliâtelet^  du  6  mars  175Zi^  quant  aux  assurances  d'incendies. 
Il  est  aisé  de  voir  que  de  pareils  établissements  tournent  à 
l'utilité  du  commerce  :  car,  d'un  côté ,  les  négociants  sont 
moins  retenus  qu'ils  ne  le  seraient  pour  l'approvisionnemeot 
de  leurs  magasins  ;  d'un  autre  côté ,  comme  il  est  essentiel- 
lement de  l'intérêt  de  la  compagnie  d'assurance  de  pré- 
venir par  tous  les  moyens  possibles  les  incendies  et  d'en 
arrêter  le  cours  ^  elle  y  apporte  la  plus  grande  vigilance. 
A  Londres,  des  ouvriers  avec  un  casque  de  fer  et  un  kaMt 
de  peau  mouillée,  se  portent  avec  activité  jusque  dans  tes 
flammes  £t  pour  animer  le  zèle  et  l'émulation  de  ceux  qoi 
sont  chargés  du  service  des  pompes ,  le  premier  qui  arrive 
au  lieu  de  l'incendie  reçoit  une  gratification  considérable» 
le  second  est  aussi  récompensé^  le  dernier  est  puni. 

DU  BALISAGE  DE  LA  LOIRE. 

Baliser,  ou  halisiery  est  un  terme  de  langue  romaoe> 
qui  signifie  nettoyer,  mundare,  d'où  l'on  conçoit  que  le 
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tie  son  foDcJ  et  ronlèvement  des  matières  qui  peuvent 
nuire  à  la  navigation. 

Le  balisage  de  la  rivière  de  Loire  est  à  la  charge  de  tous 
seigneurs  et  autres  qui  perçoivent  au-dedans  d'icelle  des 
droits  de  péage,  salage  et  autres  subsides  dans  le  détroit 
de  leur  seigneurie  ou  territoire. 

Le  détroit  de  Nevers ,  dans  lequel  se  lève  le  péage  par 
eaa ,  commence  au  ruisseau  de  Saint-Éloi  et  fmit  au  Pont- 
aox-Roses  :  ou  depuis  le  moulin  d'Impby  jusqu'au  Bec* 
d'Allier,  à  l'endroit  du  château  de  GuiTy^  suivant  la  sen- 
tence du  mois  d'août  l/t69j  produite  sous  la  cote  quatre 
des  pièces  justificatives  du  patrimoine. 

Ainsi ,  le  balisage  doit  être  fait  aux  dépens  de  la  ville 
dans  cette  étendue  de  terrain ,  conformément  à  l'arrêt  du 
Parlement  du  21  avril  1539,  rendu  sur  la  requête  des  mar- 
chands fréquentant  la  Loire,  qui  porte  a  que  commandement 
et  injonction  seront  faits  à  tous  seigneurs  et  quelconques 
personnes  prétendant  droit  de  péage,  salage  et  autres 
subsides  sur  la  rivière  de  Loire  et  autres  fleuves  descendant 
en  icelle;  h  leurs  receveurs,  fermiers  ou  commis,  de  faire 
nettoyer  et  curer  lesdites  rivières  es  détroits  où  ils  préten- 
dent qu'il  leur  loît  de  lever  et  prendre  lesdits  droits  :  ôter 
les  bois,  pierres,  peaux,  duits,  combres,  mouUns,  nas- 
sières ,  fonds ,  filets  et  toutes  autres  choses  empêchant  la 
voie  navigable  desdites  rivières,  de  sorte  que  les  mariniers 
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et  voitoriers  puissent  sûrement  et  sans  aucun  péril  naviguer 
en  montant  et  descendant  ;  sinon ,  permet  de  £iUre  fidie  le 
tout  à  leurs  dépens.  > 

Cet  arrêt  se  trouve  dans  le  recueil  des  réglonenlB  em- 
cernant  les  marchands  fréquentant  la  Loire^  et  a  été  reMu- 
velé  par  plusieurs  autres  qui  sont  au  même  recueiL 

Il  y  a  aussi  une  ordonnance  de  M.  le  Yayer,  inteBdaotde 
Moulins^  du  11  juin  1695,  énondative  d'un  règlement  du 
22  décembre  1682,  laquelle  contient  pareille  injonotiei 
aux  propriétaires  de  droits  ;  elle  porte  en  outre  c  que  tous  tes 
propriétaires  et  possesseurs  des  terres,  maisons  et  hâltigef 
situés  sur  les  bords  de  la  Loire ,  dans  retendue  de  Itdte 
généralité,  et  ceux  qui  ont  des  fossés  et  pêcheries  letoog 
des  faausserées,  ou  des  lies  et  Ilots  dans  ladite  rifière, 
seront  tenus  de  faire  lesdites  hausserées^  abattre  et  eide- 
▼er  leurs  bois,  voiturer  leurs  murailles  et  bâtiments,  cM- 
bler  les  fossés  et  pêcheries ,  ou  y  mettre  des  ptaMbes 
pour  le  passage,  en  sorte  que  les  hausserées  soient  libres 
et  de  la  largeur  de  dix^huit  pieds  de  franc  chantier  le  long 
des  terres ,  et  de  quatorze  pieds  dans  les  endroits  où  il  7 
aura  des  bâtiments;  sinon,  ordonne  que  le  tout  seraexécaté 
à  leurs  dépens.  • 

Cette  largeur  de  dix-huit  pieds  de  chantier  se  troate 
prescrite  pour  la  première  fois  par  les  lettres-patentes  du 
roi  Charles  IX ,  du  U  novembre  1560 ,  insérées  an  recodl 
ci-dessus  mentionné. 
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Le  balisage  se  faisait  autrefois  à  Nevers,  par  adjndi* 
eatkm  an  rabais ,  pour  plusieurs  années. 

L'arrêt  du  Conseil  du  2/i  janvier  17â0,  en  fixant  à  20  liv. 
par  an  sur  le  patrimoine  ce  qui  doit  être  payé  pour  cet 
ouvrage^  a  ordonné  qu'à  l'expiration  de  Fadjudication 
qui  était  alors  subsistante ,  et  sans  qu'il  fût  besoin  d'en 
faire  une  nouvelle,  les  20  livres  seront  payées  chaque 
noée  à  une  personne  solvable ,  qui  aura  été  agréée  par 
les  éeheTins  pour  faire  ledit  balisage ,  et  qui  en  fera  sa  sou- 
miariOD  au  greffe  de  l'Hôtel  de  Tille ,  laquelle  ne  pourra 
êireidiaiigée  pendant  le  temps  pour  lequel  elle  aura  fait  sa 
somnission^  si  ce  n'est  en  cas  de  négligence  ou  demalver-* 
attloa. 

Cette  disposition  de  l'arrêt  s'exécute  ponctuellement. 
Les  écbevins  reçoivent  la  soumission  de  deux  ou  trois  ma- 
îinien  associés  et  solidaires ,  qui,  après  avoir  prêté  ser- 
vait à  l'Hôtel  de  Ville,  font  le  balisage ,  sons  la  direction 
et  les  ordres  des  députés  des  marchands  fréquentant  la 
Loire,  comme  on  le  voit  aux  registres  de  1755  et  de  1750. 

DES  PONTS >  PORTES,  TOURS,  PUITS  ET  FO^Tr AINES. 

Fonts. 

On  compte  à  Nevers  dix  ponts,  tant  grands  que  petits, 
savoir  :  le  grand  pont  de  Loire ,  les  deux  ponts  de  Nièvre, 
celui  de  Mouësse,  les  ponts  Gizeau  et  de  Saint-Nicolas,  le 
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pont  Madame,  le  poDt  qui  commoniqae  du  quai  à  ladia- 
pelle  de  Saint-Nicolas  j  celui  de  Grouë,  à  son  emboadmre 
dans  la  Loire,  et  celui  qui  est  sur  la  Nièvre,  derrière  Siint- 
Trohé.  On  pourrait  encore  y  ajouter  celui  qui  condidt  de 
la  Croix-Joyeuse  au  moulin  des  Chanoines  r^^ers. 

Font  de  Loire. 

Le  pont  de  Loire  est  fort  ancien.  Il  a  été  long-temps  en 
bois.  Les  comptes  des  receveurs  font  foi  qu'il  était  sujet  à 
des  réparations  continuelles^  et  nous  avons  vu ,  en  traitant 
du  patrimoine ,  que  dès  1309,  les  eaux  l'avaient  emportéi 
ce  qui  est  arrivé  bien  d'autres  fois  depuis. 

En  1389,  il  fut  rompu  et  emmené  par  les  glaces,  et  la 
ville  se  trouva  dans  une  impuissance  absolue  de  le  rdever, 
ce  qui  détermina  en  1406,  le  roi  Charles  YI,  outre  les  octrois 
destinés  simplement  à  l'entretien ,  de  donner  à  la  ville  200 
livres  à  prendre  sur  les  restes  des  tailles  depuis  vtag^ 
ans.  Le  comte  de  Nevers  y  ajouta  la  moitié  des  restes 
des  tailles,  collectes  et  impôts  qui,  depuis  vingt  ans,  avaient 
été  levés  par  son  père  dans  le  comté  de  Nevers ,  et  permit 
de  couper  du  bois  dans  sa  forêt  de  Guffy ,  jusqu'à  la  valeor 
de  50  livres. 

Avec  ces  secours  on  entreprit,  en  1407,  de  fonder  une 
première  pile  en  pierre;  elle  servit  d'appui  au  poot- 
levis  qui  était  du  côté  de  la  ville  ;  mais  probablement  mal 
faite,  on  la  recommença  en  1449. 
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Le  2â  juillet  1A69  furent  jetés  les  fondements  d'une  nou- 
velle pile^  pour  le  pont  proprement  dit;  cette  cérémonie 
fol,  précédée  d'une  messe  que  la  ville  fit  célébrer  par  dom 
Pierre  Leblanc»  moine  de  Saint-Sauveur»  à  Tautel  de 
Notre-Dame  en  V  église  de  Saint-Cyr»  priant  Dieu  et  sa 
éenaistc  tnère  qu'il  voulût  conduire  à  éonne  fin 
t œuvre  entreprise^  et  préserver  les  ouvriers  d^ accident. 
Cette  messe  est  employée  pour  deux  sous  six  deniers» 
dans  le  quatrième  compte  de  Philippe  Dupont. 
^  Les  autres  piles  furent  faites  en  U84  et  les  années  sui- 
rantes. 

Gomme  on  ignorait  apparemment  la  manière  de  voûter» 
on  envoya»  en  1503»  Guillaume  Galoppe»  Tun  des  éche- 
i;^^  à  Orléans»  pour  visiter  les  voûtes  du  pont»  et  on 
tjteba  de  les  imiter. 

En  1508»  on  en  était  déjà  à  la  cinquième  arche;  enl52/i» 
oj^  mit  les  armes  de  la  ville  en  pierre  au  front  de  la  pile  du 
lOPiea  »  et  on  éleva  une  croix  de  pierre  sur  le  pont.  Il  fut 
pavé  en  1529  >  et  il  parait  qu'en  1535  il  était  absolument 
p^rCaiL 

De  temps  en  temps  il  y  a  été  fait  des  réparations»  mais 
la  plus  considérable  et  la  plus  coûteuse  est  celle  quia  été  faite 
en  i7Zi8  et  années  suivantes  ;  elle  a  monté  à  39A^521  livres 
i6  sous  1  denier. 

Chacune  des  extrémités  du  pont  était  défendue  par  deux 
tours;  celles  du  côté  de  la  ville»  bâties  en  1433»  ont  été 
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détruites  en  1736;  les  deax  autres,  ooiistmHes  es  isn, 
ont  été  démolies  en  1770. 

Le  second  pont,  on  pont  de  Notre-Dame ,  a  été  eon- 
mencé,  en  pierre ,  en  1536.  Il  y  en  avait  trois  voles  de 
faites  en  15 A8  ;  il  a  été  achevé  en  1S50.  Mais  comme  H  me- 
naçait ruines,  il  a  été  abattu  en  1768  :  on  a  enlevé  h  terre 
ferme  qui  le  séparait  du  grand  pont,  et  l'on  contlmie ac- 
tuellement celui-ci  en  ligne  droite ,  pour  des  deux  n*r  en 
avoir  plus  qu'un  qui  se  trouvera  composé  de  dix-sept 
arches.  La  première  pierre  de  la  première  pQe  de  conti- 
nuation a  été  posée  le  lundi  10  septembre  1770,  par 
réponse  de  M.  l'intendant  Depont ,  et  le  procès-verbal  qui 
en  a  été  dressé,  est  sur  le  registre  de  la  ville. 

Pour  aller  du  grand  pont  de  Nevers  aux  Chaumes  de 
Loire,  à  Saint- Antoine ,  etc.,  les  chemhis  étdent  inpn- 
ticables.  Dans  le  temps  des  grandes  eaux ,  la  ville  était 
même  obligée  d'entretenir  une  sentine  pour  aller  dierd^r 
et  reconduire  fort  loin  les  voyageurs  et  les  habttaoti  des 
paroisses  d'au-delà  ;  pour  quoi  on  levait  sur  ces  habitants 
un  droit  en  orge  qui  s'appelait  les  petits  boisseaux  de  Ibis» 
et  que  la  construction  de  la  levée  de  Sahit- Antoine  a  bit 
cesser. 

En  l'année  1483,  M.  Pierre  Régnier,  chantre,  dianofaie, 
grand  archidiacre  et  officiai  de  Nevers ,  proposa  à  la  ville 
de  faire  ,  à  ses  frais,  un  pont  et  passage  aux  Chaumes  de 
Loire,  près  les  grands  ponts,  pour  le  passage  des  boor- 
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geols  j  manants  et  habitants  de  la  ville  de  Nevers  et  de  tous 
antres  passants  et  repassants ,  quand  les  eaux  sont  grandes. 
Cette  proposition  fut  agréée^  et  la  ville  contribua  de  6  liv. 
"  Ce  pont  fut  dès-lors  nommé  le  Pont-dt-d'Ofp^nai,  Il 
était  entre  le  pont  de  Notre-Dame,  en  bois,  et  la  maison 
dé  Nanldin  Breton ,  d'où  il  fut  aussi  appelé  Pont-Nauidin. 

n  fiât  enlevé  par  les  eaux  en  1522 ,  et  remplacé  par  un 
aatre  petit  pont  de  bois  qui  tombait  et  qu'il  fallait  relever 
h  loat  momenL 

lie  5  mai  160â«  la  ville  fit  marché  pour  le  reconstruire 
làk  pierre  >  dans  la  longueur  de  cent  trénte-'huit  toises  , 
liicrjrennant  3à,A0O  livres. 

Les  eaux  remportèrent  encore  en  1628 ,  et  c'est  en  1670 
qà'ii  a  été  fait  tel  qu'il  est  Le  mercredi  16  juillet,  à  une 
heure  du  matin,  fut  planté  le  premier  pieu  de  la  première 
Jille;  le  jeudi  28  août,  la  première  pierre  fut  posée  par  les 
éèbevins  à  la  seconde  pile  du  côté  de  la  Blanchisserie. 
AVant  de  la  poser,  la  messe  fut  dite  dans  la  chapelle  de 
Notre-Dame  par  le  curé  de  Saint-Sauveur;  la  pierre  fut 
ensuite  bénite  sur  place  par  le  curé  de  Saint-Genès,  qui 
était  dans  son  année  d'exercice  pour  la  desserte  des  habi- 
tants des  Ghaumes-de-Loire,  revêtu  de  sa  chappe,  et  assisté 
du  chapelain  de  la  chapelle  de  Saint-Sébastien,  et  de  deux 
enfants  en  surplis  ayant  chacun  un  cierge  blanc  allumé  ; 
ladite  pierre  est  entaillée  dans  le  milieu ,  et  dans  l'entaille 
il  y  a  une  platine  d'étain  renfermée  dans  deux  plaques  de 
n.  7 
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plomb  soudé ,  sur  laquelle  sont  les  armes  de  IL  Golbert  et 
rinscription  suivante  :  c  Ce  pont^  fait  en  i60S^  et  fiÉii 
B  par  les  eaux  en  16289  a  été  construit  à  neuf  sous  le  rigie 
>  de  Louis  XIV ,  roi  de  France  et  de  Navarre»  et  refiU  par 
»  les  ordres  de  messire  Jean-Baptiste  Colbert ,  cheTaUer^ 
9  marquis  de  Seignelai  ,  ministre  et  secrétaire  i'haAf 
M  commandeur  et  grand  trésorier  des  ordres  de  Sa  Ibiieitéy 
•  contrôleur -général  des  finances  »  surintendant  etprdoo- 
D  nateur  général  des  bâtiments,  arts  et  mana£actures  de 
»  France.  Et  la  première  pierre  a  été  posée  par  M.  Charles 
a  Tubeuf,  chevalier,  seigneur  baron  de  Vert,  conseiller  du 
»  roi  en  ses  conseils,  maître  des  requêtes  ordinaires  de  soi 
»  hôtel ,  commissaire  départi  ès-généralité  de  B^rri  A  de 
»  Bourbonnais,  en  présence  de  noble  Vincent  Bernard, 
I  avocat  en  Parlement;  Pierre  Thonnelier,  marchaid; 
»  Etienne  Flamen^  docteur  en  médecine  ;  Pierre  BriMoet 
»  Jean  Sallonnyer  ;  sieur  de  Nion,  aussi  avocat  en  Païkawnt  ; 
»  échevins  et  procureur  du  (ait  commun  de  cette  fille ,  ^ 
»  28  août  1670.  »  Au  bas  est  une  couleuvre  qui  quitte  a 
robe ,  et  autour  est  écrit  : 

Renovatur  ut  catuéer, 
Nomine  Nivemo  ptures  qui  store  per  anncs 
Non  potui ,  firmus  nomine  régis  ero , 

LUia  si  patris  metas  posuere  profundo  : 
Et  metas  Ugeri  lUia  nostra  dabuni. 

Faxit  Dtus ,  qui  ventis  et  mari  imperat. 
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La  4estnicU<iB  de  ce  pont  fait  partie  de  Feaireprise 
aetueUe.  Le  terraiB  qu'il  occupe  sera  couvert  par  oueplate- 
fonoe  ou  patte-d'oie  sur  laqueUe  les  levées  de  Saint- 
Aatoiiie  9  de  Sermoise  et  du  Bec-d' Allier  doivent  prendre 
naissance. 

Anciennement  y  à  quelque  distance  du  grand  pont  de 
bols  de  Loire ,  il  y  avait  un  oratoire  contre  un  pignon  de 
mondUe.  Cet  oratoire  était  fait  en  fome  de  voâle ,  sans 
autels  et  il  y  avait  une  image  de  la  Sainte-Vierges  qu'on 
•ammait  Notre-Dame  de  (a  Catamhe. 

L'oratoire  fut  démoli  dans  la  suite  et  Ton  bâtU  sur  ses 
mines  la  chapelle  de  Notre-Dame ,  où  il  s'établit  un  er- 
mite. Auprès  de  cette  chapelle  il  y  avait  une  maison  et  ses 
iliaiieesy  qui  étaient  chargées  envers  la  viUe  de  dix  sous 
et  ane  poule  de  bordelage;  et  sans  doute  que  la  chapelle 
elle-même  était  située  dans  l'assiette  bordelière^  puisque 
la  ville  en  était  propriétaire  et  l'entretenait ,  comme  on  le 
volt  dans  le  compte  d'Buguenln  de  Varie  ^  de  1390^  et 
qa^OD  y  avait  bâti  une  tour,  dont  il  est  parlé  dans  celui  de 
Pierre  Coillard,  pour  Tannée  1570.  Pour  quoi  il  y  a  lien  de 
s'étonner  qu'on  y  ait  laissé  mettre  les  armes  de  plusieurs 
personnes  en-dedans  et  en-dehors. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  armes,  nous  nous  renfermerons 
à  remarquer  que  quelques  personnes  pieuses  ayant  érigé 
une  confrérie  en  l'église  de  Saint-^Sauveur,  se  présentèrept 
aux  échevins,  le  3  juillet  17A0»  et  leur  demandèrent  la 
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permission  de  réparer^  eiDl>eIlir  et  s'approprier  la  cha- 
pelle dont  il  s'agit ,  sous  la  soumission  qu'elles  faisaient  de 
l'entretenir  :  ce  qui  leur  fut  accordé  >  à  condition  qu'elles 
remettraient  à  la  ville  une  double  clé  pareille  à  celle  qui 
fut  tirée  du  trésor  pour  leur  être  donnée ,  et  que  la  fffle 
reprendrait  sa  possession  toutefois  et  quantes,  même  par 
défaut  d'entretien. 

Aujourd'hui  la  confrérie  est  sous  le  titre  de  Sainte-Soa- 
lange ,  dont  la  fête  se  célèbre  en  ladite  chapelle ,  le  lundi 
de  la  Pentecôte ,  avec  beaucoup  d'appareil  et  un  grand 
concours. 

Ponts  de  Nièvre, 

Dès  1389,  il  y  avait  un  pont  de  bois  par  le  milieu  do 
grand  pont  de  Nièvre  :  ce  qui  peut  prouver  qu'il  était  an- 
cien et  en  mauvais  état^ 

En  1396,  il  fut  refait  en  entier  en  bois.  En  1456 ,  cote 
pava ,  et  il  fut  reconstruit  en  pierre,  en  1670. 

Le  pont-levis  qui  était  au  pied  de  la  porte  de  Nièvre  / 
fut  dans  le  même  temps  converti  en  un  pont  de  pierre. 

Ponts  Cizcau  et  de  Saint-Nicolas, 

Dans  le  même  compte  de  l'année  1389,  il  est  parlé  de 
deux  ponts  qui  étaient  devant  la  porte  de  Saint- Arigle  : 
on  les  y  nomme  les  deux  ponts  de  ia  porte  CAireau;  en 
l&OA ,  on  disait  le  pont  Chireau  et  ie  pont  Saint^JrigU, 
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et  ils  étaient  en  pierre.  En  lAAû  »  ce  dernier  s'appelait  le 
pont  Saint-Nicolas. 

Le  pont  Ghizeau  fut  rompu  en  1456  et  en  1526 ,  réuni  ^ 
69  1529^  au  pont  Saint-Nicolas ,  dont  il  était  auparavant 
séparé  par  un  pont-levis.  On  les  refit  en  pierre ,  à  trois 
voies;  on  mit  une  inscription  au  front  d'une  des  voies  et  on 
Y  sculpta  un  écusson  aux  armes  de  la  ville.  Celte  recons- 
truction coûta  398  livres  U  sous  7  deniers.  En  1532  y  il  fut 
élevé  une  croix  de  pierre  au  bout  du  même  pont 

Le  pont-IeviS;  au  pied  de  la  porte  de  Saint- Arigle ,  se 
noQimalt  encore ,  en  1625  ^  le  pont  Saint-Nicota^ ,  et  la 
pOfiQ,  (a grande  porte  de  Saint-Nicolas  ou  du  font 
Cizeau. 

Le  pont  Cîzenu  a  été  refait  en  pierre ,  en  1670.  Les 
corps-de-garde  de  la  porte  ont  été  abattus  en  1733  ;  et 
c'est  en  1758  qu'ont  été  faits  le  petit  escalier  et  la  levée 
qui  conduisent  d'entre  les  ponts  Cizeau  et  Saint-Nicolas 
an  bas  rivage  et  à  la  petite  chapelle  de  Saint-Nicolas  : 
réparation  qui  a  coûté  à  la  ville  1^9380  livres  iU  sous 
^  deniers. 

Pont  Madame. 

£n  1396^  il  y  avait  sur  le  ruisseau  Rogemont  un  pont  de 
bois  pour  conduire  aux  grands  prés. 

Emporté  par  les  eaux  ^  il  ne  fut  relevé  qu'en  14589  huit 
Jours  après  l'entrée  solennelle  de  Mane  Dalbret^  comtesse 
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de  NevGis»  femme  de  Gbarles  de  Bourgogne  ;  et  c'est  en 
son  honneur  qull  a  été  appelé  pont  Madame 

Les  grandes  eaux  rayant  encore  entraîné  en  1609^  o& 
fit  Tannée  si^vante  deux  ailes  de  mw  pour  Tappuyeret  le 
retenir  ;  mais  il  fat  malgré  cela  enlevé  en  1^7  A,  1&93,  lit), 
1526, 1536, 1540,  etc. 

Enfin  il  a  été  construit  en  pierre,  en  1730. 


Pont  de 


C'est  dans  le  compte  d'Huguenin  Guyot,  de  1437  à  U38> 
qu'on  le  trouve  nommé  pour  la  première  fois.  Celui  de  Jean 
Bartholonnier,  de  l'année  1524»  en  parle  comme  d'nnpoDt 
de  pierre ,  composé  de  quatre  arches. 

Les  glaces  le  brisèrent  en  1530  ,  et  il  fut  refait  en  bois. 

En  1670,  on  le  rebâtit  en  pierre  ;  et  il  a  été  réparé,  en 
1740 ,  par  adjudication  sur  les  octrois. 

Pont  de  la  Fontaine  de  Beauipré. 

Philippe  Dupont  en  fait  mention  dans  son  compte  de 
1468;  on  le  retrouve  dans  celui  de  Jean  Jourdin,  de  Tannée 
1548 ,  nommé  le  pont  du  Guichet  de  Beauipré. 

Il  fut  brûlé  en  1550.  Je  n'ai  pas  trouvé  Tépoque  de  sa 
dernière  reconstruction. 

C'est  le  petit  pont  qui  est  au  bout  du  quai,  vis-à-vis  la 
chapelle  Saint-Nicolas. 
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Le  petit  pont  derrière  SaifU-Trahi. 

Ce  pont,  qui  est  en  bois ,  et  l'escalier  de  pierre  qui  y 
conduit ,  ont  été  construits,  en  1770,  par  un  habitant  '  du 
quartier  de  Saint-Trohé ,  avec  le  consentement  tacite  de 
MM.  les  Maire  et  Échevins ,  vu  sa  commodité  et  son  utilité 
pour  le  public. 

Pont  derrière  les  Vrsuiines. 

Ce  pont  est  principalement  destiné  pour  le  service  des 
■KHiliDS  qui  sont  auprès. 

Meunier  du  mouiin  de  Piiavaine. 

Au  registre  des  délibérations^  de  1601  à  1611 ,  folio  416, 
il  y  a  une  transaction  ^  du  25  août  1600  ,  devant  Pascoux , 
entre  les  échevins  et  Jean  Rat,  meunier  de  Pilavoine ,  par 
laquelle ,  moyennant  1 2  écus  d'or  sol ,  ledit  Rat  s'obligeait 
de  Êdre  une  levée  et  de  mettre  des  planches  solides ,  pour 
aUer  de  la  chaussée  qui  sépare  les  franche  et  fausse  rivières 
de  Nièvre ,  en  la  prairie  de  Nièvre. 

Et  sera  placée  ici  une  expédition  en  papier  du  procès- 
verbal  fait  par  M^  Louis  Olivier ,  grand-mattre  des  eaux 
et  forêts  de  Nivernais,  le  13  août  1625,  à  la  requête  des 
échevins ,  le  procureur  de  la  Grurie  ducale ,  joint  contre 
ledit  Jean  Rat ,  meunier  du  moulin  de  Pilavoine ,  qui  avait 

1  Cet  liabitant  est  M*  Aotoioe  Parmentier,  aTOcat  en  Parlement ,  qui 
t'est  donné  la  peine  de  dresser  le  présent  inTentaire  bistoriqnefinien  i771« 
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planté  dans  la  rivière  de  Nièvre  des  peaux  m  i^eax  armés 
de  clous  ;  pour  Taire  déchirer  les  filets  et  épenriers  4es 
pCchcurs, 

PORTES. 

L'ancleDue  ville  de  Nevers  n'avait  constamment  que  den 
portes  :  savoir,  çeUe  de  Saint-Didier,  dont  il  est  parlé 
dans  une  charte  de  888^  qui  est  au  carlulaire  de  la  cathé- 
drale y  et  celle  qui  était  au  bas  de  la  rue  de  la  ConléUerie; 
fi  Tendroit  où  les  évêques  de  Nevers  prêtaient  serment, 
lors  de  leur  entrée  çt  prise  dç  possession. 

Les  portes  de  la  Barre  et  de  Croux^  et  peut-être 
aussi  celle  de  Nièvre ,  sont  de  la  même  époque  que  h 
nouvelle  enceinte  de  la  ville^  en  119A.  Celle  des  ArdiUiers 
est  plus  moderne ,  elle  ne  servait  dans  l'origine  que  pour 
Varennes.  Celle  de  Loire  doit  sa  naissance  à  l'établissemeot 
du  pont;  celle  de  Saint-Arigle^  de  Saint-Nicolas  ou  du  poot 
Cîzeau ,  n'a  été  ouverte  que  pour  l'usage  des  pâtureani. 

Nous  comptons  actuellement  sept  portes  à  Nevers,  savoir: 
les  portes  de  Loire,  de  Croux,  la  porte  Neuve  on  de 
Saint-Didier ,  celles  des  ArdiUiers  ou  de  Paris,  de  laBarre^ 
de  Nièvre  et  du  pont  Cizeau.  Il  n'y  en  a  plus  que  deux 
(entières,  celles  de  Croux  et  des  Ardilliers. 

Le  lA  janvier  1 590 ,  les  échevins  avaient  fait  marché  arec 
Louis  Feriol ,  tailleur  de  pierre ,  pour  faire  six  écussons  es 
pierre^  relevés  çn  bosses^  aux  armoiries  de  Ludovic  de 
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Gonzagne  et  d'Henriette  de  Glèves  ^  avec  les  marques  des 
ordres  de  Saint-Michel  et  du  Saint-Esprit;  et  ces  écussons 
devaient  être  mis,  moyennant  soixante  écus,  aux  six, 
portes  (la  porte  Neuve  non  comptée). 

Porto  de  Loire. 

Elle  avait  été  refaite  en  1552  ,  lorsque  le  pont  fut  bâti 
en  pierre.  Deux  maçons  furent  envoyés  à  La  Charité,  afin 
d'examiner  le  portail  qu'on  venait  d'y  élever  et  en  faire  le 
plan  pour  en  exécuter  un  pareil.  Il  était  achevé  en  1536. 

Cette  porte  a  été  détruite  en  173/i,  et  les  deux  tours  qij^i  y 
élaieqt  appuyées  ont  été  abattues  en  1736. 

Porto  de  Croux. 

Elle  a  été  fort  long-temps  le  chemin  de  Ncvers  à  Paris. 
Rebâtie  en  1393.  Le  portail  fait  en  1396.  Murée  en  1578. 
Pendant  les  troubles ,  madame  TAbbesse  s'en  est  emparée 
et  Y  tient,  dit-on,  ses  archives. 

Le  boulevart  de  Croux  est  de  1472. 

Porte  Neuve. 

Elle  est  ainsi  nommée  dans  les  comptes  de  1482  et  1483. 
Celui  de  1484  rappelle  la  porte  Saint-Didier  près  l'Hôtel- 
Dieu,  et  dit  qu'elle  avait  été  nouvellement  ouverte  par 
ordre  de  M.  le  Comte.  En  1 507 ,  on  y  fit  un  pont  dormant^, 
et  elle  fut  démolie  en  1532.  Cependant,  on  y  percevait 
toujours  le  droit  de  barrage,  et  en  1530  on  la  retrouve 
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dans  le  cimenère  de  THôtel-Dleu.  En  1550^  le  p<Mit 
raccommodé.  Marée  en  mal  1562.  Rouverte  après  les  troi- 
bles,  et  finalement  abandonnée  à  THOtel-Dien^  ofi  ob  h 
voit  toujours  entre  le  jardin  intérieur  et  celui  des  fettéi» 
On  a  percé  le  mur  un  peu  plus  loin ,  où  l'on  en  a  pntkpé 
une  autre  qui  a  pris  son  nom. 

Porte  de$  ArdUiiera  ou  de  Paru. 

Nous  avons  déjà  observé  que  Tentretien  de  cette  porte 
était  autrefois  à  la  charge  des  habitants  de  Yarennes. 

C'est  au  mois  d'août  1577  qu'on  a  imaginé  que  le  chemin 
de  Paris  à  Lyon  pouvait  y  passer.  On  délibéra  que  des 
échevins^  des  officiers  de  justice  et  quelques  habitants  mon- 
teraient à  cheval ,  pour  examiner  s'il  y  a  moyen  de  faire 
un  chemin  aboutissant  à  cette  porte. 

Le  corps-de-garde  a  été  détruit  en  i73/i.  Le  boulerait 
était  de  U73. 

La  nouvelle  porte  a  été  faite  en  1746. 

Les  sculptures  seules  ont  coûté  7,300  livres. 

Porte  de  ia  Barre, 

Elle  a  été  ^  après  celle  de  Groux ,  le  grand  chemift  de 
Paris  i  jusqu^à  ce  qu'on  se  soit  accoutumé  à  prendre  ceDe 
des  ÂrdiUiers. 

Le  boulevart  a  été  foft  eu  152Z|. 

Prête  à  tomber  d'elle-même^  elle  a  été  détruite  en  17W. 
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Porte  de  Nièvre* 

n  est  dit  dans  le  compte  de  Jean  Bizat^  de  l'année  lAOO^ 
qu'on  plomba  et  qu'on  couvrit  de  plomb ,  cette  année ,  les 
fleurs  de  lys  et  autres  ouvrages  étant  sur  l'échafaud  de  la 
porte  de  Nièvre ,  les  pommeaux  des  fleurs  de  lys  dudit 
éciiafand,  des  deux  tournelles  et  de  la  lucarne  qui  était  au 

milieu. 

C'est  par  cette  porte  que  l'on  sortait  pour  aller  à  Lyon , 
quand  II  n'était  pas  possible  de  passer  par  les  pâtureaux  et 
par  la  ïne  d'Enfer,  entre  Nevers  et  Magny. 

Elle  fut  écrasée  par  le  tonnare  en  1536,  rétablie  tout 
de  suite,  et  enfin  démolie  en  1770,  comme  menaçant  ruine. 

Porte  du  PonP-Cizeau. 

n  en  est  parlé  dans  le  compte  de  l'année  1389.  Elle  fut 
murée  en  1568.  Le  portail  fait  en  pierre  de  taille,  en 
1S74,  moyennant  90  livres.  Ouverte  en  1577 ,  refermée  et 
Toii?erteen  1596. 

Elle  a  été  finalement  détraite  en  1734* 

Le  Ravelin,  bâti  en  1475,  était  en  désordre  en  1676;  la 
YiUe  permit  à  la  compagnie  de  Saint-Charles,  dès  1622 , 
de  s'en  servir,  à  la  charge  d'y  bâtir  une  maison ,  de  conti- 
nuer et  d'achever  la  clôture  de  maçonnerie ,  et  d'y  faire 
uie  dôiore  et  fermeture  ;  de  prêter  serment  par  les  cbe- 
TaUers  devant  les  échevins ,  en  présence  de  leurs  capitaine, 
lieutenant  et  enseigne ,  qui  auront  avec  les  conseillers  de 
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la  compagnie  la  connaissance  de  leurs  délits;  et  de  rendie 
les  lieux  en  cas  de  besoin^  à  la  première  significatioP) 
dont  Içs  éche vins  auront  deux  clés.  En  161 G^  la  ville  Tafait 
aflermé  pour  huit  ans. 

Le  9  octobre  1676 ,  on  permit  à  la  même  compagnie 
d'en  faire  refaire  le  mur  du  côté  de  la  Nièvre^  delxenSe 
toises  de  long  sur  dix  pieds  de  liauteur,  et  d'empôdi^les. 
liabitsints  d'y  apporter  des  immondices. 

Le  7  mai  1724Javille  fit  baiU  la  veuve  Dru  et  à  Jacques 
Berthelot,  d'un  terrain  contigu  au  portail  du  Aavelln  ^ 

QUAI  DE  LOIRE. 

Le  quai ,  la  crèche  au  pied  du  mur  qui  le  soutient^  et  le 
trottoir  qui  règne  d'un  bout  à  l'autre ,  ont  été  faits  en 
1732  et  années  suivantes,  en  conséquence  d'une  adjodica- 
tion  du  31  août  1731. 

TOURS. 

Je  crois  qu'il  y  avait  autour  de  la  ville  de  Neversqdue 
tours,  indépendamment  de  celles  qui  étaient  appliquées 
aux  principales  portes.  Belleforêt ,  dans  sa  cosmographie 
imprimée  en  1572 ,  n'en  figure  que  quatorze.  Je  n'ose  dire 

I  frayez  au  registre  de  1730  à  1735,  folio  137,  où  M.  le  DncdeNacn 
fait  à  la  compagnie  de  Saint-Charles,  qui  n'existe  plus,  une  eoocfloiw 
^  terrain,  joignant  le  mur  da  Rafdin,  pour  y  Mtir  on  aatremCBtfli 
disposer. 
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qa^il  se  soit  trompé  ;  cependant  Voici  ce  que  j'en  trouve 
dans  les  anciens  comptes  des  receveurs. 

La  tour  près  la  porte  des  Ardilliers ,  bâtie  en  lAOO  ;  il 
m'a  toujours  paru  que  c'est  celle  que  le  sieur  marquis  de 
Romlgny  a  fait  détruire  en  1764  »  derrière  son  enclos. 

La  tour  derrière  le  clos  de  Saint-Martin ,  bâtie  en  1A15, 
id>attue  en  1769  ^  pour  en  employer  les  matériaux  à  la 
construction  des  casernes.  Elle  est  nommée  tour  Galope 
dans  le  compte  de  Jean  Breton,  de  Tannée  1442. 

La  tour  derrière  le  jardin  des  Yisitandines ,  appelée  la 
Tour-Neuve ,  bâtie  en  1442  ;  le  compte  dudit  Breton  dit 
bien-  positivement  qu'elle  était  immédiatement  après  la 
tour  Galope ,  entre  ladite  tour  Galope  et  la  tour  de  Saint-^ 
Didier,  et  ailleurs  entre  la  tour  Galope  et  le  portail  de 
Saint-Didier.  Les  échevins  en  ont  fait  bail,  en  1718,  à 
lierre  Châtelain ,  sous  vingt  sous  de  cens;  Les  poudres  y 
sont  depuis  1768. 

La  tour  de  Saint- Didier  existait  avant  1442  ,  suivant  le 
cMipte  dudit  Breton.  En  1456,  on  examina  s'il  y  aurait 
mayen  d'y  faire  un  pont-levis  et  un  pont  dormante 
L'H(^tel-Dieu  jouit  de  ce  qui  en  reste» 

La  tour  de  Saint-Laurent,  bâtie  en  1471, subsiste  encore 
en  partie. 

La  tour  de  Saint-Révérien ,  bâtie  en  1412.  Elle  est  dans 
l'abbaye.  Il  en  est  parlé  dans  les  comptes  de  1454»  1465^ 
147^,  1483>1567,.etc. 
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La  tour  des  Chèvres.  Le  ecMspte  de  GaUiaanie  Dttpm, 
pour  Tannée  1A64  »  la  place  éarOn  éea  NcmmÊU.  Wk 
ne  peat  pas  ôtre  la  même  que  la  tour  de  Salot-ftéréilo, 
oa  que  ceUe  de  Niochal ,  car  le  compte  de  1867  lea  Mme 
toutes  trob  ;  je  ne  la  trouve  plus  ctepuls  i569w 

La  tour  du  Havre ,  bâtie  en  t&59.  Je  croli  ^ifàle 
est  dans  les  aisances  de  la  manufacture  du  lÉevG»- 
tlieron. 

La  tour  de  Ninchat ,  bâtie  en  i/îi9.  C'est  aifovdliut  ii 
tour  Mazois  »  dqiids  la  concession  qui  en  a  été  frite  i  h 
veuve  Masois ,  le  7  décembre  i73S. 

La  tour  de  Plaisance  ,  bâtie  oi  1433»  Elle  était  aaprtf 
du  guichet  de  Loire . 

La  tour  de  Beauregard ,  bâtie  en  iUH  ;  le  compte  k 
1531  la  nomme  la  tour  d'Entre-^les^eux^Pontalnel  SHea 
été  détruite  lors  de  la  construction  ém  quai^  en  1731  ^  et 
c'est  dans  son  enceinte  qu'a  été  fait  le  chemin  de  vsKore 
qui  descend  au  port. 

La  tour  du  Uilieu-du-Rivage  /  ou  des  Pâtureaux ,  bitie 
en  U21.  Le  21  août  1701  leséchevins  Font  baillée  à  Hevi 
Guinet ,  sous  dix  sous  de  cens. 

La  tour  de  la  BouUerie ,  aussi  bâtie  es  1431 9  a  été 
démolie  jusqu'aux  fenêtres  par  délibération  de  lavilie 
du  11  mai  1580,  et  bail  en  a  été  fait  par  les  échevimà 
Etienne  Cognet,  le  15  juillet  1675,  sous  cinq  sons  de  eev. 

La  tour  de  Saint-Trobé^  bâtie  en  itibù,  a  été  donnée  le 
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SI  février  1672  à  Claude  Porcherie  »  soos  dix  3oas  de 
rente. 

La  tour  de  la  Geosuère ,  b&tie  en  1419.  On  Ta  appelée 
long-temps  la  tour  des  Poudres. 

On  trouve  bien  encore  dans  un  compte  de  1/168  ia  tour 
CrénéUc,  et  dans  ceux  de  1567  et  1568  ia  tour  de  Lw- 
sarehcs ,  mais  leur  emplacement  n'y  est  pas  désigné  ;  ainsi 
Il  y  a  lieu  de  les  renvoyer  sur  les  portes ,  à  moins  que  ce 
lie  soit  des  noms  passagers  donnés  h  quelques-unes  des 
tours  ci--dessus. 

POrrS  ET    FONTAINES. 

Les  titres  de  la  ville  parlent  de  dii-huit  puits  publics  et 
de  six  fontaines. 

Le  puits  Chevaux  ou  Cheval  y  connu  en  139S»  curé  en 
USSj  refait  en  1531. 

Le  puits  de  Saint-Trohé.  Le  2A  juillet  1436»  la  ville  donna 
aux  habitants  de  Saint-Trohé  6  livres  pour  le  faire. 

Le  puits  des  Meules  et  non  des  Mules,  connu  dans  les 
plus  anciens  titres  de  la  maladrerie  de  Saint-Lazare,  En 
1457»  la  ville  donna  cent  sous  aux  paroissiens  de  Saint* 
Victor  pour  le  réparer.  En  1483»  on  y  planta  une  croix.  En 
1507»  la  ville  fit  refaire  les  margelles  et  la  croix.  En 
1514  et  1531»  autres  réparations.  En  1534^  elle  fit  faire  un 
pavé  autour  de  la  croix  qui  n'a  été  détruite  qu'au  com- 
mencement de  ce  siècle. 
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Le  paUs  de  la  Saolnerie ,  fait  en  1459»  La  ville  y  coa- 
tribua  de  8  livres  ;  il  coûtait  36  livres.  En  novembre  i486, 
elle  donna  encore  10  livres.  En  1516,  il  fut  r^iit  en  entier 
sur  les  deniers  communs. 

Le  pnils  du  Gtiâtean.  Lorsque  la  reine  passa  &  JXtftrs, 
en  1508,  on  fit  une  fontaine  à  vin  devant  le  polts  daOUh 
teau. 

Le  puits  du  Marché^es-Bêtes ,  fait  en  1 506,  détruit  en 
1770.  On  a  donné  à  sa  place  celui  qui  était  dans  l'anda 
cimetière  de  THÔtel-Dieu ,  qu'on  a  fait  sortir  à  nu^tié  dans 
la  rue  qui  conduit  du  marché  des  bêtes  au  Parc. 

Le  puits  des  Ardiiliers.  La  ville  en  a  fait  paver  le  pourtour 
en  1516,  curé  et  rhabillé  en  1517.  Hugues  de  Noë  s'y  noji 
en  1749.  On  l'a  ôté  et  adossé  au  collège. 

Le  puits  de  Saint-Père.  La  ville  en  fait  refaire  les  mr- 
gelles  en  1507.  Refait  à  neuf  en  1535.  Donne  soixante-dix 
sous,  en  1537,  aux  fabrlciens  de  Saint-^Père,  pour  leur  dder 
a  le  mettre  en  état  Refait  en  1769. 

Le  puits  du  Marché-à-Blé.  Ce  n'est  sûrement  pas  le  mène 
que  celui  de  la  Saulnerie,  car  le  compte  de  1516  les  nomme 
l'un  et  l'autre  et  porte  qu'on  fit  une  tour  à  celui-ci  Ib 
1533 ,  il  fut  refait  avec  des  margelles  neuves.  Ce  pourrait 
être  celui  de  Saint* Arigle ,  parce  que  les  titres  du  minage, 
à  r  Hôtel-Dieu ,  disent  qu'anciennement  le  marché  à  Ué 
se  tenait  autour  de  cette  église. 

Le  puits  de  la  Montée-du-Château.  Il  est  dit  dans  le 
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D^  de  1S35  que  la  ville  le  fit  refaire.  On  le  nomme 

fonrd'hui  le  puits  de  la  Montée-des-RécoUets. 

te  puits  du  Foin ,  derrière  VégYise  de  Saint^Pierre,  Le 

\me  compte  dit  que  la  ville  fit  paver  alentour. 

Le  puits  de  Saint-Genès.  Il  est  encore  écrit  dans  ce 

■pie  qu'un  des  quatre  curés  de  Saint-Genès  l'avait  fait 

piKrer,  mais  que  la  ville  lui  rendit  sa  dépense. 

ht  puits  de  l'Oratoire  est  devenu  public  en  1613^  par 

Ofention  avec  M.  Destrapes^  archevêque  d*Auch. 

IM  deux  puits  de  la  place  Ducale   dépendaient  des 

lisons  qui  ont  été  détruites  en  1608  pour  la  former. 

Qtiikà  qui  est  dans  la  rue  du  I>oyenné ,  à  la  descente 

iriS|^t-Gyr  à  la  rue  de  la  Tartre  y  est  tari  depuis  long- 

Bipil' 

ÇeM  qui  est  attenant  l'église  de  Saint-Martin,  n'est  noté 
iPUpart. 

H  y  en  a  un  autre ,  qu'on  appelle  le  puits  du  Griffon , 
Mit  je  n'ai  trouvé  qu'une  seule  mention  dans  une  ordon- 
ince  de  M.  l'Intendant ,  du  4  décembre  1733  ,  qui  porte 
le  Jean  Destève  sera  payé  de  647  livres ,  pour  les  répa- 
rons qu'il  y  a  faites.  Ge  pourrait  être  la  même  chose  que 
,.|pntaine  de  Beaulmotte  ci-après. 
La  fontaine  du  Bourg.  Il  en  est  parlé  dans  le  compte  de 
^19.  En  1493  elle  se  perdit ,  et  les  tanneurs  ayant  pré- 
mté  leur  requête  à  la  ville ,  on  la  fit  fouiller  pour  savoir 
ar  oîi  elle  s'était  détournée ,  et  elle  fut  refaite.  Elle  se 
II.  9 
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trouve  avoir  encore  été  réparée  en  1508  et  1538*  Elle  ett 
maintenant  en  poits. 

La  fontaine  de  Bcaulpré.  Le  compte  de  1A06  en  fait 
mention.  Celui  de  1469  parle  d'une  melle  descendait  de 
cbez  M.  Jean  Decolons  à  ladite  fontaine  ;  et  celai  de  14S4, 
parlant  de  la  même  ruelle  y  dit  qu'elle  allait  de  la  CSovM* 
lerie  à  la  fontaine  de  Beaulpré.  Cette  fontaine  est  la  mêoif 
qu'on  appelait,  en  1625,  la  fontaine  du  Rivage ,  comine 
on  la  nomme  enccNre  aujourd'hui  ;  elle  est  au  hotA  do  quiri, 
proche  l'encoignure  de  la  terrasse  des  Oratorlens ,  la  petite 
ruelle  entre  deux. 

La  fontaine  de  Beauhnotte.  En  1501,  il  fut  fait  on  pertois 
entre  le  pont  de  Loire  et  la  fontaine  de  Beaulmbtte  poiff 
écouler  les  eaux.  Elle  fut  pavée  en  1511.  Le  compte  de 
151 A  parle  d'une  rue  qui  descend  de  la  Parcheminerie  à  la 
fontaine  de  Beauhnotte.  C'est  elle  qu'on  a  convertie  es  qd 
puits  adossé  au  jardin  de  M.  Jean  Decolons,  présideol 
au  grenier  à  sel  de  Nevers ,  presque  vis-à-vis  l'escalier  du 
quai. 

La  fontaine  de  la  Censuère  était  dans  tes  fossés  ai' 

dessus  de  la  porte  de  la  Barre.  En  1438,  Simon  Chauvis, 
fontainier,  vint  à  Nevers,  pour  aviser  si  on  pourrait  par 
conduit  faire  venir  cette  fontaine  dans  la  ville,  et  en 
asseoh:  une  autre  en  quelque  place  de  la  ville.  H  assure  la 
chose  possible  ;  mais ,  comme  on  doutait  de  sa  capacité  ^ 
on  le  renvoie  en  son  pays  de  Saulieu ,  chercher  des  certi- 
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ficats.  En  1517,  elle  était  à  sec  et  ne  communiquait  plus 
son  eau  à  la  fontaine  du  Bourg  ;  elle  fut  rétablie  :  mais 
perdue  de  nouveau  en  1567  ^  les  fossés  de  la  Barre  furent 
curés  pour  la  retrouver.  Enfin  elle  est  disparue  tout  à  fait. 

La  fontaine  des  Fossés  j  entre  la  porte  de  la  Barre  et  la 
rivière  de  Nièvre ,  existait  avant  1462 ,  ayant  été  réparée 
cette  année.  Elle  est  du  plus  grand  usage  pour  tous  les  ha- 
bitants des  quartiers  de  la  Barre  et  de  Saint-Trolié^  princi- 
palement durant  Tbiver. 

n  y  a  encore  une  fontaine  vis-à-vis  les  Capucins ,  der- 
rière les  murs  du  Jardin  de  la  Motte-Carreau ,  que  la  ville 
a  fait  appareiller  et  mettre  à  point  en  lZi76^  suivant  les  deux 
comptes  de  Pierre  Balichon. 

PLAGES   PUBLIQUES. 

La  place  Ducale  a  été  formée  en  1608  '. 

U  y  a  aussi  une  délibération  en  papier  et  non  signée^  du 
ier  août  1607,  concernant  Tacquisition  faite  par  ia  ville 

desdites  maisons ,  cotée place  Ducale  ;  elle  a 

soixante-une  toises  de  long  sur  trente-une  de  large  ^  ce 
qui  donne  en  superficie  dix-buit  cent  quatre-vingt-onze 
toises. 

<  Voyez  le  registre  des  délibérations  de  1601  à  I6ii,  f»  352,  (^  3d4  et 
soirants,  poar  connaître  les  rues  et  les  maisons  qui  ont  été  détruites  pour 
la  faire. 
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Place  des  Qaatre-Yents.  Deux  doubles  en  papier  et  vue 
expédition  en  parchemin  ^  d'acquisition  faite  par  les  éche- 
vlns^  devant  GlUot,  notaire  au  duché, le  14 mai  1596, 
de  deux  maisons  qu'on  abattit  ensuite  pour  fidre  cette 
place ,  moyennant  A16  écus  deux  tiers.  Une  ordonnaiice 
de  M.  l'Intendant,  du  20  octobre  1750,  juge  que  le  pavé 
de  cette  place  est  à  la  charge  de  lavlUe. 

Place  des  Récollets.  Le  lA  juin  1699,  la  place  Dncak, 
du  côté  des  Récollets,  étant  de  difficile  accès,  parce  qu'elle 
était  trop  resserrée,  M.  le  Duc  consentit,  par  un  brevet,  qae 
depuis  la  maison  qui  fait  l'encoignure  de  la  place ,  appar- 
tenant au  sieur  Pinet  du  Deffend ,  jusqu'à  la  maison  <a 
sieur  Alixand,  joignant  le  jardin  de  la  chambre  des 
Comptes,  il  fût  tiré  un  cordeau  en  droite  ligne,  pour  être, 
tant  ladite  cour  que  lieux  voisins  ,  abattus  et  réduits  de 
manière  qu'il  n'y  eût  plus  d'angle  à  l'entrée  de  la  roe  qui 
descend  de  la  chambre  des  Comptes  à  l'OratoU^ ,  ce  qui 
ferait ,  est-il  dit ,  une  place  considérable.  Il  fit  don  à  la 
ville  du  terrain  qui  serait  pris  sur  lui.  Et  pour  celui  qa'on 
serait  obligé  de  prendre  sur  la  veuve  et  héritiers  di 
sieur  Gascoing  du  Chazault,  il  fut  enjoint  aux  sieurs 
maire  et  échevins  d'indemniser  lesdits  veuve  et  héri- 
tiers ;  et  à  la  charge  que  pour  clorre  ce  qui  resterait  de 
cour  ou  jardin  à  la  chambre  des  Comptes,  il  serait  fût 
un  mur  de  bonne  matière  et  de  durée  dans  toute  l'ét^doe; 
dans  lequel  mur  il  serait  observé ,  fait  et  construit  ^ 
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porle  cocbère  de  pierre  de  taille  ^  au  gré  des  officiers 
de  la  cbambre  des  Comptes  qui  en  conféreraient  avec 
les  échevins  ;  et  serait  fournis  par  les  éche?ins  une  porte 
de  bois,  sa  ferrure  et  les  armes  du  seigneur  duc  au- 
dessus  ;  les  anciens  matériaux  demeurant  à  la  ville.  Toutes 
lesquelles  choses  ont  été  exécptées. 

La  place  du  Marché-des- Bêtes.  La  ville  la  fit  paver  en 
1397.  £lle  contenait  trois  cent  quinze  toises.  On  y  fait 
présentement  les  exécutions  de  justice. 

CIMETIÈRE  DE  SAIMT-SAUVEUR. 

Une  liasse  contenant  douze  pièces,  concernant  la  suppres- 
sion de  Tancien  cimetière  de  Saint-Sauveur  en  1738,  son 
établissement  nouveau  dans  le  jardin  de  François  Mou- 
rillon ,  émailleur ,  entre  les  deux  premiers  ponts  de  Loire 
et  les  titres  de  propriété  dudit  jardin. 

Tout  cela  est  devenu  inutile  au  moyen  des  changements 
qui  se  font  au  pont ,  et  du  nouveau  cimetière  qu'on  vient 
de  faire  et  d'enclorre  de  murs ,  derrière  la  petite  chapelle 
de  Notre-Dame  de  la  Colombe  ou  du  Pont. 

CIIIETIÈRE  DE  SAIMT-ARIGLE. 

Délibération  du  \^r  décembre  17/i3  ,  par  laquelle  la 
ville  se  charge ,  envers  les  curé  et  fabriciens  de  St- Arigle , 
du  pavé  des  différents  endroits  de  la  partie  basse  du  cime- 
tière et  de  ce  qui  sera  pris  dans  la  partie  haute  pour 
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agrandir  la  rue ,  et  d'entretenir  tout  le  tour  du  pa?éde 
ladite  église^  tant  du  côté  des  maisons  Frebaait ,  Mantran , 
que  de  celles  appelées  les  anciens  Greniers-à-Sel  et  VEea 
Homo  y  jusqu'à  la  maison  Ondin ,  en  considération  de  ce 
que  la  paroisse ,  pour  faciliter  le  débouché  do  commeree , 
a  consenti  la  destruction  des  parties  haute  et  basse  dn  d- 
metière. 

TUERIE  POUR  LES  BOUCHERS. 

Délibération  du 17â7,  ou  il  est  dit  que ,  dès  le 

2  septembre  17^3 ,  il  a  été  fait  adjudication  au  sieur  Jean- 
Baptiste  Moret,  de  la  construction  d'iine  halle  pour  senir 
aux  bouchers  de  tuerie  ^  moyennant  15,500  livres  :  que 
cela  n'a  pas  été  exécuté ,  et  que  cependant  le  sieur  Moret 
a  touché  5,166  livres  13  sous  A  deniers  pour  le  premier 
payement,  sans  avoir  mis  la  ville  depuis  cinq  ans  en  de- 
meure de  désigner  l'emplacement. 

CHEMIN  DE  FOUGUES  A  BARDELOUP. 

Une  liasse  contenant  onze  pièces,  qui  sont  des  mémoires, 
lettres  et  marchés ,  concernant  la  réfection  du  chemin  de 
Fougues  à  Barbeloup ,  ès-années  1751, 1752  et  1755. 

PONT  PATIN. 

Une  requête  du  curé  de  Coulanges,  un  devis  non  signé 
et  un  projet  de  plan  pour  refaire  le  pont  Patin ,  assis  sor 
le  ruisseau  du  nvoulin  de  La  Pique. 
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CASERNES. 

Le  29  novembre  1762  ^  délibération  qu'il  est  utile  de 
bâtir  des  casernes.  M.  l'Intendant  l'autorise. 

o  Décembre  1765. —  Le  corps  de  ville  autorise  les  éche- 
vins  à  en  poursuivre  la  construction. 

Le  12  août  1767^  l'adjudication  en  fut  faite  à  Jean-Bap* 
liste  Maraudât^  moyennant  129^000  livres;  conflrmée  par 
arrêt  du  conseil  du  12  août  1768. 

Il  a  fallu  acheter  plusieurs  terrains  de  particuliers^  et 
deux  boisselées  dans  l'enclos  des  Minimes ,  le  tout  estimé 
11,330  livres^  et  indemniser  les  seigneurs  directs  :  ce  que 
le  eoQseil  a  approuvé  par  arrêt  du  20  juin  1769. 

La  première  pierre  a  été  posée  le  10  août  1768^  par 
M.  le  Maire ,  à  l'encoig^nure  d'en  bas ,  du  côté  des  Mi- 
nimes. Il  y  a  été  inséré  un  écu  de  6  livres  de  l'année  1768, 
et  une  demi-feuille  de  cuivre  rouge ,  sur  laquelle  est  une 
Inscription  latine ,  qui  est  transcrite  au  registre. 


«as^îîs^^ 
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CHAPITEI  XXXII. 


DES  DÉPUTES  DES  BIARGHANDS^ 


Les  marchands  fréquentant  la  Loire  et  les  autres  ri- 
vières y  affluentes ,  semblent  ne  point  faire  un  corps  os 
communauté  5  en  ce  qu'ils  n'ont  point  de  jurande  et  41e 
bien  peu  d'entre  eux  se  connaissent  Cependant  il  se  trouve 
quelques  règlements  qui  leur  donnent  le  litre  de  conuu' 


sauté  ;  sans  doute  parce  qu'ils  ont  des  intérêts  communs , 
tels  que  la  sûreté  et  la  commodité  de  la  navigation ,  le 
payement  ou  l'exemption  des  droits  de  péage ,  travers  et 
autres  Impositions  sur  leurs  bateaux  et  marchandises^  dans 
le  détroit  des  différentes  seigneuries  par  lesquelles  Ils 
passent ,  etc. 

Pour  le  maintien  et  la  conservation  de  ces  intérêts  com- 
muns, ils  se  réunissaient  anciennement  par  pelotons  dans 
les  lieux  oii  ils  se  rencontraient^  sans  avoir  de  ville  ou 
d'endroit  déterminé  pour  la  tenue  de  leurs  assemblées. 

Par  la  suite  des  temps ,  les  villes  situées  sur  la  Loire , 
jugèrent  à  propos  de  déléguer  un,  deux^  trois,  et  même  un 
plus  grand  nombre  de  leurs  marchands  les  plus  notables, 
pour  représenter  le  corps  des  autres  marchands,  trafiquant 
par  eau ,  aux  assemblées  qui  se  tenaient  tantôt  dans  une 
ville  et  tantôt  dans  l'autre  ;  chacune  en  vint  même  jusqu'à 
prétendre  le  privilège  des  assemblées  générales ,  et  le  corps 
des  délégués  disputa  souvent  sur  le  lieu  de  la  prochaine 
assemblée  'qui  était  quelquefois  convoquée  ou  tenue  dans 
une  des  villes  à  laquelle  on  avait  le  moins  pensé. 

Pour  remédier  à  ce  désordre,  qui  avait  occasionné  un 
gros  procès  entre  les  marchands ,  le  Parlement  rendit  un 
arrêt  le  i«r  juillet  I5â0,  sur  les  conclusions  de  M.  le  Procu- 
senr-général ,  portant  que ,  «  quant  à  présent ,  l'assemblée 
accoutumée  être  tenue  de  trois  ans  en  trois  ans ,  en  la  ville 
4'Orléans ,  par  les  marchands  fréquentant  la .  rivière  de 
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Loire  et  autres  fleuves  descendant  en  icelle ,  poar  traiter 
et  aviser  à  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  navigation  deiditei 
rivières,  ne  sera  ambulatoire  de  ville  en  autre»  mais  tm 
permanente  et  se  continuera  en  ladite  ville,  de  trcris  im  m 
trois  ans,  en  la  manière  accoutumée ,  comme  étant  taiite 
ville  plus  commode  pour  les  marcliands  fréquentant  ktdKes 
rivières. 

*  Que  les  procureurs  que  les  villes  étant  sur  leidtaiii- 
yières  ont  accoutumé  d'envoyer  en  ladite  assemblée ,  m 
seront  perpétuels ,  mais  se  pourront  révoquer  par  les  vUlei 
qui  les  auront  constitués,  quand  bon  leur  semMera,  et  a 
élire  d'autres  de  trois  ans  en  trois  ans,  ouiceux  conliBeÉ, 
si  bon  leur  semble  '. 

»  Que,  comme  par  ci-devant  en  la  ville  d'Orléans  il  f  a  ei 
six  procureurs  élus  par  les  marchands  de  ladite  vil^  qml- 
qu'en  chacune  des  autres  villes  n'y  en  eût  que  deux  peur  le 
plus,  les  marchands  d'(^léans  éliront  dorénavant,  de  Mi 
ans  en  trois  ans ,  deux  procureurs,  ainsi  qu'ont  accootaaé 
de  faire  les  autres  villes  étant  sur  ladite  rivière  de  Loire, 
pour  assister  à  ladite  assemblée  avec  les  autres  procarenn 
desdites  villes. 

s  Que  pour  pourvoir  aux  affaires  qui  pourraient  soneair 
entre  les  deux  assemblées  qui  ont^  accoutumé  d'être  Mies 
de  trois  ans  en  trois  ans,  tous  les  procureurs  desdites  i4Uei» 

^  Cette  disposition  a  été  renouvelée  par  antre  arrêt  do  SO  juiltei  IMS» 


f»  chacune  assemblée  qui  se  fera  ^  éliront  et  nommeront 
quatre  bons  et  notables  marcbands,  lesquels ,  en  attendant 
ladite  s^saemblée  »  pourvoiront  auxdites  affaires,  en  la  forme 
çlm^oiftre  qu'avaient  accoutumé  de  faire  les  six  procureurs 
4e  li^  ville  d'Orléans. 

»  Qa'afio  que  la  navigation  de  la  rivière  de  Loire  et  autres 
fleuves  descendant  en  icelle  soit  mieux  entretenue ,  et  les 
emptebeaients  étant  en  icelle  ôtés ,  et  que  chacune  des 
viUes  étant  sur  lesdites  rivières,  porte  par  an  dons,  charges 
et  fraia  nécessaires  pour  rentretènement  de  ladite  navi- 
gallOB  ji  boëtes  seront  mises  ès-villes  d'Orléans ,  Tours  et 
tiMSf  ensemble  ès-aU[tres  villes  au-dessus  d'Orléans ,  ès- 
qoelles  n'y  a  boëte ,  selon  et  ainsi  qu'il  sera  avisé  par  les- 
dits  marchands  ;  à  la  charge  toutefois  que  ceux  qui  auront 
payé  i.  Tune  desdites  boëtes  ne  seront  tenus  de  payer  au^ 
CMe chose  aux  autres... «  » 

Ce  règlement  continue  toujours  d'avoir  son  effet  ;  et  en 
exécution  d'icelui,  MM.  les  Maire  et  Échevins  convoquent 
à  l'Hôtel  de  Ville  les  notables  marchands,  lesquels,  à  la 
pluralité  des  voix,  nomment  deux  députés  dont  la  commis- 
sion dure  trois  ans. 

Leur  principale  fonction  est  de  veiller  à  ce  que  les  ma- 
riniers qui  ont  la  charge  du  balisage,  s'en  acquittent  ûdè- 
lement.  Us  doivent  rapportera  l'assemblée  générale  les 
procès-verbaux  de  visites  et  de  l'état  des  lieux  de  leur 
district 
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Les  marchands  ont  obtenu,  dès  le  23  mai  lA02>des 
lettres-patentes  dn  roi  Charles  YI,  qui  leur  permettent  de 
lever  sur  les  marchandises  et  bateaux  certains  droits  y  dé- 
nommés,  dont  le  montant  de  ce  qui  est  perçu  dans  les 
différentes  villes  et  ports  j  correspond  à  une  recette  géné- 
rale dont  le  siège  est  à  Orléans  y  et  se  nomme  toujours  la 
boite  des  marchands. 

Ces  lettres-patentes  ont  été  successivement  renouveUeSi 
et  le  droit  de  boite  est  tantôt  en  régie  et  tantôt  en  ferme. 

Il  est  à  remarquer  qu'à  l'assemblée  générale  tenue  à 
Orléans,  le  12  mai  1698,  les  deux  députés  de  la  ville  de 
Nevers  furent  refusés  :  l'un ,  le  sieur  Finet  de  Mantela7i 
parce  qu'il  était  fermier  des  octrois  ;  l'autre ,  le  siev 
Gabanne,  parce  qu'il  était  sergent  d'une  compagnie  de 
bourgeoisie,  les  règlements  exigeant  que  les  dépotés 
soient  notables  marchands ,  sans  mélange  d'aucune  autre 
vacation. 


^^^ 
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CHAPITRE  XIIIII. 


PROCUREUR  Dl!    ROI. 


Créé  par  édit  de  juin  1635.  Nouvelle  création  en  1690. 
Michel  Panseron  lève  cette  charge.  Opposition  de  M.  le 
Duc  Arrêt  du  Conseil  du  6  mars  1691 ,  qui  déclare  nulles 
les  provisions  de  Panseron ,  et  confirme  iM.  le  Duc  dans  sa 
piopriélé  de  l'olfice  créé  en  1635  ^  pour^  par  celui  qu'il 
nommera ,  prendre  ses  provisions  du  roi; 
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Il  avait  nommé,  en  1683,  Philippe -Gabriel  Wspjti 
avocat. 

Après  la  mort  de  M*  Prysie,  en  1713 ,  arrêt  du  24  anil 
1714,  qui  ordonne  que  les  provisions  de  cet  office  ne  pour- 
ront être  expédiées  que  sur  la  nomination  et  présenUtton 
du  seigneur  duc,  et  après  ses  droits  payés. 

1717.  —  Suppression  générale.  Arrêt  du  17  janvier  1719, 
portant  que  les  officiers  pourvus  sur  la  nominalion  de  M.  le 
Duc  continueront  de  jouir. 

23  Mai  1721.  —  Provisions  de  Glaude-^Gaspard  Pai^- 
chereau.  Arrêt  du  3  mai  1723,  le  déclare  compris  dans  ta 
suppression  de  1722.  Autre,  du  13  mars  1725,  qui  ditqiH 
n'est  pas  supprimé  et  le  maintient. 

176Z|.  — Suppression  finale. 

Le  substitut  était  nommé  par  les  échevins ,  selon  l'usage 
qui  s'en  était  formé  depuis  près  de  deux  siècles. 

TARDES  DES  ARCHIVES. 

Une  requête  présentée  le  15  septembre  1708  aux  mûtt 
el  échevins,  par  Gui-Pierre  Gueneau,  président  delajuri* 
diction  des  traites  foraines ,  afin  d'enregistrement  de  sa 
commission  de  garde  des  archives ,  au  pied  de  laquelle  est 
une  ordonnance  conforme  du  17  du  même  mois. 

CONTKÔLECR    DU   GREFFE  DE  L'HÔTEL    DE  VILLE* 

Arrêt  du  Conseil  du  6  octobre  1705,  qui  réunit  à  la  fffle 
l'office  de  contrôleur  du  grefle  de  THôtel  de  Ville,  to 
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greffe  de  Técritoire  et  du  commissaire  aux  revues  et  loge-» 
ment  de  gens  de  guerre ,  créé  par  édit  de  janvier  1704 ,  en 
payant  4^000  livres  pour  la  finance^  et  l\00  livres  pour  les 
deux  sous  pour  llvre« 

MOULEURS  DE  BOId. 

3  Juin  1696.  —  Délibération  sur  les  nouveaux  droits  que 
le  roi  a  imposés,  et  sur  la  création  d'offices  de  jurés  mou" 
leurs  de  bois ,  portant  qu'on  est  tellement  écrasé  par  les 
subsistances,  ustensiles,  capitation,  arts  et  métiers,  puits  et 
fontaines,  et  autres  impositions  auxquelles  on  ne  peut  sub^ 
venir  >  qu'il  est  impossible  de  faire  aucune  offre  de  ra- 
chat, et  qu'il  ne  reste  qu'à  se  soumettre  à  tout. 

17  Juillet  1696.  —  Arrêt  du  Conseil  d'État  qui  décharge 
les  villes  de  la  généralité  de  Moulins,  de  l'exécution  de 
redit  du  mois  de  mars  précédent,  portant  création  des 
offices  de  jurés  mouleurs,  visiteurs,  compteurs,  mesu- 
reurs et  peseurs  de  bois  à  brûler  et  charbons ,  en  payant 
70,000  livres  et  les  deux  sous  pour  livre,  dont  la  ville  de 
Nevers,  par  rôle  arrêté  au  Conseil  le  même  jour,  doit  sup- 
porter 19,000  livres  et  les  deux  sous  pour  livre. 

Rôle  du  département  de  ladite  somme ,  du  7  février  1697. 

16  Décembre  1700,  il  restait  dû  Zi96  livres  3  sous  6  de- 
niers sur  le  rôle  des  bois  et  charbons,  et  M.  le  Yayer  en 
avait  ordonné  le  rejet  au  rôle  de  la  subsistance  de  l'année 
1700.  M.  de  Turmcnyes,  intendant,  ordonne  qu'il  en  sera 
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fait  UD  nouveau  rôle  sur  les  exempts  et  non-exempU ,  et 
même  sur  ceux  qui  ont  été  omis  en  l'ancien  rôle. 

éTAtONNEUR. 

Une  copie  non  signée ,  contenant  des  provisions  tféta- 
lonncur  du  ducbé  de  Nevers,  avec  un  mémoire  de  ses 
fonctions  et  droits  ^  en  date  du  5  octobre  1621. 


•^>!î2îH 
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cn\PiTRB  miï. 


OR   LA  COMPAGlNIE  DE  SAINT-CHARLES. 


bu  5  mai  1568^  sur  la  requête  des  arquebusiers  9  et  sui- 
vant le  privilège  par  long  usage  observé,  le  corps  de  ville 
conclut  que  le  roi  des  arquebusiers  sera],  par  chacun  an, 
exempt  de  la  taille,  taillon,  petite  mesure  et  autres*  tels 
subsides  ;  pour  l'exemption  desquels,  sans  qu'il  soit  besoin 

de  lettres  du  roi,  la  ville  les  supportera  pour  lui. 
ih  9 
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Délibération  du  6  septembre  1581.  —  S'il  advient  qa'in 
fils  de  famille,  ou  aucun  des  communs  et  personnlersd'iae 
maison ,  abatte  l'oiseau  des  arquebusiers ,  le  père  de 
famille  usera  du  privilège  par  ci-devant  accoutumé  d'être 
donné  à  celui  qui  abat  l*oiseau ,  qui  est  :  que  pour  toute 
Tannée  il  sera  exempt  de  la  taille  et  droit  de  petite  mesare 
pour  le  vin  de  son  crû  qu'il  vendra  en  détail ,  et  s'il  n'a 
vignes  oii  il  puisse  cueillir  du  vin ,  lui  sera  loisible  d'en 
pouvoir  acheter  pour  revendre  Jusqu'à  la  quantité  de  dix 
tonneaux,  qui  sera  franc  dudit  droit  de  petite  mesure;  et 
se  baillera  la  ferme  de  ladite  petite  mesure  aux  conditioBS 
susdites. 

Délibération  du  dimanche  2&  mai  1609,  portant  confir- 
mation des  privilèges  du  roi  de  l'oiseau ,  et  établissefflent 
d'un  prix  de  30  livres  ;  moyennaïC  quoi  celui  qui  abaitn 
l'oiseau  en  fera  planter  un  autre  à  ses  firais  l'année  sui- 
vante. Si  la  même  personne  l'abat  trois  années  de  suite , 
elle  jouira  des  exemptions  pendant  toute  sa  vie. 

6  Octobre  1621. —  Charles  de  Gonzague,  duc  de  Nevers, 
érige  les  arquebusiers  en  confrérie  sous  le  nom  de  com^ 
pagnie  de  Saint-Charles,  et  approuve  leurs  slatuls. 

Le  il  février  162),  la  ville  accorde  aux  arqaebosieii le 
Ravelin  du  PonX-Cizeau  en  entier,  à  la  charge  d'y  bâtfr  w 
maison;  de  continuer  et  achever  la  clôture  de  maçopacrie 
si  bon  leur  semble ,  et  y  faire  Caire  termeture  à  le»  Irais; 
de  prêter  serment  devant  les  édievios,  en  présence  de  ktfs 
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toapttaiiie^  UeuleDanl  et  «aseigne^qui  auront^  avec  les  coa- 
aeillers  de  la  campagate,  la  coiuiaissaQce  de  leurs  délits; 
4e  reMre  les  lieux,  en  cas  de  besoiii,  à  la  première  signi- 
fication, et  que  les  écheviiis  auront  deux  clés  de  la  porte. 
hd  roi  des  arquebusiers  aura  les  mêmes  privilèges  que  le 
roi  de  roiseùu. 

M  Mars  1622.  —  Enregistrement  des  statuts  et  serment 
des  officiers  entre  les  mains  des  écbevins. 

9  Octobre  1676.  ~  Requête  des  officiers  et  chevaliers 
de  la  compagnie  de  Saint-Charles,  et  ordonnance  des  éche- 
vtatt  qui  leur  permet  de  faire  refaire  le  mur  du  RaveUn,  du 
côté  de  la  Nièvre,  de  trente  toises  de  long  sur  dii  pieds  de 
hauteur,  et  d'empêcher  qu'on  y  apporte  des  immondices. 

Z  Juillet  1680. —  Requête  des  mêmes,  et  ordonnance  des 
édievins,  portant  permission  de  fahre  faire  le  portail  du 
Ravelin  sur  les  plan  et  desaUi  du  sieur  Joseph  Ungre ,  ar- 
chitecte, aux  conditions  expliquées  en  ladite  ordonnance. 

15  Novembre  1693.  —  La  grosse  en  parchemin  de  l'acte 
de  prestation  de  sèment,  fait  à  THAtel  de  Ville  par 
Mathieu  Marchand,  sieur  de  Saint*Didier,  capitaine-en- 
seigne. 

25  Avril  1703;  -«  Lettre  de  M.  le  Duc  de  Nevers  à  Jacques . 
Panaeron,  portant  approbation  de  sa  nomination  à  l'état  de 
capitaiae^enseigne. 

8  Octobre  1704.  —  Requête  dudit  Panseron,  et  sa  ré* 
ception  à  l'Hôtel  de  Yilie. 
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lA  Août  1718.  —^  Serment  da  roi  de  l'oiseau.  La  té(c 
avait  été  abattue  par^Vî.  Louis-Claude  de  Roffignac ,  che- 
valier, seigneur  9  comte  d'Aspremont,  lieutenant-coloDel 
de  la  compagnie  de  Saint-Gliaries. 

17  Août  173t.  —  Brevet  de  M.  le  Duc ,  par  lequel  il 
donne  à  la  compagnie  de  Saint- Charles  un  espace  de  ter- 
rain vague  9  Joignant  le  mur  du  Ravelin ,  de  vingt-trois 
toises  de  long  sur  quatorze  pieds  de  large ,  à  prendre  de- 
puis l'encoignure  du  portail  du  Ravelin  jusqu'à  la  maison 
occupée  par  le  nommé  Loiseau,  duquel  terrain  leur  avait 
été  accordé,  en  1689,  sept  toises  de  longueur  ;  cette  con- 
cession, faite  pour  bâtir  édiûce,  si  la  compagnie  est  en  état 
de  le  faire,  ou  autrement  en  disposer. 

12  Novembre  1737.  —  Requête  de  huit  particuliers, 
membres  de  la  compagnie  de  Saint-Charles ,  à  M.  Pallo, 
intendant,  par  laquelle  ils  demandent  que  les  1,000  livres 
de  condamnation  prononcée  contre  eux ,  au  profit  de  ta 
veuve  Moreau ,  dont  le  mari  a  été  tué  par  accident  au  mois 
de  novembre  1736,  au  tirage  de  l'oiseau,  soient  supportées 
par  tous  les  chevaliers  et  sergents  de  ville ,  et  payées ,  tant 
en  principal  que  frais,  sur  les  octrois.  En  marge  est 
l'ordonnance  de  soit  communiqué  aux  maire  et  échevios. 

14  Février  1740.  —  Ordonnance  de  M.  Berthier  de  San- 
vigny^  intendant,  portant  défenses  aux  échevins  de  solli- 
citer, en  leur  nom,  des  lettres-patentes  pour  la  compagnie 
de  Saint-Charles. 
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CHAPITRE  XXW. 


i.trrnE.s  de  noblesse  ENBEOismÉEs. 


Coquille, 


27  Octobre  1560.  —  Délibération  portant  que  maître 
Gui^Goquille  y  sur  la  requête  par  lui  présentée,  ne  sera 
ci-après  compris  avec  les  roturiers  aux  rôles  des  tailles 
et  subsides,  attendu  sa  noblesse  justifiée  par  lettres-pa- 
tentes du  roi  Ciiarles  VI^  du  mois  de  juillet  1391^  conte- 
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nant  anoblissement  en  faveur  d'Eogène  Goqiiille  et  d'Eli- 
sabeth 9  sa  femme. 

Dtsprcz. 

6  Septembre  1632.  —  Arrêt  de  la  Cour  des  aideSi 
qui  entérine  les  lettres  de  relief  de  noblesse  de  MM.  Des^ 
prez. 

15  Mars  1635.  —  Arrêt  de  la  Cour  des  aides,  qui  oon- 
lirme  dans  la  noblesse  des  Desprez^  Jeanne  Desprez,  veiife 
d*Aré  Brisson,  médecin. 

De  Piles. 

Lettres  de  noblesse  accordées  par  le  roi  Henri  lY,  aa 
mois  de  septembre  1596 ,  à  maître  Jacques  de  Piles,  pre- 
mier président  en  l'élection  de  Clamecy ,  sa  fonme  et  ses 
enfants  nés  et  à  naître ,  et  à  sa  postérité. 

Bourgoing, 

Généalogie  et  noblesse  de  la  famille  Boorgoing,  dont  la 
principale  pièce  est  Finscription  en  cuivre  qu'on  voit  en 
l'église  de  Saint-Martin. 

2  Septembre  1631.  ~  Arrêt  de  la  Cour  des  aides,  qui 
confirme  la  noblesse  des  Boorgoing ,  dédaie  le  aiev 
Deivaulx  président  de  Félection  de  Nevers,  bien  piis  l 
partie,  et  le  condamne  en  200  livres  de  dommages  et  in- 
lérêts,  et  aiu  dépens. 
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Carpùtitier, 

10  Janvier  1665.  —  Délibération  sur  la  noblesse  pré- 
tendue par  Jacques^  François,  Jean-François  et  Claude 
Carpentier,  que,  conformément  aux  arréls  de  la  Cour  des 
aides  ;  ils  communiqueront  leurs  généalogie  et  titres. 

Girard. 

25  Féfrier  168&.  —  Lettres  ée  secrétaire  da  roi,  pour 
Claude  Girard ,  sieur  de  Vannes ,  enregistrées  à  la  dili- 
gence de  Jacques  Girard ,  son  fils. 

Dûêgautes. 

Preuves  de  la  noblesse  de  Jean  Desgontes ,  sieur  de  la 
Salle,  fils  de  Lambert ,  qui  l'était  de  Fllbert. 

Brisson. 

5  Septembre  1700.— Provisions  de  VofBace  de  conseiller 
secrétaire  du  roi ,  maison ,  couronne  de  Fjrance  et  de  ses 
finances  9  audiencler  en  la  chancellerie ,  près  le  Paiement 
de  Dijon ,  pour  M®  Pierre  Bcisson ,  aVocat. 

Filbert  Brisson ,  sieur  de  Salé ,  gentilhomme  servant  du 
roi,  par  provisions  du  2Z(  mars  1711 ,  obtient  des  lettres 
de  vétérance^  le  20  février  17/i8. 

Pierre  Brisson  déchargé  de  Tédievinage  en  1722. 

Mariên, 

4  JuUlet  t7â5«— Lettres  dlionBear  pMf  Benott  Marion» 
sîear  de  Gi?ri^  correcteur  en  la  cbanbrt  des  GonipteB  de 
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Ddic.  Il  était  pourvu  depuis  le  premier  juillet  1733.  Il  a 
vendu  au  soiTant 

Richard. 

21  Mal  1745.  —  Provisions  pour  Pierre  Richard  de 
Soullrait,  avocat,  de  l'office  de  conseiller  du  roi,  coirec- 
leur  en  la  Chambre  el  Cour  des  comptes,  aides,  domaine 
et  finances  de  la  Conr  de  Bourgogne,  éUblie  &  DAle. 

Cochet  <U$  Chasnaùt. 

Ô  Mai  17â7.  —  Frovisioas  de  lieutenant  du  premier  vot, 
pour  milan ,  de  la  grande  fauconnerie  du  roi ,  en  tuma  de 
Louis-Hyacinthe  Cochet  desChasnaiSi  sieur  des  Bmëres. 

De  Rigoliot. 

Ciande  de  Illgollot,  ëcnyer,  seigneur  de  Fligny,  aUl 
enregistrer  ses  titres  de  noblesse  et  son  contrat  de  maibge 
avec  Catherine  Chevalier,  reçu  par  GoarjoD  et  RoodeU} 
notaires  à  Nevers ,  le  3à  avril  17AS. 

Carrtltt.  .^^_ 

M.  Bernard  Carrelet,  seigneur  d'Ilauiereuitle, président 
en  la  Cliambre  des  comptes  de  Nevers ,  était  flls  de 
Bernard  Carrelet,  correcteur  en  la  Chambre  des  cotnptct 
de  Dijon .  par  provisions  du  33  août  1686  ^  et  ooliii-d*lk 
d'aulie  Bernard,  pourvu  ilu  mi^nie odicc  le  St)  manlGt^ 
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Pinet. 

16  Juin  1758.  —  Provisions  de  l'office  de  conseiller  du 
roi  y  correcteur  en  la  Chambre  et  Cour  des  comptes  ,  do> 
maioe  ^  aides  et  finances  du  comté  de  Bourgogne ,  établie 
à  Dôle^  en  faveur  de  Claude-Charles  Pinet,  sieur  des 
Perrins^  reçu  le  8  juillet. 

De  Lespinasse, 

21  Septembre  1768.  —  Provisions  de  piqueur  au  vol 
héron  de  la  grande  fauconnerie  du  roi^  données  par 
M.  le  Duc  de  la  Vallière ,  bailli  et  capitaine  des  chasses  de 
la  capitainerie  royale  de  la  Varenne  du  Louvre,  à  Louis- 
Alexandre  de  Lespinasse ,  seigneur  de  Planchevienne. 

Gasoaing. 

16  t'évrier  1760.— Délibération  du  Corps  de  ville  ,  por- 
tant que  Jean-Michel  Gascoing,  de  Demeure^  est  noble,  et 
qu'il  doit  être  rayé  du  rôle  de  la  taille,  ayant  prouvé 
qu'il  descend  de  Pierre  Gascoing,  écuyer,  marié  en  lZi73 
à  Jeanne  Bousselle. 

Chamifruii, 

29  Mai  1761.  — Provisions  de  l'office  de  conseiller  du 
roi,  auditeur  en  la  Cour  de  parlement,  comptes,  aides  et 
finances  de  Metz,  en  faveur  de  Pierre-Charles  Chambrun, 
sieur  d'Uxeloup. 
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Chaiiiot. 

19  Juillet  1768.— Proviaiow  de  lleatenaat  et  U  conné- 
tablie  et  marécliaaaBée  de  Fnace,  pour  servir  près  la  per« 
sonne  et  à  la  soite  de  Monseignear  le  maréchal  duc  de 
Brissac,  en  faveur  de  Jean-Nicolas  GhalUot  de  Lugny  de 
)a  Jarrie. 

Prysie. 

16  JuUlet  1768. — Provisions  de  conseiller  maître  ordi- 
naire en  la  Chambre  et  Cour  des  comptes  »  aides ,  do- 
maine et  finances  du  comté  de  Bourgogne  à  Dôle,  en 
faveur  de  Guillaume  Prysie ,  avocat  en  Parlement 

21  Juin  1769.  —  Provisions  du  sieur  Claude-Gaspard 
Prysie  de  Chazelles,  avocat ,  de  l'olfice  de  conseiller  do 
roi ,  auditeur  en  la  Chambre  des  comptes  de  Paris. 


^^^^ 
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CHAPITKI  uni. 


HABITANTS  PRIYlLÉCUiS. 


Une  liasse  commune,  contenant  différentes  requêtes, 
significations  et  mémoires  de  la  part  d'habitants  revêtus 
d'offices  5  commissions  ou  emplois  qui  donnent  l'exemp- 
tion de  la  collecte  y  logement  de  gens  de  guerre ,  charges 
de  ville,  etc.,  telles  que  les  ci-après,  dont  il  a  été  formé  dei 
liasses  particulières  ; 
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Ofliciers  de  maiéchaussée  ; 

Maîtrise  royale  des  Eaux  et  Forêts  ; 

Grenier  à  sel  ; 

Officiers  du  Gouvernement  ; 

Médecins  y  chirurgiens,  sages-femmes  ; 

Officiers  chez  le  roi  y  ou  anoblis  par  charges  ; 

Commis  et  employés,  etc. 

Partie  desquels  privilèges  subsistent  encore,  et  les  aatres 
sont  éteints.  Toutes  lesquelles  pièces  néanmoins  sont 
bonnes  à  garder  et  à  consulter  au  besoin. 


^!Î^S8> 
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CHAPITRE  XXXVII. 


KIÎCEPTION  DES  ANCIENS  COMTES;  ET  DES  PRT^SENTS  QLl 

LEUR  ONT  ÉTÉ   FAITS. 


(Extraits  tirés  des  Comptes  des  Receteiirs. ) 


Jean-sanS'Peur, 


1S93.  —  Jean-Sans-Peur,  duc  de  Bourgogne,  comte  de 
Nevers,  vient  à  Nevers  au  mois  d'avril.  La  ville  lui  donne 
deux  tonneaux  de  vin ,  plusieurs  lamproies  et  des  torches. 

139Zi.  —Il  revient  au  mois  de  mars  139/|.  On  lui  donne 
deux  tonneaux  de  vin. 
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1396.  i— Prisonnier  de  Bajazet ,  à  la  défaite  de  Nioopdlb^ 
ia  ville  impose  sur  elle  et  sur  tout  le  Nivernais  iO,OM 
francs  d'or  pour  sa  rançon.  Regnault  Deçolons  »  receiair 
général  da  comté ,  fit  mettre  les  quatre  échevins  en  prim 
au  château  «  en  1398 ,  faute  de  payement. 

1400. — Le  vendredi  26  mars^  le  lendemain  de  rAnnoD' 
dation ,  le  comte  fait  son  eiUrée.  On  loi.  fait  présent  d'une 
coupe  d'argent  dorée  et  son  couvercle  d'or  ',  pesant  quatre 
marcs  et  demi  et  le  quart  d'une  once,  achetés  d'Estiemie 
Decolons  â5  livres  6  sous  3  deniers. 

Six  tasses  d'argent,  pesant  neuf  marcs  et  demi,  ache- 
tées 85  livres  de  Jean  Tenon,  receveur  général  du  duc  de 
Bourgogne. 

Six  tasses  d'argent,  pesant  sixnaits  six  onces,  à  9  livra 
le  marc  ;  vingt-quatre  torches  de  cire  pesant  soixante-qua- 
torze livres  à  trois  sous  et  demi  la  livre. 

Une  boite  d'épices  de  six  sous  huit  deniers. 

Trois  tonneaux  de  vin,  et  deux  tonneaux  pour  ses  oi- 
ciers  qui  en  prennent  la  valeur  en  argent. 

Vingt-quatre  lamproies  que  les  échevins  avaient  fait 
venir  de  Blois,  et  grande  quantité  de  poisson. 

Philippe  de  Bourgogne, 

1405. —  Philippe,  comte,  devenu  propriétaire  duNi'* 
vemais  par  la  mort  de  Marguerite  de  Flandre,  sa  mèie,  fit 
son  entrée  solennelle  au  mois  de  novembre  l/i05.  Oo  en^ 
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voya  au-devant  de  lai  ^  à  DoDxy,  Michel  Giiarbonniery 
Bertrand  de  Veaulce,  Regnanit  Decolons^  GuiUaume-Lelort 
et  Jean  Cbarbonnier,  pour  concerter  avec  lui  le  cérémo- 
0ial  el  l'a? ertir  du  serment  qu'il  avait  à  faire. 

B  entra  par  la  porte  de  la  Barre ,  an  portail  de  lamelle 
Il  7  avait  trois  écnssons ,  l'on  à  ses  armes  et  les  deux  autres 
aux  armes  de  la  ville.  Le  trompette  de  la  ville  5  qui  M  fut 
«o-devant,  portait  une  grande  bannière^  aux  armes  de  la 
ville,  qui  était  de  toile  de  Perse  battue  à  or.  Il  y  en  avait 
deux  avtres  au-dehors  de  la  porte  de  la  Barre ,  Tune  aux 
âmes  du  comte,  l'autre  à  ceUes  de  la  ville. 

On  mit  sur  son  chemin  plusieurs  histoires  et  représen* 
talions,  savoir  :  celle  de  rAnnondation  de  Notre-Dame,  en 
la  rue  de  la  Tannerie  ;  celle  de  la  Nativité  de  notre  Sei- 
gneur ,  avec  des  pennonceaux ,  devant  Saint-Pierre  ;  l'Of- 
frande des  trois  Rois,  avec  des  pennonceaux,  en  la  Reven- 
derie.  Il  marchait  au  bruit  des  ménestriers  et  trompettes. 
On  tira  aussi  les  bombardes  et  les  canons  de  la  ville.  Les 
présents  qui  lui  furent  faits,  consbtèrent  en  : 

Une  nef  pesant  trente  marcs  trois  onces  cinq  estellins. 

Deux  quartes  pesant  quinze  marcs  une  once  dix  estellins. 

Douze  tasses  pesant  trente  marcs  trois  onces. 

Un  drageoir  pesant  six  marcs  quatre  onces;  le  tout 
d'argent  fin,  revenant  à  quatre-vingt-deux  marcs  trois 
onces  quinze  estellins,  ou  trois  quarts  d'once,  à  10  livres 
le  marc. 


Me  Jean  Dugué,  chancelier,  maUre  d*liOitel)  eut  deu 
tonneaux  de  vin. 

Les  autres  maîtres  d'iiOtel  et  conseillers  du  prince, 
reçurent,  savoir  :  monseigneur  de  Temant,  15  ttvm; 
M.  Baveluz,  20  écus  d'or,  et  maître  Pierre  Taquelh, 
20  écus  >  et  Odet,  fourrier,  3  écus  d*or  valant  soixante-sept 
sous  SIX  deniers. 

Et  il  fut  acheté  trois  aunes  et  demie  de  draps  vert'  et 
rouge,  avec  un  autre  drap,  pour  faire  les  chaperons  de  la 
livrée  de  ia  ville,  donnés  audit  seigneur  et  à  ses  gens.  • 

i  406.  —  Le  comte  Philippe  vint  au  mois  de  mal  ;  on  le 
donna  trois  tonneaux  de  vin  et  deux  cents  bichets  d'avoine. 
Il  y  eut  encore  quelques  théâtres  dressés  par  la  vlllç,  carii 
est  parlé  de  l'histoire  des  Maris  et  de  la  vengeance  de  fes- 
pasien. 

IZiOS.  — 11  revint  le  12  décembre  1408  >  et  la  vUielal 
fit  présent  de  deux  bœufs  gras  et  vingt-cinq  moutons  gias, 
cent  une  livre  de  cire  en  torches  et  cent  quartauts  d'avoiae. 
M*  Jean  Leclerc,  son  conseiller,  reçut  un  tonneau  dévia» 

Les  jeunes  Princes, 

1431.  —  Les  jeunes  comtes  Charles  et  Jean  de  Bour- 
gogne, frères,  viennent  à  Nevers  le  samedi  après  l'Asceih 
sion.  La  ville  leur  donne  douze  torches ,  cinquante  qnar- 

*  Cette  coalcar  a  été  changée  depuis  en  bleu. 
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laats  d'ayoine  et  une  écuelle  d'étain  dans  laquelle  elle  fat 
offerte. 

1A33*  —  Ils  revinrent  le  20  mars^  on  leur  fit  présent  de 
cinquante  bichets  froment^  cinquante  bicliets  avoine^  deux 
écaelles  d'étain  qui  avaient  servi  à  présenter  ces  grains^  et 
douze  torches. 

Charles  de  Bourgogne. 

1435.  —  Joyeuse  entrée  de  Charles  de  Bourgogne , 
comte  de  Nevers^  le  dimanche  13  novembre.  Le  présent 
fat  de  cent  livres  de  cire  neuve,  deux  cents  bichets  avoine^ 
deux  tonneaux  de  vin  de  Bourgogne ,  cinquante  marcs 
d'argent  ouvré  et  en  vaisselle,  et  6>000  livres  en  argent  qui 
furent  imposées  à  son  profit  sur,les  habitants  de  Nevers. 

François  de  Clèves. 

1549.  —  L'entrée  de  François  de  Clèves,  duc  de  Niver- 
nais, se  fit,  par  la  porte  de  la  Barre,  le  12  février;  il  n'a 
point  été  dressé  de  procès-verbal  de  ce  qui  s'y  est  passé, 
et  Ton  ne  voit  nulle  part  quel  présent  lui  fut  fait  Le  hui- 
tième compte  de  Jean  Jourdin,  de  15Zi9  à  1550,  dit  seule- 
ment que  lors  de  son  entrée,  on  descendit  la  croix  du  Foin 
derrière  Saint-Pierre ,  pour  dresser  un  roc ,  ce  qui  n'est 
pas  fort  instructif.  Nous  avons  produit  ci-devant,  cha-- 
pitre  II,  cote  13 ,  le  procès-verbal  de  son  serment  fait  à 

l'Hôtel  de  Ville  ;  c'est  tout  ce  que  nous  voyons  de  cette 
IL  10 
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entrée.  Oo  a>  à  Saint- Etienne^  pareil  sennent  qu'il  fit  pour 
les  privilèges  du  bourg. 

ENTRÉES  DE  DUCS,  SUIVANT  LES   REGISTRES. 

Liulovic  de  Gonzaguc, 

1565.  —  Ludovic  de  Gonzague  épousa,  en  1565, Hen- 
riette de  Clèves,  fille  de  François,  et  devint  duc  de  Ncfers 
par  ce  mariage  ;  il  ne  fit  point  d'entrée  parce  que  la  du- 
chesse avait  fait  la  sienne  en  1561 ,  après  la  mort  de  son 
père,  comme  nous  le  verrons  à  l'article  des  dames. 

Charles  l^^  de  Gamague. 

1602.  —  Charles  I«r  de  Gonzague,  qui  était  allé  visiter 
l'Allemagne ,  étant  passé  en  Hongrie  où  il  se  distinguait 
dans  l'armée  chrétienne,  les  échevins  de  Nevers  firent  faire 
à  la  cathédrale  des  prières  publiques  pour  sa  santé,  jusqu'à 
ce  qu'on  eût  été  assuré  de  son  retour  en  France.  EHes 
étaient  annoncées  par  la  grosse  cloche. 

1603.  —  Le  17  février,  le  prince  étant  rentré  en  France, 
la  ville  concerta,  avec  M.  TÉvéque,  une  procession  géné- 
rale pour  le  lendemain,  au  retour  de  laquelle  le  Te  Deutn 
fut  chanté.  On  prêcha  ensuite  ;  puis  à  la  sortie  de  l'é^ 
fut  fait  un  feu  de  joie  devant  la  porte  dite  de  Saint-Chris- 
tophe, ou  du  côté  du  Doyenné.  Toutes  les  cloches  forent 
sonnées,  les  boutiques  fermées  et  feux  de  joie  faits  dans 
tous  les  quartiers. 


Le  21  avrils  la  ville  composa  avec  lui  à  2,000  écus  pour 
tes  frais  de  son  entrée.  Il  arriva  le  30  octobre  y  et  jura  les 
privilèges  en  la  maison  de  ville. 

Gomme  il  n'avait  pas  voulu  qu'on  allât  en  armes  au- 
devant  de  lui,  ni  qu'on  fit  de  dépense  pour  sa  réception,  on 
assembla  un  grand  nombre  d'habitants  qui  allèrent  à  che- 
ral  à  Sancoins,  pour  l'accompagner.  Un  échevin  le  compli- 
menta et  lui  communiqua  les  privilèges.  Arrivé  à  Nevers, 
les  clés  lui  furent  présentées  à  la  porte  où  étaient  les 
irmes  du  roi ,  celles  du  prince ,  de  Madame  et  de  la  ville. 
n  entra  an  bruit  du  canon ,  des  hautbois  et  violons  de  la 

oommanauté  ;  et  on  cria  par  toutes  les  rues  :  Vive  Mon- 
ncurl 

ENTRÉE  DE  MONSEIGNEUR   LE  DUC  DE  RETHELOIS,  GOU- 
VERNEUR. 

Le  dix -huitième  jour  de  juillet  1620,  Mgr.  le  duc  de  Re- 
Hielois  arriva  à  La  Charité  où  il  fit  son  entrée  en  qualité  dé 
BOii?emeur  du  pays  de  Nivernois.  £t  le  même  jour,  suivant 
la  délibération  prise  en  l'hôtel  commun  de  cette  ville  de 
Nevers,  M.  de  Piles,  l'un  de  MM.  les  Échevins,  et  plusieurs 
notables  habitants  de  cette  ville ,  se  transportèrent  audit 
Ued  de  La  Charité  pour  saluer  mondit  seigneur,  et  lui  faire 
la  révérence,  espérant  l'accompagner  le  lendemain  en 
cette  ville  où  l'on  croyait  qu'il  devait  faire  son  entrée. 

liais  pour  quelque  considération  des  mouvements  et 
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malheurs  qui  semblaient  se  préparer  dans  rÉiat»  mondit 
seigneur  prit  son  chemin  à  Sancoins ,  Saint  -  Hem  et 
Decize  où  ii  fit  son  entrée,  et  où  il  fut  accompagné  par  ne 
partie  des  habitants. 

Et  le  vingt- troisième  jour  du  même  mois  de  joiUet^  ea- 
viron  le  midi^  sortirent  de  cette  dite  ville  mille  oo  douze 
cents  habitants  en  armes  et  en  bon  ordre ^  distribués  et 
divisés  ès-quatre  quartiers ,  et  conduits  par  les  capitaines, 
lieutenants ,  enseignes  et  sergents  de  chacun  quartier,  et 
furent  au-devant  de  mondit  seigneur  jusqu'à  la  Croix  de 
Coulanges,  dans  un  grand  champ  appartenant  à  M.  Léooet 
Moireau  de  Trigny^où  ils  se  rangèrent,  et  où  mondit 
seigneur  étant  arrivé ,  et  ayant  fait  une  revue  par  toute 
ladite  infanterie,  commanda  que  icelle  infanterie  marchât, 
après  toute  la  suite  de  cavalerie,  au  môme  ordre  qu'elle 
était  sortie  de  cette  ville,  savoir  :  Loire,  le  premier  des- 
dits quartiers;  Nièvre,  le  deuxième;  la  Barre,  le  troi- 
sième, et  ie  Croux,  le  quatrième,  qui  était  l'ordre  que  le 
sort  avait  donné  auxdits  quartiers  au  susdit  voyage  delà 
Charité,  en  présence  de  mondit  seigneur  ;  aaquel  voyage 
se  serait  mû  débat  d'honneur  entre  MM.  les  Capitaines) 
Lieutenants  et  Enseignes  desdits  quartiers,  partie  desquels, 
nonobstant  la  résolution  et  délibération  prises  en  pleine 
assemblée,  le  quinzième  du  mois  de  juillet ,  et  signification 
faite  d'icelle  auxdits  capitaines,  lieutenants  et  enseignes,  ^ 
ce  qu'ils  n'en  puissent  prétendre  cause  d'ignorance,  ne 
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voulait  marcher  ni  tirer  an  sort  avec  ie  quartier  où  il  n'y 
avait  que  des  lieutenants  et  enseignes  y  et  où  les  capitaines 
se  trouvaient  légitimement  empêchés.  Mais  enfin  mondit 
seigneur  ayant  oui  le  rapport  et  mérite  dudit  débat  »  et 
même  lesdits  capitaines^  lieutenants  et  enseignes  ouls^ 
confirma  ladite  résolution  et  ordonna  que  lesdits  quatre 
quartiers  tireraient  au  sort,  savoir  qui  marcherait  le  pre- 
mier^  deux,  trois  et  quatrième,  sans  avoir  égard  aux  quar- 
tiers où  les  capitaines  se  trouvaient  légitimement  empêchés. 
Ce  qui  à  l'instant  fut  exécuté  par  mondit  seigneur  qui , 
lui-même,  voulut  prendre  la  peine  de  tirer  les  quatre 
blUets. 

Et  le  même  jour,  sur  les  quatre  heures  du  soir,  mondit 
seigneur  se  présenta  devant  la  porte  de  la  Barre,  accom- 
pagné de  M.  de  Pluvault,  lieutenant-général  pour  le  roi  en 
ce  pays,  qui,  deux  jours  auparavant ,  avait  fait  son  entrée 
en  cette  ville  ;  M.  de  Marolles,  gouverneur  de  mondit  sei- 
gneur, et  plusieurs  autres  seigneurs  et  gentilshommes ,  et 
même  de  quarante  ou  cinquante  habitants  conduits  par 
M.  Hardy,  procureur  du  fait  commun,  qui  étaient  allé  au* 
devant  de  Son  Excellence  jusqu'à  Imphy. 

Auquel  lieu  de  la  porte  de  la  Barre,  MM.  de  Gorbeil, 
Tbonnelier,  Desprez,  lieutenant  particulier,  et  de  Piles, 
échevins,  revêtus  de  leurs  robes  rouges,  firent  la  révé- 
rence à  mondit  seigneur  ;  et  en  après  mondit  sieur  de  Gor- 
beil fit  la  harangue  à  Son  Excellence ,  et  lui  présenta  les 
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clés  dorées  de  celte  ville  9  pendantes  à  une  écbarpe  de 
taffetas  blanc ^  garnie  de  franges  d'or;  le  serment  de 
mondit  seïgncur  préalablement  pris  de  maintenir  et  cob- 
server  les  privilèges  de  cette  ville  en  tel  cas  accontomé, 
et  tel  qu'il  eçt  écrit  et  signé  de  mondit  seigneur  dans  le 
registre. 

Ledit  serment  prêté  par  mondit  seigneur^  et  lesdites  dés 
par  lui  en  l'instant  rendues  audit  sieur  de  Gorbeil^  lesdits 
sieurs  Échevins  lui  présentèrent  un  dais  de  damas  rouge 
cramoisi  avec  les  crépines  d'or^  écussonné  aux  armes  de 
cette  ville^  qui  lui  avait  été  préparé  et  fait  exprès^  sous  le- 
quel il  ne  se  voulut  avancer.  Ains  disposa  et  mania  soo 
cheval  en  telle  sorte  qu'il  marchait  immédiatement  après 
ledit  dais  qui  fut  porté  par  lesdits  sieurs  Échevins  nu-ttte^ 
jusque  devant  la  porte  de  Saint-Gyr,  du  côté  du  logis  de 
ftl.  le  Doyen. 

Messieurs  de  la  Justice  assistés  de  plusieurs  avocats  avec 
leurs  robes  et  bonnets  carrés ,  se  présentèrent  à  mondit 
seigneur  dix  pas,  ou  environ,  au-dedans  de  cette  dite  ville 
et  de  ladite  porte  de  la  Barre;  et,  lui  ayant  fait  la  révé- 
rence, M.  Bolacre,  lieutenant-général,  lui  fit  la  haraogoe. 

Ce  fait,  lesdits  sieurs  de  la  Justice,  assistés  comme  des- 
sus, marchèrent  en  ordre,  deux  à  deux,  devant  ledit  dais; 
et  étaient  devant  eux  leurs  huissiers  à  main  droite,  et  \ 
main  gauche  marchaient  aussi ,  vis-à-vis  desdits  sieurs  de 
la  Justice,  MM.  les  Conseillers  de  cette  ville^  avec  plusieun 
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notables  habitants  d'icelle,  devant  lesquels  étaient  aussi  les 
4]uatre  sergents  de  police  avec  leurs  casaques. 

Et  de  ladite  porte  de  la  Barre ,  mondlt  seigneur ,  tou- 
jours nu-tête^  assisté  comme  dessus ,  etM.de  Bohan,son 
écuyer^  proche  de  lui  et  à  pied ,  tenant  les  rênes  dé  son 
cheval!^  alla  à  Saint-Cyr,  passant  par  la  grand'rue  de  la- 
dite porte  de  la  Barre  et  de  là  h  la  croix  du  Foin ,  puis  au 
vieux  marché  du  blé  et  grande  rue  Saint-Martin  ;  dans 
toutes  lesquelles  rues  il  y  avait  un  si  grand  nombre  de 
^peuple   qu'à  peine  pouvait-on  passer,  outre  le  grand 
au)mbre  de  dames  et  demoiselles  qui  étaient  aux  fenêtres. 
%i  étaient  les  l)outiques  fermées  dans  toutes  les  rues  de 
•cette  ville  y  suivant  la  publication  qui  en.  avait  été  faite  le 
Jour  précédent  de  Tordonnance  desdits  sieurs  Echevins. 

Or,  comme  mondit  seigneur  fut  proche  ladite  porte 
Saint-Cyr,  et  qu'il  eut  mis  pied  à  terre,  il  entra  dans  la- 
dite église,  à  rentrée  de  laquelle  il  trouva  M.  Messire 
.  Eustache  Dulys,  évêque  de  cette  ville,  revêtu  de  ses  habits 
jiontificaux,  ayant  les  deux  archidiacres  à  ses  côtés,  assisté 
-de  tout  le  clergé  qui  le  reçut  avec  la  croix  et  Teau  bénite, 
ci  le  harangua. 

Ce  fait,   niondil  sienr  i'Évôquc  le  conduisit   dans  le 

^bœur  de  ladite  église ,  en  son  siège ,  qui  était  préparé  de- 

A'ant  le  grand  autel,  où  en  l'instant  fut  chanté  Te  Dcum, 

et  après  fut  conduit  par  ledit  sieur  Evêque ,  revêtu  de  son 

«foçhet  et  camail  seulement  jusqu'à  la  même  porte  de  laditç 
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église  ;  et  de  là  mondit  seigneur  prit  le  chemin 'da  cbâtean, 
où  étalent  monseigneur  le  Prince  de  Thioierais^  son  frère,  et 
mesdemoiselles  ses  sœars,  qui  l'attendaient  au  bas  dn 
grand  escalier  du  perron  y  et  qui  descendirent  d'iceloi, 
mondit  seigneur  approchant. 

Marchaient  devant  Son  Excellence  lesdits  sieors  de  la 
Justice  à  main  droite,  et  lesdits  sieurs  Échevins,  rerêtos 
de  leurs  robes  rouges,  assistés  desdits  conseillas  et  pln- 
sieurs  autres  notables  habitants  à  main  gauche. 

Pendant  laquelle  entrée  Messieurs  de  Saint-Cyr  ireot 
sonner  la  grosse  cloche ,  et  lesdits  sieurs  Echevins  flreot 
tirer  le  canon  de  ladite  ville ,  savoir  :  six  volées  de  eaaoïi , 
mondit  seigneur  approchant  la  Groix-Joyeose  ^  à  la  vue  de 
ladite  porte  ;  et  la  harangue  dudit  sieur  de  Gorbeil  ûite, 
quinze  ou  vingt  volées  de  canon  et  plusieurs  coups  de 
pétards. 

Ce  môme  soir ,  mondit  seigneur  ayant  vu  et  visité  hm- 
dit  seigneur  son  frère ,  et  mesdemoiselles  ses  sœurs,  vou- 
lut avoir  ce  contentement  de  voir  passer  lesdits  quatre 
quartiers  en  armes  et  selon  qu'ils  avaient  marché  ;  et  par 
effet  les  fit  passer  par-devant  lui  dans  la  grand'cour  du 
château. 

Ce  fait,  mondit  seigneur ,  suivant  la  très-humble  prière 
qui  lui  avait  été  faite  par  lesdits  sieurs  Echevins,  vint  en 
l'hôtel  commun  de  ladite  ville ,  où  lesdits  sieors  le  trai- 
tèrent Di  souper ,  avec  mondit  seigneur  son  frère ,  mofldit 
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sieuT  rÉvéque,  mondit  sieur  de  Piiivàult,  ledit  sieur  de 
Blarolles  et  plusieurs  gentilshommes  9  jusqu'au  nombre  de 
soixante  et  plus. 

Auquel  festin  furent  priés  lesdits  sieurs  de  la  Justice 
par  M' Charles  Micault ,  secrétaire  de  ladite  ville  ^  qui  néan- 
moins ne  s'y  trouvèrent;  et  avaient  été  mondit  seigneur  le 
prince^  de  Thimerais,  M.  l'Évêque  et  mondit  sieur  de 
Pluvault  invités  par  lesdits  sieurs  Échevins. 

Mondit  seigneur  était  assis  à  table  à  la  maîtresse  place , 
du  côté  de,  la  chemUiée;  mondit  seigneur  son  frère  ^  au 
bout  de  ladite  table,  vis-à-vis  mondit  seigneur  son  frère , 
sn  peu  plus  bas  néanmoins  :  étant  mondit  sieur  l'Évêque 
an-dessous  de  mondit*seigneur  était  M.  de  Pluvault^  ayant 
tous  chacun  une  chaise ,  et  le  surplus  de  ladite  compa- 
gnie étant  assis  sur  des  escabelles. 

Pédant  ledit  souper ,  lesdits  sieurs  ÉchevUis  donnèrent 
ordre  que  mondit  seigneur  fût  bien  servi,  et^ toute  sa 
compagnie. 

Madame  la  'princesse  Marie  de  Gonzague. 

1639.;— [Cejourd'hui  vingt-neuvième  jour  de  mai,  l'an 
1639,  au  lieu  de  la  porte  de[la  Barre  de|cette  ville  deNevers, 
au-devant  la  bascule  d'icelle ,  où  étaient  nobles  hommes  et 
sages  Pierre  Bardln ,  avocat  en  Parlement  ;  Léons  Moreau , 
seigneur  de  Trigni;  Filbert  Sallonnyer,  conseiller;  et  maître 
des  comptes  de  Mesdames ,  et^Gabriel  Guyard ,  secrétaire 
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TiUxxlits  comptes  ;  échevîDS  de  ladite  ville ,  revêtus  de  robes 
fouges  y  assistés  de  noble  homme  et  sage  M*  Charles  BaoU, 
aussi  avocat  en  Parlement^  procureur  du  fait  commun , 
des  officiers  9  conseillers  et  notables  bourgeois  d'icelle: 
est  arrivée  audit  lieu^  environ  les  six  heures  du  soir,  très- 
haute  et  sérénissime  princesse  Madame^  madame  Marie  de 
Gonzague  de  Clèves^  princesse  de  Mantoue,  de  Montferrat, 
duchesse  de  Nivernois^  Donziois^  Mayen^ie,  Rhetheloîs, 
pair  de  France ,  gouvernante  et  lieutenante-générale  pour 
Sa  Majesté  auxdits  pays  de  Nivemois  et  Donziois^  membres, 
enclaves  d'iceux  et  pays  adjacents;  accompagnée  de  très- 
haute  et  sérénissime  princesse  Madame ,  madame  Anne  de 
€onzague  de  Clèves,  princesse  et  duchesse  desdits  lieux, 
s^  sœur,  et  de  plusieurs   seigneurs  et  gentilshommes, 
pour  prendre  possession  dudit  gouvernement,  et  faire 
son  entrée  en  cette  dite  ville  capitale  dudit  pays;  et  ayant 
Son  Altesse  oui  la  harangue  qui  lui  a  été  faite  par  ledit 
sieur  Bardin,  qui  Ta  très-humblement  suppliée  de  prêter 
serment,  et  de,  par  icelui,  promettre  de  conserver  et 
maintenir  aux  habitants  de  cetle  dite  ville,  les  privilèges , 
ifrancinses  et  immunités  qui  leur  ont  été  concédés  et  ac- 
cordés par  nos  seigneurs  les  comtes  et  ducs  de  Nivemois 
«t  Donziois,  ses  prédécesseurs,  confirmés  par  nos  rois,  et 
lesquels  lui  ont  été,  à  cette  fin,  représentés.  Madite  dame  a 
présentement  fait  ledit  serment,  et  promis  par  icelui  de  ne 
jdiminuer  ni  altérer  en  aucune  façon   lesdlts  privilèges» 
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Xranchises  et  immunités.  De  laquelle  prise  de  possession  et 
serment  lesdits  sieurs  Échevins  et  Procureur  du  fait  com- 
mun ont  requis  acte  à  nous,  notaires  royaux  soussignés^ 
que  leur  avons  octroyé  les  an^  jour^  lieu  et  heure  que  des- 
sus. Et  a,  Madame^  signé. 

La  minute  est  signée  :  Marie  de  Gonzaguc  de  Glèves  y 
Aune  de  Gonzague  de  Glèves  »  Petit ,  Bault  et  Goquille. 

Charles  II  de  Gonzague. 

1655. — Le  mardi  trois  août  1655,  Son  Altesse  de  Man- 
toue ,  duc  de  Nivernois ,  arriva  de  Decize  à  Nevers  par  la 
porte  de  Nièvre.  La  bourgeoisie  en  armes  sur  les  pâtureaux, 
le  reçut  à  la  sortie  de  son  bateau^  et  il  monta  en  son  car- 
rosse ;  les  échevins  le  complimentèrent  à  la  porte  de  Nièvre 
et  MM.  de  la  Justice  au  puits  des  Meules.  Il  se  fit  conduire 
en  la  maison  du  sieur  Bergeron  ^  Tun  des  officiers  de  sa 
Ghambre  des  comptes  y  rue  Creuse^  oii  il  soupa.  Monsei- 
^eur  rÉvêque,  MM.  du  Chapitre  et  autres  corps  allèrent 
Vy  haranguer,  et  il  partit  par  eau,  la  même  nuit,  pour  se 
rendre  en  cour. 

Il  repassa  par  Nevers  le  24  septembre,  alla  loger  au  Ghâ- 
teau  sans  cérémonie  et  partit  le  lendemain  pour  ses  états 
de  Mantoue. 

Monseigneur  le  cardinal  Mazarin, 

1659.  —  Son  Éminence  monseigneur  le  cardinal  Maxa- 
oin  ayant  acquis  le  duché  de  Nivernois,  en  fit  prendra  pos-. 
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session  en'son  nom,  le  19  octobre  1659»  par  M.  Golbert, 
qui  fut  reçu  et  fêté  au  mieux  possible.  La  cérémonie  de 
sa  réception  est  écrite  au  long  sur  le  registre. 

Au  mois  de  juillet  1660,  la  ville  ayant  demandé  à  Son 
Éminence  si  elle  agréerait  une  députation  pour  la  î€Ml& 
de  la  part  des  habitants,  sur  son  acquisition  du  duché,  elle 
fit  réponse  qu'on  eût  à  lui  députer  les  neuf  personnes  qoi 
suivent  : 

BaiUiagc 

M.  Bolacre,  lieutenant-général. 

M.  de  Sainte-Marie,  assesseur. 

M.  de  Foucheraine ,  procureur-général 

Chambre  (tes  comptes. 

M.  Maulnorri,  président. 

M.  du  Creuset,  maître. 

M.  Bardin ,  procureur  au  domaine. 

Corps  municipal. 

M.  Marquis,  ancien  échevin. 

M.  Prisyc ,  nouvel  échevin. 

M.  Sallonnyer  de  Nyon,  procureur  du  fait  commun. 

Mgr.  Philippe- Jules  Mazarini-Mancini. 

1671.  —  Mgr.  PhUippe-Jules.Mazarini-Biancini,  pro- 
priétaire du  duché  de  Nevers,  en  vertu  du  testament  do 


—  157  — 

cardinal  Mazarin^  son  oncle^  n'a  point  fait  à  Nevers  d'entrée 
solennelle  comme  dac  ou  seigneur.  Ce  n'est  même  qu'en 
1690  qu'il  obtint  des  lettres  de  surannation  sur  ses  provi- 
sions de  gouverneur,  qui  lui  avaient  été  accordées  dès  le 
30  juillet  1661. 

Mais  au  mois  d'août  1671 ,  il  demanda  à  la  ville  le  pré- 
sent à  lui  dû,  selon  l'ancien  usage ,  comme  duc  et  gouver- 
neur,  sous  offres  de  la  dispenser,  moyennant  ce ,  des  frais 
de  son  entrée.  On  délibéra,  le  2Zi  du  même  mois,  qu'il  lui 
serait  donné  Zi,000  livres  payables  en  deux  termes,  vu  la 
misère  du  peuple  et  la  rareté  de  l'argent 

Cependant,  Son  Excellence  fut  reçue  au  mieux  possible 
le  2S  octobre  1691,  et  jura  le  même  jour,  à  l'Hôtel  de 
Ville,  les  privilèges  des  habitants,  dont  il  y  a  acte  au  re- 
gistre de  1690  à  1694,  folio  18. 

1717.  —  Sur  l'avis  donné  aux  échevins  que  Madame 
était  accouchée  d'un  fils  (le  duc  de  Donzy  ),  ils  délibèrent 
qu'il  sera  fait  réjouissance. 

Mgr.  le  Duc  ayant  été  fait  gouverneur  de  cette  pro- 
vince, conclut  que  les  habitants  se  mettront  sous  les 
armes,  et  iront  faire  le  salut  au  château. 

Passage  de  Mgr.  le  duc  de  Nivernais. 

1733.  —  MM.  les  Échevins  ayant  appris  que  Mgr.  le 
Duc  et  madame  la  Duchesse,  accompagnés  de  Mgr.  et 
de  madame  les  corale'et  comtesse   de  Pontchartrain , 
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ses  beau-père  et  belle-mère»  deyaient  passer  à  Neyers, 
à  leur  retour  des  eaux  de  Vichy»  se  préparèrent  à 
les  recevoir»  conformément  à  leurs  dignités;  pour  quoi  ils 
firent  préparer  les  présents  nécessaires  tant  pour  eux  (joe 
pour  mesdames  de  Yadeville»  de  Maurepas»  de  La  Yrillière» 
qui  étaient  de  leur  compagnie. 

Ces  seigneurs  çt  dames  arrivèrent»  savoir  :  Mgr.  le  due 
de  Niveruois  et  madame  la  duchesse»  Mgr.  et  madame  de 
Pontchartrain  »  et  madame  de  Yadeville,  le  22  septembre , 
à  deux  heures  après  midi  »  et  mesdames  de  Maurepas  et  de 
la  Yhllière  le  lendemain  23»  à  trois  heures  du  soir. 

MM.  le  Échevins  avaient  fait  mettre  la  bourgeoisie  soos 
les  armes;  et  les  habitants»  secondant  le  zèle  de  MM.  les 
Échevins»  firent  paraître  la  joie  que  leur  causait  l'arrivée 
de  leurs  seigneurs  en  cette  ville.  Cinq  compagnies»  dont  le 
colonel  s'était  surtout  distingué  par  une  uniformité  dans 
les  cocardes  neuves»  de  cols  et  vestes  ;  ces  compagnies  bor- 
daient depuis  rentrée  du  pont  de  Loire  jusqu'au  château. 
Toute  la  jeunesse  de  la  ville  qui  n'était  point  sous  les 
armes»  avec  le  reste  des  habitants»  firent  entre  eux  une 
compagnie  appelée  la  compagnie  des  Rouges;  élurent 
pour  leur  capitaine  M.  Maslin  de  Bourneuf  »  ancien  briga- 
dier des  mousquetaires  et   chevalier  de   Saint -Louis» 
montèrent  à  cheval  et  furent  au-devant  de  ces  seigneurs 
et  dames  jusqu'à  moitié  chemin  de  Saint-Pierre.  Les  offi- 
ciers et  gardes  du   gouvernement    y  furent  aussi»  et 
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accompagnèrent  les  seigneurs  et  dames  jusque  dans  lé 
château. 

Ces  seigneurs  arrivés ,  MM.  les  Échevlns^  en  robes 
rouges,  accompagnés  des  huissiers  de  ville,  porte-masse, 
et  de  M«  Claude  Brustault,  procureur  au  bailliage  et  pairie 
de  Nevers,  leur  commis-secrétaire ,  s'étant  trouvés  dans  la 
grande  salle  du  château,  furent  les  complimenter  les  uns 
après  les  autres,  et  ensuite  offrirent  les  présents  de  ville, 
qui  consistaient,  pour  Mgr.  le  duc  de  Nivernois,  en 
deux  cents  bouteilles  de  vin  de  Bourgogne,  cinquante  de 
vin  de  Champagne,  vingt-^quatre  de  vm  d'Espagne  et  douze 
de  vin  de  Hongrie,  et  en  cinq  grosses  carpes  de  vmgt-huit 
à  trente  pouces  pièce. 

A  madame  la  duchesse  de  Nivernois ,  en  un  service  de 
cristal  du  prix  de  400  livres,  et  en  deux  douzaines  de 
figures  de  faux  dieux  en  émail ,  montées  sur  des  piédes- 
taux dorés,  et  autres  figures  d'émail  de  différentes  espèces. 

A  Mgr.  de  Pontchartrain ,  deux  cent  soixante  bouteilles 
de  vin  de  Bourgogne. 

A  madame  de  Pontchartrain ,  un  service  de  cristal  de 
semblable  prix  que  celui  de  madame  la  duchesse  de  Ni* 
vernois,  cependant  dans  un  différent  goûL 

A  madame  de  Yade ville,  un  présent  de  cinquante  boites 
de  confitures  sèches,  garnies  de  différents  émaux. 

Après  la  réception  des  présents,  les  seigneurs  et  dames 
se  sont  mis  sur  les  balcons  du  château,  virent  passer  sous 
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les  annes  toate  la  bourgeoisie  qui  fit  trois  différentes  dé- 
charges. Le  tout  avait  été  précédé  par  une  décbvge  do 
canon  qui  avait  tiré  de  dessus  le  quai ,  lorsqu'ils  ftirefit 
près  de  Saint- Antoine. 

MM.  les  Échevins  s'étant  retirés ^  les  corps  de  viUe 
furent  aussi  faire  leurs  compliments. 

MM.  les  Échevins,  en  se  retirant,  firait  monter  la  gude 
au  bas  du  château  et  établirent  un  corps-de-gaide. 

Le  lendemain ,  Mgr.  le  duc  de  Nivemois  fat  salué  par 
la  compagnie  de  Saint  -  Charles ,  et  invité  de  vouloir 
accepter  la  lieutenance- colonelle  de  cette  compagnie, 
et  de  vouloir  tirer  pour  un  prix  que  la  compagnie  avait  dis* 
posé  ;  ce  que  ce  seigneur  ayant  accepté ,  et  étant  à  la  tête 
de  ladite  compagnie ,  «au  Ravelin ,  il  tira  au  prix  qu'il  em- 
porta. 

Monseigneur  ayant  fait  Thonneur  à  M.  Vincent  de  Marsé, 
Tun  des  échevins,  de  vouloir  tenir  sur  les  fonts  de  bapléflie 
un  fils  qui  lui  était  né  le  jour  et  à  l'heure  de  son  entrée,  il 
fut  porté  à  Saint-Jean  sous  le  drapeau  de  la  compagnie 
de  Saint-Charles.  Mgr.  le  Duc  et  madame  la  Duchesse , 
parrain  et  marraine,  étant  arrivés  à  ladite  église,  accom- 
pagnés de  M.  et  madame  de  Pontchartrain,  Tenfant  fut  bap- 
tisé par  M.  le  Curé  de  Saint-Pierre ,  en  présence  du  sieur 
Curé  de  Saint-Jean.  Pendant  le  baptême ,  MM.  les  Cha- 
noines firent  donner  un  grand  concert  de  musique  et 
d'orgue,  et  fut  nommé  Louis-Jules-Barbon. 
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'  le  même  jour^  tneediames  de  Maurepas  et  de  la  YrilUère) 
étant  arrivées  sur  les  deux  heures.  Messieurs  de  vili^ 
furent  les  complimenter  et  présenter  les  présents  de  la 
ville  qui  Consistaient  en  cent  bottes  dé  confitures  sèches  et 
en  quantité  de  figures  et  bouquets  d'émaU 

Le  soir,  il  y  eut  un  feu  de  joie  et  d'artifice  tiré  au 
milieu  de  la  place ,  sur  un  amphithéâtre  qui  y  avait  été 
lilacé.  Mgr.  le  duc  de  Nivemob  voulut  bien  lui-même 
mettre  le  feu  au  feu  de  joie  et  au  dragon  qui  alluma  lé  teû 
ffarttfice. 

kpfès  une  décharge  de  canon ,  MM.  les  Èchevins  se  re^ 
tirèrent  à  THôtel  de  Ville  oh  il  y  eut  un  grand  repas  auqud 
f orent Invités  les  principaux  officiers  du  duché. 

Le  lendemain  24  dudit  mois  de  septembre  1733,  ces 
seigneurs  et  dames  partirent  à  cinq  heures  du  matin  et 
l\arent  salués  à  leur  départ  par  une  décharge  de  canon  qui 
avait  été  conduit  proche  la  porte  des  Ardilliers,  et  furent 
rëcoiiduits  par  les  compagnies  de  ladite  ville  et  les  habUlés 
tde  rouge. 

Messieurs  de  ville  avaient  envoyé  M.  Chaillot  de  la  Ghas- 
sdgne,  quelque  temps  avant  l'arrivée  de  ces  seigneurs  et 
daines,  à  Châteaimeuf-sur-Gher,  où  ils  étaient,  pour  les 
Inviter  d'accepter  un  repas  et  un  bal  que  la  ville  se  flattait 
de  leur  donner.  Ils  l'avaient  accepté;  mais  un  contre- 
temps empêcha  l'exécution,  et  ces  seigneurs  firent  écrire  à 
Messieurs  de  ville  qu'ils  avaient  changé  de  résolution ,  et 
u.  il 
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qnlls  ne  voulaient  point  de  repas.  SigtU  au  regitirc,  Ib- 
cent  DB  Marsé. 

ENTRAES   des  COlItBSSES  EX  DUCHESSES. 

JsabtiU  de  Cùucy^  première  femme  de  PhiUffe  de  ' 

Bourgogne. 

1410.  *—  Fait  son  entrée  à  Nevers^  le  13  aoAi»  aocon* 
pagnée  d^lsabeau  de  Lorraine,  sa  mère,  femme  d^Eogaer* 
rand  YII^  sire  de  Goaqr*  On  lui  flt  un  présent  de  vateeBç 
d'argent  que  Reynault  Decolons  avait  été  acheter  exprès 
k  Parte.  On  loi  donna  aussi  force  poisson  ;  et  à  madame  de 
Goucy ,  deux  demi-draps  verts-bruns^  de  MonviOeiB,  fri 
avaient  coûté  A6  livres» 

Bonne  éP  Artois ,  deuxième  femme  de  PhUippe  de 

Bourgogne. 

.  I&IA.  —-Vient  à  Nevers  et  fait  son  entrée  par  la  porte  de 
Nièvre.  Au  bout  du  pont  de  Nièvre ,  on  avait  piaulé  n 
grand  mât  de  tfaalant  auquel  était  attachée  une  corde  de 
quatre-vingts  toises,  sur  laquelle  on  fit  courir  on  ange  ha- 
billé de  plumes  de  paon,  qui,  au  moment  du  passage  de  ht 
comtesse,  lui  mit  sur  la  tête  et  sur  celle  du  Jemie  coirte 
Charles  de  Bourgogne,  son  fils,  un  chapeau  de  fleurs  arti^ 
tement  travaillé. 
Les  ménestriers  jouiaient  de  leurs  instruments,  et  pov 


te^^onieidr,  on  afaitfait  venir  le  trompette  de  Saint-Pierre- 
le-Moûtier. 

n  y  allait  des  échafaads  en  plusieurs  endroits  de  la  vUie, 
eC  il  est  iffi  que  celui  dé  la  GrOit-^e^Henles  représentait 
rUUoIrë  de  Salnt-Jéan-Raptlste. 

Le  présent  ne  se  trouve  pas. 

Eue  téfiM  pouif  rAscensiou^  t&i6,  avec  ses  deu  en- 
Itiiti.  là  fille  doftniateiit  ^âlrtaùtà  d'aVoine  et  cent  Uvrei 
déttittÊk  tbithés. 

Elle  revint  encore>  et  potar  la  demièiré  f(^»  au  niôi^  dé 
novembre  i&2ây  pour  se  d&poseir  au  second  maiiage 
qu'elle  allait  contracter^  à  ModiAs-Engiibërti  aVet  PU«- 
lippe4e^Boii,  duc  de  Bourgogne.  La  fuie  fit  pré^nt  de 
4^500  livfes  et  de  poisson. 

Marie  (tM6ret,  femme  de  Chartes  de  Bourgogne. 

.  liS8.  —  Le  9  avril,  après  Pâqoe^  elle  fit  ta  Jorevse 
entrée.  Voici  comment  la  dépettse,  qui  ftat  faite  k  oe  sujets 
est  expliquée  : 

Neuf  habits  de  hossûres  de  chevaux  et  de  cottes  d'armés 
de  netf  preux,  et  neuf  hossûres  de  cbevaui  pour  tieuf 
preuses,  et  trois  cents  banneroles  pour  faire  jeux  et  ébâtte- 
méàîs ,  desquelles  banneroles  les  enfanta  tëntfettl  (chacun 
une^ 

Régnattlt  de  Laforét  et  Philippe  t)û^(M  farènt  envoyés 
deux  fois  i  MouUns^  pour  voir  et  rapporter  par  éerit  Tordre 
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que  leoaiept  à  la  tapisserie  de  M.  de  Bourbon ,  kt  nerf 
preuK  et  les  neuf  preuses. 

On  fit  faire  à  Moalins  |ieaf  habUlements  de  télé  poar 
lesdites  preuses,  qui  étaient  d'or  clinquant;  j^,  nepif 
pelles  de  bols  et  les  poignées  de  cuir  pour  ser?ir  de  Unes 
(boucliers)  auxdites  preuses* 

Jean  Dubreuil,  écrivain,  fit  les  éçrUeaux  defOU  prwL  ^ 
preuses ,  les  histoires  qui  furent  représei^ées  par  la  fiUiç» 
et  les  lettres  d'or  appliquées  an  chapeau  de  la  çomtessej 
qui  était  feuille  de  six  feoilles  d'or  fin. 

Les  çoutres  de  Saint-Gyr  avaient  prêté  im  drap  d'«r 
pour  servir  de  pesle  ou  dais. 

Il  fut  donné  soixante  chapeaux  à  plurienr^  boQigBek  et 
habitants  qui,  vêtus  des  livrées  de  la  ville,  avaleal  été  au- 
devant  de  la  princesse. 

n  Y  avait  des  échafauds  au  pont  de  Nièvre  et  dm  mâts 
où  étaient  attachées  les  cordes  destinées  à  faire  courir 
l'ange  qui  lui  mit  le  chapeau  sur  la  tête. 

Un  échafaud  dans  la  grand'rue  de  Nièvre ,  où  cinq  on 
six  personnes  représentaient  l'histoire  de  Yespasieo. 

Devant  la  maison  Bolacre  on  avait  mis  l'arbre  de 
Jessé. 

Âu  marché  aux  Oisons,  il  y  avait  une  fontaine  qui  jeUU 
tout  à  la  fois  de  l'hypocras,  du  vin,  de  l'eau  et  du  lait 
,^ans  la  rue  de  la  Parchemlnerie ,  l'histoire  des  ooces 
jirçhçdecHn. 
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Au  marché  aal  pourceaax^  la  mbraltté  de  Joseph  » 
d'Égyple. 

Les  trompettes  et  héraalts  de  la  ville  précédaient  tout  le 
cortège ,  et  M.  le  Comte  avait  prêté  aux  échevlns  ses  har- 
nais blancs  qu'on  alla  prendre  et  qu'on  reporta  à  Monte- 
nolson. 

Le  présent  qui  fut  fait  à  la  comtesse  consistait  en  deux 
flacons  dorés  ^  pesant  vingt-quatre  marcs  une  once  un 
quart;  deux  émaux  d'argent ,  émaillés  aux  armes  delà 
TiUe,  pour  mettre  au  pied  desdits  flacons;  quatre  ron-' 
deaux  d'or  fin  et  d'azur,  pour  met^e  sur  les  étuis  desdits 
flacons;  quatre  demi-tonneaux  de  vin  blanc  et  clairet; 
cent  bichets  d'avoine  et  cinquante  livres  de  cire  en  torches. 
Le  tout  montant  à  375  livres  16  sous  8  deniers. 

Et  II  faut  observer  que  lorsque  Filbert  Polntbèuf ,  rece* 
Teur,  qui  avait  fait  toute  la  dépense  de  cette  réception; 
rendit  son  compte  en  1A66,  les  commissaires  né  Youlurent 
pas  allouer  Tarticle  du  présent;  mais  que  la  ville  obtint 
lettres  royaux  qui  autorisèrent  toute  ladite  dépense  sur  les 
deniers  communs ,  jusqu'à  la  somme  de  800  livres,  au 
moyen  de  quoi  les  commissaires  mirent  lran5eat. 

Madame  Jacqueline  Daitii ,,  premUre  femme  de  Jean 

de  Bourgogne  \ 

146^.  —  <  À  Pierre  Grimoart ,  pour  la  journée  de  dix 
bommes  qui  ont  rompu  les  glaces  et  fait  le  ctiemin  pour 

*  Compte  de  Guillaume  Desprcz. 


fmm  leschartq^^  de  nu^itçi  i^mf^,  degiiîft  le  bob!  Si.  •Or 
jasqa'à  Opter  (  Âubeterre),  afin  de  faire  l'entrée  dç  P%tt^ 
dfuiie  parmi  U  porte  de  Nièvre  :  pf  nr  G|im:«||ç  î^nci^ 
vingt  denlf^r^f  pour  ce  quinze  uq>)fi  n^  deQiçn  ;  et  loif^^ 
frais  ont  é(é  foiU  par  la  déUb^ii^ti^li  ^\  çqpçHniQB  ^  1^ 
ville^  à  ladite  joyeuse  venue  et  nouvelle  entrée  de  jimtSflf 
dame  w  oeUe  dite  villç^  le  cinquèiiçi  jour  ^^dU  |!lQ|9^de 
MPvi^Ti  pour  l^gqelle  venue  (ut  llG^t  œ  q^l  s'e^  ^nfêlL 

•  Ç'^  à  savoir  :  que  les  enCuiti;  dq  Téçole  Iqi  txK^  swi^ 
dfiys^t  vers  1&  Bsqrattei;  ten^Pt  chac^w  ep  sa^  maiii  on  p^- 
lipQç^  arffipl^  de  ses  armes;  et  plusieurs  gf|ns  4*^iilî>^> 
tHHVfgeoi^  et  bahitants  de  ^ditç  yilte^  09  grfind  nonb^i 
tHii(iq]r^)^9neBt  mont^^  vêtus  et  parés. 

»  Et  à  l'entrée  de  ladite  vil)e  avait  ys^>^re  sur  uf  ^|ii|M 
i^lignapt  a^^  pqrtaU  de  Nièvrçi  et  im  bonfipe  liaJ^^.^  ^' 
fffm  à!99E^^  cRl>  P^r  engin&i  sur  ^pç  cqr^e  bien  soubililleir 

rMiwoM  faM  4'ar  ^  4'azur»  à  mi^dîte  dame,  \è/S^^  M 
salua  Ç9  çqn  c))a;lQt  pii  elle  éta|t 

»  ipt  il  l'entrée  de  ladite  ville,  depuis  Vb<)^  l'^m^ 
Grosnay,  Uraut  tout  le  long  de  la  rue  de  la  Chevrçr^  jus- 
qu'à l'hôtel  Jean  Letort,  avec  chafault,  plusieurs  tonrSy 
villes  et  châteaux,  faits  d'ais  bien  richement  parés  et  or- 
nés, où  fut  faite  bien  au  long  l'ystoire  de  Judith. 

»  Devant  la  croix  de  SaUit-Ariile  étaient  les  sept  ¥tf tus 
d'un  côté,  chacune  en  une  tour  bien  richement  aoméeset 
parées,  et  les  sept  Vices  d'autre  côté. 


%  Et  dèVant  rhdtel  FUbert  Pointbœuf  était  le  Rot  de 
glace5  vdtn  de  tout  habillement  gelé^  servi  et  accompagné 
de  gens  de  même  babit,  et  tout  son  buflét»  taUe  et  vais^ 
sellé  de  glats. 

»  Et  entre  l'hôtel  Jean  Bonton  et  Philippe  Dopont  étaieBl 
une  Annonciation  de  Notre-Dame,  Dieu  le  Père  en  iper- 
idoiagè,  et  une  fontaine  fêtant  ean  en  un  Jardin  bien  pro- 
prement et  richement  fait. 

v  Et  devant  la  Duere  était  l'ystoire  de  sainte  Suzanne  ri- 
cianent  et  notablement  faite. 

»  Et  le  long  de  la  Parcheminerie  était  en  pkislevrs  Uein 
ftft  l'j'stoire  de  Jason  qui  conquesta  la  Toistn^d'Or,  bien 
hautement  et  richement  faite;  et  avait  plusieurs  tooi^^ 
dÉftteaui,  comme  devant 

»  Et  devant  Phôtel  de  Mgr.  TÉvêque  était  Tystoire  de 
H  «  S2dnt  Cyr,  bien  notablement  et  richement  faites 

»  Et  à  l'entrée  de  Téglise  Saint-Gji:  étident  les  enfants 
ffAvbe  qui  chantaient  chansons  mélodieuses. 

»  Et  avec  ce,  furent  au-devant  de  madite  dame  les  pro- 
cessions de  toutes  les  églises  et  reUgtons  de  lattte  ville,  en 
grande  et  honorsAle  ordonnanee^ 

»^  Esquelles  choses  mg  chascun  en  Apoit  sol  se  acquitta 
à  flaire  devoir,  au  mieux  que  faire  se  peust  » 

Le  présent  de  ville  devait  être  de  vingt  marcs  d'argen-» 
terle  ;  mais  le  comte  en  composa  en  argent  avec  les  éehe* 
vins,  à  9  livres  le  marc. 


Madame  de  Felay,  principale  damd  dic  Fhôtel,  leçot 
une  aiguière  d'argent  pesant  trob  maj^esiiBe  onoe^iiiis 
qdarts,  afin  ({u'elle  remontriU  à  Madame  les  i^eBOioideta 
ville  et  du  pays^  et  que  Tune  et  l'autre  engageassent.  M..  |^ 
Comte  à  y  faire  bO(n&e  provision. 

Madame  Paule  de  Brasse,  Hpuxiàmc  finnmc  de  Jsmh. 

de  Bourgogne. 

1475.  —  Elle  fit  sa  joyeuse  entrée  le  3  ianvier  Wi,  par* 
la  porte  de  Qroue. 

Un  grand  nombre  d'habitats  avaient  été  l'attendre  aa 
popt  Saiqt-Oiirs.  Les,  échevins  et  bourgeois  faisant,  portef 
devant  eux  deux  petites  torches  de.  cire.  d*une  demi-li?re, 
la  reçurent  et  lui  firei^t  la  révérence  à  l'entrée  dç  la  ville» 
ou  un  ange^  descendu  par  iirtifice^  lui,  mit  sur  la  tête  un 
ctiapeau  de  yiolettes. 

Il  y  avait  un  échafî^ud  devant  les  J[scobinSy  et  plusieurs 
adirés  sur  son  pass^age^  garnis  d'écussonsà  ses  armes. 

On  devait  lui  donner  vingt-cinq  marcs.,  d'argenterie; 
mais  ils  lui  furent  payés  à  IQ  livres  le  marc. 

\in  7.— EUe  revMit  au  mpis  d'août  iZi77»  avec  Jea^^comte 
de  Ponthièvre,  son  père^  par  la  poipte  de  la  Barre.  Le  cha-; 
peau  qui  lui  fut  présenté  par  ll^pge^  était  feoiUcté^lc  huit 
feuilles  d'or,  qui  avaient  coC(té  trois  soqs  quatre  <l|enimj|  e! 
i|  était  formé  de  huit  fleurs  d*  Armignie. 
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-  <  Uni  Jacobin  ayalt  composé  tous  les  mysCèHres  qui  (Éreàt 
jonés  par  la  Yille. 

Celui  des  Innocents  était  représenté  en  pâte  devant  les 
maisons  de  Jean  de  Pogue  et  Jean  Dupont 

Celui  de  l'Annonciation  à  la  porte  de  la  Barre. 

Le  mariage  de  Notre-Dame^  dans  la  grand'rue  de  Saint-' 
Etienne. 

Le.  mystère  des  Trois-*Rois^  devant  Tégiise  de  Saint- 
Pierre. 

La  ville  fit  présent  à  M.  de  Ponti)ièTre  de  deux  demi-* 
tonneaux  de  vin  bianc,  d'un  autre  demi-tonneaii  de  vin^ 
de  trois  demi-tonneaux  de  vin  clairet,  et  cent  boisseaux 
d'avoine. 

Madame  Française  d'Jlbtet,  troisième  femme  de  Jean 

de  Bourgogne, 

lZi82.  —  La  cérémonie  de  son  entrée  et  de  sa  réception 
n*est  point  expliquée  en  détail  dans  les  papiers  de  la  ville. 
On  voit  bien  qu'elle  a  reçu  un  présent  de  vaisselle,  dont 
Jean  Olivier  fait  mention  dans  son,  ccunpte^  mais  il  n'esX 
pas  dit  en  quoi  il  consistait. 

Marie  d^Albret^  femme  de  Chartes  de  Clives, 

Cette  princesse  ne  parait  pas  avoir  fhit  d'entrée  soleu- 
Mlle. 
iplO.  —  £lle  tomba  malade  à  Donzy;  Les  écbevios  et 
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plflfiieurs  noiaUes  hosfgdois  attàreil^  la  Ytatter«  0«  fetf  «- 
Toya  même  douze  poinçons  des  meiUeors  ^riiis;  4«e  l'on  ohh 
Bût^  et  chaque  poinçon  avait  un  éatmm  ans  amea  de*la 
ville. 

Sa  maladie  contbmant,  les  écheitaa  ftrwt  fillrt  wm  ino- 
cGSBien  générale  pour  le  rétaUtsa^meal  de  sa  miHkd,  et  cé- 
lébrer une  messe  où  ils  flrent  une  offrande  de  torckes. 

i535.-^  Elle  vint  à  Mevers  le  dernier  dâ^einlire  et  y  v- 
riva  de  nuit  On  alla  au-devant  d'elle  avec  douze  tprdies 
dtt  poids  de  deux  Uvres  ;  trente-^x  pièces  d'artiUcciie  raa- 
068B  sur  les  minralttes  tirèrent  à  son  arrivée,  et  le  lendemain 
•n  tt  «I  feu  de  joie  att  bout  du  pont  de  Nièvre,  par  où 
elle  était  entrée. 

1536.  — La  ville  lui  fit  présent  de  six  poinçons  de  via 
clairet 

Marguerite  de  Bourbon,  femme  de  François  V 

de  Clives* 

1539. — Le  second  compte  d'Érard  Roux  fait  mention 
qu'il  hd  fat  donné  douze  poinçons  de  vin  de  Beaaae^  adieié 
à  AuluD;  pour  rheureuse  naissance  et  le  festin  du  baptême 
de  M.  le  comte  François  11^  son  fils. 

1549.  —  J'ai  découvert  que^  lors  de  la  joyeuse  aitrée  do 
comte^  son  mari,  ils  eurent  Vm  et  Taulrc  un  présenta 

Celui  du  comte,  devenu  duc  en  1538,  consistait  en  «a 
cygne  d'argent^  ayant  au  cou  une  couronne  dorée  ^oà 


ét^ep(.se$  armoiries.  Ce  eygiie  tirait  avec  nm  peUte  chaîne 
d'or  un  navire  d'argent,  sur  ieiquel  é^i  ae  ehe?alier  aussi 
^'^eat  9  le  topt  pesant  quin^  mares  '. 

Q^lni  de  la  duchesse  était  m  vase  d'argeet  doré,  dti 
même  jolds,  seiii^  de  mar^uenkw^  sur  lequel  étaient 
grfiiiées  têts  armes  de  la  ville  % 

HenrteUe  de  Cièves,  femme  de  Ltutovieo  de  Ganzague, 

1561.  —  Cette  princesse  avait  fait  son  entrée  quatre  ans 
^^^pt  ^n  mariage* 

La  ville  avait  fait  faire  un  pesle  on  dai9  de  veloprs^jami^ 
orangé ,  blanc  et  violet ,  garni  de  franges  de  soie  de  sem- 
blsdules  eouleprs.,  et  de  quatre  éeussous  aux  armoiries  de 
la  maison  de  Oëveç. 

A  rentrée  de  la  porte  de  la  Barre ,  en  dehors ,  on  avait 
fait  un  placard  sur  lequel  était  élevée  une  pyramide ,  et  il  y 
avait  un  pareil  placard  à  rentrée  du  château.  Ces  placards 
et  pyramides  étaient  garnis  d'armoiries  et  de  devises. 

n  y  avait  à  la  croix  du  Foin  un  obélisque  et  des  devises; 
Grand  nombre  de  bourgeois,  marchands  et  notables, 

1 0n?ottque  cet  emblème  rappelait  rhistoired^  dwvalier  BéU«^  tm  âm 
Cygntf  doot  la  maison  de  Clè?es  5e  faisait  descendre,  et  dont  les  Romains 
ont  dit  des  choses  si  siogallère*. 

>  Poar  fournir  à  la  dépense  da  présent  et  aux  autres  frais  de  réception, 
la  ville  emprunta  400  livres ,  dont  elle  oonstilua  SS  Ktret  de  rente  sur  le 
p9lrimoiKe«  le  A  Cévrier  id49.  .     t 
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Vêtus  de  leurs  bablts  les  plus  honnêtes  et  les  plus  prédeux, 
avaient  été  envoyés  au^levant  de  la  princesse. 

Son  présent  fut  une  platine  d'argent ,  sur  laquelle  étiient' 
dressés  et  élevés  un  cygne  et  un  lion  qui  s'entretenaient 
l'un  l'autre ,  et  un  autre  lion  plus  petit,  couché  entre  eux; 
démontrant  humilité  y  autour  desquels  »  aux  endroits  lés 
plus  convenables ,  étalent  écrits  et  gravés  les  brevets  con- 
tenant l'explication  desdits  animaux  qui  étaient  d'argent 
doré. 

Quelques  jours  après  l'entrée  de  la  duchesse  »  la  ville  loi 
donna  un  magnifique  dtner. 

Diane^GahrieHô  Damas ^Thianges ,   feninie  de 
PhUvppe^JuUs  Mancini-Mazarinim 

1673. — Mgr.  le  duc  de  Nevers  écrivit  aux  échefitfi 
pour  qu'ils  eussent  à  faire  à  Madame  son  présent  On  déli- 
béra le  17  août,  qu'il  serait  fait  réponse  à  son  intcodaat, 
et  qu'on  lui  demanderait  si  le  présent  que  Monseigoeur 
demandait,  était  le  prtsent  d'entrée  accoutumé ,  eus*!! 
entendait  que  ce  fût  un  présent  de  mariage,  dont  il  n'y 
avait  point  d'exemple. 

ENTRÉES  DE  ROIS  ET  REINES. 

139^.  —  Le  roi  Charles  VI  passa  à  Nevers,  le  il  mars. 
La  ville  lui  fit  présent  de  deux  cents  bichets  avoine ,  six 
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tonneaux  de  \in>  trois  luz^  et  de  grande  quantité  de 
poisson.  Il  allait  au  Puy-en-Yelay. 

iâ/iO.  —  Le  roi  Gliarles  VU ,  poursuivant  le  dauphin  soi\ 
(ils ,  qui  avait  formé  un  parti  nommé  la  Pragturie,  s'arrête 
à  Nevers  >  pendant  deux  jours.  On  garde  les  portes ,  par 
ordonnance  du  baiUi ,  et  on  redouble  le  guet  au  clocher  de 
Saint-Martin ,  parce  que  les  gendarmes  battaient  la  plaine. 
Les  couleuvrines  sont  plombées^  les  poudres  rafraîchies  ^ 
et  les  habitants  font  pendant  la  nuit  la  patrouille  à  cheval 
et  avec  torches. 

1476.  —  Le  roi  Louis  XI  fait  sa  joyeuse  entrée  le  15 
juillet  II  est  reçu  sous  un  dais  de  taffetas  bleu  à  franges  de 
soie  j  brodé  de  fleurs  de  lys  d*or  fin.  On  lui  envoie  ensuite 
à  Tours  ^  douze  demi-tonneaux  de  vin  blanc  ^  relié  à  la 
façon  de  Bourgogne. 

1501.  —  Anne  de  Bretagne^  reine  de  France^  femme 
ém  roi  Louis  XII ,  vient  à  Nevers ,  et  est  logée  chez  Lucas 
Benry^  receveur  des  deniers  communs.  Le  feu  prend  à  la 
Biabon  voisine ,  où  elle  envoie  tout  son  monde  au  secours. 
La  ville  lui  fit  présent  de  vaisselle  d'argent ,  vin^  hypocras, 
tartes  d'Angleterre ,  poisson  et  torches.  Les  seigneurs  et 
4ames  de  sa  suite  eurent  aussi  les  présents  appelés  ordi- 
naires. 

1508.  —  Le  roi  Louis  XII  venant  de  Lyon,  en  bateau  » 
passe  à  Nevers  avec  la  reine.  On  envoie  des  mariniers  au- 
devant  de  lui,  à  Saint-£loi,  pour  tirer  son  bateau.  On 


âeltole  la  ririèine  »  et  on  enlève  toiltéB  leb  ramées  qiil  élaleol 
au  fond  de  Teau ,  pour  faclUter  6à  ilâVigàliM^  On  aVéfftett 
âcbeler  à  Bout^^  sept  aimtt'  de  ûatxM  tDdge  et  Jàrine 
pour  lui  fisdi^ «n dais;  mfeds U  ii^eti  VcMHat  pis.  H  M  Ittllkt 
point  Mt  de  présent  ;  tnab  les  ptirsoMeë  dé  susdite  evint 
on  deitat4onnéaa  de  vin  clairet  et  nn  dettt-inniMHi  dsite 
blanc 

Le  rôl  ftit  retsottdttlt^  par  tMn,  \m^k  Gtea^  pair  tes  tsâsA- 
mers  de  Mèveis* 

1510.  —  Le  lundi  17  Join^  le  même  roi  «nivn  à  !léVdr8 
sdl:  lé  iininit>  avec  AlessiéM  d^  Angnnlêknë,  de  lofvaiie  ^ 
de  la  TreméuUle,  et  adMh  On  alla  âtt^ëvant  dé  hd  mk 
deox  dontalnes  de  tforcbës,  et  on démm  èetet  bons  pMi^ 
çODS  devki  à  ces  Messiems  et  aux  antres  netUiteB  i^énoiH 
nages  de  leur  suite. 

1511.  r-^La  reine  passe  à  Néters>  par  éatb  Lnr  édhiMas 
et  habitants  vont  à  sa  rencontré  Josqin'à  âatet-ÉUrf/  él  M 
font  présent  d'un  tirot  ;  puis  la  conduisent  ]rtqM%  Uk 
Gbarité.  A  son  passage  à  Nevers>  on  apporta  iser  Sdli  béM 
un  demi-tonneaa  de  vin  clairet  et  un  demi-^tonMan  dé  i\k 
biîmc,  des  poires^  des  péclies,  des  raisins  et  autres  ftàÊ^ 
dans  de  beaux  paniers  converts^  et  de  bennx  gâteint.  Il 
y  eut  trente  quartes  de  vin  pour  les  seigneurs  de  sa  eonpi^ 
gnie»  et  un  demi-tonneau  de  vin  fooge  pour  ses  maritféfs. 

1 5S6.— Le  roi  François  I«r  vient  à  Nevers  an  mois  d'ndtl^ 
et  se  loge  au  châtean.  On  avait  fait  tnds  barriéras  diâiS  k 
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rue  des  Ouches  poar  empêcher  les  chef  aux  et  les  cfaar^ 
rettes  d'y  passer. 

i537.*-Éléoiiore  d'Autriche,  rdne'de  France^  ftetnme 
du  roi  François  I«^  passe  à  Nevers  poor  se  rendre  en  Pro*- 
vence.  On  fit  raccommoder  les  chemins  depuis  La  GhaHté 
jusqu'à  Sainte-Valllëre.  Elle  entra  par  la  poM  de  la  Barre, 
où  toute  l'artillerie  était  en  état  ;  toutes  les  rues  étaièM 
tendues  de  tapisseries  dessus  et  dessous. 

On  ne  voit  pas  quel  présent  lui  fût  fait  ;  mab  il  est  écrit 
qu'on  avait  envoyé  à  Bourges,  à  Moulins  et  à  Saint-Léo- 
nard, pour  trouver  quelque  belle  coupe  dorée  ou  quelque 
bague  précieuse  qui  pût  lui  être  présentée. 

162SU*— Le  quatrième  Jour  du  mois  d'août,  sur  l'avis  qui 
fet  donné  par  M.  de  Pluvault,  lieutenant  pour  le  roi  au 
gouvernement  de  Nivernois,  à  MM.  les  Ëchevins  et  Procu* 
reiff  du  fait  commun  de  cette  vUle,  que  la  rdne  (  Anne 
d'Autriche)  devait  arriver  dans  peu  de  Jours  en  cette  villes 
assemblée  ftit  faite  en  l'hOtel  commun  d'icelle ,  en  laquelle 
tarent  mandés  les  vingt-quatre  ccmseillers  et  notables  ha-^ 
bitants,  auxquels  le  sujet  de  l'assemblée  ayant  été  ex^ 
plfqué  par  VL  Henry,  il  fut  résolu  que,  attendu  que  Sa 
Majesté  n'avait  encore  fait  son  entrée  en  cette  ville,  on 
lut  en  ferait  une ,  la  plus  célèbre  qu'il  serait  possible  ;  qUè 
les  quatre  quartiers  manderaient ,  conduits  par  les  capi- 
taines d'iceux ,  et  que  toutes  les  solennités  accoutumées 
aéraient  observées.  Et  le  mardi  vlngt*trdsiènie  dudlt  mois 
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d*août  1622,  Sa  Majesté  étant  en  la  ville  de  La  Gharilé, 
H.  Moqnot ,  assisté  de  M.  d'Orlgny ,  proeorenr  du  M 
commun ,  et  de  vingt  notables  boorgeoiSj  fit  la  révéïcnct 
à  sadite  Msjesté ,  loi  fit  les  compliments  onfinaires  poir 
son  entrée  qu'elle  devait  Caire  en  cette  ville. 

Et  ledit  joor^  les  quatre  quartiers  s'étant  mis  sur  |ied  et 
en  équipages ,  furent  conduits  par  leurs  capitaines j  sffik  : 
le  quartier  de  Nièvre  le  premier,  et  ensuite  ceuxdnGrûii, 
de  la  Barre  et  Loire ,  selon  qu*il  leur  était  échu  par  le  sort 
Et  passant  par  ^  Maison  de  Ville ,  reçurent  de  la  peidR 
accoutumée  d'être  distribuée,  et  de  là,  par  la  porte  de  li 
Earre ,  se  rendirent  en  des  grands  champs>  près  les  Neuf* 
Piliers ,  oïL  furent  dressés  des  bataillons.  Et  Sa  Ma^ieslé 
arriva  audit  lieu  environ  les  cinq  heures  ^  à  laquelle  toiCe 
la  compagnie  fit  la  révérence. 

Et  à  l'instant  Sa  Majesté  se  présenta  devant  la  barrièR 
de  la  porte  de  la  Barre ,  assistée  de  Madame ,  qui  étatt  allée 
au-devant,  de  madame  de  Coati ,  de  madame  de  Gbevrense, 
de  madame  de  Luxembourg,  de  M.  le  duc  d'Uiès,  et 
autres  seigneurs  et  dames  en  grand  nombre.  Et  au-desm 
de  la  barrière  de  ladite  porte,  ensemble  sur  le  grand 
portail ,  il  y  avait  plusieurs  peintures ,  figures ,  deviiei  cC 
armes  en  l'honneur  du  Roi  et  de  la  Reine.  Et  environ  liagt 
pas  au-devant  de  ladite  barrière,  M.  Plochon>  dumoiae 
de  Saint-Cyr  et  grand*vicaire  de  M.  l'fivéque ,  assisté  et 
tout  le  clergé,  à  la  réserve  toutefois  des  chanolBei  et 
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antres  de  Féglise  de  SaiDt-Cyr  et  des  Jésuites,  loi  présenta 
ëe  Tean  bénite.  Et  l'ayant  saluée  j  tous  les  susdits  ecclé- 
siastiques la  conduisirent  Jusqu'en  Féglise  de  Saint-Cyr, 
chantant  et  marchant  selon  leur  rang  ordinaire. 
*  Et  Sa  Majesté  étant  arrivée  proche  ladite  barrière , 
JIM.  Henri  Semelier,  Moquot  et  Gueneau ,  échevins  y  re- 
▼étus  de  leurs  robes  rouges ,  assistés  dudit  sieur  d'Origny, 
Iffocureur  du  fait  commun ,  et  d'un  grand  nombre  des  plus 
notables  habitants  ^  se  mirent  à  genoux  pour  saluer  Sa 
-Majesté  à  laquelle  ledit  sieur  Gueneau  fit  une  harangue  et 
M  présenta  les  clés  dorées  de  cette  ville ,  pendantes  à  une 
-édiarpe  de  taffetas  blanc,,  garnie  de  franges  d'or. 

Ce  Hadt  ^  MM.  les  Echevins  présentèrent  à  Sa  Majesté  un 
dais  de  velours  bleu  avec  la  crépine  d'or  et  écussons  aux 
armes  de  Sa  Majesté  »  lequel  avait  été  fait  exprès;  et  lequel 
lut  remis  sur  la  litière  de  Sa  Majesté  et  porté  par  lesdits 
-stoors  Échevins  jusqu'au-devant  de  la  grand'porte  de  Saint- 
OfTy  appelée  la  porte  de  Saint-Christophe. 
.  Cette  harangue  faite,  les  hautbois  de  cette  ville,  qui 
étaient  sur  une  tour,  commracèrent  à  sonner. 
' .  Messieurs  de  la  Justice ,  assistés  de  plusieurs  avocats 
,af  ec  leurs  robes  et  bonnets  carrés ,  se  présentèrent  à  en- 
ivlfon  ¥ingt  pas  au-dedans  cette  ville;  et  tous  s'étant  mis  à 
tfnoax,  M.  Bolacre,  lieutenant-général,  fit  une  harangue  ; 
<€e  fait  ^  lesdits  sieurs  de  la  Justice ,  assistés  comme  dessus , 

Mupelièrent  en  ordre ,  deux  à  deux  y  devant  ledit  dais ,  à 
n.  12 
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main  droite  ;  et  précédaient  leurs  haiasieift^  et  à  natatié- 
ncstre  marchaient  en  ordre  les  vingt-qualre  notables,  pié- 
cédés  par  les  sergents  de  police  avec  leurs  casaques. 

Au-devant  de  la  croix  de  Saint-Père  «  Resaleiiii  et 
l'Élection  se  présentèrent  k  genoux  ;  M.  Roy,  Ueuloeant  de 
cette  compagnie ,  fit  la  iiaraogue  ;  et  ee  Mts  fie  peUrtnat 

Au-devant  de  la  Grande-Boacherief  on  aveilfllra#.en 
échafaud  sur  lequel  était  dressée  une  pyranoMe  avec  #- 
verses  figures  de  peintures  en  Tbonneur  de  Sa  MajeHé. 

Proche  la  chapelle  Saint-Sébastien,  dans  le  ?leax  marr 
ché  à  blé,  étaient  en  haie,  jusqu'^  Téglise  SaintHCyr,  tow 
les  soldats,  lesquels  étaient  entrés  par  la  porte  Neuve  pei^ 
dant  les  susdites  cérémonies,  s'étaient  mis  en  ordre,  et  k 
travers  passa  toute  la  compagnie. 

Sa  Majesté  étant  arrivée  au-devant  la  graBd'forle  de 
ladite  église,  et  descendue  de  sa  litière,  M«  messire  EoHadie 
Dulys,  évéque  de  cette  ville,  revêtu  de  ses  babils poelii^ 
caux^  assisté  de  MM.  ses  Archidiacres,  et  de  tout  le  diapt- 
tre,  la  reçut  avec  la  croix  et  l'eau  bénite,  et  la  harangua. 
Et  ce  fait,  la  conduisit  au-devant  le  gfand  autel  ûa  duev 
de  ladite  église,  où  ou  lai  avait  préparé  un  siège,  et  à  f in- 
stant fut  chanté  un  Te  Dtutn  et  autres,  prières  de  l'église, 
lesquelles  Anles,  ledit  sieur  Évêque  la  conduisit  josqn'àia 
susdite  porte.  Et  de  là  elle  se  transporta  dans  la  grade 
salie  basse  de  l'hôtel  de  Ne  vers,  où  la  Reine  mère  J'atUiH 
daiU  Et  pendant  la  cérémonie,  MessieiHRS  de  Saint-CyrfmC 
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sonner  la  grosse  cloche,  et  lesdits  sieurs  Éclicvins  firent 
jouer  plusieurs  pétards,  eanons  et  boUes. 

A  mètne  temps,  lesdits  quatre  quartiers  se  rendirent  au- 
dedans  ta  grand'placc  Ducale ,  où  étant  en  leur  ordre , 
fifx^nt  ufte  fort  longue  scopéterie. 

Le  lendemain,  MM.  les  Échevins  ftirent  de  rechef  faire 

ta  révérence  à  Sa  Majesté ,  à  laquelle  ils  présentèrent 

< 
des  confitures,  comme  aussi  furent  saluer  madame  la 

prlucesse  de  Conti  et  madame  de  Chevreuse ,  auxquelles 

ils  présentèrent  des  confitures,  et  à  M.  Chevalier,  auquel 

fbtprésenté  du  vin ,  et  à  tous  foit  harangue  par  ledit  sieur 

Gueneau. 

Sa  Majesté  séjourna  en  cette  ville  jusqu'au  vendredi  à 
Vaprès-diner,  et  pendant  son  séjour,  elle  fit  délivrer  par 
ledit  sieur  Évoque  plusieurs  prisonniers  criminels,  même 

I 

un  nommé  Jean  Vallot,  habitant  de  cette  ville;  et  d'autant 
que  le  procès  dudit  Jean  Vallot  devait  être  jugé  par  lesdits 
sieurs  Échevins  et  vingt-quatre  conseillers;  MM.  Henry  et 
Moqnot  assistèrent  à  l'acte  de  ladite  délivrance,  lequel  ils 
ne  signèrent,  pour  conserver  les  droits  et  privilèges  de  la 
ville. 

1622.  — Le  vendredi  deuxième  jour  du  mois  de  dé- 
cembre. Monseigneur  étant  arrivé  en  cette  ville ,  du  Bas* 
Languedoc  où  ii  était  ailé  trouver  Sa  Majesté ,  confirma 
nous  François  Moquot,  FObert  Gueneau,  avocats  au 
badlliage  et  pairie  de  Nivernois;   Charles  Carpentier, 
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seigoear   de   Machi^  et  Etienne  Flament,   doeteiv  ei 
médecine^  échevins  de  ladite  ville,  et  M.  Jean  Gvjot, 
procureur  du  fait  commun  de  ladite  ville  9  l'avis  que  no» 
avions  eu  du  passage  du  roi  par  cette  ville ,  qui  devait 
dans  quelques  jours  descendre  par  eau,  ayant  à  œl 
effet  fait  arrêter  toutes  les  cabanes  de  Rouanne;  sur  qool 
fut  délibéré  avec  Son  Excellence  de  ce  qui  était  nécessaire  à 
/aire  pour  l'entrée  de  Sa  Majesté,  et  après  plusienn  godK- 
rences,  fut  résolu  que  Sa  Majesté  arrivant^  serait  soppliée 
de  descendre  dans  les  Pâtureaux,  auquel  liea  on  loi  pré- 
senterait plusieurs  carrosses  pour  la  conduire  par  la  porte  de 
Nièvre  à  Tégiise  de  Saint-Gyr.*  Et  pour  ce  faire,  fut  dresié 
un  pont  à  bateaux  sur  la  rivière  de  Mouësse^  environ  de 
cent  pas  au-dessus  du  pont  appelé  vulgairement  le  Pont^ 
Madame  Et  au  bout  du  pont  de  Nièvre^  sur  la  motte  qui 
est  procbe  icelui  pont ,  fut  dressée  une  tribune  dans  la- 
quelle Sa  Majesté  serait  suppliée  d'entrer  pour  oufr  les  ha- 
rangues. Et  on  devait  enrichir  de  peintures  et  denses  en  la 
louange  de  Sa  Majesté  le  milieu  du  pont  et  le  devant  da 
corps-de-garde,  et  dresser  un  théâtre  au-devant  le  puits 
des  Mules,  et  une  pyramide  au«dessous  de  la  descente  de 
l'église  de  Saint-Cyr;  et  le  tout  devait  être  orné  de  ta- 
bleaux et  trophées  ;  à  l'égard  de  l'infanterie^  une  partie 
devait  être  le  long  de  la  rivière  de  Loire,  du  côté  de  Ser- 
mpi^,  proche  le  pont,  autre  partie  devait  border  le  poot , 
çt  le  surplus  devait  être  dans  des  bateaux^  le  loog  des 
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mors  de  la  vUle,  à  l'opposlte  de  ceax  qui  étaient  au-delà* 
de  la  rivière  de  Loire  ;  lesquels  devaient  commencer  à  ti*' 
rer  lorsque  Sa  Majesté  approcherait  des  Pâlureaux,  pour 
continuer  par  ceux  qui  seraient  sur  le  pont  et  dans  les  ba- 
teaux. Ensuite  de  quoi  le  dessus  des  murs  du  Ravelin  de- 
vait être  bordé  de  dnq  cents  pétards,  lesquels  avaient  été' 
faits  par  un  ingénieur  que  nous  avions  fait  venir  de  la  ville 
de  Moulins,  qui  devaient  continuer  la  scopéterie  ;  et  puis  les 
canons  et  bottes  de  la  ville  étant  dans  ledit  Ravelin,  devaient 
parachever  cette  salve,  avec  feux  d'artifice  qui  seraient  jetés 
en  Tair.  Les  hautbois  de  cette  ville  et  de  Glamecy  de- 
vaient résonner  sur  la  porte  de  Nièvre,  et  de-là  sur  la  cha- 
pelle de  Saint-Sébastien;  et  enfin,  après  le  Te  Dewn 
chanté^  se  devaient  trouver  sur  le  perron  du  chdteau.  Et 
pour  entrer  dans  ledit  château,  avait  été  dressé  un  portail 
du  côté  de  la  place  Ducale,  par  un  ingénieur,  orné  de  de- 
vises, figures,  même  de  deux  fontaines,  lesquelles  devaient 
Jeter  du  vin  dans  de  grands  bassins  du  côté  de  ladite  place 
Ducale. 

Ainsi  que  Ton  disposait  cet  appareil,  il  fit  un  tel  froid 
que  la  glace  se  mit  dans  Tcau,  tellement  que  Ton  eut  avis 
assuré  que  Sa  Majesté  viendrait  par  terre  ;  au  moyen  de 
quoi  tous  les  desseins  furent  disposés  pour  recevoir  Sa 
Majesté  par  la  porte  de  Loire.  Et  fut  redressée  ladite  tri- 
bune un  peu  au-delà  la  citadelle,  et  disposée  de  telle  façon 
que  Sa  Majesté  séante  en  icelle,  aurait  Taspect  de  la  ville 
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et  des  pouls.  Les  perles  de  la  citadelle  et  de  la  ville  furaii 
ornées  de  divers  tableaux.  Le  théâtre  dressé  devait  Fé- 
glise  de  Saint-Sauvear  et  la  pyramide  prœtie  ht  place  Ik^ 
cale.  Les  capitaines  devaient  dresser  les  batatUons  de  l'iii!- 
fantcrie  dans  an  cbarop  proche  la  levée.  Sur  la  maraïUe 
de  la  ville,  entre  la  porte  de  Loire  et  celle  da  Pont^CteaSy 
Durent  attachés  les  susdits  pétards. 

AUisi  qae  toutes  choses  étaient  prêtes^  Sa  Mi^^slé  eavoy» 
un  courrier  exprès  à  Monseigneur,  pour  lui  déclarer  qa*Ae 
désirait  qu'on  ne  lui  fit  aucune  cérémonie  d'etCrée. 
Mais  d'autant  que  toutes  les  choses  stsdites  étaient  prêtes^ 
on  paracheva  les  susdits  dessins ,  lesquels  furent  faiti  aox 
dépens  de  la  ville,  autres  que  le  portail  du  château;  elnéan** 
moins  que  le  vin  que  jetèrent  lesdites  figures  fat  par  bob^ 
fouroL  Et  à  l'égard  de  rinfanterie,  fut  avisé  que  txmi  tes  cen- 
taines et  soldats  se  tiendraient  prêts  comme  si  on  variait 
marcher;  et  que  lorsque  Sa  Majesté  passerait  par  la  pkwe 
Ducale,  ils  se  promèneraient  par  icelle  avec  l'épée,  sans 
ordre,  afin  que  Ton  put  connaître  qu'ils  étaient  disposés  à 
marcher.  Et  parce  que  Ton  craignait  que  Sa  M^esté  ne 
voulût  s'arrêter  pour  ouïr  les  harangues,  Monsetgoeur  or- 
donna, attendant  une  plus  expresse  déclaration  de  la  vo- 
lonté du  roi,  que  nous>  échevins,  revêtus  de  nos  robes  de 
magistrature,  assistés  des  officiers  de  la  maison  de  ville, 
vingt-quatre  conseillers  et  tous  les  notables  bourgeois, 
nous  trouverions  h  la  porte  de  la  citadelle,  où  le  roi  pas« 
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saiil>  les  clés  lui  seraient  présentées  par  Fuftde  oMSr  t\ 
qjiie  Son  Excellence^  en  peu  de  nots^  ferait  enteadre  à  Sa 
Ma^ieslé  connue  nous  nous  étions  tlisposés  là,  et  avions  fait 
le  plus  d'appareil  qu-il  nous  avait  été  possible  pour  la  rer 
cevoir;  mais  que  pour  obéir  à  ses  commandements  nous 
OOBS  contentions  de  nous  présenter  à  Sa  Majesté»  pour  lui 
offrir  nos  vies  et  nos  cœurs ,  et  la  présentation  des  clés;  et 
^le^  à  trente  pas  derrière^  sur  ledM  pont,  seraient  les  offi- 
ciers de  la  justice,  que  Son  Excellence  présenterait  seroblm^ 
blement  ;  et  ensuite  d'autres  trente  pas,  les  officiers  de  la 
Cliambre  des  comptes,  sans  qu'aucun  desdits  trois  corps 
dât  parler,  oins  seulement  Son  Excellence,  et  que  Sa  Ma- 
jesté serait  suppliée  d'ouïr  les  harangues  qui  avaieni  été 
préparées 

Et  le  vendredi  vingt-troisième  décembre.  Monseigneur; 
assisté  de  Mi  de  Pluvault,  lieutenant  au  gouvernement  de 
Nîvcmois,  alla  trouver  Sa  Majesté  au  lieu  de  Magay  ;  et 
ayant  appris  sa  volonté,  ledit  sieur  de  Pluvault  s'avançai 
pour  donner  avis  de  l'intention  et  commandement  du  roi,, 
laquelle  il  nous  fit  entendre  et  aux  officiers  de  la  justice 
et  des  comptes ,  en  présence  de  tout  le  peuple  ;  laquelifd 
était  qu'il  avait  agréable  que  nous  lui  présentions  tes 
dés,  et  qu'un  de  nous  fit  la  harangue  à  la  porte;  et  que , 
à  l'égard  des  autres  corps,  il  aurait  leursharangups.au 
cli4teau. 

Et  quelque  temps  après ,  savoir  sur  les  quatre  heures  ^ 
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Sa  Majesté  arriva  en  cette  ville»  et  lui  ftirieiit  présentées  ks 
clés  dessous  la  porte  de  la  citadelle ,  par  on  de  noos  qil 
fit  une  harangue.  Messieurs  de  la  Justice  et  de  la  Ghaake 
des  comptes  étaient  disposés  sur  le  pont  ainsi  que  moadit* 
seigneur  l'avait  ordonné ,  et  étions  tous  à  genoiUL 

Et  Sa  Majesté  étant  entrée  au  château  5  lia  y  aHèrent 
fisdre  leurs  harangues. 

Le  même  Jour,  environ  les  sii  heures  du  soir,  nous  finel 
pr^nt  au  roi  d'un  ouvrage  d'email  représentant  la  vic- 
toire rempoitée  par  Sa  Majesté  contre  les  rebelles  de  la 
/eligion  prétendue  réformée  en  l'Ile  de  Rie,  et  encore  une 
châsse  ;  lequel  présent  le  roi  eut  très-agréable  :  aussi  était- 
ce  un  ouvrage  très-artistement  fait 

Le  lendemain ,  sur  les  cinq  heures  du  matin ,  Messieurs 
les  Élus  firent  leurs  harangues  à  Sa  Majesté  audit  château. 
Et  sur  les  sept  heures ,  Sa  Majesté  partit  pour  aller  à  La 
Charité  ;  et  »  en  passant ,  visita  l'église  et  couvent  des  H^ 
nimes  où  il  donna  de  l'eau  bénite  sur  la  sépulture  de 
feu  Mgr.  le  Duc. 

Aussi  nous  fûmes  saluer  tous  les  seigneurs  et  officiers  de 
la  couronne  qui  suivaient  Sa  Ms^esté. 

Le  roi ,  en  faveur  de  son  heureuse  entrée ,  envoya  déli- 
vrer de  la  Conciergerie  plusieurs  prisonniers  détenus  tant 
pour  crimes  que  pour  dettes. 

Le  jour  de  Noël^  Monseigneur  nous  fit  entendre^  et  aui- 
dits  oificiers  de  la  justice  et  des  comptes^  que  les  reines 


—  185  — 

régnante  et  mère  du  roi  devaient  passer  dans  peu  de  jours 
en  cette  ville  ;  ordonna  qu'elles  seraient  reçues  par  nous , 
échevins  ^  à  la  porte  de  la  ville ,  et  que  les  autres  officiers 
iraient  faire  leurs  harangues  dans  le  château,  ce  qui  fut 
ainsi  exécuté. 

À  leur  arrivée ,  savoir  :  à  celle  de  la  reine  régnante^  le 
mardi  vingt-septième  décembre ,  et  à  celle  de  la  rehie- 
mère»  le  mercredi  quatrième  janvier  162S.  Et  envoya  ex- 
près Sa  Majesté»  mère  du  roi»  M.  de  Langeron»  bailli  de. 
Nivemois  »  pour  nous  déclarer  qu'elle  aurait  notre  ha- 
rangue à  la  porte  »  et  qu'à  l'égard  de  tous  autres  elle  les, 
entendrait  au  château.  Sa  Majesté  séjourna  jusqu'au  sa- 
medi septième  janvier. 

Pendant  le  séjour  desdites  reines»  nous  fûmes  saluer  les 
princesses  qui  étaient  à  leur  suite. 

Lesdites  reines  »  sortant  de  cette  ville»  furent  semblable- 
ment,en  l'église  des  pères  Minimes»  donner  de  l'eau  bénite 
sur  la  sépulture  de  feu  mondit  seigneur  le  duc  de  Ré- 
thelois. 

1630.  --  Le  roi  est  passé»  par  eau»  dessous  les  ponts  de 
Loire  de  celte  ville»  environ  l'heure  de  midi»  le  jeudi 
vingt-quatrième  jour  d'octobre  1630»  retournant  de  ses 
armées  d'Italie  »  pour  le  secours  des  armes  de  S.  A.  de 
Mantouë ,  oppressée  par  l'empereur  »  par  le  roi  d'Espagne 
et  par  le  duc  de  Savoie. 

MM.  les  Échevins  et  Procureur  du  fait  commun  lui  pré- 
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seDtèrent  les  clés  de  la  ville ,  qu'il  rendtt  à  M,  d'Origni  qtri 
lui  fit  la  harangue  9  après  les  avoir  reç«es  dvdît  siew 
d'Orlgnl. 

Lq$  babitants  étaient  ea  armes  dessis  lesdits  ponte  et 
sur  la  grève  de  la  rivière^  pour  saluer  Sa  Majesté  ;  ee  pii 
fût  fait  avec  les  pièces  de  fonte  et  autres  étant  en  cet 
hôtel  comman. 

La  rdhie  régnante  arriva  en  eetfejlUe  le  vendredi  vingt? 
cfnquiàme  dudlt  mots  d'octobre ,  retonnoant  de  la  ville  de 
Lyon^  pour  s'adiemlner  k  Paris.  Elle  fut  logée  au  diâleau» 
dans  le  petit  corps  de  logb. 

Les  habitants,  armés  pour  la  recevoir,  bordèrent  les 
ponts  de  Loire  ^  et  de  là  furent  au  château^  au  nombre  de 
baft  cents  hommes  et  plas« 

Les  mêmes  pièces  furent  aussi  tirées  à  son  «Urée.  Et  Injl 
fanent  les  clés  de  cette  viUe  présentées  p^r  mesdits  sleuis, 
etpar  elle  rendues  audit  sieur  d'Origni  qui  les  lui  présente 
et  lui  fit  la  harangue  proclie  le  gMichçt  de  Loire ,  au-des* 
sous  des  ponts. 

Il  fut  présenté  des  confitures  à  ladite  dame^  qu'elle  ac* 
cepta,  comme  aussi  à  madame  la  Princesse  et  madame  de 
Longueville  qui  accompagnaient  la  reine  9  étant  lesdites 
dames  logées  au  château.  ^ 

M.  le  Prince  arriva  le  lendemain  matin  en  cette  viUe , 
pour  saluer  la  reine;  et  auquel  seigneur  fat  présenté  da 
vin  par  mesdits  sieurs  les  Écbevins. 
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Méniunrc  d€  ae  qui  a  été  fait  pour  ia  réeeptiou  de  Sa 
.  Majesté,  arrivée  en  cette  ville  de  Nevtrg^  le^\  jau^ 
vier  1659. 

m/1,  les  Échevins  et  Procureur  du  fait  commun  ayant 
en  a?is  que  le  roi  et  toute  la  cour  derafent  passa*  par  Ne- 
vers^  écrivirent  à  M.  lemarqoi^de  Saint- André,  gouverneur' 
de  cette  province,  et  à  M.  Lefebvre,  seigneur  de  la  Barre, 
ititeBdattt  de  cette  généralité,  étant  à  Moulins  le  deutième 
janvier,  pour  savoir  ce  qu'ils  auraient  à  faire  lors  du  pas- 
sage de  Sa  Majesté.  M.  le  marquis  de  Saint* André  it  ré- 
ponse qu'il  se  rendrait  à  Neverslors  dudit  passage,  et  quil 
avait  des  personnes  à  Lyon  qui  fie  manqueraient  fyoint  de 
l'avertir  lorsque  le  roi  partirait.  M.  de  la  Barre, qui  avait  ki' 
même  intention,  ainsi  qu'il  nous  a  pu  témoigner,  ne  fit 
point  de  réponse. 

Depuis,  M.  le  marquis  de  Saint*André  ayant  reçu  une 
lettre  de  M.  de  la  Yrilltèrc,  sccrétnirc  d'État,  du  8  dudit 
mois  de  janvier,  par  laquelle  il  lui  mandait  que  le  roi  par- 
tirait de  Lyon  le  13  suivant,  qu'il  passerait  à  Nevers,  et 
qv'fl  avait  cru  être  obligé  de  lui  en  donner  avis ,  afin  qae , 
dans  l'étendue  de  son  gouvernement ,  et  particulièrement 
dans  la  ville  de  Nevers ,  il  disposât  toutes  choses  pour  la 
réception  de  Sa  Majesté. 

M.  le  marquis  de  Saint-André  ayant  envoyé  cette  lettre 
à  MM.  les  Échevins,  Il  leur  manda  qu'il  serait  le  seizième 
dudit  mois  de  janvier  à  Nevers. 
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Après  la  réception  de  la  lettre  de  M.  de  la  YrllUère  et 
de  celle  de  la  part  de  M.  de  Saint-André,  0  te  fit  une  as- 
semblée le  14  dndit  mois,  en  laquelle  lecture  ftit  ftite 
tant  desdites  lettres  et  d'un  mémoire  extrait  des  re^slies, 
contenant  ce  qui  avait  été  fait  aux  entrées  de  nos  rois  en- 
cette  ville,  n  fut  résolu  de  faire  les  choses  contenues  andit 
mémoire,  sur  lesquelles  néanmoins  on  prendrait  avisée 
Il  le  Gouverneur ,  au  cas  qu'U  arrivât  en  cette  ville  avant 
Sa  Miajesté. 

Après  ladite  assemblée,  on  fut  visiter  l'arsenal  et  voir 
les  pièces  qui  étaient  sans  affût  ;  et  ayant  mandé  des  diar- 
rons,  on  les  lit  toutes  monter,  afin  d'être  prêtes  pour 
rentrée  de  Sa  Majesté. 

Le  lendemain,  l'on  manda  au  bureau  de  l'hôtel  comaen 
les  poudriers  et  autres  marchands  qui  Tendent  de  la 
poudre,  et  l'on  en  fit  réserver  la  quantité  de.... 

Et  le  même  Jour,  l'on  fit  marché  avec  les  confituriers 
pour  fournir  la  quantité  de....  de  confitures,  de  vin  mus- 
cat Et  ayant  su  qu'il  y  avait  du  vin  d'Espagne  chei 
M.  Louis  Lemercier^  on  acheta  soixante  et  douze  bouteilles 
dudit  vin;  il  fut  aussi  acheté ,  de  divers  particuliers  Jus- 
qu'à la  quantité  de....  de  vin  commun. 

Et  le  quinzième  dudit  mois ,  il  fut  rendu  deux  ordon- 
nances par  MM.  les  Échevins ,  sur  la  réquisition  de  M.  le 
Procureur  du  fait  commun  :  l'une  pour  tenir  les  rues  nettes 
et  faire  mettre  des  chandelles  sur  les  fenêtres  des  chambres 
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qui  regardent  sur  la  roe>  la  nait  que  le  roi  serait  en  cette 
ville  ;  et  Faatre  ^  afin  que  les  habitants  se  disposassent  à 
l'entrée  de  Sa  Msûesté ,  pour  aller,  sous  les  armes ,  à  la 
suite  de  leurs  officiers  de  quartiers ,  hors  de  la  ville  ;  les- 
.quelles  ordonnances  furent  ensuite  publiées. 

Le  seizième  dudit  mois  y  M.  le  marquis  de  Saint-- André, 
gouverneur^  étant  arrivé  en  cette  ville,  il  fut  visité  par  le 
corps  de  ville ,  et  régalé  de  présents  à  l'ordinaire.  Et  l'on 
délibéra  avec  lui  de  ce  qu'il  fallait  faire  pour  la  réception 
de  Sa  Majesté.  En  conséquence  de  laquelle  délibération  il 
rendit  son  ordonnance  ledit  jour ,  conformément  au  résul- 
tat, de  l'assemblée  tenue  en  l'hôtel  commun,  le  14  de  ce 
mois,  par  laquelle  était  enjoint  aux  habitants  de  se  tenir 
-prêts  pour  aller  en  armes  au-devant  de  Sa  Majesté ,  et  or* 
donna  que  Ton  ferait  préparer  les  canons  et  un  dais  prêt 
pour  être  présenté  à  Sa  Majesté  avec  les  clés  des  portes  de 
la  ville.  Et  parce  que  la  rivière  croissait,  et  que  le  carrosse 
4e  Sa  Majesté  n'eût  pu  passer  au-dessous  des  ponts  rompus 
proche  la  chapelle  Notre-Dame  du  bout  du  pont ,  il  or- 
donna qu'il  serait  construit  un  pont  de  bateaux.  Et  pour 
subvenir  à  la  dépense  de  tous  les  présents,  construction 
dudit  pont  et  autres  choses ,  que  nous  prendrions  les  de. 
niers  les  plus  prompts  qui  se  trouveraient  dans  la  recette 
tant  ordinaire  qu'extraordinaire,  sauf^  après  le  passage  du 
roi,  être  pourvu  par  M.  l'Intendant  d'un  fonds  suffisant 
pour  le  remboursement  desdits  frais,  et  que  néanmoins  il 
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serait  sursis  h  l'ex6cntlon  de  ladite  délibération  }ti^à 
demaiii ,  après  Tartlvée  du  courrier,  fit  après  que  MM .ks 
Échevins  eurent  demeuré  quelque  lemps  avec  lot,  on  railt 
à  demain,  après  l'arrivée  de  rordfaafre,  pour  délibérer  de 
ce  que  l*on  aurait  à  faire  pour  la  réception  de  Sa  th^M 
en  cette  Tliie. 

Et  le  lendemain  dix-sèplième  ,  MM.  les  Bdwftas  «t 
Procureur  dà  fait  commun  s'étant  transportés  dieE  BL  lé 
Gouverneur,  où  ayant  appris  par  les  nouvelles  dn  courrier 
que  le  roi  arriverait  le  samedi  à  Moulins  «  oii  11  si^oanie^ 
rait  un  jour  ;  le  lundi ,  qu'il  viendrait  coucher  à  SaM-Meire, 
et  le  mardi  à  Nevers ,  il  fut  conclu  que  l'on  prierait  le  siéar 
Flamant,  apothicaire  du  roi,  de  vouloir  se  transporter! 
Moulins,  pour  savoir  de  M.  de  la  Yrilliére,  séctélaire 
d'État,  de  quelle  manière  le  roi  désirait  être  reçn ,  et  de 
retourner  en  cette  vUle  avant  l'arrivée  de  Sa  Msgesté,  pour 
nous  en  donner  avis,  ce  qui  fut  exécuté;  et  pour  oeîeÊ^ 
fut  délivré  audit  sieur  Flamant ,  la  somme  de  trente  fivres 
pour  aller  en  poste  à  Moulins  et  retourner. 

Cependant,  Pierre  et  Luc  Thorot ,  maîtres  charpentiers, 
jLouis  Lbermitc,  Jacques  Borne,  Pierre  Henri,  et  autres 
bateliers  en  cette  ville ,  furent  entrepris  pour  travailler  in* 
cessamment  au  pont  de  bateaux,  en  sorte  que  les  camnseï 
du  roi  et  de  toute  la  cour  y  puss^t  passer;  et  pour  loelal 
rendre  fait  et  par(^t  dans  le  mardi  matin. 

Ensuite  de  quoi  fut  cntre|^ris  Pierre  Hnrban ,  ÈoÊltt 
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tailleur,  pour  faire  le  dais,  et  (ut  déUvfé  des  édiâurpes 
à  tous  les  sergents  de  quartier  et  autres  officiers  de  la 
vUliç. 

Et.le  leodemain  dix-huitième  >  étant  arrivé  ici  des  .g<^ 
dd  la  suite  de  la  cour^  on  fiut  assuré  que  le  roi  serait  en 
cette  ville  le  mardi,  et  Mgr.  le  cardUiai  Ma^arln,  qui  venait 
par  eau  et  s'était  embarqué  à  Koanne  ;  ce  qui  nous  obligea 
de  presser  ia  construction  dudit  pont  de  bateaux. 

£t  le  dix*neuvième,  environ  le  midi»  ledit  sieur  Flamant 
étant  arrivé  de  Moulins ,  il  vint  à  la  Maison  de  Ville,  après 
avoir  vu  M.  le  Gouverneur,  et  nous  dit  qu'il  avait  vu  le  roi 
à  Moulins,  qu'il  y  était  arrivé  de  samedi,  et  qu'assurément 
il  serait  en  cette  ville  )e  mardi  sur  les  trois  heures,  parce 
qu'il  irait  coucher  à  Saint-Pierre,  le  lundi.  Noi^  rapporta 
aussi  qu'à  l'entrée  du  roi,  l'on  avait  mis  ses  armes  et  celles 
de  la  reine  sur  les  portes  de  la  ville  ;  que  le  roi  n'avait  point 
vouhi  de  dais  ;  que  l'on  lui  avait  fait  présent  de  vin  et  de 
confitures  ;  qu'il  avait  été  fait  des  présents  de  même  à  la 
reine ,  ù  M.  le  duc  d'Anjou ,  à  Mademoiselle ,  et  à  tous  les 
grands  et  ministres  de  la  cour.  Ce  qui  fut  cause  que  Ton  fit 
luire  les  armes  de  Sa  Majesté,  de  la  reine,  de  M.  d'Anjou, 
de  Son  Eminence  et  de  M.  le  Gouverneur,  pour  être  mises 
k  l'égard  de  celles  du  roi ,  tant  à  la  porte  de  la  ville  qu'à 
oelle  du  ciiâteau;  et  à  l'égard  des  autres,  sur  celles  des 
maisons  où  ils  devaient  loger. 

£t  le  même  jour  fut  fait  marché  avec  M.  Jean  Fourré, 


i 
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pour  faire  des  sancissons  pour  garnir  les  murailles  de  h 

viUe. 

Et  les  fourriers  et  marécbaux-des-logis  de  Sa  Ibyeité 
étant  arrivés  y  il  leur  fut  entoyé  du  ?in ,  et  donné  dei  ser- 
gents de  police  pour  les  conduire  dans  les  maisoBS  des 
habitants  de  cette  ville.  Et  ayant  été  assurés  que  Son  Bai- 
nence  devait  arriver  à  Dedze ,  le  même  jour  ou  le  leode- 
main,  par  l'avis  de  H.  le  Gouverneur,  Il  Ait  envoyé  le 

nommé  N ^  à  cheval ,  pour  nous  Informer  et  venir 

promptement  nous  donner  avis  du  jour  que  Son  Emlnenœ 
pourrait  arriver  en  cette  ville. 

Et  le  vhigtième  >  ayant  été  avertis  par  M.  le.Gouvemeor 
que  MAL  Letellier^  de  Guénegault,  La  Vrillière  et  Leroi, 
secrétaires  d'État ,  devaient  arriver  ce  jour,  on  envoya 
savoir  desdits  marécbaux-des-logis  quels  logements  ils  leur 
avaient  donnés.  Et  après  en  avoir  été  informés  et  que  lesdlts 
sieurs  secrétaires  d'État  furent  arrivés,  nous  les  Ittiies 
visiter  dans  leurs  maisons,  où  ils  furent  complimoités  par 
M.  Brissoo ,  l'un  de  nous ,  et  leur  fut  présenté  à  chacun  du 
vin  et  des  confitures. 

Et  le  lendemain ,  nous  étant  trouvés  chez  M.  le  Gouver- 
neur, sur  les  sept  heures  du  matin ,  il  fut  délibéré  d'envoyer 
un  homme  en  poste ,  jusqu'à  Saint-Pierre-le-Uoûtier,  pour 
retourner  de  même,  pour  nous  donner  avis  de  la  marche 
de  Sa  Majesté.  Ensuite  de  quoi  deux  de  nous  se  transpor- 
tèrent pour  visiter  le  pont  de  bateaux  qui  devait  être  pir- 
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(iilt.  Et  l'ayant  trouvé  en  l'état  c6n¥âiQ>  en  sorte  que  le  roi 
et  toute  la  cour  y  pouvaient  patsser  assurément ,  nous  bous 
assemblâmes  en  THÔtel  de  Ville ,  afin  de  disposer  Umi^ 
cbéses  pour  la  réception  de  Sa  Vajesté^  d'où  nous  en- 
vbydmes  par  des  charretiers  les  pièces  d'artillerie  sur  le 
i^ettpart  du  côté  de  là  porte  de  Loire,  et  mandâmes  audit 
Fourré»  de  planter  ses  saucissons  sur  la  muraille»  ce  qu'il 
fit  Et  ayant  reçu  ordre  de  M.  le  Gouverneur»  de  faire  partir 
lés  habitants  qui  étaient  assemblés  sous  les  armes»  pour 
aller  hors  la  ville  au-devant  du  roi»  on  fit  avertir  les  officiers 
de  les  conduire  proche  TRÔtél  de  Ville  ;  ce  qui  étant  exé-^ 
ciité»  et  lesdits  officiers  ayant  tiré  au  sort  pour  la  marche  » 
ils  passèrent  tous  par  une  des  portes  de  la  Maison  dé  Ville 
et  sortirent  par  l'autre.  Et  fut  à  chacun  des  habitants  dé* 
livré  un  quarteron  de  poudre. 

Après  quoi  Ton  fit  poser  les  armes  de  Sa  Majesté  sur  les 
pertes  de  la  ville.  Et  l'homme  qui  avait  été  envoyé  à  Dedze 
étant  retourné»  assura  avoir  vu  partir  dé  Decizé  »  par  eau  » 
Sbu  Eminence  »  et  dit  qu'il  croyait  qu'elle  serait  ici  sur  les 
deux  heures  ;  dont  M.  le  marquis  de  Saint*  André,  gouver- 
neur» ayant  été  averti»  il  nous  donna  ordtë  dé  Véiffi*'  quel* 
ques-uns  de  nous  le  trouver  chez  M.  de  Latije^eràu»  où  il 
dînait  avec  M.  Letellfer  et  autres.  Ce  qu'ayant  eiééuté» 
et  les  sieurs  Brisson  et  Sallonikyer  y  ayant  été»  ils  reçu^ 
rent  ordre  de  mesdits  sieurs  de  Salnt-Aiidré  et  LdteUier» 
d'envoyer  dans  un  bateau  au-deva<it  de  Son  Eminence 

IL  13 
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quelques-uns  de  la  ville.  Et  fut  conclu  à  Tinstant  que  ledit 
sieur  Sallonnyer  irait  avec  le  capitaine  des  sardes  de  M.  le 
Gouverneur. 

Et  environ  les  deux  heures,  H.  le  marquis  de  Saint-An- 
dré, assisté  de  la  noblesse  qui  était  venue  en  cette  fiBe, 
monta  à  cheval  et  alla  au-devant  de  Sa  Majesté  jns^à  une 
lieue  et  demie  de  la  ville.  Et  nous>  échevins^  revêtus  de 
robes  rouges,  accompagnés  du  corps  de  ville,  nous  aUâmcs 
vers  la  citatelle  attendre  Tarrivée  de  Sa  Majesté.  Et  ledit 
sieur  Sallonnyer,  avec  le  capitaine  des  gardes  de  M.  te 
Gouverneur,  et  M.  Jacques  Damon,  receveur  de  la  viUe, 
alla  dans  un  bateau  au-devant  de  Son  Eminence,  au-dessv 
des  Pâtureaux,  où  Son  Eminence  étant  arrivée  sur  les  trob 
heures,  elle  fut  priée  par  ledit  sieur  Sallonnyer  de  ne  se 
point  h'asarder  de  passer  sons  les  ponts,  et  de  descendre 
au  lieu  où  elle  était,  auquel  on  avait  fait  préparer  desdiai- 
ses,  pour  la  porter  au-delà  du  pont  Madame,  où  étaient 
des  carrosses  pour  la  conduire  dans  Févôché  où  son  logis 
était  marqué.  Ce  qui  fut  cause  que  Son  Eminence  s'arrêta 
et  demeura  audit  lieu  jusqu'à  ce  que  Ton  entendit  le  tam- 
bour des  mousquetaires  de  Sa  Majesté. 

Laquelle  étant  arrivée  sur  les  quatre  heures  et  demie  à  la 
citadelle  de  Loire,  elle  fut  haranguée  pendant  un  quart- 
d'heure  par  le  sieur  Brlsson,  qui  lui  présenta  les  clés  de  h 
ville,  dorées  et  attachées  à  une  écharpe  blanche  ;  dont  Sa 
Majesté  le  remercia  et  lui  dit  :  guHt  Us  gardât,  qu'Mu 
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étaient  bien  entre  ses  mains.  Et  le  roi  étant  passé  sur  le 
pont.  Son  Eminence  descendit  de  bateaa  avec  M.  de  Yen- 
iiùme,  madame  la  comtesse  de  Soissons  et  antres^  qui 
étaient  à  sa  suite  ;  entrèrent^  partie  en  chaise  et  le  reste  à 
iiied^  jusc(u'au  pont  Madame  où  ils  montèrent  dans  cinq 
tarrosses  qui  lés  attendaient. 

r  '  Après  quoi  le  corps  de  ville  s'est  de  nouveau  assemblé 
dans  l'Hôtel  de  Ville^  où  on  disposa  les  présents  qui  de- 
vaient être  faits  au  roi^  à  la  reine,  à  M.  d'Anjou,  Mademoi- 

selle,  madame  la  Princesse  Palatine  et  Mgr.  le  cardinal 

•Mazarin. 

'    Après  quoi  on  fut  au  château  >  où  l'on  fit  présent  ati  roi 

de  douze  douzaines  de  bouteilles  de  vin  y  deux  douzaines 

dliypocras ,  autant  de  muscat  et  vin  d'Espagne  >  et  huit 
jdoozahies  de  bottes  de  confitures. 

.    Chez  la  reine,  qui  fut  haranguée  par  M.  firisson. 
Chez  M.   d'Anjou,  qui  fut  harangué  de  même   par 

M*  Brisson. 

•    Chez  Mgr.  le  Cardinal,  qui  fut  aussi  harangué  par 

M.   Brisson. 

Chez  Mademoiselle,  qui  fut  aussi  complimentée  par  ledit 

steur  Brisson. 

Chez  madame  la  Princesse  Palathie ,  qui  fut  aussi  com- 
plimentée par  ledit  sieur  Brisson. 
Et  le  même  jour  fut  délivré  aux  mousquetaires  et  gardes- 

du-corps  six  douzaines  de  bouteilles  de  vin. 
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£t  le  lendemaiD^  allant  chei  Son  Emiaence ,  ki  ottdcn 
de  récurle  do  roi  yinrent  nous  troaf  er,  an»mels  nous  Ci- 
mes obligés  de  donner  six  louis  d'or,  à  cause  des  dnMi 
qu'ils  dirent  leur  appartenir,  à  cause  de  Feutrée  do  rai, 
quoique  nous  leur  eussions  renumlré  que  ce  n'était  point 
une  entrée  formée,  ainsi  que  AI.  delà  Vriilère  nouVitait 
déclaré  ;  et  pour  preuve  de  cela,  le  roi  n'avait  point  fonla 
recevoir  le  dais  que  l'on  avait  préparé.  Néamncdos,  pov 
éviter  le  bruit  que  lesdits  officiels  faisaient^  non  Mo» 
obligés  de  leur  donner  lesdits  six  tôuis  d'or  '. 

Ensuite  de  quoi,  les  grands  valets  de  pied  vinrent  de- 
mander te  même  droit,  auxquels  nous  fûmes  oUigéi  de 
leur  donner  huit  louis  d'or. 

Plus,  étant  retournés  de  chez  Son  Eminence,  un  des  offl- 
ciers  de  M.  le  Capitaine  des  gardes-du-corps  du  rai  vtail  à 
la  Maison  de  Ville,  auquel,  après  beaucoop  d'instancesi 
nous  fûmes  aussi  obligés  de  donner  60  livres. 

Plus  aux  officiers  des  mousquetaires  trois  pisloles. 

Et  nous  étant  transportés  en  l'hôtel  de  M.  le  Goarer- 
neur,  à  son  mandement,  les  huissiers  de  la  chambre  et 
garde-robe  du  roi  arrivèrent,  qui  demandèrent  pardUe- 
ment  leurs  droits,  auxquels,  par  accommodement  de  M.  ie 
Gouverneur,  leur  fut  donné  douxe  louis  d'or. 

Plus  à  chacun  des  trompettes  du  roi,  de  la  reine  et  de 

<  Ils  Dc  valaient  alonqae  li  liTrei. 
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Mgr.  û'Asiou  fut  donné  deax  pistoles ,  le  tout  revenant  à 

siic  {)f$tOllS8. 

ENTRÉES   DES   PRINCES  ÉTRANGERS  ,  GRANDS    SEIGNEURS'  ET 

DABiES. 

1I9A*  --  Le  d  mai  139^9  M.  l'évéqoe  de  Noyon  allant  à 
k¥ignoiÙ9  passe  à  Nevers.  La  ?ille  loi  fit  présent  de  donse 
oisons  et  viQgt-quatre  poussins.  À  son  retour,  on  lui  donna 
treize  livres  et  demie  de  cire  en  torclie  et  du  vin. 

Au  mois  de  février  suivant  >  madame  Bonne  de  Savoy e 
passe  par  Nevers  aUant  à  Bourges.  Son  présent  fiât  d^im 
tonneau  de  vin.  Les  gens  de  sa  chaBçonnerie  retinroit  les 
deux  grandes  quartes  d-étain  dans  lesquelles  le  vin  lui 
^vait  été  présenté. 

lZ9b*  —  Passage  de  AL  le  duc  d'Orléans  allant  à  Avi- 
gnon. On  lui  donne  un  tonneau  de  vin  présenté  dans  deux 
pintes  d'étain. 

1399.  —  Le  dimanche  après  la  Saint-Martin  d'hiver,  la 
reine  de  Jérusalem  et  de  Sicile,  et  le  roi,  son  fils,  viennent 
à  Nevers.  La  ville  leur  donne  deux  tonneaux  de  vin. 

1400.  —  Ils  repassent  au  mois  de  février.  On  leur  donna 
douze  torches.  Le  compte  de  Jean  Charbonnier  porte  que 
la  femme  du  Jeune  roi  était  fille  du  roi  d'Aragon. 

lZi02.  —  La  jeune  reine  de  Sicile  vient  encore  au  mois 
de  mai,  avec  la  comtesse  de  Glermont  On  leur  présente,  k 
Tune  et  à  l'autre,  deux  tonneaux  de  vin. 
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Au  mois  de  novembre  ^  les  échevins  présenta  à 
Mgr.  d'Orléans  deux  tonneaux  de  vin  dans  deux  quartes 
d'étain ,  et  cinquante  livres  de  cire  en  torches. 

lAlO.  —  Deux  tonneaux  de  vin  donnés  à  la  femme  de 
M*  le  Gouverneur^  qui  est  venue  demeurer  en  la  YQle. 

lZil2.  —  M*  Jean  Leclerc^  grand  conseltter  de  IL  le 
Comte  y  fait  les  noces  de  ses  deux  filles.  La  Yille  M  fait 
présent  de  trois  tonneaux  de  vin,  afin  qu'il  l'ait  pour  re- 
commandée. 

1418.  —  Messire  Jean  Rapiont,  conseiller  du  roi  et  pré- 
sident au  Parlement 9  vient >  de  par  le  roi»  demander  un 
aide  pour  le  secours  de  la  ville  de  Rouen,  On  lui  donne 
30  livres  et  on  le  défraie ,  afin  qu'il  expose  au  nd,  notre 
Sire ,  la  pauvreté  »  les  grandes  nécessités  et  affaires  de  la 
ville;  et  comme  le  pays  est  gâté  et  mangé  de  gendarmes, 
et  qu'il  lui  plaise  excuser  ladite  ville  »  tellement  que  ledil 
aide  n'ait  pas  lieu. 

Yingt-dnq  quartauts  d'avoine  et  deux  tonneaox  de  vin 
donnés  à  M.  Claude  de  Beauvoir,  chevalier,  maréchal  de 
France. 

Un  tonneau  de  vin  vermeil  donné  à  révérend  père  en 
Dieu,  M.  de  Beauvais. 

1/421.  —  Un  tonneau  de  vin  vermeil  présenté  à  noble  et 
puissant  seigneur  M.  de  Yergi,  maréchal  de  France,  à  sa 
nouvelle  venue  à  Nevers];  il  coûtait  7  livres  12  sous  6  de- 
niers, plus  vingt-cinq  bichets  d'avohie,  à  cinq  sous  le  Udiet. 
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Poisson  présenté ,  au  nom  de  la  ville  ^  à  vénérable  et  dis-< 
crête  personne  M«  Goillanme  Yigner^  trésorier  des  guerres 
du  roi  notre  Sire  y  lequel  était  venu  en  cette  ville  comme 
comnâssaire  dndit  seigneur,  pour  recevoir  le  serment  de 
ladite  ville  et  donner  obéissance  au  roi  d'Angleterre^  ré- 
gent et  héritier  de  France. 

1&26.  —  Le  15  mai  y  la  ville  fait  présent  de  deux  ton- 
neaux de  vin  et  de  grande  quantité  de  blé  à  noble  bomme 
Guillaume  de  Prédient,  écûyer,  nouvellement  commis  à  la 
garde  de  Ghevenon ,  de  par  M.  de  Richemont ,  comme  en 
main  séquestre,  pour  le  département,  des  adversaires  et 
garnison  étant  audit  Ghâtel,  afin  que  ledit  écuyer  n'ait 
cause  de  prendre ,  ne  arrêter  vivres,  ne  antres  biens  sur  la 
rivière  de  Loire,  ne  au  pays  et  que  plus  sûrement  tienne 
la  place. 

Première  venue  et  nouvelle  entrée ,  à  Nevers ,  de  très- 
haute  et  excellente  princesse  madame  la  duchesse  de 
Guyenne,  comtesse  de  Richemont,  au  mois  de  juin.  La 
Tille  lui  fait  présent  de  douze  torches  de  cire  du  poids  de 
deux  livres  chacune ,  de  deux  tonneaux  de  vin  présentés 
dans  deux  petites  phates  d*étain ,  et  de  cinquante  bichets 
d'avoine. 

On  lui  donna  encore  une  autre  fois  deux  tonneaux  de 
▼in  nouveau ,  des  meilleurs  vins  de  Guyot  de  Mouceaux, 
écuyer. 

1425.  —  Le  maréchal  de  Bourgogne  vient  à  Nevers.  On 
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kû  fait  présent  de  six  torcbes  d'ope  livre  chacune ,  de  pois- 
son et  de  soixante  boisseawj;  d'avoine. 

Le  bailli  de  Tonraine  yitot,  de  par  la  diidiesse  de 
BûuDKDgne,  pour  faire  vid^  les  places  occupées.  On  k 
défraie. 

Noble  homme  François^  bâtard  de.Bpiuiiogne^  Tient  à 
Nevers.  GniUaome  Le  Ftd^let,  Vua  des  édievios^  le  déinle 
et  te  régale  pour  an  nom  et  révérence  da  llea  dontil  se  dit 
être  issu;  dans  la  dépense  de  cet  article^  montant  à  9  Mv. 
12  aous  6  deniers,  on  trouve  deux  tartes  de  fromage  bk^ 
ensucrées. 

i429w*- Noble  homme^  le  seigneur  des  Riaolx,  lieutenaot 
de  Galardon  de  Goolat^  capitaine  de  Saint-Pierre*le-lloâtier> 
vient  à  Ne  vers  >  en  espérance  de  trouver  manière  d'avoir, 
trêve  et  abstinence  de  guerre  entre  les  pays  de  Nivemob^ 
Donadois  et  BonrboDnois>  0t  pap  enclavés.  La  vfUe  lui 
donne  quatre  livres  de  figues  noires  et  huit  quartes  de  vio. 

1A32.  -r*  Mgr.  le  prince  d'Oraoge  arrive  à  Nevers,  la  pre- 
mière semaine  d'avril,  pour  le  traité  de  paix,  et  attendant 
M.  de  la  Tremouiile  qui  devait  aller  à  Dijon  devers  le  duc 
de  Bourgogne.  On  lui  donne  un  tonneau  de  vin,  du  poisson 
et  quatre  bottes  d'épices. 

Le  seigneur  de  la  Tremouiile,  Mgr.  Tarcbevèque  de 
Reims  et  M.  d'IIarcourl  viennent  aussi,  et  la  ville  leur  fait 
présent  de  vin  et  de  poisson,  selon  les  ordres  des  comtes  de 
Ncvers. 
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Présent  de  poisson  fait  h  Claude  de  Ghâtelas,  qui  avait 
été  exposer  au  duc  de  Bourgogne  les  excès  et  abus  que 
les  Picards  avaient  faits  dans  la  ville,  et  qui  avait  rendu 
d'autres  services. 

li3Zi.  —  Le  duc  de  Bourgogne  vient  à  Nevers  pour  le 
bien  de  la  paix.  On  lui  fait  présent  de  torches,  de  cent  bi- 
chets  d'avoine  et  de  deux  tonneaux  de  vin. 

1Z|35.  —  Poisson  et  deu^  muids  de  vin  donnés  par  ordre 
de  M.  de  YiUarnoul,  à  Mgr.  l'arche vêque  de  Reims,  chan-^ 
celier  de  France,  et  à  noble  seigneur  Christophe  d'Hdr- 
court. 

Le  23  décembre,  présent  de  vin  tait  à  IL  le  GonnétaUe. 

A  noble  prince  messire  Thomas,  comte  d'£gn)te  ia  Ml- 
Qor,  la  somme  de  cent  sous  tournois,  pour  loi  et  plusieurs 
autres  en  sa  compagnie,  au  nombre  de  trente  personnes  ou 
plus;  laquelle  somme  leur  a  été  donnée  en  pnr  don  à  eux 
fjsUt,  par  ravis  et  délibération  des  manants,  bourgeois  el 
habitants  de  la  ville,  en  pitié  et  aumône,  pour  poursuivre 
certaine  pénitence  qui,  par  N.  S,  P.  le  Pape,  leur  a  été  en- 
chargée  et  enjointe  à  fahre  par  l'espace  de  sept  ans,  es- 
mètes  de  la  chrétienté  sur  les  aumônes ,  des  cités  et  bonnes 
viUes,  comme  il  est  apparu  par  les  bulles  de  notredit  S.  P. 
le  Pape. 

1438.— M.  le  comte  d'En^  oncle  de  M.  le  comte  de 
Nevers,  vient  à  Nevers,  et  par  le  commandement  de  M.  ie 
Comte,  du  conseil  de  M.  de  Villarnoul  et  autres  seigneurs 
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de  soDdit  conseil,  et  aussi  par  le  commandement  de  plt- 
sieurs  bourgeois  et  habitants,  lui  fut  donné  pour  sa  non- 
yelle  venue  deux  gobelets  et  une  coupe  d'argent  dorfr 
en  dedans  et  en  dehors,  pesant  dix  marcs  et  une  oaee,  à 
10  livres  le  marc  ,  achetés  de  noble  homme  GuUlaoBe^e 
Dangeul,  écuyer,  seigneur  de  Soûrs  et  de  MontelIJon,  pour 
la  somme  de  101  livres  5  sous. 

i  439.  —  Haut  et  puissant  prince  BL  le  comte  d'Etampes 
vient  à  Nevers.  Pour  sa  nouvelle  venue,  la  ville  M  fait 
présent  d'un  gobelet  à  pied  couvert,  et  d'une  aiguière 
d'argent  ;  ledit  gobelet  doré  dedans  et  dehors,  et  ouvré  de- 
hors ;  et  l'aiguière  dorée  au-dehors,  pesant  cinq  marcs  six 
onces  et  demie.  Guillaume  de  Dangeul  les  avait  vendus 
62  livres,  et  l'orfèvre  Jeannot  y  avait  gravé  deux  écossons 
où  étaient  les  armes  de  la  ville. 

lZi52.  —  Mgr.  le  Chancelier  de  France  passe  à  Nevers  an 
mots  de  Janvier.  On  lui  donne  six  torches  de  cire  de  deux 
livres  chacune,  seize  quartauts  d'avoine  dans  une  écuelle 
d'étaln,  demi-tonneau  de  vin  clairet  dans  une  chopine  d'é- 
tain,  deux  demi-tonneaux  de  vin  vermeil,  et  encore  un 
muid  de  vin  clairet. 

l&5Zi.  ~  Au  mois  de  septembre,  vingt-cinq  torches  de 
cire  de  trois  livres  chacune ,  six  queues  de  vin  vermeU, 
et  soixante-quinze  quartauts  d'avoine  donnés  à  madame 
Jeanne  de  France,  à  son  nouvel  avènement  en  cette  ville. 
Le  registre  la  nomme  comtesse  de  Glermont. 


—  203  — 

La  môme  année,  passèrent  MM.  les  ducs  d'Orléans  et  de 
Bourgogne,  mesdames  d'Orléans,  de  Bourbon  et  de  Gler- 
mont. 

1459.  —  Deux  quartes  d'hypocras  et  une  douzaine 
de  cognins  donnés  à  rarchevéque  de  Tours,  Tévêque  de 
Paris^  Thomas  de  Courcelle,  doyen  de  Paris,  et  autres  ve- 
nant de  leur  ambassade  du  roi  auprès  du  Pape,  pour  le 
bien  du  royaume,  afin  qu'ils  fissent  bon  rapport  au  roi  de 
la  ville  et  des  habitants  d'icelle. 

M.  d'Orval,  frère  de  madame  la  comtesse  de  Nevers, 
vient  au  mois  d'octobre.  La  ville  lui  fait  présent  de  cinq 
quartes  d'hypocras,  six  torches  de  deux  livres  chacune  et 
d'oubliés  sucrées. 

■  1460.  —  M.  d'Albret,  père  de  madame  la  Comtesse,  fait 
sa  nouvelle  entrée  à  Nevers,  au  mois  de  septembre.  La 
ville  lui  donne  deux  demi-tonneaux  de  vin  vermeil,  qua- 
rante bichets  d'avoine,  six  torches  de  deux  livres  chacune, 
deux  quartes  d'hypocras,  deux  plats  de  métier,  qui  fu- 
rent présentés  dans  deux  cbophies  et  une  écuelle  d'étain. 

Le  jour  des  Quatre-Temps,  madame  la  Comtesse  et 
M.  son  père  allèrent  à  la  Maison  de  Ville  voir  jouer  à  la 
paume  ;  les  échevins  leur  donnèrent  une  boite  de  dragées 
et  deux  quartes  de  vin. 

Le  14  novembre  de  la  même  année ,  M.  le  comte  de 
Charolois  fait  sa  joyeuse  et  nouvelle  entrée  à  Nevers.  La 
ville  le  supplie  de  l'avoir  et  tout  le  pays  en  recommanda- 
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Uoo,  quand  il  se  trouvera  devant  le  roi.  On  M  donne 
deux  demi-toDBeaox  de  vin  vermeilj  mi  demi-toneiD  de 
vin  clairet^  un  demi-tonneau  de  vin  blanc^  cent  bidiets 
d'avoine^  quarante  livres  de  die  en  toixbes  da  poids  de 
deux  livres»  et  six  quartes  d'birpocras. 

Il  va  voir  jouer  à  la  paume  avec  Monsieur  «t  Madane, 
et  on  lui  donne  dragées,  pain,  vin  et  épioes. 

1461.  — 'ML  le  comte  de  Gbarolois  vient  à  Nevors,  M.  le 
comte  de  Nevers  envoie  son  siéent  par  La  ville,  avilir 
3epl  on  huit  habitants  d'aller  au->devani  de  lui  à  dievaL 

BL  le  comte  d'£tanqpes,  frère  de  M.  le  comte  de  Nevers, 
vient  à  Nevers  au  mois  de  février  :  il  n'y  était  pas  veau  de- 
puis vingt-deux  ans.  La  ville  lui  donne  4eox  demi-ton- 
neaux de  vin  clairet,  deux  dend-^tonneanx  de  vin  lermàl, 
cent  bichets  avoine  et  quarante  JUvres  de  dre. 

n  alla  plusieurs  fois  voir  jouer  k  la  paume,  et  la  édke- 
vins  lui  donnèreot  la  collation. 

ià^S.  —  Le  12  octobre,  M.  le  duc  de  Savofe  fait  sa 
joyeuse  entrée  et  venue  à  Nevers.  La  ville,  sadvaot  les  let- 
tres du  roi,  lui  fait  présent  de  cent  bicbets  avoine,  trente 
livres  de  cire  en  huit  torches,  quatre  demi-toaneaox  de 
vin  vermeil,  dairet  et  blanc,  et  six  quartes  d'bypocras. 

146G.  —  Le  9  juillet,  M.  le  duc  de  Bourboto,  lieutenant- 
général  du  roi,  fait  son  entrée  à  Nevers.  On  lui  fait  présent 
d'un  demi-tonneau  de  vin  blanc,  un  demi-tonneau  de  vis 
clairet,  un  demi-tonneau  de  vin  vermeil,  douxe  torcbei  de 
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trois  livres  chacune^  et  cent  blchets  d'avoibe»  en  recon- 
naissance des  biens  qu'il  a  faits  l'an  dernier  à  la  ville  et  au 
pxjs,  durant  les  divisions  qui  étaient  entre  le  roi  et  les 
seigneurs,  et  aussi  en  obtempérant  an  bon  vonhÉr  et  plai- 
sir de  M.  le  comte  de  Nevers,  qui  avait  fait  savoir  qu'on 
lui  fit  bon  accueH. 

1467.  —  Au  mois  de  novembre,  AL  Jean  de  Reillat,  gé- 
néral de  France^  arrive  à  Nevers.  On  lui  fait  présent  de 
deux  luz,  une  carpe,  deux  anguilles  et  deux  quartes  d'by- 
pocras,  avec  huit  quartes  de  vin,  pour  qu'il  ait  la  ville  et 
le  pays  pour  recommandés  au  fait  des  tailles^  et  qu'il  ait 
égard  à  la  pauvreté  du  peuple.  On  le  défï'aie  lui  et  ses 
chevaux* 

La  veille  de  la  Quasimodo  suivante,  on  lui  donna  en- 
core six  chapons  de  gralisse,  deux  douzaines  de  pigeons , 
douze  quartes  de  vin  blanc,  venheil  et  clairet. 

M.  de  Calabre  vint  au  m<Hs  de  juillet.  On  voulait  lui 
donner  vingt  livres  de  cire  neuve  en  torchés  ;  mais  U  ne 
fit  point  de  séjotor,  et  Ton  ne  put  lui  parler. 

1A68.  -^  Entrée  de  M;  BngUbert,  fib  de  M.  de  Glèves , 
par  la  porte  des  Ârdfiliers.  U  y  avait  sur  cette  porte  un 
échafaud  où  était  représentée  l'Annonciation  de  la  Sainte- 
Vierge*  Lorsque  ce  prince  entra,  on  Idl  mit  sur  la  tête  un 
chapeau  de  violettes,  n  j  avait  plosients  autres  édiaflatiids 
en  différents  endroits  de  la  ville.  Les  éohevins  lui  finent  pré* 
sent  de  100  livres  en  argent  et  de  plusienn  plats  d'argent. 
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1A70.  —Poisson  donné  à  MM.  lean  Lemsiire  et  PhiOppe 
Desplantes»  licenciés  ès-lois,  commissaires  da  roi»  qnl 
étaient  venus  en  cette  ville  pour  faire  des  emprnnlisarla 
gens  d'église»  la  ville  et  les  particuliers.  On  leur  dosoe 
encore  quatre  pâtés  de  chapon»  quatre  dauphins;  quatre 
talmouses  »  quatre  plats  de  métier  et  six  quartes  ny- 
pocras. 

1471.  — Mgr.  le  Comte»  dauphhi  d'Auvergne»  vient  à 
Nevers  pour  le  secours  du  pays.  On  lui  donne  un  deod- 
tonneau  de  vin»  cinquante  bichets  d'avoine  et  six  tordiei 
de  trois  livres  chacune. 

1483.  —  Au  mois  de  janvier»  sept  quartes  d^hypocr» 
données  tant  aux  commissaires  du  roi»  sur  le  fait  des  mon- 
naies» qu'à  noble  et  puissant  seigneur  Mgr.  de  Saint-Fferre» 
à  sa  venue  à  Nevers»  pour  avoir  la  ville  et  habitants  pottf 
recommandés  ;  plus  une  demi-douzaine  de  perdrix  et  des 
oublies  données  aux  mêmes  commissaires  et  audit  seigneur 
de  Saint-Pierre. 

l/i83.  —  Au  mois  de  novembre»  M.  Engilbert  de  Qèves 
fait  son  entrée  à  Nevers.  On  lui  dodne  six*  torches  de  cire» 
quatre  quartes  d'bypocras»  une  boite  de  métier  et  des 
oublies. 

Noble  et  puissant  seigneur  M.  Despierres»  chevalier»  et 
autres  notables  et  grands  personnages  étant  avec  lui  venus 
en  ce  pays»  par  devers  notre  très-redouté  seigneur  et  prince 
M«>  le  duc  de  Brabant»  comte  de  Nevers»  en  ambassade 
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touchant  le  traité  de  mariage  à  faire  du  fils  de  M.  le  duc 
d'Autriche  et  de  mademoiselle  de  Nevers,  arrivent  le  di- 
manche 2  janvier^  heure  de  souper.  On  leur  donne  huit 
quartes  d'hypocras,  une  boite  de  métier,  des  oublies  et 
cornets  au  sucre,  cinquante  boisseaux  d'avohie,  douze 
torches,  et  encore  deux  quartes  d'hypocras^  trois  plats  de 
métier^  des  oublies  et  des  cornets. 

1484.  — La  ville  donne  de  Thypocras  à  noble  homme 
Jean  de  Grand-Champ,  écuyer,  lieutenant  des  Gent-Lances 
de  M.  le  bâtard  de  Bourgogne,  pour  qu'il  ait  la  ville  et  le 
pays  en  recommandation. 

Poisson  donné  à  haut  et  puissant  prince  M.  le  comte 
d' Albret,  à  sa  joyeuse  entrée  dernièrement  faite  h  Nevers^ 
en  lui  recommandant  la  ville  et  le  pays  ;  et  aussi  en  Thon- 
neur  de  très- haute  et  très-puissante  princesse  madame  la 
duchesse  de  Brabant,  comtesse  de  Nevers,  dont  ledit  sei- 
gneur est  proche  parent 

Noble  et  puissant  seigneur  Messire  Louis  de  Fondras, 

conseiller  et  maître  d'hôtel  du  roi ,  vient ,  en  qualité  de 
commissaire,  pour  informer  des  extorsions  et  pilleries  des 
gens  de  guerre ,  et  notamment  contre  les  Gent-Lances  de 
M.  le  Bâtard  de  Bourgogne.  Il  est  défrayé  et  régalé  par  la 
ville. 

Le  mardi  1^^  août ,  M.  le  duc  de  Bourbonnois ,  conné- 
table de  France,  arrive  à  Nevers  par  Saint-Pierre-le- 
Moûtier.  La  ville  envoie  ai- devant  de  lui,  et  lui  présente 
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du  vin  consistant  en  qaatre  âetit4iHiiië»n ,  plts  cal 
bich€ts  d'avoine  et  douze  torches. 

1 487.— Entrée  et  joyease  ywo»,  à  NeveM^  de  trttiMifc 
et  plissante  princesse  madaiie  la  duchesse  de  lovfcofti 
La  Tilte  loi  donne  doose  torches  etdouaedenit-loaMiai 
devin. 

1512.  —  Un  poinçon  de  iKMi  vtn  clairel  donné  pv  II 
ville  à  plasieors  cons^lers  du  Fariemem  et  autn»  sei- 
gneurs venus ,  de  par  le  roi ,  à  Tâectien  de  Mgr.  l*évêqie 
de  Nevers. 

1514-1515.  -—  M.  de  Bourbon  passe  à  !ley ers»  aDant  à 
rol»èque  du  roi.  On  lui  donne  trob  poinçons  de  via  clai- 
ret et  huit  quartes  d'hypocras. 

1518.  — Mgr.  de  Itourbon,  connétable  de  France, pase 
à  Nevers  au  mois  de  novembre  ponr  aller  à  Parh,  el  re^ 
vient  la  veille  de  Noël.  On  lui  dcmne  dein  demi-tette» 
de  vhi  clairet  et  huit  quartes  d'hypocras. 

M.  de  Boisi,  grand -maître  de  France,  envoyé  en 
ambassade  en  Espagne ,  passe  à  Nevers.  On  lui  présente 
deux  grands  brochets ,  quatre  lamproies  et  six  aloses; 
deux  poinçons  de  vin,  l'un  blanc,  l'autre  clairet  *  et 
quatre  quartes  d'hypocras.  L'évéque  de  Paris  et  le  pre- 
*  mler  président  étaient  de  la  même  ambassade  et  eurent 
aussi  des  présents ,  ahisi  que  plusieurs  autres  grands  sei- 
gneurs. 

1520.  —  M.  l'amiral  passe  au  mois  de  juillet  par  It 
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Loire.  La  ville  lai  envoie  en  son  batean  deux  demi-ton- 
neaax  de  vin  clairet 

Madame  de  Lautrec  vient  ensuite  et  loge  au  château.  On 
Mût  présent  de  quatre  demMonneaux  de  vin  clairet 
et  de  quatre  demi-tonneaux  de  vin  blanc  M.  de  Lautrec 
arrive  après  elle  et  reçoit  six  demi-tonneaux  de  vin  clairet 
nouveau. 

Un  demi-tonneau  de  vin  clairet  et  deux  quartes  d'bypo- 
cras  présentés  à  M.  le  général  de  Beaune. 

1528-  —  Mgr.  Louis  de  Clèves,  comte  d'Auxerre^  était 
à  Nevers ,  et  allait  convoyer  les  seigneur  et  dame  de 
Ferrare  jusqu'à  Ferrare.  La  ville  lui  donne  six  pintes 
d'hypocras ,  afin  qu'il  la  recommande  auprès  du  roi. 

1532.  — M.  le  général  de  Languedoc  passe  à  Nevers. 
Oa  lui  fait  présent  d'une  biche  en  vie. 

H.  l>esruaulx^  mattre  d'hôtel  du  roi^  et  M.  Hezelin,  cou- 
seUler  au  grand  conseil^  sont  commis  par  le  roi  pour  infor- 
mer de  la  pauvreté  du  pays  et  des  pilleries  des  gendarmes. 
Us  envoient  chercher  les  échevins,  leur  déclarent  leur 
commission  et  les  chargent  de  leurs  lettres  pour  le  capi- 
taine des  gendarmes.  On  leur  donne  un  tonneau  de  vin 
d'Amaison.  Ib  restèrent  huit  jours  à  l'auberge  des  Trois- 
Rois. 

1533.  —  M.  le  duc  de  Vendôme  passe  à  Nevers^  allant 
à  Lyon^  vers  le  roi.  La  ville  lui  donne  un  poinçon  de  vin 
d'Arnaison. 

IL  U 
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Au  mois  de  juin,  quatre  poinçons  de  vin  blanc  et  daàs^, 
et  vingt  quartes  d'iiypocras,  donnés  à  M.  le  dac  de  JHwÙh 
fort,  ambassadeur  d'Angleterre  en  France,  solvant  la  lettre 
du  roi  portant  qu'on  lui  fit  tout  honneur.  MIL  de  Bo- 
chefort,  de  Uumières,  de  Gamacbes,  et  autres  seigneurs  de 
Picardie,  étaient  en  sa  compagnie. 

1568.  —  Au  chevalier  Pilioys ,  Ingénieur  pour  le  roi  lu 
fortifications  des  villes  de  son  royaume ,  une  diatne  d'or 
pesant  soixante-huit  écus  soleil,  valant  180  livres  &  sous, 
à  lui  donnée  par  les  échevins  et  communauté ,  par  ordoo- 
nance  de  M.  de  Nevers ,  pour,  par  ledit  PUlpys ,  avoir 
arrêté  plusieurs  jours  en  cette  ville ,  visité  tons  les  en- 
droits d'icelle ,  fortifié  et  réparé  tout  ce  qui  était  néces- 
saire pour  la  défense  de  la  guerre  des  ennemis  du  roi,  où 
il  a.  fait  plusieurs  dessins  et  portraits  pour  lesquels  ladite 
chaîne  lui  fut  donnée,  attendu  qu'il  ne  voulut  point  prendre 
d'argent. 

Mémoire  du  cérémonial  concerté  entre  Mgr,  Chartes  I^ , 
duc  de  Mantoue ,  et  les  sieurs  Échevins  de  Nevers^ 
pour  la  réception  de  mada>me  de  Mantoue^,  le 
23  septembre  1606. 

Madame  de  Mantoue  entrera  par  la  porte  de  la  Barre. 
Les  échevins,  avec  leurs  robes  rouges,  et  les  notables  et 

I  ÉléoDore  de  Médicis,  femme  de  Vincent  de  Goniagae»  doc  de  Ib»- 
loue ,  sœar  de  la  reine  régnante  et  cousine  du  duc  de  Merert. 
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anciens  qui  ne  pourront  aller  plus  loin  ^  lui  présenteront, 
h  la  porte ,  les  clés  qu'il  faudra  faire  dorer. 

Les  gens  de  pied  iront  attendre  madame  de  Mantouc 
jusqu'à  demi-quart  de  lieue  de  la  ville. 

Les  o£Bciers  de  la  justice  iront  en  housse  jusqu'à  cent  ou 
cent  cinquante  pas  de  la  ville,  avec  quelques-uns  des  prin- 
cipaux avocats  en  nombre,  et  feront  la  harangue  à  ma- 
dame de  Mantoue  seule,  et  non  à  autre. 

Les  gens  des  comptes,  à  cinquante  pas  des  officiers  de  la 
justice,  et  feront  aussi  leur  harangue  en  corps  séparé. 

Les  armes  de  Mgr.  et  de  madame  de  Mantoue  seront  en 
haut  et  à  côté,  un  peu  plus  bas  celles  de  Monsieur  et  de 
Madame. 

Les  armes  de  Mgr.  et  de  Madame  doivent  être  soutenues 
ptkT  l'aigle  de  Mantouc  et  le  cygne  de  Clèves. 

On  rendra  tout  l'honneur  de  l'entrée  à  madame  de 
Mantoue  seule  en  cet  acte ,  et  l'on  ne  fera  harangue  en 
sa  présence  à  aucun  autre,  mais  bien  lorsqu'ils  seront  re- 
tirés en  leurs  chambres. 

Madame  de  Mantoue  passera  par  la  grahd'irue  de  Saint- 
Martin  et  ira  descendre  à  l'église. 

Les  arquebuses  à  croc  joueront  du  long  de  la  muraille 
avec  les  pétards  et  mortiers  de  suite ,  et  les  plus  petits 
les  premiers,  et  les  derniers  les  plus  chargés,  afin  que 
ie  son  aille  toujours  en  augmentant ,  et  faut  qu'ils  com- 
mencent à  la  première  harangue  et  continuent  durant 
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rentrée.  Et  pour  cet;  effet ,  les  ftiat  veehaiiBe«  à  pluievi 
fois. 

.  Faut  présenter  de  1^  vlUe  da  Yin  j.  df  Vl^ypocm  et  4oa 
douzaines  de  belles  de  çoi|fi4iures.  sj^cbesti 

Faudra  QietUe  des  pétar4ft  et  «lorti^^  sm  k|  tmpe  do 
château»  qu'on  fera  jouer  pendMtspiiMiiper. 

On  pr^dra  les  finies  4e  Pedze»  commet  pifQfis»  aifis* 
buses  et  armes  blancbeSbi  soi|s  le  réçépds^  des»  écbefiDS,  el 
^  la  charge  de  les  faire  reporter  à  Deck^e  le  leadessaliv 

Les  h;ilrftants  dei  la  TlMe  n'iront  poitt  ^  clM^vai  sin-devanl 

d'elle. 

L'on  fera  venir  la  baode  des  violoQ3  de  M ooHns. 

n  faudra  avoir  quatre  trompettes ,  entrant  dans  b  vit&e^ 

Il  faudra  a,voir  un  dais; 

Les  harangues  qiii  se  feront ,  seront  dq  dix  o«  doopp 
mots  seulement. 

Le  prévôt  des  maréchaux  viendra  coijoar  ^.B^j* 
Signé  Charles,  et  plus  bas  :  Tenon  ,  sterMf^ 

160s.  — Le  10  juiUet^  Monseigneur  ayant  écrit  à  la  idll^ 
que  AL  de  Mayenne  arrivait  incessamment  pour  pren^ 
les  eaux  de  Fougues»  et  que  son  désir  était  qu'il  (ût  ftfn 
comme  lui*mÊmej  on  délibère  d'alleir  aa-dievani  de  loi 
jusqu'à  Germig^y ,  et  plus  loin  s'il,  est  besoin^  a?ec  le  plm 
grand  nombre  de  notables  qu'il  se  pourra;  qju'U  sera  as- 
semblé cinq  cents  honunes  sous  la  condolle  de  M.  de  li 
Chasseigne,  seigneur  de  Sermoise,  qui  a^ua  pour  son  lien- 
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tenant  M.  te  pecétenr  Oespres  ;  cfu'il  y  aara  canons  et  ar* 
queboses  à  la  potie  par  où  il  entrera  ;  que  la  grosse  clocbe 
de  Saint-Cyr  se^a  sonnée;  qu'à  ladite  porte  il  y  anra  des 
instrottienls  de  tnosTqiie  et  hautbois ,  et  qu^on  y  attachera 
dés  écttssons  mt  attneà  do  Rotj  dé  Monseigneur,  de  IL  de 
Mayenne  et  èe  là  tille  '. 

1625.  —  Le  7  Mai,  le  càrdinal-légat  Barberin  arriva  à 
Neversy  en  carrosse,  par  la  porte  dé  Loire.  Les  rues  étaient 
tapissées.  11  s'afréta  à  rétréché>  et  à  la  descente  de  son 
carrosse,  les  échevins,  les  vingt-quatre  conseillers  de  ville 
et  le  bailliage  lui  firent  la  révérence ,  un  genou  en  terre 
pour  recevoir  sa  bénédiction. 

Le  bas  de  sa  robe  ayant  été  biailsé  par  M.  de  Maulnorri , 
échevin ,  lui  Uxi  fait  compliment  et  présenté  le  dais  tous 
lequel  11  s'avança  Jusqu'à  la  porte  de  Saint-Cyr,  où  M.  Pau- 
let ,  doyen ,  à  la  tête  du  chapitre ,  le  reçut  et  le  harangua. 

Il  eâtra  dans  l'église  par  la  porte  du  côté  de  Loire, 
et  étant  devant  la  chapelle  de  Fontenai,  le  dais  que 
portaient  les  échevhis,  qui  était  de  damas  rouge  garni  de 
franges  d'or  et  de  soie  ;  leur  fut  pris  et  6té  par  les  estafiers 
du  légat  et  en  sa  présence»  n  continua  son  chemin,  en  don- 
nant la  bénédiction ,  et  entra  dans  le  choeur  par  la  grande 
porte ,  au  broil  des  orgues. 

Les  orgues  ayant  cessé  de  jouer,  on  chanta  le  Te  Dtum. 

•  Ragistre  des  délibérations. 


Le  légat  s'élant  mis  devant  raatel,  donna  sa  bénédictioi; 
sortit  de  l'église  par  la  porte  de  Saiot^Uirisloptiey  et  allai 
pied ,  toujours  bénissant  ^  Jusqu'au  château. 

fH.  de  Langeron,  bailli  de  la  province,  qui  l'avait  reçu  ft 
rentrée  du  Nivemois^  lui  présenta  le  bailliage  ;  U.  Bolacre, 
lieutenant-général^  fit  la  harangue,  ensuite  M.  MaolDorrf, 
écbevin,  à  la  tète  du  corps  de  ville,  li|t  présenta  les  dés  et 
lui  fit  un  présent  de  vin. 

Pendant  ce  temps-là,  il  y  eut  plusieurs  a^alves  dans  h 
place. 

Le  lendemain  8 ,  jour  de  ,r Ascension ,  le  légat  eqteodit 
la  messe  à  Saint-Gyr  et  se  communia.  Il  donna  des  indul- 
gences pour  le  jour  de  la  Pentecôte,  quoiqu'on  iftt  dans 
Tannée  du  Jubilé.  Il  retourqa  ensuite  aa  château  où  les 
échevins  lui  présentèrent  du  vin,  des  confitures  et  quelques 
ouvrages  de  cristal  qu'il  agréa. 

Il  alla  ensuite  à  la  porte  du  guichet  de  Loire,  oh  U  s'em- 
barqua sur  les  sept  heures  du  matin  et  alla  coqcfaer  à 
(^osne. 

1629.  —  Au  mois  de  décembre  1629,  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu '  passant  par  Nevers  pour  se  rendre  en  Italie,  fot 
reçu  par  les  échevins,  en  robes  rouges,  accompagnés  des 
vingt-quatre  conseillers  de  ville,  ef,  l^aranga^ 

'  M.  le  duc  de  Nefers  afait  écrit «ux  échevins  de  loi  fiûre  autant  d*iHO- 
iieur  qu'au  roi  ;  au»i  Tut-on  toujours  en  armes. 
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1666.  — Le  16  juio  16G4,  M.  le  cardinal  Flavius  Chigy, 
légat  du  pape  Alexandre  \U,  en  France^  arriva  à  Nevers  et 
Ht  son  entrée  par  la  porte  de  Loire.  Son  entrée  fut  très-so- 
lennelle; il  logea  au  château.  M.  de  Vieuxbourg,  lieutenant 
deroi^  à  la  tête  de  la  noblesse,  alla  à  rentrée  de  la  province 
et  l'y  reçut  le  mercredi  11  juin.  Son  Eminence  passa  par 
Deci2e  où  le  seigneur  Malateste,  qui  était  de  sa  suite, 
tomba  malade  et  mourut.  Il  est  enterré  dans  la  nef  de  l'é- 
glise de  Saint-Aré,  à  droite  en  entrant.  Les  curés  de  Ne- 
vers  firent  leur  compliment  à  M.  le  Légat,  par  la  bouche 
de  M.  Ferrand,  curé  de  Saint-Père,  étant  tous  à  genoux, 
à  la  porte  de  la  maison  canoniale  de  feu  sieur  Gueneau, 
chanohie.  Si.  le  Légat  était  monté  sur  un  cheval  blanc,  et 
leur  donna  sa  bénédiction.  Il  donna  aussi  sa  bénédiction 
par  les  rues.  Il  fut  reçu  à  la  porte  de  la  cathédrale  par 
M.  de  Chéri,  évêque  de  Nevers,  qui  avait  un  petit  mantelet 
sur  son  camail  et  rochet  qui  ne  paraissait  presque  pas  ;  et 
qui  était  à  la  tête  de  son  clergé. 

l()86. — Cejourd'hul  dix-neuvième  jour  du  mois  d'a- 
vril 16$â,  madame  la  duchesse  de  Savoye,  fille  de  M.  le 
duc  d'Orléans,  âgée  de  seize  ans,  est  arrivée  à  Nevers,  sur 
les  deux  heures  du  soir,  accompagnée  de  madame  de 
Lislebonne  ,  M.  l'ambassadeur  de  Savoye  et  M.  de  Sainc- 
tol,  grand-mailre  des  cérémonies,  et  plusieurs  autres  offi- 
ciers du  roi.  Elle  a  été  haranguée  à  la  porte  des  Ardilllers, 
au-dehors  du  corps-de-garde,  par  le  sieur  Marion,  pre  - 


—  216  — 

inier  écbeviD,  assisté  des  autres  échevtaB  ^t  cQEps4e  filk. 
Les  habitants  étaient  sous  les  armes,  hors,  la  porte.  Lariili 
siears  Échevins  étaient  en  robes  roag^  BDanite  kistean 
Échevhis  et  corps  de  viUe  se  retirèrent  accompagnés  des 
officiers  et  sergents  de  quartier,. avec  les  haUlaBls(|ii 
étaient  sous  les  armes»  allèrent  se  rendre  à  rfiôlel  de  Yflle , 
pour  ensuite  aller  au  château,  où  logeait  madame  Rofde»^ 
pour  lui  faire  le  présent,  eu  robes  ronges,  aprèa  tpm  hn 
autres  corps  Teureqt  haranguée  dans  ledit  ehâleaa,  parce 
qiie  lesdits  sieu|rs  Échevins  l'avaient,  les  preaiiers,  reçue  et 
haranguée  à  la  porte.  Lesdits  sieurs  Écheyins  firent  plnsiens 
présents,  savoir  :  à  madame  Royale,  quatre  graads 
^.de  confitures  et  deux  de  citrons;  ensuite  à 
de  Uslebonne,  un  bassin  de  confitures;  à  M.  VAmbasBadev, 
deux  douzaines  de  bouteilles  de  vin,  et  à  U.  de  Saiaclot, 
une4pm»ti|ie. 

Les  quatre  quartiers  tirièrent  au  billet  qui  aunit 
Tavant-garde  :  ce  fut  Nièvre  qui  Teut.  On  Êdsait  garde 
jour  et  nuit  à  la  porte  du  château.  Le  corps^e-garde 
était  vers  chez  M.  Pinet,  et  on  relevait  la  garde  de  temps 
eo  temps. 

Madame  Royale  séjourna  en  cette  wlle.  Le  lendemain  de 
son  arrivée,  elle  alla  â  la  messe  à  Saint'-Cyr^  enviroa 
r  heure  de  onze  heures.  Il  fut  dit  une  messe  basse  par 
M.  Bouzitat,  en  présence  de  Mgr.  TÉvéque.  Elle  fat  chan* 
tée  en  musique. 
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Le  leodemaiii^  Jour  de  son  départ  pour  Saint-Pierre , 
elle  alla  à  la  messe  aux  Sainte-Marie.  Son  carrosse  était 
tout  violet,  jusqu'à  la  garniture  des  chevaux. 

Signé  Gallot,  greffier. 

1696.  —  Cejourd'bui  mercredi  7  novembre  1^96,  nous 
Échevins,  Procureur  du  Roi,  et  autres  Officiers  derHôtel 
de  Ville  ^  soussignés ,  avons  dressé  le  présent  acte  des 
cérémonies  qui  ont  été  observées  les  29,  30  et  31  octobre 
dernier  aux  réception,  entrée,  s^our  et  départ  de  madame 
la  princesse  de  Savoye  et  de  sa  cour ,  en  cette  ville  de 
Nevers. 

Premièrement,  la  bourgeoisie  de  cette  ville  s'étant  mise 
sous  les  armes,  ledit  jour  29,  sur  les  neuf  heures  du  matin, 
elle  fit  une  double  haie  depuis  la  porte  de  la  citadelle  de 
Loire  jusqu'à  la  porte  de  Tévêché,  Où  madame  la  princesse 
prit  son  logement,  sur  une  heure  après  midi  qu'elle  arriva. 
Elle  fut  haranguée  par  M.  Guillaume  Sauger,  l'un  de  nous, 
pour  la  ville,  à  l'entrée  et  sous  la  porte  de  la  citadelle  de 
Loire,  où  M.  Desgranges,  maître  des  cérémonies,  le  pré- 
senta, accompagné  de  tout  le  Corps  de  YîUe  en  habits  de 
cérémonie. 

Le  même  jomr,  les  présents  lurent  faits,  savoir  :  à  ma- 
dame la  Princesse,  de  confitures,  citrons  et  fruits  ;  à  ma- 
dame la  duchesse  de  Lude,  première  dame  d'honneur, 
aus^  des  confitures,  citrons  et  fruits  ;  à  M.  le  marquis  de 
Dangeau ,  chevalier  d'honneur ,   de  vin  et  de  gibier  ; 
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h  M.  Desgranges,  maître  des  cérémonies  ^  aussi  de  vin  et 
gibier ,  outre  d'autres  présents  particuliers  qui  forent  faMs 
par  bienséance  aux  marécbaux-des-logISj  fourriers,  gardes, 
gardes  de  la  porte  et  suisses. 

Le  canon  tira  trois  fois,  savoir  :  la  première  fois  à  inie 
beure  et  demie  ou  environ,  après  que  madiame  la  Prinoose 
fut  entrée  dans  ses  appartements;  la  seconde  fcyb,  sur  lo 
cinq  beures,  et  la  troisième  sur  les  neuf  heures,  pendant 
le  souper  de  madame  la  Princesse. 

Le  lendemain  30,  après  midi,  nous  rendîmes  des  visites 
d'bonnéteté  à  madame  de  Lude,  à  M«  le  marquis  de  Dao- 
geau,  et  à  M.  Desgranges,  maître  des  cérémonies. 

Et  le  trente  et  unième,  à  onze  heures  du  matin>  noosal- 
lames,  avec  les  mêmes  habits  de  cérémonie,  en  corps,  im- 
médiatement avant  le  départ  de  madame  la  Princesse,  lai 
renouveler  nos  respects  et  lui  demander  rhonneor  de  sa 
protection,  par  ledit  MP  Guillaume  Sauger,  qui  portait  la 
parole. 

Pendant  le  séjour,  il  y  eut  garde  de  la  bourgeoisie,  de  jour 
et  de  nuit.  Et  le  jour  qu'elle  partit,  la  bourgeoisie  se  mit 
sous  les  armes,  depuis  le  palais  de  la  Princesse  jusqu'à  la 
Croix-Neuve.  Elle  fut  escortée  par  la  jeunesse,  au  nombre 
de  quatre-vingt-deux,  qui  formait  un  escadron  composé 
de  jeunes  gens  de  disthiction,  qui  conduisirent  la  Princesse 
jusqu'à  La  Marcbe ,  à  une  lieue  de  La  Charité,  l'épée  à  h 
main,  commandés  par  le  sieur  Phiet  du  Deffend,  proca- 
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rcur  du  roi  en  TélectioD  de  cette  ville,  et  ci-devant  garde 

du  roi 

La  minute  est  signée  :  Jaub£RT;Sauger;  Bernard;  J.  Thon- 

NELiER  ;  MOQUOT  d'Agnon,  procureur  du  roi  ;  Quartier, 

contrôleur;  Goby  et  Gallot,  greffiers. 

171Zi. — Le  mardi  11  septembre,  la  reine  de  Pologne 
arriva  dans  une  cabaqe  sur  la  rivière  de  Loire,  proche  le 
port  d'Imphy,  où  elle  descendit  pour  aller  voir  son  château 
de  Prye,  même  la  forge,  où  Sa  Majesté  vit  travailler.  En- 
suite elle  revint  dans  sa  cabane  et  y  coucha,  vis-à-vis  Saint- 
£loi.  On  salua  Sa  Majesté  d'une  volée  de  canon.  Et  le 
lendemain  elle  descendit  dans  File  des  Pâtureaux,  proche 
le  pont  Madame,  où  le  carrosse  de  madame  la  marquise  de 
Béthune  Tattendait  Sa  Majesté  monta  dedans  avec  elle  et 
M.  le  comte  de  Béthune,  son  neveu,  qui  était  allé  par 
ordre  du  roi  pour  la  complimenter  lorsqu'elle  entre- 
rait sur  les  terres  de  France.  Sa  Majesté  entra  par 
la  porte  de  Nièvre,  sur  les  onze  heures,  où  le  corps 
de  ville  l'attendait  en  robes  rouges,  avec  les  présents  de 
ville.  M.  de  la  Giroudière ,  maire ,  eut  l'honneur  de  la 
complimenter,  accompagné  de  MM.  Alixand  de  Maux  et 
de  Saint- Vincent,  lieutenants  de  maire  ;  Sauger,  receveur 
des  deniers  patrimoniaux  ;  Pinet  du  Deflend,  procureur  du 

roi;  Dupont  et  Gallot,  secrétaires.  Les  habitants  sous  les 
armes,  MM.  les  Officiers  de  milice  bourgeoise  à  leur  tête, 
avec  les  tambours,  drapeaux  et  fifres.  Après  que  ledit 
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siear  de  la  Giroudière  eut  fait  son  compliment.  Sa  la- 
jesté  le  remercia  avec  tout  le  Corps  deTille^  et  dit  ifffêk 
n'était  poiot  dans  le  dessein  decondier  à  Revers,  nuds  q«e 
pom"  leur  faire  plaisir,  elle  y  cotfchérâtt.  kpris  de  flit 
descendre  à  Ttaôtel  des  Bordes*  HM.  dtt  €orp>  de  YUle 
donnèrent  ordre  à  MU.  les  Ofllders  de  mUiee  0e  faire fadre 
garde,  ce  qui  fût  exécuté.  Ensoite  le  caiioii  eoAUtaaàtlrer, 
comme  il  avait  fait  la  feille  et  le  mathi.  Bnsolie  Hlf .  da 
Corps  de  Ville  furent  tous  dtner  an  UoiHror,  dwf 
Qaude  Caifari,  et  le  soir  ils  régalèrent  tous  les  Mdm  de 
la  Reine,  et  Ton  n'y  but  que  du  fiiiTin  de  Bourgogne,  pireH 
à  celui  dont  on  fit  présent  à  Sa  Majesté,  qui  dit  à  sesdflkiefs 
qu'elle  aimait  beaucoup  mieux  les  exempter  du  serHoe, 
que  de  ne  pas  répondre  à  l'iionneuf  que  MM.  du  Oorps  de 
mie  leur  faisaient.  L'on  passa  une  partie  de  la  ntit  4  boire 
de  ce  bon  vin,  pendant  que  les  violons  JousUcnat  Le  lende- 
main jeudi,  Sa  Majesté  polonaise  partit  sur  les  ueuf  benres 
pour  aller  dîner  au  château  des  Bordes,  et  revint  le  soir 
coucher  dans  sa  cabane,  au  guichet  de  Loire.  Totltes  les 
rues  pair  où  elle  passait  étaient  illuminées  de  flambeaux  et 
chandelles.  L'on  continua  dé  tirer  le  canon.  Bt  le  lende- 
main vendredi.  Sa  Mi\]^^  continua  sa  route,  fort  contente 
du  zèle  de  la  ville.  On  lui  souhaita  un  bon  Toyage  par  nùt 
volée  de  canon. 
Signé  de  LA  GiftouDifctt,  maire  ;  AuxAitD  DE  Maux, 

et  Dupont,  greffier. 
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Xlï^.  —Le  19  janvier  Mi^,  e&TiroB  les  deu  heures 
après  midi^  Mgr.  TAmbassadeor  du  grand  SopU  de  Perse^ 
est  arrivé  en  cette  vUlç,^  Son  logepie^  avait  él($  préparé 
chez  M.  de  Bèze  du  CftoU(et>  ^oaseiUer  au.  parlement 
de  PariSy  près  kt  collège.  .  Bl*  de  3aintr-01on»  gentU-* 
hojmme  ordinaire  du  roi^  étant  par  ordre  de  Sa  Us^^sté  à. 
la  suite  dudlt  seigneur  AiB}>a39adeur ,  MM.  les  Maire  et 
Échevins,  ^t  OOdârs  dfe  vilte  ont  été  loi  rendre  visite  au 
logis  du  lion-d'Or,  oii  il  éiait  descendu  ;  ils  lai  ont  demandé 
les  ordres  du  ^oi  4opt  il  était  cbargé  ;  et  après  avoir  été 
iafiounés  ^  ipteuUoins^  de  Sa  H^esté ,  MSL  les  (flaire  et 
JÈcbe^psb  ti  Officiera  di^tYUte  assemblés  en  l'Hôtel  de  Ville, 
environ  k^  trois  heures,  ont  pris  leurs  robes  rouges  de  cé- 
rémonie^ el  accojopaii^nés  de  tous  leurs  huissiers  et  gens  de 
liirrée  de  ville»  sont  allés  pour  complimenter  Mgr*  F  Ambas- 
sadeur. Us  ont  été  présentés  par  M.  de  Saint-Olon.  M.  Ar- 
dillon de  Saint-Baudière,  maire  ancien  perpétuel,  a  porté 
U  parole,  et  a  fait  présenter  les  prései^s  de  ville  à  mondU 
seigneur  rAmbass^Aenr^.  qui  consistaient  en  beaucoup  de 
livres  de  bougie  blanche^  desoranges,  citrons  et  autres 
i;ruks.  Ledit  seigneur  AuibassademTj  par  son  interprète^  a 
fait  rem^ccier  MM.  les  J^tq  et  j^bevins  en  ternies  fort 
gracieux.  M.  de  Saint^Qloni  eiH  venu  conduire  MM,  de  Ville 
jusqu'à  la  porte  de  la  cour,  près  de  la  rue.  Ce  fait,,  MM.  de 
vUle  ont  fait  présent  &  M.  de  Saint-Olon  de  douze  perdrix, 
deux  levrauts  et  autce  gibier»  et  de  trois  douxainesde 
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bouteilles  de  vin.  Tous  les  sergents  de  quartier  ont  été  as- 
semblés pour  faire  garde  jour  et  nuit  aux  portes  et  dans  la 
maison  dudit  seigneur  Ambassadeur.  Les  violons^  hautbois 
et  autres  symphonies,  par  ordre  de  Messieurs  de  VlBe,  ont 
passé  tout  le  soir  et  une  partie  de  la  nuit  dans  la  maison 
dudit  seigneur  Ambassadeur  ;  et  le  leAdemain  dimandie, 
vingtième  de  ce  mois^  environ  les  dix  à  onte  heures  dt 
matin  y  ledit  seigneur  Ambassadeur  est  parti  de  cette  ville. 

Signé  Akvillon  De  Saint-EaudiëRE. 
1715—.  S.  A.  S.  Mgr.  le  comte  de  Toulouse^  allant  ant 
éaui  de  Bdùrbbn-rArchambault,  arriva  en  cette  ville  de 
Nevers^  le  Jeudi  2  mai,  environ  les  huit  heures  et  demie  dû 
soir.  MM.  les  Maire ^  Échevins,  Procureur  du  Roi  et  Seeré* 
taire  j  étaient  en  robes  rouges,  à  la  porte  des  ArdilHers,  pré- 
cédés par  tons  les  huissiers  et  àutresgens  délivrée  de  ladite 
ville.  Tous  les  habitants,  exempts  et  non  exempts^  étaient 
sous  les  arines,  qui  bordaient  les  rues,  et  à  leur  tête  étaient 
tous  les  officiers  de  milice  bourgeoise.  Son  Altesse  Sérénis- 
sime  fit  arrêter  sa  chaise  de  poste  à  l'entrée  de  ladite  ville, 
et  lorsqu'il  aperçut  MM.  les  Magistrats  en  robes  rouges.  11  fat 
complimenté  en  cet'endroit  par  M.  Arvillon  de  Saînt-Baudière, 
maire.  Son  Altesse  Sérénissime  répondit  au  compliment  ea 
termes  les  plus  gracieux  du  monde.  Il  fut  conduit  par  nne 
infinité  de  peuple  qui  faisait  des  acclamations  de  joie,  et 
éclairé  par  des  flambeaux  de  cire  blanche  et  des  illumina- 
tions sur  toutes  les  fenêtres  des  maisons  de  la  ville.  Il  fot 
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fait  à  son  arrivée  trois  décharges  du  canon  qui  était  dans 
la  place  Ducale.  Son  Altesse  Sérénissime  descendit  au  logis 
du  Grand-Monarque^  où  MM.  de  Ville  firent  porter^  au  son 
des  tambours  et  trompettes^  les  présents  de. ville ,  qui 
avaient  été  offerts  à  Son  Altesse  Sérénissime  à  la  porte  de 
ladite  ville^  après  le  compliment.  Le  lendemain  vendredi 
troisième  dudit  mois  de  mai^  environ  les  sept  heures  du 
matin.  Son  Altesse  Sérénissime  monta  en  chaise  de  poste 
et  parlit  pour  se  rendre  à  Bourbon.  Tous  les  habitants 
étaient  sous  les  armes^  de  même  qu'à  son  arrivée.  MM.  les 
Maire  et  Échevins^  en  robes  rouges^  eurent  ei^core  l'hon- 
neur de  saluer  Son  Altesse  Sérénissime,  et  la  conduisbrent 
jusqu'à  la  porte  du  Pont  de  Loire.  On  fit  aussi  à  son  départ 
trois  salves  de  canon. 

Signé  Aryillon  de  Saint-Baudière,  maire  ; 
et  Gallot,  secrétaire. 
1715. — S.  A.  S.  madame  la  duchesse  de  Bourbon  arriva 
en  cette  ville  de  Nevers,  le  mardi  14  mai,  environ  les  six 
heures  du  soir.  MM.  les  Maire  et  Échevins,  Procureurs  du 
Roi  et  Secrétaire,  étant  en  robes  rouges  à  la  porte  des  Ar- 
dilliers,  précédés  par  tousles  huissiers  et  autres  gens  de  li- 
vrée de  la  ville,  avec  les  habitants,  exempts  et  non  exempts, 
qui  étaient  sous  les  armes^  ayant  à  leur  tête  les  officiers  de 
la  milice  bourgeoise.  Son  Altesse  Sérénissime  fit  arrêter 
son  carrosse  à  l'entrée  de  la  ville  et  lorsqu'elle  aperçut 
MM.  les  Magistrats  en  robes  rouges.  Elle  fut  complimentée 


en  cet  endroit  par  M.  ArrUlim  de  Stbit-Bâiidière,  maire. 
Son  AKesse  Séréaissiine  répondll  as  cômplfaiieiit  en  temei 
les  plus  gracleax  da  mondeb  SUe  Ait  coodutte  à  lliMel  déi 
Bordes^  où  elle  avait  prls^  aoft  logement  y  par  fous  UL  les 
Magistrats^  avec  les  préseots  de  vllle^  qui  étafent  eoaposés 
de  toutes  sortes  de  confitores,  citrons^  onmges^  dentdoii- 
zaines  de  bouteilles  de  vin  de  Saint^-Laiereiit^  qui  M  tafefll 
présentés  dans  la  grand^saHe  dndit  hôtel  des  Bordes^  et 
du  vin  de  Bourgogne  qui  fat  donné  aux  personnes  de  dis- 
tinction de  sa  suite.  Les  iiabitants,  qui  étaient  sons  les 
armes^  bordaient  des  deux  côtés  des  rues,  depuis  les  Ar- 
dilHers  jusqu^à  Fhôtel  des  Bordes,  où  tout  le  pei^  fitlsalt 
des  acclamations  de  Joie,  pendant  lequel  temps  eHe  }eU 
au  peuple  beaucoup  d'argent  par-dessus  le  baleon  ott  eOê 
était ,  dans  la  cour  dudft  bôtel  des  Bordes»  Et  8t  autres  li- 
béralités d'argent  aux  huissiers  de  ville,  sergents  de  quar- 
tier,  tambours,  fifres,  trompettes,  violons  et  eanonnién; 
et  le  soir,  après  souper,  il  j  eut  baL  A  son  arrivée,  il  M 
Mi  trois  décharges  de  canon.  Le  lendenûdu  mercredt, 
quinzième  dudit  mois  de  mai,  environ  les  neuf  heures  id 
matin.  Son  Altesse  Sérénissime  monta  en  carrosse  et  paillt 
pour  se  rendre  à  Bourbon.  Toas  les  habitants,  encore  sens 
les  armes.  Messieurs  de  ViHe  eurent  encore  Tbonneurde 
la  saluer,  en  robes  rouges,  sur  le  pont  de  Loire,  à  droile, 
où  elle  s'arrêta  et  où  elle  fit  beaucoup  de  remerctaiestSy 
disant  qu'elle  Ise  souviendrait  de  Mevers,  et  qu^dle  lui  reh 
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drail  service*  ILtei  oM^ore  tiré  (rois  déchargea  de  canon  fi 
9m  déparu  JStte  fui  trte-conCe&te/  et  ioute  l;i  ville  aiis$L 
Le  solr^  le  Corps  ^e  vttle  soQpa;  Signé  GaLlot.  " 

.  1715.  — *  S.  A.  S.  madame  la  grande  dadiesse  de  Toscane 
arriva,  en  cette  viUe  le  lundi  20  mai  ^  envircHi  les  cinq 
Jkeuresdusair^MM«  les  AMre,  Écbeviiis,  Assesseurs  et  Se- 
créCaire.  éfiSieïA  en  robes  rouges  à  la  porte  des  Ardilliers; 
pr  écédés^p^r  tous  les  iiulssiers  et  autres  gens  de  livrée  de 
Uidite  viik;^  Les  haUlants  étaient  sous  les  armes;  et  à*  leur 
léte  MM.  les  Officiers  de  bowgeolsie.  Son  Altesse  Séré- 
iMSsime  fit  arrêter  «o»  carrosse  à  l'entrée  de  la  ville,  lors* 
qu'elle,  aperçut  les  magistrats  en  robes  rouges.  Elle  fut 
compUmenlée  en  cet  endroit,  à  la  droite  où  elle  était,  par 
M-  ArvUlon  de  Saini-Baudière,  maire.  Elle  répondit  au 
^mpliment  en  termes  fort  gracieux.  Elle  fut  conduite  à  la 
Fleur-de-Lys,  où  elle  avait  pris  son  logis,  par  MM.  les  Ma- 
gistrats^ avec  les  présents  de  ville>  qui  étalent  des  confi- 
tui^5  citrons  et  oranges^  qui  luifureat  présentés  dans  son 
s^partement  dudit  logis  4e  la  Fleur-de-Lys  ;  et  du  vin  de 
Bourgogne  qui  fut  donné  à  M*  le  comte  de  mdpltal  étant 
^  sa  suite.  Leshabita&ta>  qui  étalent  sons  les  armes,  sui- 
vaient les  magistrats  et  oAders  de  bourgeoisie  jusqn'audit 
Iqgis.  A  son  arrivée  il  lut  fait  trois  décharges  Vie  canon. 
Lelendemain  21  mal»  ^le  partltàune  heure  après  midi.  Il 
ne  lui  fut  fait  aucune  cérteonie»  ayant  de  ce  prié  MM.  les 
Magistrats,  en  les  remerdanC  Signé  Callot. 

II.  15 


—  227  — 

trons  et  six  douzaines  d'oranges^  vingt-quatre  livres  de 
conâtures  sèches^  douze  livres  de  bougie  blanche»  et  vingt- 
quatre  bouteilles  de  liqueurs.  Le  canon  fut  tiré  à  son  ar- 
rivée» à  la  place»  et  toutes  les  clocbes  sonnèrent  On 
tira  encore  le  canon  pendant  son  souper*  Le  lendemain , 
die  entendit  la  messe  de  son  aumônier»  à  Saint-Gyr  »  à  une 
heure  après  midi.  Elle  séjourna  en  cette  ville  jusqu'au 
lundi  l«r  avril.  Madame  de  Ylilars»  qui  l'accompagnait ^^ 
eut  aussi  le  présent  de  ville. 

1753. — MM.  les  Echevins  ayant  appris  que  M.  le  Duc» 
maréchal  de  Villars»  devait  passer  par  cette  ville  pour  al- 
ler ti  la  tète  de  l'armée  de  France»  destinée  pour  Tltalié» 
en  qualité  de  maréchal-général»  firent  mettre  les  habitants 
sous  les  armes  pour  le  recevoir  conformément  à  sa  dignité  ; 
mais  ce  seigneur  n'étant  arrivé  à  Nevers  qu'à  une  heure 
après  minuit  (28  octobre)»  on  ne  put  faire  mettre  les 
habitants  sous  les  armes;  et  comme  il  ne  voulut  voir  per- 
sonne» MM.  les  Echevins  se  contentèrent  de  fahre  tirer  le 
canon  à  son  arrivée  et  de  faire  sonner  les  cloches.  Et 
ayant  fait  aussitôt  battre  la  générale»  et  fait  assembler  la 
bourgeoisie»  on  fit  monter  la  garde  bourgeoise  à  la  porte 
de  l'évOché»  dès  les  cinq  heures  du  matin.  Sur  les  huit 
heures»  MM.  les  Echevins  se  rendirent  à  l'évêché»  en  robes 
rouges»  accompagnés  des  huissiers  porte-masses  et  du  se- 
crétaire» avec  un  détachement  de  bourgeoisie»  furent  com- 
plimenter Mgr.  le  Maréchal»  et  lui  offrirent  le  vin  de  ville. 
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Moûdit  seigneur  le  Maréchal  leur  répondit  fort  obligeant 
ment  sur  leur  compliment^  et  ensutte  ils  se  retirèrent  Mon- 
seigneur partit  à  neuf  iieures  du  matin  ^  et  passa  aa 
milieu  d'une  haie  d'habitants  sons  les  armes,  qui  bordait 
depuis  révêché  jusqu'à  la  dtadélle  da  pont  de  Loire.  Si- 
tôt qu'il  fût  sur  le  pont^  on  fit  une  décharge  de  canoa  à 
rordhiaire. 

i7A9.  —  Mesdames  les  infantes  duchesses  de  Plaisance, 
Parme  et  Guastalla,  sont  passées  par  Ne  vers,  le  8  octobre; 
mais  la  cérémonie  de  leur  réception  n'a  point  été  établie  sur 
le  registre.  On  voit  seulement  que  Joseï^  Martin,  canon- 
nier  de  la  ville,  périt  malheureusement  dans  ses  fonctions» 
et  que  par  délibération  du  conseil  de  ville  du  25  du  même 
mois  d'octobre,  sur  l'avis  de  M.  de  Bemage,  intendant  il 
fut  accordé  à  Louise  Michault,  sa  veuve,  200  livres  de  pai" 
sion  pendant  dix  ans^  pour  elle  et  ses  enfants. 


^^S?Ê18eMi 


—  229  — 


CilAPITRB  ÏUVIII. 


ENTRÉES  DES  ÉVÊQUES. 


L'intronisation  de  nos  seigneurs  les  évêqaes  de  Nevers  a 
toujours  été  accompagnée  de  cérémonies  publiques* 

Dans  la  haute  antiquité^  Févêque^  à  pied^  ou  monté  sur 
un  âne^  à  l'exemple  de  Jean-le-Scolastique^  patriarche  de 
C.  P.^  était  reçu  par  le  clergé5  aux  acclamations  du  peuple^ 
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et  sa  réception  était  un  acte  purement  eocIésiasUqae,  au- 
quel le  corps  politique  des  villes  ne  prenait  que  peu  qq 
point  de  part.  Les  fidèles  empressés  autour  du  nourean 
prélat^  demandaient  et  recevaient  sa  bénédictiouy  etlni  ap- 
portaient leurs  malades  qui^  selon  l'étendue  de  Um  toi, 
obtenaient  la  guérison.  Le  P.  Giarles  Lecointe»  du» 
ses  Jnnaies  ecclésiastiques,  nous  a  laissé  par  éait 
ce  qu'il  avait  appris  de  IL  Gotignon,  que  saint  ItUer, 
XY«  évéque  de  Nevers^  lors  de  sa  nouvelle  ^trée^  en  ddO» 
avait  guéri  un  paralytique  et  délivré  un  possédé  :  anecdote 
saisie  par  Claude  Robert^  auteur  du  premier  GaUia  ckri- 
stiatM. 

Dès  ces  premiers  temps^  la  coutume  s'introduisit  de 
porter  le  nouvel  évêque.  D.  FéUbilBDj  dans  son  BiMoire 
de  Paris,  Uv.  n,  n*  2j  a  remarqué^  d'après  Je  vénérable 
Bède^  que  WUfild^  sacré  à  Gompiègne  évèqpie  de  N(^- 
tbumbreji  vers  666^  fut  porté  par  les  évèqnes  dans  un  si^e 
d'or,  suivant  la  coutume  pour  lors  observée  en  France;  et 
nous  trouvons  une  mention  du  portage  de  Tévéque,  dans 
une  lettre  d'Hincmar  à  Adventius ,  opuscule  A3.  On  sait 
qu'ils  étaient  du  IX»  siècle. 

..  On  ne  peut  pourtant  pas  dire  que  cette  coutume  fut  ab- 
solument universelle;  car  |tt.  Lebceof  dit  que  saint  Géraoi 
LXie  évêque  d'Auxeqre,  en  910,  fut  le  premier  évèquede 
ce  diocèse  qui  ait  étéporté,  non  que  c'ait  été  sur  les  épau- 
les de  ses  barons  çt  grands  vassaux^  mais  seulement  (pe 
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des  personnes  pieuses  s'empressèrent  d'avoir  cet  honneur 
et  le  portèrent  ainsi,  au  milieu  des  choeurs  des  psal- 
mistes,  jusqu'à  la  cathédrale,  oà,  ayant  été  revêtu  des 
ornements  pontificaux,  il  fut  intronisé  dans  sa  chaire  épis- 
copale. 

M.  Saulnier,  dans  son  Autun  Chrétien^  p.  101,  met  au 
rang  des  privilèges  de  cette  église,  que  lorsque  l'évêque 
a  prêté  le  serment,  on  le  met  dans  une  chaire,  dans  la- 
quelle il  est  porté  par  quatre  prêtres^  à  côté  desquels  sont 
les  quatre  premiers  barons  de  son  évéché,  qui,  étant  obli- 
gés de  l'accompagner  à  sa  prise  de  possession,  souscrivent 
l'acte  qui  en  est  dressé.  Il  ne  fixe  pas  l'origine  de  cette 
pratique  que  nous  voyons  avoir  été  la  même  à  Paris  et 
dans  plusieurs  autres  diocèses. 

Le  portage  des  évêques  de  Nevers,  lors  de  leur  première 
et  joyeuse  entrée,  remonte  au  moins  au  XII«  siècle.  Il  y 
a  dans  les  archives  de  l'évêché  un  ancien  livre  en  parche« 
min,  intitulé  :  Feoda  Domini  Episcapi  nivêtneruiSf  qui 
a  bien  six  cents  ans  de  date,  dans  lequel  il  est  dit  que  le 
seigneur  de  Drui  débet  partare  ûpiscapum  .*  ce  qui  est 
exprimé  de  même  dans  un  autre  livre  presque  aussi  ancien. 
Intitulé  :  Capitula  chartarum  saneH  Cyriei ,  qui  est 
pareillement  à  l'évêché  ;  et  je  trouve  que  Simon  Uarion, 
baron  de  Drui,  s'est  utilement  servi  de  ces  deux  pièces 
dans  le  procès  qu'il  a  eu  en  159â,  aux  requêtes  du  Palais, 
et  ensuite  au  Parlement,  pour  faire  juger  contre  les  ba- 


—  232  — 

rons  de  Poiscux,  de  Cours-les-^Barres  et  de  Givri,  que  la 
baroDie  de  Drul  est  la  première  des  quatre  hatanies  o« 
grands  fiefe  de  Tévôché  de  Nevcrs. 

Le  premier  é?êque  de  Nevers^  dont  rentrée  publique 
et  solennelle  nous  soit  connue»  est  Pierre  Bertrand.  OtUt 
dans  les  archives  de  Tévêché»  que  Jean  de^Qifttflloiiyië* 
gneur  baron  de  Gours-les-^Barres,  et  Go!  Gezette,-  écoyert 
envoyé  par  la  dame  de  Sainte-Palaye»  dame  bersiiBede 
Poiseox»  reconnurent,  en  1329»  qu'avec  les  autres  baniasyfls 
avaient  porté»  comme  Us  y  étaient  obligés^  le  prélat,  à  sa 
prendère  entrée>  depuis  Saint-Martin»  passant  parla  €ké, 
jusqu'à  Saint-Gyr»  ainsi  qu'avaient  fait  leurs  prédécesseon 
à  pareHs  jours  des  entrées  des  évoques. 

Il  parait  qu'alors  l'intérêt  de  la  ville  entrait  pour  fief^ 
que  chose  dans  la  cérémonie  ;  que  Tévêque  étant  prêt  de 
mettre  le  pied  dans  la  Glté,  on  apportait  le  livre  des  évao- 
iriles  ;  qu'il  tenait  la  main  élevée  dessus  sans  y  tOBclwr»  et 
qu'en  cette  situation  il  jurait  et  promettait  à  la  viHe  et  aui 
bourgeois  de  les  aimer  et  de  les  défendre^  selon  Aeucs  an- 
ciennes libertés  et  coutumes  approuvées»  comme  avalent 
fait  les  évêques  ses  prédécesseurs.  La  formule  latlae  de  œ 
serment  a  été  recueillie»  à  la  requête  des. échevtes»  pir 
deux  notaires  jurés»  le  dimanche  après  Noël  1 330. 

Philippe  Froment  fit  sa  nouvelle  entrée  le  dimaodie 
avant  Pâques  fleuries  1395.  Le  compte  d'Huguoia 
Gendrat»  de  cette  même  année»  marque  que  la  vIDeloi 
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fit  présent  de  deux  tonùeaax  de  vin.  Cet  évêque  et 
M.  Fontaine  sont  les  deux  seuls  qui  aient  ta  les  présents 
de  ville. 

Pierre  de  Fontenay  saccéda  à  Jean  Destampes/  son 
oncle j  et  fit  sa  première  entrée  le  lundi  après  Judiea  me, 
5  avrils  avant  Pâque  iA6i;  Le  procès-verbal  porte  que  les 
échevlns  se  trouvèrent,  avec  plusieurs  bourgeote  et  habi- 
tants, devant  Fhôtel  de  Yinceiit  Marquety  boulanger,  en  la 
me  de  la  Parcheminerie,  Êdsant  l'entrée  de  la  Cité,  ob  lis 
avaient  fait  tendre  une  chaîne  de  fer  qui  traversait  la  rue  ; 
que  le  prélat,  en  habKs  pontificaux,  assis  dans  une  chaire 
de  bois  portée  par  quatre  hommes,'étant  arrivé  en  ce  lieu, 
ils  le  complimentèrent  et  lui  présentèrent  la  formule  an- 
cienne du  serment,  en  le  requérant  de  le  prêter  ;  qne  Jean 
Mathé,  l'un  des  échevtns,  prit  un  livre,  l'ouvrit  devant 
l'évéqne,  et  que  celui-*ci  ayant  étendu  laniain  sur  le  livre, 
dit  ces  mots  :  Jurotieut  prœdccesaortê  ma»;  après  quoi 
la  chaîné  fut  baissée  et  il  passa  outre.  C'est  par  l'entrée  de 
Philippe  de  Glèves,  du  21.  novembre  15(^,  que  nous  ap- 
prenons deux  particularités  dont  les  précédentes  n'a- 
vaient point  parlé.  La  première,  que  pour  l'taitronisation 
de  l'évéque  de  Nevers>  11  est  dû  à  l'archidiacre  de  Sens 
et  aux  deux  chanoines  qui  l'accompagnent,  un  marc  d'or, 
ou  ua  cheval  ou  mule  de  pareille  valeur,  et  qu'ils  doivent 
être  défrayés  de  Taller  et  du  retour.  ^ 

léBUurirc  iatmêde^  Arehcvéfues  de  iSmm,  idMoée 
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en  1608,  par  Jacques  Taveau,  se  contente  de  dire  que  Fu- 
chidiacre  de  Sens  a  coatnme  de  mettre  les  évèqoes  en 
possession  de  leur  évèché. 

La  seconde,  qae  les  quatre  barons  de  rérêobé,  qoi 
portent  Tévéque  dans  sa  chaire,  depuis  régUse  St-Martin 
Jusqu'à  la  porte  de  Saint-Gyr,  prirent  ce  jour-là  le  drap 
d'or  qui  couvrait  la  chaire,  ce  qui  peut  faire  croire  91*01 
en  usait  ainsi  précédemment 

Quelques-uns  croient  même  que  le  jour  de  l'entrée 
solennelle ,  les  quatre  barons  doivent  servir  Tévèque  à 
table,  et  qu'après  le  repas,  toute  la  vaisselle  d*or  et  d'ar- 
gent leur  appartenait  ;  mais  je  n'en  ai  pc^nt  trouvé  de 
preuves. 

Cette  remarque  nous  rappelle  l'histoire  du  baron  de 
Gessac,  rapportée  parltf.  d'Olive,  lit.  n,Ghap.  vm,  et 
par  Boutaric,  dans  son  TraiH  de$  Droiis  êngnemnami, 
m  part ,  chap.  i^.  Le  baron  de  Cessac,  en  cette  qualité  de 
vassal  de  Tévéque  de  Cahors,  est  obligé,  lorsque  celui-d 
fait  sa  première  entrée  dans  la  ville  ciqiitàle  de  son  dio- 
cèse, d'aller  l'attendre  à  un  certain  endroit  lïiarqué  par 
les  titres  ;  de  le  saluer  en  cet  endroit,  na-tète  et  sans 
manteau,  l'épée  et  la  jambe  droite  naén,  avec  ime  pan- 
toufle ;  de  prendre  la  mule  du  prélat  ipar  la  bride  et  de 
le  conduire  ainsi  à  l'église  cathédrale  et  dé  là  an  pa- 
lais épiscopal,  et  de  le  servir  à  table  pendant  le  dîner; 
après  quoi  la  mule  et  le  buffet  lui  demeurent  acquis. 
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En  1627j  Tévéque  de  Gahors  fit  son  entrée,  sans  appe- 
ler le  baron  de  Gessac  Celui-ci  le  fit  appeler  en  paye-  ' 
ment  de  la  légitime  valeur  de  la  mule  et  du  buffet  ;  et 
par  sentence'des  requêtes  du  palais,  confirmée  par  arrêt, 
Tévêquefut  condanmé  et  le  buffet  évalué  à  3,000  et  quel* 
ques  livres. 

Jean  Boyer  fit  son  entrée  à  la  fin  du  mois  d'octobre 
1508.  Je  n'en  ai  pas  vu  les  actes;  mais  je  trouve  dans  le 
premier  compte  d'André  Melliart,  qu'il  avait  publié  un 
jubilé  pour  ce  jour-là,  et  qu'il  y  avait  dans  la  ville  une 
telle  ailluence  de  peuple,  que  les  prévôts  et  les  sergents 
furent  commandés  pour,  faire  le  guet 

La  joyeuse  entrée  d'Imbert  de  la  Platière  est  du  di- 
manche 14  novembre  15i2«  Par  sa  lettre  du  23  octobre,  il 
avait  averti  le  seigneur  de  Poiseux,  l'un  de  ses  barons,  de 
ne  pas  manquer  de  s'y  trouver  pour  y  faire  son  devoir. 
Sans  doute  que  les  trois  autres  barons  avaient  reçu  de  pa- 
reils avis.  J'ai  vu  aux  archives  de  Saint-Martin,  le  procès- 
verbal  de  son  arrivée  en  cqtte  abbaye,  et  du  serment  qu'il 
y.  a  prêté  en  entrant,  le  samedi  13,  qui  y  est,  par  erreur, 
daté  du  12.  Le  roi  avait  envoyé  plusieurs  conseillers  du 
Parlement  et  autres  jseigneurs,  pour  assister  à  la  cérémo- 
nie de  son  installation.  La  ville  leur  fit  présent  d'un  poin- 
çon de  bon  vin  clairet 

Jacques  d'Albret ,  nommé  en  1518  à  l'évêché,  ne  fit  sa 
première  et  solennelle  entrée  qu'en  1520.  Il  avait  aussi 


IL 
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sa, marche.  Le  procès-verbal  ne  parle  pas  des  barons. 
L'entrée  solennelle  d'Âmanld  Sorbin,  des  8  et  9  -  oc- 
tobre 1578,  présente  encore  quelques  changements.  Le  8, 
les  échev ins  se  transportèrent  à  cheval,  à  la  pwrte  de  la  Barre , 
au-delà  du  pont-levis.  Le  prélat,  en  rochet,  étant  arrivé,  ils 
descendirent  de  cheval  et  lui  de  dessus  sa  mule.  Ils  lui  firent 
leur  compliment,  et  il  prêta  le  serment,  ayant  la  main 
droite  sur  Testomac.  Etant  entré  entre  le  pont-levis  et  la 
porte-coulisse,  les  prieur  et  religieux  de  St -Etienne,  avec 
la  croix  et  Teau  bénite,  le  reçurent  et  lui  firent  jurer  les 
privilèges  du  bourg.  Remonté  sur  sa  mule,  les  officiers  gé- 
néraux du  duché  à  droite,  et  les  échevhis  à  gauche,  tous  à 
cheval,  le  conduisirent  jusqu'à  Tabbaye  de  St. -Martin,  où 
il  fut  reçu  par  l'abbé  et  les  chanoines  réguliers,  avec  la 
croix  et  les  cierges.  Il  y  soupa  et  coucha,  selon  la.  cou- 
tume. Le  lendemain  9,  les  échevins  allèrent  l'attendre 
à  l'entrée  de  la  Cité,  près  la  rue  de  la  Coutellerie,  où  la 
diaine  était  tendue,  entre  la  maison  de.PierreLesage,  qui 
fut  à  Rollet-Planchon,  et  tomaison  de  St. -Christophe,  à 
Etienne  Desbordes.  Le  prélat,  arrivé  en  procession  avec  les 
députés  des  dignités  de  l'église  de  Sens,  ses  quatre  barons, 
qui  faisaient  porter  sa  chaise  derrière  lui,  et  autres  nota- 
bles, M.  de  Giri,  gouverneur  et  grand  bailli  de  Nivernois  ; 
M.  Bolacre,  lieutenant-général;  les  officiers  de  Justice  et 
des  Comptes  lui  firent  la  révérence,  et  M.  Bolacre  fit 
la  harangue.  Le  bailli  lui  fit  présenter  les  clés  des  pri- 
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soDS  :  il  les  prit  et  les  remit  an  concierge.  Les  écbefios 
lui  firent  ensuite  prêter  le  serment  comme  la  veille.  Ce  fidt 
et  la  chaîne  abattue,  le  prélat,  ayant  à  sa  droite  les  dé* 
pûtes  des  dignités  de  l'église  de  Sens,  et  soIt!  par  les 
officiers  de  Justice  à  droite,  et  par  les  écheTins  à  gan- 
che,  alla  Jusqu'à  la  porte  neuve  de  St.-Cyr,  qui  était 
fermée.  Là,  monté  sur  un  échafaud  qu'on  avait  paré  des 
ornements  de  l'église,  il  (tit  harangué  par  M.  le  doyen, 
Jean  de  Roffignac.  Après  quoi ,  l'église  ayant  été  ouyerte , 
il  entra  dans  le  chœur,  baisa  l'autel ,  s'assit  dans  sa  chaire 
épiscopale  pendant  le  Te  Deum^  et  ensuite  il  célébra  la 
grand'messe  inpontificaiiéus,  après  laquelle  fl  fit  une 
exhortation. 

L'entrée  d'Eustache  Dulys,  du  10  décembre  1606,  (ai 
presqu'entièrement  conforme  à  celle  d'Âmanld  Sorbin.  Il 
y  a  cependant  cette  différence  notable,  que  dès  qu'il  fui 
entré  dans  la  Cité,  après  son  serment  fait,  un  homme  qui 
était  à  une  fenêtre,  proche  l'image  de  la  Sainte-Vierge, 
vida  au  peuple  une  bourse  pleine  d'aigent 

Eustache  de  Chéri,  coadjuteur  de  M.  Dulys,  son  oncle, 
dès  Tannée  16ô5,  et  évêque  de  Philadelphie,  n'a  poiDt 
fait  d'entrée  solennelle,  ayant  simplement  pris  possession 
de  l'évêché  de  Nevers,  le  17  juin  16&3,  à  six  heures  da 
soir,  en  présence  des  chanoines,  dans  leur  salle  capitn- 
laire. 

M.   Charles  Fontaine  des  Montées,   arriva  à  Nevers, 
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le  30  janvier  1720.  Il  fut  compUmenlé  à  Tévêché  par  les 
troisième  et  quatrième  échevins,  les  autres  étant  absents. 
La  ville  lui  fit  présent  de  huit  livres  de  bougie  blanche» 
douze  perdrix,  deux  oiseaux  de  rivière,  deux  canards, 
deux  levrauts  et  quatre  douzaines  de  bouteilles  de  vin 
exquis. 


^Tà^'ui^tè^'-^ 
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CHAPITRE  mil. 


DKS  GOUVERNEURS  ET  LŒUTENAIfTS-GÉNÉRAUX 

POUR  LE  ROI. 


M.  Charles  Loiseau,  dans  son  Traité  des  Offices,  liv.  w , 
rh.  lY^  dit  «  que  les  Missi  dominici  ont  été  remplacés 
par  les  baillis  et  sénéchaux  :  que  ceux-ci  s'étant  pins 
occupés  de  l'exercice  de  la  justice  que  de  celui  des  armes, 
et  ne  s'étant  pas  trouvés  capables  de  rendre  service  i 
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YÈtkU  m  fait  dé  la  guerre^  11  fttt  trouvé  nécessaire  de 
mettre  dans  les  proviùces  et  dans  les  villes^  des  seigneurs 
et  gentilsbommes  experts  aux  armes ,  pour  y  comman-' 
der  pendant  Thostillté  :  que  ceux  qui  furent  placés  dans 
les  villes  9  eurent  le  titre  de  capitaines;  et  que  ceux  à 
qui  Ton  donna  le  commandement  des  provinces  entières  ^ 
furent  nommés  gouvenuùrs. 

»  Que ,  par  succession  de  temps ,  ceux  des  villes  se  sont 
intitulés  capitaines  et  gauvemeursy  et  ceux  des  provinces 
gouuemeurs  et  iieutenants-généraux  du  rai. 

>  Que  les  baillis  et  sénéchaux,  reconnaissant  que  ces  nou- 
veaux officiers  étalent  démembrés  de  leurs  états,  et  pré- 
tendant être  les  vrais  et  naturels  gouverneurs  de  leurs  pro- 
vinces, se  sont  qualifiés  baillis,  capitaines  et  gouverneurs  : 
que  d'autres,  comme  ceux  de  Boulogne,  Péronne,  Mont- 
Didier ,  Roye,  Narbonne  et  Bayonne ,  ont  quitté  tout  à  fait 
le  nom  de  bailli,  pour  prendre  celui  de  gouverneur ,  et  que 
cependant  il  s'est  établi  partout  des  gouverneurs,  outre  les 
baillis.  » 

Le  gouvernement  de  Nivemols  est  fort  ancien.  Sous  la 
•première  race,  le  testament  de  saint  Germain,  évéque  de 
Paris  en  556,  parlant  de  certains  héritages,  dit  :  Seu  prin- 
ceps  NivemensiSf  sué  cujus  ditiane  constant  ■•  Sous  la 
seconde,  du  temps  de  Gharlemagne,  Magnus,  archevêque 

■  CajntuL  «R.  802. 
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de  Sens,  et  OodefM ,  étaient  MUtêdamimiéiyeivvëM 
«aiiitear  district  Msles^pty»  situés  êipvb  Orléiii^  «i  li- 
mt  à  Troyes,  4e-Ui  à  Langres^  Besançon,  et  Jksqn'à  la 
Saône  :  pnia  revenant  le  long  de  la  Loire  à  Orléaaii;  te  fri 
renfermait  le  Mivernoia.  \  '-'        > 

.  Sont  Gbaries-'le-'GliaaTey  ils  élatoal  trois,  ol'  le v  goe^ 
vemement  était  moins  étendn.  EngOiOtmatk  MMlneg» 
li*«raienft  qne  le  Nkreinols^  l^AnxerrdiS'et  l^Araloniiali  '. 

H  nons  reste  le  nom  de  qudqnes  séDédmnx  des  dan- 
zième  et  treizième  sièdes.  En  iiee^  it  eodstaltnn  Mltt  de 
Never&  En  1315,  sons  Loois^le^dntte,  te  comte  de  Neters, 
Louis  i<r  de  Flandte,  <riMiiit  le  goinernement  deURrer- 
nota  :  et  l'on  trovre  nn  fteotenant-général  pMr  le  roi 
en  iSl7,  SDOs  le  règne  de  PhtBppe-le-I.Ottg. 

Le  roi  François  K^  donna,  le  6  mal  i&AS,tte  dédab^ 
ration  portant  défense  à  tentes  persMner  de  prendre  h 
qoaUté  de  Uentemmis^généran  dn  rol^  et  de  if  en  attiAeer 
l'aotorité,  excepté  les  gOHyemears  des  provinces  de  NOr<* 
mandle,  de  Bretagne,  de  Guyenne,  de  Languedoc,  de  Pro- 
vence, de  Danphiné,  de  Bresse,  de  Savoye,  de  FiénKmt,  de 
Bourgogne,  de  Champagne,  de  Brie^  de  Picardie  et  de 
PMe-de-France  :  permettant  néanmoins  anx  nôtres  goa- 
vemenrs  d'aser  de  leurs  offices  comme  eîit  Mt  leurs  (né- 
décesseors; 

*  Capitt  Car,  CaM  apud  Silvac  9»  And*  Duch,  U  tty  p.  4Si. 
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t'arUcle  271  de  FordonMnee  de  BMi  rédirit  te  r^a- 
veiHeors  des  provtaùês  à  la  fiarme  ancieniie>  so  nottbre  é^ 
ûona»,  qui  étalent  :  i  Normandie^  2  Picardie,  3  diam* 
pagne,  4  Boiirgogiie>  5  Dimpliiné,  6  Provencei  7  La^gote»* 
doc,  8  Gayeme,  ^  Bretagne,  iO  Paris,  l'Ide-Kie-^Fcanee  et 
Yermandois,  11  Lyorniois,  Auvergne  et  Boarbm»(^> 
13  Poitou,  Ai^ou,  Tonraine  et  le  Maine  :  et  veut  qu'en 
chacun  gDavernement  il  n'^  ait  qu'un  gouyemeur  et  Ueur 
tenant-généraL 

Cependant  le  Nivernois  a  toujours  subsisté,  et  est  en-^ 
core  aujourd'tiui  sur  l'ancien  j^ed» 

Nos  seigneurs  les  comtes  et  ducs  de  Nevers  ont  presque 
toujours  eu  le  gouvernement  de  la  ville  et  de  la  province. 

Pendant  les  quatorzième ,  quinzième  et  seizième  siècles, 
ils  donnaient  des  commissions  de  lieutenants  et  gouver- 
neurs sous  eux,  et  de  capitaines  des  villes  et  forteresses  de 
leur  gouvernement  II  y  a  presque  aussi  toujours  eu  de  leur 
part  un  capitaine  de  la  ville  de  Nevers,  que  les  habitants 
logeaient  à  leurs  dépens,  et  auquel  ils  donnaient  100  liv. 
de  gages  en  temps  de  paix,  et  200  liv.  pendant  la  guerre  : 
sur  quoi  il  payait  son  lieutenant 

Le  gouverneur,  ainsi  que  le  lieutenant-général ,  prêtent 
serment  entre  les  mains  du  Roi.  U  fait  ensuite  son  entrée 
solennelle  en  cette  ville  :  apporte  ses  provisions  à  l'Hôtel 
de  Ville,  les  fait  enregistrer,  et  jure  les  privilèges  de  la 
ville ,  comme  nous  l'avons  observé  au  chapitre  IL 
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£d  traitant  ci-de¥aQt  de  la  réception  dès  bbmtes  et  duo 
de  Neyers^  nous  avons  donné  le  tableau  de  ce  qui  «Test 
pratiqué  dans  les  différents  temps  à  leor  égard.  L'eotréè 
des  antres  gonyemeiirB  et  des  lientenants-génélanx  a  été 
à  pen  près  la  même,  sauf  ^ant  anx  présenta.  Biais  pour 
ne  rien  laisser  à  désirer ,  sans  néanmoins  nons  répéter  » 
nons  allons  donner  niie  suite  des  gronyeraéiBrs  et  Beote- 
nants-généranx ,  telle  quil  nons  a  été  posrible  de  la  former 
an  travers  du  chaos  immense  qne  nous  aVcnS  eu  à  dé^ 
brouiller. 

GÔtJVERNEÙllS. 

1315.  — Louis  pr^  comte  de  Flandre  et  de  Nevers,  par 
lettres-patentes  du  roi  Louis  X ,  du  mois  de  mai 

1353.  —  Ërard  de  Thiangès^  sieur  de  Giry,  gouvenieur 
de  la  comté  de  Nevers. 

1359.  —  Arnaud  de  Gervole^  dit  F Arcliiprêtre  ^  lieate- 
nant  et  capitaine-général  de  Berry  et  de  Nivernois. 

1360.  —  Jean ,  seigneur  de  Gbampdço. 
1362-1363.  —  Olivier  de  Jussy. 

1371-1385.  —  Geoffroi^  sire  du  Boschet^  chevalier^  gon- 
verneur  de  la  comté  de  Nevers. 

1396.  —  Guillaume  de  Beauvoir^  sire  de  Châtelus. 

1416-1419.  —  Claude  de  Beauvoir,  chevalier ,  seigneor 
de  Châtelus ,  maréchal  de  France. 

1420. — Louis  de  Listenois  (  Louis- Aicelin>  sire  de  Moo- 
taiguetLbtenois). 
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tZi^l-  —  Erard  Damas  ^  seigneur  de  Grax  et  de  ULar- 
cilly. 

1425.  —Miles  Despaillards  1  chevalier^  fait  son  entrée 
et  le  serment  accoutumé  j  le  16  mai. 

1428.  —Claude  de  Beauvoir ,  vicomte  d'Avallon  et  du 
Mont-Saint-Jean. 

1435.  —  Perrinet  Gressart,  écuyer,  capitaine-général 
des  pays  de  Nivemois  et  Donziois. 

1441*  — Jean  de  la  Rivière,  gouverneur,  garde  et  capi- 
taine-général. 

1459.  —  Charles  de  Bourgogne ,  comte  de  Nevers,  par 
provisions  du  14  février. 

1483.  — Jean  de  Bourgogne,  comte  de  Nevers,  gou- 
verneur et  lieutenant-général,  par  provisions  du  15  no<* 
vembre. 

1505 — Engilbert  de  Clèves,  comte  de  Nevers,  par 
provisions  du  l«r  juin. 

1562. —  François  II  de  Cièves,  duc  de  Nevers,  par 
provisions  du  23  octobre. 

1562.-- M.  deChâUllon.  ^ 

1569.  —  Ludovic  de  Gonzague,  duc  de  Nevers,  par 
lettres  du  6  février  et  par  autres  du  25  avril  1572. 

1590.  —  Charles  de  Gonzague,  duc  de  Nevers,  par 
lettres  du  13  septembre. 

1597.  —  François  de  la  Magdelene,  marquis  de  Ra- 
gny. 
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1C?0.  —  Chartes 4e  C^iM»c«e»  ei  k  doc  de  Relbelois 
son  fils  5  par  lettres  du  16  mars. 

i«>S.  «^  M,  le  doc  4e  MwtiniS^  par  kitris  da  9  niL 

1637.  —  Marie  de  Gppm^ne,  d!iQh«m  4e  Nff entais. 

4649.*—  Aki^andre  Dapay  40  fl|<»ibfiuii  marqriide 
Saint-André. 

1661  •  «^  le  cardinal  Uazariii. 

1661.  — Pliilippe-Jales  Mandii^^buqarinl,  doc  4e  Ne* 
vm ,  par  leiUres  des  âft  |«met  1661  et  23  JoiUet  iê9l. 

1708.  —  Jacques  de  Rouxel ,  comte  de  MédaïL 

1717. -«^  FfliUppe-Jnlies-^FraDçois  llaxaitiii-aïaadoi, 
duc  de  Nevers. 

i769«  —  Monaiaigneur  Looi^-Jides  BariMm-^luGinMIa- 
zaïtai»  d«8  4e  Ittremois. 

LIEUTENANTS-GÉNÉRAUX. 

1317.  —  Louis  de  France/ fils  pntné  de  PJUUppe  ni>  dit 
le  Qardi,  comte  d'Evreux ,  lieutenant  du  roi  en  IfiTeiBois. 

1361.  — Jean  n  du  nom^  vicooile  de  Melons  comte  de 
Tancarvilie^  lieutenant-général  en  Nivemois  et  Doodob, 
p^r  lettres  dju  roi  données  au  bois  de  Yiacennes,  le  2A  avriL 

1A19.  —  Pierre  de  Ragny ,  cbevalier,  eoAunis  au  gou- 
vernement des  pays  de  Nivernois  et  de  Donziois,  en 
l'absence  de  M.  de  Beauvoir  »  gouverneur. 

146Zu  -r  GuUlauiQe  Daageul. 

1562. —M.  de  la  Fayette. 
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1563. —  Noble  Jacques  de  Bellangier,  sieur  de  Boi- 
saubio. 

iSGS»  -^  Gabriel  de  la  Perriâre  ^  cbevalier  de  Tordre. 

I57Ô.  -^  Antoine  de  Veiihan,  «eigneur  de  Girr,  thé? ali« 
de  l'ordre  ^  capitaine  de  cinquante  hommes  4'anne8  des 
ordonnances  >  baitti  de  Nlvemois. 

1599.  —  Ludovico  de  la  Rivière,  baron  de  Chamidemy. 

1610.  -^  Léonard  de  la^  Magddene ,  marquis  de  Ragny. 

1620.  -—  Edme  de  Roobefort  ,•  marquis  de  la  Boollare , 
seigneur  de  Plnvault 

1§S5.  »—  Léonor  de  Rabustin,  comte  de  fiuirt. 

1645.  •—  Roger  de  Rabustin ,  comte  de  BossL 

165Z|«  —  Paul  de  Remigny^  baron  de  hmt. 

1664.  —  René  de  Yieiibourg ,  marquis  de  My^me ,  sei-> 
gnem*  de  Cours  et  Tbou  en  Puisaie. 

1669.  -— Louis-Rénéy  son  fils. 

1695.  T*.  Edme  Havaut^  marquis  de  YieHbourg,  son 
frère. 

1697.  —  Amie^Henri  d'Armes,  comte  de  Busseanx. 

1700.  ~  Gui  Greaset,  cheralier,  seigneur  de  itfcberamd, 
Cbevenon,  etc^brigatjller  des  armées  du  roi,  ebeiraBer 
de  Saint*Louis ,  ma)or  de  Sar^Lools ,  etc. 

1740.  —  Louis- Antoine  du  Creuset  de  Ricberand,  son 
lils. 

1755.  —  M.  le  marquis  de  Foigières,  marquis  de  Saint- 
Amand. 


DU  LIEUTENANT  DE  ROI  ET  MÂJOB. 

Par  édit  du  roi  Louis  XJY,  domé  à  Yersailles  ao  Hiofe 
de  décembre  1708 ,  il  est  dit  que  par  antre  dninois  d'aoât 
16965  il  avait  été  créé  dans  dncone  des  Yilles  doses  do 
royaume  un  gouverneur  pour  le  roi ,  pour  eommasdcr  ks 
officiers  de  la  milice  bourge<48e  /  créés  par  édk  de  ams 
1694*  Ittals  qu'un  seul  offider  ne  pouvant  veiller  à  la  bonne 
discipline  de  ladite  milice;  que  d'ailleurs  ces  gouverneurs 
étant  dispensés  de  résider^  Sa  Majesté  a  résolu  de  rétablir 
des  officiers  qul>  en  leur  absence^  conjointement  avec  eux, 
puissent  exécuter  ses  ordres  et  ceux  de  ses  offiders-géné- 
raux  ;  et  que>  comme  par  édit  de  juin  1700^  il  a  supprimé 
les  offices  de  gouverneurs,  dont  le  rétablissement  ne  peat 
être  qu'avantageux  y  il  rétablit  les  offices  de  gouvemenn 
dans  les  villes  où  ils  n*ont  pas  été  levés  en  exécution  de 
redit  de  1696;  crée,  en  titre  d'office,  un  lieutenant  de  roi 
et  un  major  dans  chacune  des  villes  closes  où  il  a  été  et 
où  il  sera  établi  des  gouverneurs,  de  même  qae  dans  les 
villes  où  11  n'y  a  que  des  gouverneurs  et  lieutenants  de  roi. 

Ces  gouverneurs,  lieutenants  et  majors  seront  en  droit 
de  dresser  procès-verbaux  des  déserteurs  et  dans  les  autres 
cas  militaires. 

Jouiront  des  privilèges  de  noblesse ,  tant  qu'ils  seront 
revêtus  de  leurs  charges;  conserveront  leur  rang ,  et  pour- 
ront mériter  la  croix  de  Saint-Louis. 
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Seront  exempts  des  droits  d'eotrée  de  vin  et  autres 
boissons  pour  leur  provision;  de  ban  et  arrière  -  ban , 
taille  5  ustensiles ,  logement ,  tutelle  >  curatelle ,  guet  et 
garde  :  ne  pourront  être  augmentés  à  la  capitation ,  et 
seront  exempts  de  résidence. 

Quarante  mille  livres  de  gages  à  répartir  entre  eux ,  h 
raison  du  denier  vingt  de  leur  finance. 

Prêteront  serment  entre  les  mains  du  chancelier  ou  du 
commissaire  départi. 

Ces  offices  sont  tombés  dans  la  suppression  générale  de 
1 717,  puis  rétablis  au  mois  d'août  1722 ,  achetés  par  M.  le 
duc  de  Nevers,  qui  a  nommé,  en  1723,  Paul  Ghottet  à  celui 
de  major,  et  sont  aujourd'hui  sans  exercice. 

Les  provisions  du  major  ont  été  enregistrées  à  la  ville, 
le  22  août  1723  ;  mais  je  n'en  ai  trouvé  aucune  du  lieute- 
nant du  roi. 


^f 
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CliPUUU. 


DU  GRANDB-AULU. 


Le  bailli  de  Nevers  a  succédé  aa  sénéchal.  L*iin  et 
l'autre  étaient  officiers  d'épée. 

Le  bailli  a  conservé  l'exercice  ou  l'apparence  de  Vexer- 
çice  des  armes ,  et  a  commis  un  prévôt ,  profpoHtus ,  oa 
lieutenant  pour  l'administration  de  la  justice.  Celui  qui 
a  obtenu  cette  commission  dans  la  ville  de  Nevers  9  a 
pris  le  titre  de  lieutenant-général.  U  tient  aujourd'hui  ses 
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provisioQS  directemefit  de  Mgr.  le  ducdeNivernois^  et  n'est 
plus  révocable  j  comme  U  l'était  avant  l'ordonnance  de 
LouisXII,  de  l'an  1499. 

Les  fonctions  actoelles  da  haiili  y  qui  n'est  plus  à  présent 
ijpi'un  titre  d'bonneor^  à  la  nomination  et  ad  nutum  du 
seigneur^  se  réduisent  à  tenir  la  première  place  aux  au- 
diences du  bailliage,  et  à  représenter  M.  le  Duc ,  en  son 
absence ,  à  la  convocation  des  ncAles  et  vassaux  du  ducbé, 
tant  pour  l'assemblée  des  États,  que  pour  le  ban  et  arrière- 
ban.  Mais  cette  représentation  n'aurait  pas  lien ,  si  le  lieu- 
tenant-général de  la  province  et  le  lieutenant  du  x(â  ,  qui 
ont  par  eux-mêmes  le  droit  de  convocation  et  de  présidence 
à  ces  assemblées ,  en  l'absence  du  gouverneur ,  étaient 
présents  <. 

Par  la  charte  de  1231 ,  art  37,  chaque  nouveau  bailli , 
prévôt  ou  autre  officier  du  comte ,  doivent  jurer  les  privi- 
lèges de  la  ville,  ce  qnl  s'entend  aussi  du  lieutenant  du  bailli 
ou  lieutenant-général,  selon  la  remarque  qui  en  est  faite  an 
deuxième  compte  de  Rotet  Perrot,  pour   Tannée  1493. 

SUFTE  CHRONOLOGIQUE  DES  GRANDS-BÂILUS. 

1194-1209.  —  Geofliroi  de  Pougues ,  sénéchal. 

iM6.  -«*-  n  est  fait  mention  du  bi^  de  Nevers  dans  une 

>  Uatticie  35  derédKdHiMisdemai.1766  lui  dbnnele  droit  d'as^ 
sembkr  les  nobles  et  officiers  militaires  pour  la  nomioation  des  dépiatés. 
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charte  de  celle  année  ^  entre  4e  comte  Henré  et  AUi  de 
Cours  f  veuve  de  Philippe  de  Donzy,  son  frère. 

1223.  —  Gaucher  de  Joigny.  La  comtesse  Mahaot  ra* 
cheta  de  lui,  et  ensuite  d'Amlcie ,  sa  veuve,  en  1230,  tons 
les  droits  qu'ils  prétendaient  dans  la  sénédianasée  de 
Nevers. 

1260.  —  André  de  Luzy,  balUi. 

127Zi.  —  Renaud  Legras. 

128/i.  —  Obert  de  Cohen. 

1296.  —  Jean  de  la  Taille. 

1831.  —  Se  vestre  Vivien. 

1359-1 369.  —  Pierre  CarellL 

1387.  —  Jean  Blaudin. 

lZi05-lZi07.  —  Filbert  de  Digoin,  chevalier,  seigneur 
(le  Demain. 

lZi^2.  -— Jean  Blaudin. 

l/il^.  —  Grégoire  de  la  Forêt,  président  de  la  chambre 
des  Comptes. 

lZt21.  —  GuUlaume  de  la  Forêt 

1/ioO.  — Miles  Despaillards,  chevalier  »  seigneur  de 
Mursault ,  conseiller  et  chambellan  de  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne. 

lZi/iO-lZiA5.  —  Hugues  de  Digoine,  chevalier,  seigneur  de 
Thianges  et  de  Savigny-sur-Canne ,  conseiller  et  chambel- 
lan de  M.  le  comte ,  bailli  de  l^ivernois  et  de  la  baroBie 
de  Luzy. 
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1447.  —  Jean  de  la  Rivière  9  seigneur  de  Gliamplemy. 

1448-1450.  —  Jacques  de  la  Rivière ,  sieur  de  Giry. 

1461.  —  Miles  Despaillards. 

1466-1476.  —  Filbert  Boutillat ,  écuyer ,  trésorier  de 
France  ^seigneur  de  Bemières^  deliancourt  et  d'Aspre- 
mûnt. 

1483-149 3.  — Jean  delà  Rivière^  chevalier^  sieur  dudit 
lieu  et  de  Ghamplemy,  conseiller  et  premier  chambellan 
de  M.  le  duc  de  Brabant. 

1493.  —  Gilbert  MIge  ^  commis  par  le  Roi  et  le  Parle- 
ment à  Texercice  du  bailliage. 

1493.  -7  Noble  homme  Girard  Delay»  écuyer^  sieur  de 
Bellegarde. 

1511.  — Jean  Bardin  ^  écuyer^  seigneur  d'Erry. 

1523-1525.  — Léonard  Dupontot^  chevalier^  seigneur 
dudit  lieu  ^  de  la  Forêt  des  Chaumes  et  de  Poussely. 

1532-1552. —  Antoine  de  Flamarens^  chevalier^  sei- 
gneur dudit  lieu  et  du  Buzet. 

1562.  —  François  de  la  Rivière,  seigneur  de  Gham- 
plemy,  chevalier  de  Tordre  du  roi,  gentilhomme  or- 
dinaire  de  sa  chambre  :  prête  serment  le   25    avril. 

1566. — François  Dupontot,  chevalier,  seigneur  dudit 
lieu  et  du  Rosai ,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
roi,  meurt  en  1571. 

1575.  —^  Antoine  deVeilhan ,  seigneur  de  Giry,  chefa- 
lier  de  Tordre  du  roi ,  gentilhomme    ordinaire  de  sa 


cbMBbre ,  c^iUdae  die  cteqmaCsfeodittes  d^armes  de  ses 
ordonances ,  fouverneiir  de  NI? eftiôie  et  badBli 

1582.  —  François  de  la  Id?ière^  sdgMnr  de-  âMB- 
plemy,  prêle  sèment  le  15  avilL 

15M.  -^Antoine  de  la  Mflèrar»  barett d6 Mgink tô 
janvier. 

160^.  —  LvdovIedelanvlèreL  ll^afrtk 

IMS.  ~  Jean  AiArauhi  ctevalier^  seigpear  de  Lsm- 
geron.  8  Janvier. 

163^. —  Charles  Andraait  de  Langeron^  chevalier, 
seigneur  dndit  lieu ,  baron  de  Goqgny  et  de  Taax ,  gom- 
vernenr  pour  le  roi  en  la  ville  de  La  Gliftrltë«  là  jaiD. 

16Zi5.  —  Philippe  Andrault^  chevalier  ^  seigneur^  eonte 
de  Langeroo ,  baron  de  Vaux ,  Gongny,  111e  de  Mars  « 
Monts ,  Ghanpellols  et  Choumlèresii  26  juin. 

1676.  Antoine  Damas  >  cbevaller^  sefgneer,  comte  de  la 
Clayette.  7  Janvier. 

1700.  —  Gui  Creuset^  chevalier^  seigneur  de  RIcherand, 

Chevenon  et  autres  lieux ^  brigadier-générsd  des  années 

du  roi  9  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Lools^  brigadier  des 

ingénieurs  des  armées  de  S.  M.^  major  de  la  vffie  de  Sar- 

Louis ,  directeur  des  fortifications  des  places  des  provinces 

de  Dauphiné  et  Provence,  à  mal. 

i7Zil.  —  Louis  -  Antoine  de  RIcherand  ^  Ueirtenant* 
général  ponr  le  roi  au  gouvernement  de  Nivemois.  30 

mars. 
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1755.  —  Pierre-Jacqaes  Girard  y  cheva^er  »  seigneur  de 
Vannes^  Yam,  Vancloix,  Semioise»  et  autres  lient ,  sei- 
gneur de  Saint-Parize-le-Châtelj  lieutenant  de  nos  sei- 
gneurs les  maréchaux  de  France  9  leur  ssbdélégué  en  Ni- 
Temois,  ancien  capitaine  an  régiment  infanterie  de  Ton- 
raine.  7  janvier. 

1768.  —  François  Leroi  9  écayer,  seigneur  de  Prune^ 
vaux.  18  janvier. 

SEKMEMT  DES  AI^GIENS  BAILLIS  DE  NEVERS. 

C'est  la  forme  du  serment  que  les  baillis  de  M.  le  comte 
de  Neversont  accoutumé  défaire. 

«  Vous  jurez  que  vous  garderez  le  droit  de  Dieu  et  de 
sainte  Eglise. 

9  Item  que  vous  garderez  le  drc^t  de  M.  le  Comte  et 
son  conseil  en  son  honneur. 

9  Item  que  vous  ferez  droit  à  votre  povoir  à  toutes  gens, 
ainsi  au  pouvre  comme  au  riche. 

I  lum  que  pour  amoor^  ne  pour  haine,  ne  pour  loyer, 
ne  pour  promesse ,  ne  pour  paour,  ne  pour  doubtance,  ne 
pour  lignage ,  ne  autrement ,  vous  ne  feres  tort ,  ne  ne 
souffrirez  à  faire» 

9  Item  que  vous  ne  prendrez,  ne  ne  souifjrirez  à  prendre 
par  femme ,  ne  par  enfans,  ne  par  maignye  que  vous  ayez, 
or,  ne  argent,  ne  bête  à  quatre  pieds  ;  se  n'est  connius  ■  ou 

I  Lapins. 
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lièvres:  m  blé ^  ne  yin  :  se  n*e8t  vin  en  pot  oa  en  baril, 
pour  la  journée  passer  pour  vous  et  ponr  Tofre  propre 
maisgnye. 

^Item  que  vous  ne  mangerez,  ne  ne  gerrei  chieux  pré- 
vost  5  ou  chieux  sergens  de  votre  bailliage ,  pourquoi  tous 
puissiez  être  ailleurs  ;  et  se  11  convient  que  vous  y  soyei , 
que  vous  y  serez  à  vos  propres  dépens  ;  lie  ne  terez  afllans, 
à  leurs  dépens. 

»  Item  que  vous  ne  prendrez  viande  que  vous  et  votre 
propre  maisgne  ne  puissiez  gaster  à  la  journée  que  elle 
vous  sera  présentée. 

»  Item  que  vous  entendez  ces  sermens  sans  bourde  et 
sans  mal-engin.  '  • 

bÉRÉMONIE  DE  L'U^STALLATION  DE  NOBLE  PIÉUnE  iRVILLON 

DE  SOZAY»  MAIRE  PERPÉTUfeL. 

1693.  —  MM.  les  Échevins,  Procureur  du  roi  et  Asses- 
seurs ayant  su  que  M.  le  Maire  était  arrivé  en  cette  ville, 
ils  allèrent  en  corps  le  saluer  chez  M.  ArvUlon,  son  frère, 
où  il  était  logé. 

Une  heure  après,  M.  le  Maire  vint  à  THÔtel  de  Ville,  où 
il  remercia  lesdits  sieurs  ËchevinSy  Procureur  du  roi  et  As- 
sesseurs. 


'  Premier  ?ol.  du  CartuIaiiY  de  la  cliambre  des  Comples  de  Neren 
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Le  même  jour  il  (at  délibéré  pour  .riosUilUUon  de  M.  le 
Maire»  copme  s'en  sait  : 

Le  lendemain  samedi  2|6  sq[itepbre  .1993>  epyiron.l^s 
dix  haires  da  matin»  mesdit3  slenrs  les  Édievlqs  et  Pro- 
cureur du  roi»  reYêlQs  de  robes  looges»  et  :lesdit^  sieurs 
Assesseurs  de  robes:  du  palais»  et  préoéd(§s  46s  .b^s-offi- 
ciers»  huissiers»  valets  de  ville»  revêtus  des  robes  et  ca* 
saques  ordinaires  des  livrées  de  la  vUle»  et  suivis  des  ca- 
pitaines» lieutenants»  enseignes:  et  sergents  des  jqaartiers» 
avec  toitte  la  bourgeoisie  sous  les  armes»  vinrent  au  logis 
de  M.  le  Maire»  pour  l'accompagner  audit  H6tel  de  YlUe- 
Les  trompettes»  hautbois  et  violons  étaiieot  parfui  le»  bas- 
officiers  de  l'Hôtel  de  ViUe. 

U  marchait  seul  à  la  tête  desdits  sieurs  Échevins».  revêtu 

d'une  robe  de  velours^  ro«ge  crami^si».  doublée  4e  velours 
n<^»  et  par-dessous ,  «me  soutane  de  satin  noir,  avec  )a 
ceinture  de  tissu  noir  au  baa^  de  laquelle  étaient  deuxin^os 
glands  d'or. 

U  avait  un  castor  noir,  et  d^jssiis  pfk  cordon,  d'or.  Il 
portait  des  gants  garnis  de  franges  d'or,  yn  de  ses  la- 
quais portait  la  queue  de  sa  robe»  et  un  autre  portait 
ses  provisions  et  autres  papiers  dans  un  sac  de  velours 
noir. 

De  son  logis»  situé  dans  la  place  Ducale»  il  passa  devant 
le  château»  par  la  rue  de  la  Coutellerie»  et  vtait»'dans  cet 
ordre  de  imardie»  en  la  grande.  ;saKe4tttft  H^lel  de  Ville» 
II.  17 
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où^  CD  présence  de  mesdits  sieurs  les  Édierhis»  Assesseors 
et  Procureur  du  roi,  et  un  grand  nombre  de  personnes  de 
toutes  sortes  d'états,  il  prit  on  lionnet  carré  qé'fl  mit  sar 
sa  tête,  et  s'assit  au  haut  bout  du  bureau,  dans  mi  Cuiteoil 
qui  lui  avait  été  préparé;  et  mesdits  sieurs  les  lEdiefias, 
Assesseurs  et  Procureur  du  roi  se  mirent  à  leurs  placeior- 
dinaires,  dans  des  bancs  à  dossiers,  et  moi,  greffier,  loot 
au  l)out  du  bureau. 

Les  provisions  de  M.  le  Maire  furent  lues,  et  Tarrét 
do  Parleraient  portant  sa  réception  et  prestation  de  ser- 
ment. 

M.  Moquot  d'Âgnon,  procureur  du  roi,  fit  on  discours 
fort  juste  sur  ce  sujet.  M.  le  Maire  l'en  remercia. 

Et  M.  DoHet,  premier  échevin,  conseiller  au  bailliage  et 
pairie,  ayant  pris  l'avis  des  échevins  et  assesseurs,  après 
les  conclusions  du  procureur  du  roi,  ordonna  que  lesdites 
provisions  seraient  registrées. 

Gela  fait ,  on  reconduisit  M.  le  Maire  chez  lui ,  dans  le 
même  appareil  et  cérémonie. 

Il  revint  par  la  graflde  rue  de  Saint-Martin.  Et  étant  chez 
lui,  MM.  les  Éclievins,  Assesseurs  et  Procureur  du  roi  mon- 
tèrent en  sa  salle,  de  même  que  les  capitaines,  lientenaots 
et  enseignes  des  quartiers. 

Et  là,  M.  le  premier  Éclievin  fit  un  compliment  de  civi- 
lité à  M.  le  Maire,  sur  l'heureux  accomplissement  de  soo 
installation,  lequel  y  répondit  ;  et  ensuite  ils  prirent  cosgé 
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de  lui  ;  et  iUes  accompagu  a  tous  à. la  fois  jusqu'à  la  porte 
de  la  rue* 

Pendant  ce  temps  -  là ,  les  trompettes  ^ .  tambours  ^ 
^Bvtbols,  fifires  et  violons^ .  faisaient  un  concert  à  la 
porte  de  M.  le  Maire,  chacun  dans  leur  manière  ;  et  tous 
les  bourgeois  sons  les  armes,  .^rent  une  salve  à  la 
môme  porte,  par  une  décharge,  tous  à  la  fois,  de  leurs 
armes. 

Après  dlner^  M.  le  Maire  alla  rendre  visite  en  particulier 
ti  MM.  les  Échevins  et  Procureur  du  roi,  et  le  lendemain  à 
MM.  les  Assesseurs. 

Durant  tout  le  reste  du  susdit  jour  vingt-sixième  sep- 
tembre, le  bruit  des  tambours,  trompettes,  hautbois  et  fi- 
fres ne  cessa  point,  pour  marque  de  réjouissance  publique. 
Il  est  à  observer  que  MM.  les  Echevins  et  Procureur  du 
roi  voulurent  faire  tirer  les  couleuvrines  de  la  ville  ;  mais 
M.  le  Maire  ne  voulut  pas  et  les  en  remercia. 

Tout  ce  que  dessus  certifié  véritable  par  moi,  greffier, 
soussigné.  Signé  Callot. 

BAPTÊMES. 

i56Zi.  —  Au  deuxième  compte  de  Jean  Jourdiu,  il 
est  dit  que  par  ordonnance  de  Madame,  les  échevins 
ont  fait  faire  vingt-quatre  torches  à  écussons,  qui  ont 
été  portées  au  baptême  de  Jacques,  Monsieur  (  le  marquis 
d'Isles).      • 


f  • 
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156ft.  -^  Les  cérémonies  du  lKq[»ieflie  dn  preiiier  enfisiil 
de  Ladovic  de  Gonzagae  et  d'Henriette  de  Glèves^  sont 
écrtieB  an  registre  de  ladite  année^  f»  Ml. 

1613.  •— Les  cérémonies  du  baptême  de  flUriedeGoiH 
sague,  fiila  de  Cliarles  el  de  Galhertae  de  Lorraine,  aç 
trouvent  au  registre  de  ladite  année>  f»  S^ 


«^^SSêKsmi 
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CUAPITRIXLL 


OBSEQUES^  SERYIGBS  ET  ANNIYEBSAIIIES  DES  COITTES  ET 
GOWTESSES^  DUCS  ET  DUCHESSES. 


1A03.  —  Philippe  de  France,  dit  le  Hardi,  duc  de  Bour- 
gogne, mourut  à  Hall,  dans  le  Brabant,  en  1A03.  Le  \eu 
dredi  9  mai  de  la  même  aimée,  la  ville  fit  liaire  ses  obsè 
ques  en  l'église  de  Saint-Gyr.  Outre  le  clergé  de  la  cathé- 
drale, les  échevlns  avaient  invité  les  religieux  de  Saint- 


—  262  — 

Martin^  les  Béoédictins^  les  religieuses,  daines  et  nonnaiDS 
de  Notre-Dame,  les  Jacobins  et  les  Frères-Mineurs,  et  il 
fat  payé  vingt  sous  h  chacune  de  ces  religions.  Les  clafs 
furent  sonnés  h  Saint-Gyr,  à  Saint-Martin  et  à  Saint- 
Etienne.  L'église  de  Saint-Gyr  était  tendue  de  deoil,  etQ  y 
avait  à  tous  les  piliers  des  écussons  aux  armes  de  mondtt 
seigneur  de  Bourgogne  '.  On  sait  qu'il  fut  inhomé  aux 
Cliartreux  de  Dijon,  en  habit  de  religieux,  et  qne  son  cœur 
fut  porté  à  Saint-Denis. 

1404.  —  Le  compte  d'Etienne  Decolons,  de  Tannée 
1A04<,  porte  que  la  ville  fit  faire  l'anniversaire  de  madame 
de  Bourgogne  (  Marguerite  de  Brabant  et  de  Flandre, 
comtesse  de  Nevers) ,  naguère  allée  de  vie  à  trépas;  que 
les  échevins  y  assistèrent  en  corps  à  Saint-Gyr,  avec  tous 
les  curés  de  Nevers,  et  que  les  clays  ftirent  sonn^  dans 
toutes  les  églises. 

1411. — Les  jeudi  et  vendredi  après  la  Saint-Martin 
d'hiver  1411,  la  ville  fit  faire,  h  Saint-Gyr,  un  service  pour 
la  comtesse  de  Nevers  (Isabeau  de  Goucy,  fille  d'Engucr- 
rand  ).  On  sonna  les  clays  h  la  cathédrale,  à  l'abbaye  de 
Saint-Martm  et  à  Saint-Etienne.  Tous  les  couvents  de  la 
ville  y  assistèrent  aux  frais  de  la  commune. 

1415.  —  Philippe  de  Bourgogne,  comte  de  Nevers,  fot 
tué  à  la  bataille  d'Azîncourt,  le  20  octobre  1415.  La  ville 

'  Compte  de  Pierre  Cordier.  ^ :'  :  '■_} 
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lui  ûl.faire.un  service  à  Saiat-Cyr,  et  la  dépense  de  cette 
cérémonie  se  trouve  détaillée  dans  un  fragment  de  compte 
de  ladite  année,  qui  est  inventorié  au  nombre  des  comptes 
des  receveurs. 

1419.  —  Jean*san$*Peur  ayant  été  assassiné  sur  le  pont 
de  Alonteres^u-Faut-Yonne,  le  10  septembre  i/il9,  son  ser- 
vice fut  fait  à  Saint-Cyr,  aux  frais  de  la  ville^  le  mercredi 
après  la  fête  de  TËxaltation  de  SainterCroii^  du  même 
mois.  Il  y  eut  trois  messes  hautes  et  soix^ie-dlx-sept 
messes  basses.  Les  cloches  furent  sonnées  à  la  cathédrale, 
à  TAbbayc,  à  Saint-Martin  et  à  Saint-Etienne,  et  le  crieur 
public  annonça  avec  sa  clochette,  par  les  rues  de  Nevers, 
la  cérémonie  '. 

1425.  —  Le  8  octobre  1425,  fut  fai^  h  Sahit-Gyr,  aux 
dépens  de  la  ville,  un  service  solennel  pour  le  repos  de 
rame  de  Bonne  d'Artois,  duchesse  de  Bourgogne  et  com- 
tesse de  Nevers.  Il  y  eut  trois  grand'messes,  dont, les 
deux  premières  furent  célébrées  par  deux  chanoines,  et  la 
dernière  par  Mgr  l'évoque  Robert  de  Dangeul,  et  soixante- 
dix  messes  basses.  Le  tout  coûta  30  livres  5  sous  \ . 

1472.  —  Mort  de  JacqueUne  Dailli,  première  femme  de 
Jean  de  Bourgogne,  comte  de  Nevers.  La  ville  fait  dire  à 
Sainl-Martm,  vigiles,  et  le  lendemain  trois  graud'messes 

*  Compte  I*'  de  Jean  Decolons. 
'  Compte  de  Miciiel  Maignien. 
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sMiélâltaieHcs,  à  làf  dernlèi^édeÉq^léltes  fttfèaC  éftsMlrate- 
dléii^éMa  sik  diettfèiis,  tiréttlé-àfy]^Éill»M  P6Mh4Mt-raie 
éf  tirenfe-sù  piMM*  dé  tlil.  B»  y  alMt- âhl-  ffiifiifl  an 
armes  de  Madame^  douze  livres  de  dre  en  ^ftiiMKes'et 
tiiMtë  iàMki,  et  âÉe"  diemHiVMl  dfe  «ÉB«Mé  n 

480ft  £è  àeoMid  compté 4è  ndid  PoéièoM|* 
tioD'^ë  son*  serrée*  Ifit  Mt  âM  GordAérif ;  fifff  tt  dtt 
tiiptï  gf^oMPAH^Ms  et  tHeMe^triM^  itesIMs'basieBî  4éV  M 
ofteif  Éetf  iMdiis,  ÉcWr  MrtisseAtti,  dlit4iiflt  piÉtes  de  tfii  ; 
qti'U  y  eut!  VMgf-^tré  tordiez  et  flfc  cMrges-dtee  livre, 
vlligt^(j[iiâKrê  tobés  dto  denfl  et  trente  et  afr  éetBooraai 
armes  de  la  ville  ;  que  lé  diapitre  flt  mie  jMcMkm  de 
S^i-HSjt  it  Safolt-Tlcicirvpôitf  prier  Biea^MT  le  rep0»de 
s(m  àfflè.  lA  bcMdë  rati  fM  ëéMbf^ 
Coi^efiferi 

ili2!!.  —  té  Mcotid  éoitl^  de Guaiâonié  Blnt,  du  pre- 
mier octobre  iïfii  911  demiei^sépt^libre'iMa,  porte  q[iie 
la  ville  paya  un  poMe  de  velours  noir  ftoi  qn^eBe  fit  mettre 
sur  le  coriîs  de  feu  Migv  le  comte  Ctorles  (de  Clèves)i  le 
four  de  ses  obfsèqttes^  depuis  la  porte  dé  la  Bam Josq^inx 
Àrdlîtters  d'iceile  viBe,  et  qu'éUe  lui  fit  faire  on  service 
aut  Cordeliérs>  où  tt  est  iuiiumé.  D  étdt  mort  es  sa  malM 
de  Paris^lei8  août  1521. 

'  CompU  de  Jean  de  LuoeDay. 
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i^tôv^Marie  d^MbEel^première  duchesse  de  Nevers, 
mounit  en  sm  hôtel^  à  Paris,  le  27  octobre  iSAd.  Son  corps 
îfoÂt  apporté  iuNeveny  déposé  à  SaInt-SyUaiii»  pois  iotamé 
le-  3  déceiiAre,  en  Téf^Use  des  GorddieEs»  Le  procto- 
verbal  de  celle  oérémoale  est  à  la  cliattbc8.des  comptes. 
On  y  ttf  ^p»  les  qmlre^^  édMfin^de  la  ville  de  JNeveis 
portalenC  na  poêle  de  ndooni  noir,  it  cbacone  goattière 
duquel  ûf  aprait  «a  écasseii  de>  brodetle  an  aimes  de 
ma^te  dame ,  el  aa  fond  d'iœliii-ci  ow  gtasde  croli^ 
de  sati»  blanc  >  et  que  le»  éebevins  étaiem  lêios  de 
longues  fobeff  de  ês^  le^ckapenMi'Si» Tépanie  et  tête 
nœv 

i6&9.  — Margn^te  de  Bourbon»  venve  de  Firançois^de 
Glèves,  doc  de  Nlmmoisi  momut  à  hi  CbapeUe-d'Angilkm, 
le  20  octotae  Hh9.  £o  Mécrologe  de  la  coofrérlo  de  la 
Trinité  porte  «fo'eile  ÙA  faihamée  am  Gordeliers  ;  d^-autres 
prétendent  c^efio  est  à  Ssdnt-Gyr»  dans  la  ca?e»  des  de 
€lè?eSk  Qooi  qu^tt  eo^soU,  il  Ta  «le  déUbératton  da  3  mars> 
qpd  décide  qne,  le  fUm  bonorablement  que  faire  ce  pourra, 
les  écbevias  et  lea  vingt-qnatre  eonseUlers  iront  en  deoU, 
arec  robes  nenteSi  pour  les  irfisàqnes  de  ladite  dame,  se- 
lon qne  fat  fait  à  feu  Madame  mère ,  et  mieux  si  pos- 
^e  est  ;  qo^à  diacnn  des  conseillers  sera,  par  le  rece- 
veur de  la  ville,  délivré  7  livres  10  sons,  pour  être  em- 
ployés à  l'achat  d'une  robe  neuve,  et  que  le  surplus  des 
frais  qu'il  conviendra  faire  pour  lesdites  obsèques  et 


dépeodances   sera    et  demeurera  à  la  discréUoii  des 

échiSTins  '. 

« 

1595.  *-  Très-hattt>  irès-ipalssant,  trèsHUiistre  et  très- 
magnanime  prince  llgr  Ladofico  de  Gonzagoe,  duc  de 
Nivemois  et  de  Rethelois,  prince  de  llantiMie^  sdgnenr 
de  Sainte Valerl^sor-la-Mer,  souverain  de  BoisbeUe,  sei- 
gneur d'Orval;  Saint-Amand-BIont-Rond  ^  La  Chapelle- 
d'ingitton,  pair  de  France,  goavemeur  et  lieutenant-gé- 
néral  pour  le  roi  en  Champagne  et  firie,  trépassa  en  la 
viMe  de  Nesle,  en  Picardie,  le  vingt-troisième  jour  d'oc- 
tobre 1595  ;  étaot  pour  lors  Mgr  Ciiarles  de  Gon^Eagne  et 
de  Clèvcs,  son  fils  unique,  en  i*âge  de  quinze  ans  seole- 
ment,  entré  dans  la  vjUle  de  Cambrai,  lors  assiégée  d'ooe 
grosse  et  puissante  armée  d'Espagnols»  lors  ennemis  du  roi, 
et  fut  le  corps  de  feu  mondit  Seigneur  conduit  et  amené, 
après  avoir  été  embaumé  par  Texprès  command^nentâe 
lrès*baute,  très-illustre  et  très-vertueuse  princesse  ma- 
dame Henriette  de  Çièves,  duchesse  et  princesse  desdits 
lieux,  son  épouse^  jusqu'en  cette  ville  de  Ne  vers,  oii,  fort 
solennellement  et  avec  tout  Thonncur  qui  se  peut,  tous  ses 
bons  serviteurs,  officiers  et  sujets,  l'accompagnèrent  depuis 
la  chapelle  de  Saint-Sylvain  jusqu'en  l'église  Saint-Cyr,  où 
le  corps  de  mondit  Seigneur,  après  les  services  faits,  fut 
mis,  le  f)  décembre  audit  an  1595,  en  la  voûte  et  cave  que 

'  Hogiblre  (îc  1  jixi,  ^  80. 
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de  son  vivant  il  avait  fait  construire  et  bâtir^  ensemble  ie 
bel  autel^  oratoire  et  effigie  étant  en  ladite  église;  et  a  été 
fort  regretté  de  tous  ses 'bons  sujets,  pour  les  grandes  ver- 
tus qui  étaient  en  lui,  vrai  père  de  sa  bonne  vHle  '. 

1601.  —  Très-haute,  très-Illustre,  très-dévote,  libérale, 
et  très -vertueuse  princesse  Madame,  madame  Henriette  de 
Clèves,  duchesse  de  Nivemois,  etc. ,  trépassa  en  sôn'hôtel 
deNevérs,  à  Paris,  environ  les  sept  heures  du  matin,  le  di- 
manche jour  de  Saint-Jean,  vingt-quatrième  jour  dumois 
de  juin,  Fan  1601  ;  et  gît  de  présent  en  la  voûte  et  cave  que 
feu  mondlt  Seigneur  et  elle  avaient  fait  faire  de  leur  vivant 
en  ladite  église  de  Saint-Gyr.  Et  fut  son  enterrement  fiait 
fort  solennellement  le  vingt-unième  jour  d'août  1601,  où  il 
y  eut  une  très-grande  assemblée  des  officiers  des  terres  et 
seigneuries  de  maàite  Dame  '. 

Le  dix-huit  juillet,  son  corps  avait  été  amené  de  Paris  et 
conduit  à  Saint-Sylvain,  où  il  demeura  en  dépôt  jusqu'au 
lundi  20  août,  qu'il  fut  apporté  à  Saint-Cyr,  par  la  porte 
de  la  Barre,  avec  les  cérémonies  accoutumées,  les  quatre 
barons  conduisant  le  deuil,' auquel  assistèrent  la  noblesse, 
les  officiers,  etc. 

Le  vingt-cinq  juillet,  la  ville  avait  délibéré  qu'on  obser- 
verait les  mêmes  honneurs  et  qu'on  ferait  les  mêmes  dé- 


Nécrologe  de  la  confrérie  de  la  Trioitc. 
Ibid. 
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penses  qu'on  était  dans  l'usage  de  faire  pour  les  oiterre- 
ments  des  ducs  et  duchesses^  et  qu'on  en  obOendiait  let- 
tres d'assiette  sur  les  habitants  de  la  ville  et  babomts. 
Les  frais  de  eette  cérémonie  montèrent  à  772  «cus&O  sous, 
suivant  les  lettres  d'assiette  du  U  avrD  i6Qt,  elles  mé- 
moires Justificatifs. 

1 618.  —  Le  Jeudi  neuvième  jour  de  mars  1618,  mounii 
sur  les  cinq  tieures  du  soir^  dans  l'hôtel  de  Nevers,  à  Paris, 
madame  GaUierine  de  Lorraine,  duchesse  de  Nevers»  en- 
suite d'une  maladie  de  quinze  ou  vingt  jours.  Elle  avait 
épouséj  à  Soissons,  le  23  février  1599,  Charles  de  Gonza- 
gue  de  CHèves,  duc  de  Nevors.  Le  corps  de  cette  princesse, 
après  avoir  reçu  dans  son  lit  de  parade  les  homieun  qui  se 
rendent  aui  personnes  de  sa  qualité,  fut  porté  à  Nevers 
avec  beaucoup  de  pompe,  et  fut  inhumé  dans  le  cbflQur  de 
refisse  cathédrale,  dans  le  caveau  des  ducs.  Elte  avait 
trente-trois  ans  '•  Le  registre  porte  que»  lorsque  son  décès 
eut  été  notifié  à  la  ville,  Etienne  Decolons,  écbevhi,  M.  Bo* 
lacre,  lieutenant-général,  et  M.  de  Salntemarie,  asses- 
seur-général, furent  députés  pour  aller  à  Paris  compli- 
menter Monseigneur;  et  que  l'ordre  et  la  cérémonie  fur^t 
réglés  le  1*^  avril  pour  son  inhumation. 

1622. — Lors  du  décès  de  François  de  Gonzague,  duc  de 
Hethelois>  la  ville  députa  M.  Fiamen,  échcyin,  et  M.  Guyot, 

^  Nécrologe  de  la  confrérie  de  la  Trinité. 
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procureur  du  foit  commun^  pour  faire  à  Mgr  son  père 
le  compliment  de  condoléance*  Le  procès-Terbal  de  la  ce* 
remonte  de  son  inhumation  aux  Minimes  de  Ne?er85  est 
transcrit  an  registre^  f»  71  et  suiTants. 

1631.  — Au  môme  registre^  (^  466^11  est  parlé  du 
décès  de  M.  de  Gonzagae,  flb  aîné  de  Son  Altesse,  et  il  est 
dit  que  la  ville  délibéra  qu'elle  lai  ferait  faire  on  service 
solennel  à  Saint-Gyr^  avec  une  oraison  funèbre* 

1637.  —  Qiarles  Vr  de  Goniague  mourut  à  Mantone,  le 
21  septembre  1637*  Le  7  décembre^  la  ville  conclut  qu'elle 
lui  ferait  faire  un  sen4ce. 

1661.  -^  Après  la  mort  du  cardinal  Mazarin». arrivée  à 
Yincennes,  le  9  mars  1661,  M.  Colbert  écrivit  à  la  vlUe^ 
pour  qu'elle  eAt  à  lui  faire  faire  un  service  et  des 
prières. 

1737.  —  Mort  de  Marie  Anne  SpiiK^a^  duchesse  de  Ne- 
vers,  au  mois  de  décembre  1737,  La  cérémoide  du  service 
que  la  ville  loi  ih  Cadre,  est  écrite  au  registre,  f>  130. 

1768.  —  Mgr  PhUippe-Jfâes-François  Macarini-Mancfni 
est  décédé  le  1&  septembre  1768,  en  son  hOtel ,  à  Paris. 
Son  service  a  été  fait  à  Safnt-Gyr,  les  8  et  9  février  1769, 
et  la  cérémonie  en  est  écrite  an  registre,  i^  49. 

SERVICES  DE  ROIS  ET  REINES. 

lZi22.  — Le  compte  de  Filbert  Gordier,  du  premier  dé- 
cembre l/i2i  au  dernier  novembre  1422,  dit  qu'il  fiitfsdt  en 
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réglise  de  Saint- Gyr^  aux  dépens  de  la  viUe^  un  aimifer- 
saire  solennel^  pour  très^haut^  très-puissant  et  très-excel- 
lent Roi  notre  Sire,  souverain  seigneurp  iiapière  tré- 
passé; qu'il  y  eut  trois  grand'messes  ;  qiie  l^  pissmière 
fut  célébrée  par  le  trésorier^  la  seconde  par  le  chaiUref  et 
la  troisième  par  révéque.  Mais  il  reste  à  saroiCiSîfceoonpte 
entend  parler  du  roi  de  France  Charles  Vioa^^db  An- 
gleterre Henri  V. 

lA6i. — On  voit  par  le  compte  de  Fllbert  Pointbeiif^  que 
le  comte  de  Nevers  fit  faire  à  Saint-Cyr  les  obsèques  do 
feu  roi  (  Charles  YII,  dit  le  Victorieux)»  et  qpie  les  quatre 
échevius  portaient  chacun  une  torche  da  poids  de  deux 
livres. 

iûl3.  — La  ville  fit  Cahre  à  ses  dépens^  en  TécrUse  de  Tab- 
baye  de  Saint-Martin^  le  service  de  la  reine  Anne  de  Bre- 
tagne^ seconde  fenonne  du  roi  Louis  XII,  moite  ii  B\ois,  le 
9 janvier  1513  '. 

15Zi7.  — Le  cinquième  compte  de  Jean  Joardin,  du  pre- 
mier janvier  15A6  au  dernier  décembre  1547^  lait  menlioD 
que  le  dauphin  (  François,  fils  du  roi  François  I«r  )  éloDt 
mort;  fut  apporté  à  Nevers;  qu'il  arriva  par  Saint-Bénin 
et  fut  déposé  à  l'abbaye  de  Notre-Dame,  dans  une  cha- 
pelle ardente,  où  il  y  avait  cent  cierges  chacun  du  poids 
d'un   quarteron;  qu*à  sa  réception  il  y  avait  six  dou- 

'  Compte  3«  de  Droin  de  la  Marche. 
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zaines  de  torches  Ue  cire  neuve  ^  chacune  du  poids  de 
deux  livres ,  garnies  d'écussops  aux  armes  de  la  ville, 
qui  ftirent  portées  au  tour  du  corps;  que  les  pré- 
vôts et  sergents  écartaient  le  peuple  et  faisaient  faAre 
place*  '   •  -* 

Ce  compte  nous  apprend  que  Germigny  était  la  première 
poste  de  Nevers  à  Paris,  et  Magny  la  première  poste  de 
Nevers  à  Lyon. 

1574. —  Au  registre  de  1669  à  1576,  foUo  201,  à  la 
date  du  3  juin  157Ai  il  est  dit  que,  hier,  la  ville  reçut 
lettres  du  prévôt  des  marchands  et  deséchevins  de  la  ville 
de  Paris,  contenant  nouvelles  de  la  mort  de  notre  bon  roi. 
On  délii)ère  que  les  gens  d'église  feront  procession  géné- 
rale et  diront  une  messe,  au  milieu  de  laquelle  sera  fait  un 
sermon,  et  qu*altendant  la  venue  de  notre  nouveau  roi 
(Henri  III),  à  présent  roi  de  Pologne,  les  gardes  se  con- 
tinueront pour  lui  conserver  la  ville,  et  que  les  habitants 
obéiront  aux  échevlns  et  autres  ay^t  le  maniement  des 
affaires  publiques. 

1683.  —  Marie-Thérèse  d'Aulriche,  reine  de  France, 
femme  du  roi  Louis  XIV,  meurt  le  30  juillet  La  ville  lui  fit 
faire  un  service  le  15  septembre. 

177Û.— -Le  10  mai  1774,  Louis  XV,  roi  de  France,  meurt 
de  la  petite  vérole,  Louis  XVI  écrit  aux  officiers  munici- 
paux pour  leur  annoncer  la  mort  de  son  aïeul  et  son  avè- 
nement à  la  couronne. 
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Services  de  grands  Seignewts  $S  Dames. 

i5A9.  —  Le  bttiUème  comple  de  Joui  AMrdh  ftft  men- 
tion  qaeiseloii  riotenUon  du  roi,  notlfléeJHBL^iAefiBs  par 
Mgr  le  duc  de  Nevers,  le  corps  de  HL  de  Saint^Andfé  fhit 
reçu  et  aecompagaé  dans  son  passage  fc  Navenjpiff  donie 
torches  avec  armoiries  aux  armes  ide  la  viBe.  Gepoidial 
Je  n'oserais  décider  qu'il  faille  entendre  cela  d'netéfémh 
nie  funèbre  \  car  s'il  s'agit  du  marédial  Jaoqaes  d'Alton  de 
Saint- Andréa  on  sait  qu'il  ne  mourut  qufen  1662,  ayaaCété 
tué  d'un  coup  de  pistolet,  à  la  bataille  de  Dreux,  par  lo- 
bigny  de  Mésières. 

En  la  métaie  année  fat  inhumé  en  l'église  des  OndéUers 
de  NeverSf  le  corps  de  AL  Louis  de  Glàvea,  coBte  d'Aii- 
lœrre,  frère  de  Charles  de  Clèves,  cconte  de  Neven,  gai 
fut  apporté  de  Fontmorigny,  où  il  élatt  en  dépQt  La  cé- 
rémonie de  son  inhumation  se  fit  le  :m6me  leur  que 
celle  de  la  duchesse  Marie  d'Albret,  et»  elle  est  décrite 
dans  le  même  procès- verbal,  qui  est  à  la^chaaibre  des 
comptes  deNevers. 

1629.  — Le  2  décembre  1629/ haute  et  pafesaate  prin- 
cesse madame  Catherine  de  Gonzague ,  de  Glèves  ,  da- 
chesse  douairière  de  Longueville/  veuve  de  feu  très^at 
et  très-puissant  prhice  messire  Henri  d'OrléanSy  duc  de 
Longueville  et  de  TouteviUe,  pair  de  France, .  prince  sou- 
verain de  Neufchâtel  et  Walinghen  en  SWsse,  comte  ^ 
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Dunois  et  de  TancarvOle^  groùverneor  et  lieutenant-géné- 
ral pour  le  roi  en  Picardie^  Boalonnôis^  Artois  et  pays 
reconquis^  fondatrice  de  là  maison  des  Carmélites  de  la  me 
Chapon,  avec  très-hadt  et  très-pnissàiit  prince  messire 
Henri  d'Orléans,  leur  fils  unique,  gouverneur  et  lieute* 
nànt-l^énéral  pour  le  Iroi  en  ses  pays  et  duché  de  Norman- 
die, décéda  en  son  hôtel  à  Paris.  Elle  est  enterrée  dans  le 
cloître  dû  même  monastère. 

Le  Corps  de  ville  averti  de  son  décès^  délibéra  qu'il  lui 
serait  fait  un  service  à  Saint-C^. 

1669. —  René  de  VIeilbourg ,  chevalier,  mârqub  de 
Myennes,  lieutenant-génétal  pour  le  roi  en  Nivemois,  fut 
tué  par  accident,  la  Veille  de  Saint-Laurent  1669,  dans  sa 
chambre,  au  château  de  Myennes,  par  Un  de  ses  laquais, 
qui  fit  tomber  un  pistolet  de  dessus  le  manteau  de  la  che- 
minée,  lequel  en  tombant  se  lâcha  et  le  tua  sur-le-champ 
d'une  balle  à  la  tête,  comme  il  s'habillait  pour  aller  à  la 
chasse.  Cette  triste  nouvelle  ayant  été  portée  à  Ne  vers,  la 
ville  députa  MM.  Bernard  et  Thûnnelîer,  échevins,  pour  al- 
ler à  Myennes  complhnenter  M.  le  Commandeur  de  Vieil- 
bourg,  frère  du  défunt,  qui  les  reçut  avec  beaucoup  de 
civilités. 

OBSÈQUES   D*£VÊQU£S. 

1504. — Le  deuxième  compte  de  Pierre  de  Dijon,  du 
premier  mai  1504  au  dernier  avril  1505,  parle  du  décès  et 
11.  18 
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de  rinhumalion  de  Philippe  de  Glèves ,  évêque  de  Net  ers 
et  d'AutuD^  mort  en  1504^  âgé  de  trente-six  ans.  Les 
éctievins  eurent  probablement  nn  rang  à  ses  funérailles. 

1512.  — Dans  celai  de  Droin  de  la  Marche»  da  premier 
mai  1512  an  dernier  avril  1513,  il  est  parlé  de  la  procès* 
sion  que  la  ville  fit  faire  pour  renterrement  de  Jean  Boyer, 
mort  le  30  juillet  1512. 

1643.-1669.  —  Les  cérémonies  observées  aux  obsèques 
de  M.  Eustache  Dulys^  décédé  le  17  juin  1643,  et  à  celles 
de  M.  Eustache  de  Chéri,  décédé  le  10  novembre  1669, 
sont  écrites  au  registre  de  1668  à  1674,  ^>  120  et  122. 

1719.  —Et  Ton  trouve  au  regislrede  1718  à  1725,  celles 
du  convoi  de  Mgr  Tévéque  Edouard  Bargedé,  mort  à  Ne- 
vers  le  lundi  20  juiUet  1719. 

ENIERREHENTS  D'ÉCHEVINS,  OFFICIERS  lfimCIPia3X 
ST  CITOYENS  NOTÂBUSS. 

1460.  —  Mort  de  Jean  Taupin,  maître  de  rbépitai  de 
St. -Didier.  Le  Corps  de  ville  va  à  son  enterrement  avec 
torches  écussonnées,  en  reconnaissance  de  plusieurs  grands 
biens  qu'il  a  faits  et  laissés  audit  hôpital  *. 

1469. — Simon  Karimantran^  fondateur  de  la  chapelle 
du  Marché-au-Blé,  dite  de  Saint-Sébastien,  mourut  en 
1469.   Le  cinquième  compte  de  Philippe  Dupont  porte 

*  Compte  de  Filbert  PointbeuC 
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que  les  échevlns  assistèrent  à  son  convoi^  avec  torches 
écussonnées  aax  armes  de  la  ville. 

1530. — Mort  de  Jacques  Desprez^  échevin.  Lesqaatre  tor- 
ches qui  furent  portées  à  son  enterrement^  autour  du  corps, 
étaient  d'une  livre  chacune,  et  écussonnées  comme  dessus  '• 

1623.  —  Mort  de  Aobert  Pomereul,  échevin,  le  A  dé- 
cembre ;  sa  pompe  funèbre  est  décrite  au  registre  de  1621 
à  1631,  fo  111. 

1669.  —Jean  Arvillon,  échevin,  étant  décédé  le  5  juin, 
la  ville  s'assembla  le  6,  et  délibéra  qu'on  observerait,  pour 
l'honneur  de  son  convoi,  les  mêmes  cérémonies  qu'à  celui 
de  Robert  Pomereul,  en  1623,  savohr  :  que  les  trois  autres 
échevhis  et  le  procureur  du  fait  commun,  vêtus  de  robes 
rouges ,  iraient  immédiatement  après  le  deuil,  accompa- 
gnés des  vingt-quatre  ;  qu'après  eux  marcheraient  les  offi- 
ciers des  quartiers,  suivis  de  leurs  sergents,  l'épée  au  côté, 
et  ensuite  le  reste  du  peuple.  Qu'autour  du  corps  seraient 
lés  quatre  sergents  de  police,  portant  chacun  un  cierge 
écussonné  aux  armes  de  la  ville  ;  que  devant  le  corps , 
douze  pauvres  porteraient  chacun  une  torche  écussonnée 
de  même;  que  tous  les  pauvres  de  Saint-Didier  assiste- 
raient à  l'enterrement,  conduits  par  le  curé  et  la  croix,  et 
que  vingt-quatre  d'entre  eux  porteraient  chacun  un  petit 
cierge ,  aux  dépens  de  l'hôpital. 

*  Deuxième  Compte  de  Filbert  Jourdain. 
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1673.  —  François  Quartier^  échevin,  meurt  le  IS  août, 
à  quatre  heures  du  matin  K 

1 67â.  —  Mort  d'André  Yincent ,  échevin  »  le  S 
avril  \ 

1684*  —i2  janvier ,  décès  d'André  Gallot^  secrét^re- 
greffier»  enterré  à  Saint-É tienne.  Il  fot  portée  à  son 
convoi ,  quatre  flambeaux  au  lieu  de  quatre  torches 
de  cire  jaune,  par  les  quatre  huissiers  de  police.  M.  Ha- 
rion,  premier  échevin,  à  gauche,  et  M.  le  Ueutenant-Géné- 
rai  à  droite,  aux  pieds,  et  deux  chanoines  à  la  tête,  por- 
taient les  cornes  du  drap.  Après  le  deuil  marchaient  les 
échevins,  le  procureur  du  fait  commun  et  le  receveor, 
tous  revêtus  de  leur  robe. 

25  Jan^er,  mort  de  Louis  DoUet,  receveur  des  deniers 
communs,  patrimoniaux  et  d'octroi,  enterré  le  lendemain 
à  Saint-Etienne.  La  ville  envoya  à  son  convoi  quatre  flam- 
beaux à  écussons.  Deux  échevins  et  deux  prêtres  portèrent 
les  cornes  du  drap.  Les  officiers  de  son  quartier  et  leurs 
sergents  accompagnèrent  le  corps. 

26  Mars,  Etienne  Litaud,  prêtre,  meurt  à  l'Hôtel-Dieu, 
en  odeur  de  sainteté,  âgé  de  quatre-vingt-quinze  ans,  et 
est  enterré  dans  le  cimetière.  M.  le  Doyen  à  la  tête  du  cha- 

I  Foyet  la  cérémonie  de  son  enterrement  au  registre  de  1621  à  1631 , 
f-  511. 

^  La  cérémonie  de  ses  obsèques  est  au  même  registre,  f*  324. 
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pitre,  les  carés  de  la  ville,  les  échevins,  le  procareur  du 
roi,  le  secrétaire,  les  recteurs  et  receveur  de  THôtel-Dieu, 
accompagnèrent  le  convoL  Le  corps  fut  porté  par  les 
quatre  anciens  curés;  et  les  quatre  huissiers  de  police  mar- 
chaient autour  du  cercueil  tenant  chacun  un  flambeau  avec 
écussons  aux  armes  de  la  ville  '. 

1707.  — 8  Décembre,  enterrement  de  M.  Vincent  Ber- 
nard, sieur  de  Thori ,  premier  échevin  ^ 

1709.  — 28  Février,  cérémonie  de  l'enterrement  de  Fil- 
bert  Bourgoing,  substitut  du  procureur  du  roi,  en  l'Hôtel 
de  Ville  K 

8  Septembre,  décès  et  enterrement  de  Noël  Gasqne,  as- 
sesseur en  la  mairie  4. 

21  Septembre,  décès  et  enterrement  de  Jean  Thonne- 
lier,  assesseur  en  la  mairie  K 

Ix  Décembre  y  décès  et  enterrement  de  Pierre  François 
Moquot,  seigneur  d'Agoon,  procureur  du  roi  \ 

1719.— 24  Août,  décès  ^t  enterrement  de  Françoise 

».  ■  •       ■ 

*  La  vie  de  ce  saint  prêtre  a  été  composée  en  1687,  par  le  père  Jean 
Maillard,  jésuite  »  dédiée  à  M.  le  doyen  Bogne,  et  imprimée  eo  un  Yplame 
in-12. 

'  Regislrede  1700  à  1711,  f'  217. 

3  Ibid.  ^  242. 

Mbid,{^  25/4 

'•  Ibid.  f»  256. 

«  Ibid,  {•  259. 
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Prysie^  femme  de  Nicolas  DoUet  de  Solière^  avocat  en 
parlement ,  premier  échevin  \ 

8  Novembre ,  enterrement  de  l'épouse  da  sieur  Gauthier 
de  Montibraultj,  échevin  \ 

1722.  — 14  Août,  décès  et  enterrement  de  Harie-Edmée- 
Guitte  Pinet;  femme  de  M.  Claude-FIlbert  Gnenean»  pre- 
mier échevin  ^ 

1740. — Le  sieur  Ghaomorot  d*Aavemai,  éclievin»  meorL 
Les  registres  ne  disent  rien  de  son  enterrement. 

1759. — Ni  de  celui  de  François  Moret 

1760. — Ni  de  celui  de  Ignace  Langlois. 

19  Décembre^  mort  de  Charles  Prysie  de  Ghazelles, 
manufacturier  de  faïence,  admimstrateur  des  hôpitaux, 

0 

ancien  prévôt  des  consuls,  second  échevin  4. 

*  Re^isUe  de  1718  II  1735,  (•  ai3. 
>  Ibid.  ^  75. 

3  Ibid.  f«  160. 

4  Son  éloge  et  la  cérémonie  de  vm  enterrement  sont  au  Fegbtre  de  1150 
à  1704,  ^  2481. 


•^♦^ 
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CHAPITRE  ILII. 


ANCIENS  PROCbs. 


Minage. 


Une  liasse  contenant  huit  pièces  en  papier^  non  signées^ 
qui  sont  des  copies  de  titres  et  procédures  d'un  procès 
que  la  ville  a  eu  avec  les  religieux  de  Paye,  Nicolas  Mo- 
quot,  les  administrateurs  de  THôtel-Dieu  et  autres^  au  su- 
jet du  droit  de  minage  :  lequel  procès  a  été  terminé  au 
moyen  du  brevet  de  Mgr  Charles  I«r  de  Gonzague,  duc  de 
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Nevers,  da  il  novembre  I6I99  et  de  la  transactkHi  passée 
enûre  rHôtel-Diea  et  les  propriétaires»  le  15  novembre  1631. 

Lts  SauiayeS'SattS'Montapins. 

'  Une  copie  en  papier,  signée  Grimoart,  de  sentence  des 
requêtes  do  Palais,  da  5  mars  l/i67^  90!  adjuge  à  BIgr  Fé- 
véqne  de  Nevers,  contre  la  prétention  des  échevins.  la 
récréance  d'un  saulay»  au-dessous  de  Nevers,  sous  la  per- 
rière  de  Montapins,  et  d'un  pâturean  appelé  les  Bateaux, 
situé  au  même  lieu,  amplement  désigné  en  ladite  sentence. 
Et  y  est  jointe  une  pièce  de  procédure,  qualifiée  appoin- 
tement  ;  et  un  exploit  en  parchemin  du  18  joln  l/i65. 

Cfiemin  du  pont  Cizeau  à  ia  porte  de  Nièvre, 

Du  15  août  1A59 ,  lettre  de  maintenue  et  garde  da  baiUi 
de  Saint-Pierre-le-Moûtier ,  et  assignation  en  maintenue 
pour  les  échevins,  contre  MM.  du  Chapitre,  au  sujet  da 
grand  chemin  commun  allant  de  la  porte  de  Saint-Nicolas, 
autrement  dite  du  Pont-Gizeau ,  à  la  porte  de  Nièvre  :  te- 
nant aux  pâtureaux  communs  de  toutes  parts,  dans  lequel 
chemin  MM.  du  Chapitre  prétendaient  avoir  droit  d'an 
pertttis  et  ouverture ,  de  manière  que  l'eau  de  la  Nièvre 
ou  partie  dicelle  pût  y  avoir  son  cours. 

C^iemin  de  Nevers  à  T rang 9^. 

Sentence  du  lieutenant-général  du  bailli  de  Nivernois 
du  11  juin  lZil2 ,  qui  condamne  Louis  de  Rosiers,  abbé  de 


3aiot-Martin  V  à  rendre  et  rétablir  un  chemin  qu'il  avait 
usurpé,  allant  de  Nevers  à  Trangy,  au  Ueu  dit  le  Pré-MaU- 
lot,  et  le  Crot-des-Filles,  oii  il  y  avait  de  grands  pâtureauiç 
communs. 

La  Censcm 

Trois  pièces  de  procédure  en  parchemin ,  des  années 
Mib6,  lZi67  et  iZi68,  pour  les  écbevins  de  Nevers,  contre 
les  habitants  du  bourg  de  Saint-Etienne,  qui  refusaient 
de  contribuer  à  la  censé  et  aux  autres  impositions  de  la 
ville. 

lies  et  pâtureaùx  de  Loire. 

■  ■  •      »      • 

Une  liasse  de  procédure  entre  la  ville  et  les  seigneurs  de 
Sermoise,  au  sujet  des  grandes  et  petites  îles  et  des  pâtu- 
reaùx ,  avec  l'original  en  parchemin  d'une  transaction  sur 
ledit  procès,  passée  devant  Vaillant,  notaire ,  le  7  juillet 
1605 ,  entre  les  échevins  et  Filbert  de  la  Chasseigne ,  sei- 
gneur de  Sermoise ,  qui  règle  définitivement  toutes  lesdites 
contestations;  il  y  en  a  une  copie  au  registre  de  1601. 

Les  sieurs  Rapine. 

Original  en  parchemin  d'arrêt  du  conseil  du  19  juin 
17Zi7,  par  lequel  Marie-Anne  Save,  veuve  d'Henri  Rapine 
de  Fouclieraine,  et  Henri-BYançois  Rapine  de  Foucheraine 
et  de  Saxy,  son  fils ,  sont  déclarés  taillables  comme  rotu- 
riers. Ensemble  treize  pièces  y  jointes  qui  sont  celles  de  la 
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lurocédure  sur  laquelle  ledit  arrêt  est  Intervenu  ;  la  cooi- 
mlnlon  sor  ledit  arrêt  du  même  Jour,  et  Tor^nal  de  l'ex- 
ploit de  sIgnificatlOD  d'icelnl^  du  18  juillet  audit  an  17^7  ■. 

•  Cet  arrôt  a  été  cassé  par  un  antre  pottérienr.  M.  de  Saxj  »  dercnana- 
jenr,  reprit  Tinstance.  M.  de  Saintemarie  interrint»  et  le  3  join  1*390 , 
un  arrêt  du  conseil  d*État  reconnut  que  MM.  Raploe  de  Foudieraine  et 
Rapine  de  Saintemarie  étaient  nobles  d'extraction,  ayant  prouré  leur  des- 
cendance en  ligne  directe  de  Germain  Rapine»  écujer,  gonrenienr 
d*Aaierre  et  maHre  d^iiôlel  du  roi  Charles  VI,  marié»  en  i4iS  »  à  Fran- 
çoise Deraux ,  dont  le  fils  »  Bmery  Rapine,  écoyer,  avait  ea  de  Genefl^ 
DofTé,  deux  fils,  Jean  Rapine,  écuyer,  seigneur  de  Sancy,  chef  de  b 
branche  de  Foucheraioe,  et  Guillaume  Rapine,  seigneur  de  Saintemarie 
Sahit-Martinet  BoisYert,  chef  de  la  branche  de  Saintemarie*  La  fille  fut 
condamnée  à  tous  les  (irais  du  procès* 


.m5«o. 


•^*SgK-l^ 
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GUAPITRE  uni. 


MÉLANGE  DE  PLUSIEURS  MATIÈRES. 


Exécuteur  de  ia  haute  justice. 


Il  est  en  possession  de  percevoir  certains  menus  droits 
sur  les  denrées  qui  se  vendent  en  détail  dans  les  marchés. 
Pour  en  rédimer  le  peuple ,  le  bureau  de  la  ville  avait  cru 
pouvoir  lui  accorder  une  somme  de  deux  cents  livres  par 
an ,  par  une  délibération  du  5  février  1761,  et  M.  l'inten- 
dant le  Nain  avait  homologué  cette  délibération  par  son 
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ordoDDance  do  14  da  même  mois.  Hab  Jean  Tlxerand, 
exécuteur  de  la  haute  justice,  ayant  déclaré  par  une 
requête  qu'il  se  rendait  opposant  à  cette  délibéralioD , 
pour  cinse  de  modicité  de  la  somme  qu'on  se  proposait 
de  lui  donner ,  les  chpses  soat  restées  snr  Tanden  pied. 

Il  y  a  une  expédition  de  la  délibération ,  de  Forâon- 
nance  de  M.  l'Intendant ,  de  la  signification  dMcelles  faite 
à  Jean  Tlxerand,  le  21  mars  1761,  et  de  sa  reqaéte  en  op- 
position. 

VieiiU  Loire. 

La  vieille  Loire  est  située  en  entier  dans  la  justice  de 
Challuy  qui  appartient  à  MAL  du  Gliapitre  ;  et  ils  en  joob- 
sent  par  eux-mêmes  comme  d'une  eau  morte,  en  qualité 
de  seigneurs  hauts  justiciers.  En  Tannée  1406,  no  nommé 
Guillaume  Thais,  propriétaire  d'une  maison  assise  sur  le 
bord  de  la  vieille  Loire,  prétendait  que  personne  n'avait 
le  droit  d'y  pêcher  sans  son  consentement;  mais  le  procu- 
reur de  la  ville  y  fit  pêcher  au  nom  deséchevins,  et  ne  tut 
point  troublé  '.  £n  1483,  MM.  du  Gliapitre  entreprirent  d'in- 
terdire \^  pêche  aux  habitants.  Et  ceux-ci  articulèrent  leor 
bpnne  possession  et  saisine*  Depuis  cette  époqae  il  n'en  est 
plus  parlé  dans  aucun  titre  *. 


*  Compte  d'Etienne  de  Corbigny. 

^  Compte  d'Etienne  de  la  Bonde  et  d'EUennc  Decoloni. 
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Taxe  sur  (es  propriétaires  des  tours,  fossés  et  autret 

fortifications  de  (a  viile. 

Lajmisprudence  du  conseil  n'est  pas  de  déclarer  nulles 
les  aliénations  que  les  maires  et  échevins  font  de  leurs  tours, 
fossés  ou  places  vides  devenus  inutiles  depuis  long-temps. 
Au  contraire  ;  les  acquéreurs^  possesseurs  et  détenteurs  y 
sont  maintenus  à  perpétuité ,  mais  en  payant  finances. 

Liasse  contenant  neuf  pièces  où  sont  deux  arrêts  du  con- 
seil, imprimés,  des  lA  juin  1695  et  26  juin  1696 ,  trois 
rôles  de  répartition  des  sommes  imposées  sur  les  déten- 
teurs des  places  qui  ont  servi  aux  clôtures,  fossés,  rem- 
parts et  fortifications  de  la  ville  de  Nevcrs,  pour  les  années 
1697, 1698  et  1699,  et  un  mémoire  concernant  la  tour  des 
poudres  accensée  par  les  échevins  à  Françoise  Moret ,  sous 
dix  sous  de  cens ,  le  7  août  1 687. 

Bordèiiiges, 

7  octobre,  1571.  —  Délibération  portant  pouvoir  attl 
échevins  d'intervenir  dans  un  procès  à  Paris,  et  de  soute- 
nir que  l'article  18  des  bordelages,  concernant  les  suc- 
cessions bordelières,  ne  se  pratique  comme  il  sonne,  et 
que  la  réversion  n'a  pas  lieu  quand  les  biehs  ne  sont  pas 
partagés. 

Une  liasse  de  treize  pièces,  qui  sont  les  procédures  faites 
au  conseil  en  1577  et  1578,  entre  les  seigneurs  et  dames. 
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ducs  et  duchesses  de  MiTernois  et  MIL  dn  Chapitre  de  Ne- 
vers  y  au  sujet  de  la  commutation  des  bôrdelages  '. 

Les  ecclésiastiques  Toulaient  avoir  le  droit  de  retenue , 
au  préjudice  de  Tarrét  de  commutaticm.  Après  plusieurs 
conférences^  on  le  leur  accorde  à  condition  !<>  qu'au Ueu 
de  trois  sols  quatre  deniers  pour  Uvre^  Us  n'auront  qae 
deux  sols  six  deniers;  2o  qu'en  retenant,  ils  videront  leurs 
mains  dans  Tan  et  jour  ;  30  qu'ils  ne  pourront  pas  surchar- 
ger les  héritages  plus  haut  que  ne  porte  Tarrêt. 

21  Novembre  i60A.  — Délibération  que  la  ville  ne  pren- 
dra parti  entre  MM.  du  Chapitre  et  la  veuve  Leclerc^  au 
sujet  de  la  réversion  prétendue  pour  le  Chapitre  d'une 
maison  assise  au  faubourg  de  Samte-Yalliëre. 


Testament  de  Guillaume  Gaultier ,  dit  Laurent ,  reçu 
par  DecoloDs  et  Barillet ,  notaires  au  duché  ^  le  2&  avril 
lZi77,  par  lequel  il  lègue  AO  sols  à  la  core  de  Saint-Jean 
pour  l'entretien  d'une  torche  de  cire  au  profit  delà  Saiote- 
Onction ,  et  charge  les  écbevins  de  fafire  exécuter  celte 
fondation. 

'  Kegbtre  de  1576. 


^^ 
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GHàPITRI  ILiT. 


ÉVÉNEMENTS  REMARQUABUSS,    AUTRES   QUE    CEUX  DÉSIGNÉS 

AU  PRÉSENT  INVENTAIRE. 


27 A*  •—  Saint  Révérien  est  le  premier  saint  connu  do 
diocèse  de  Nevers  '.  Son  culte  était  public  dès  le  huitième 
siècle  :  le  prieuré  de  son  nom^  en  NivemoiSy  existait  dans 
le  neuvième  :  le  martyrologe  d'Usuard,  adopté  par  l'église 


•  Fleury,  Ht,  ▼ni,  n»  8. 
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de  Nevers,  en  fait  mémoire  aax  calendes  oa  i^  de  jnio  i 
pldéiem^  paroisses  da  diocèse  loi  sont  dédiées  :  on  eon- 
naît  à  Nevers  la  rae  et  la  tour  de  Saint-Ré?érien.  Cepen- 
dant il  n'a  ni  office  particolier,  ni  légende ,  et  Toq  ne 
tronve  pas  seulement  son  nom  dans  les  litanies,  tandis  (jae 
nous  prodiguons  tous  nos  hommages  à  saint  Péreose,  saint 
Maurin^  saint  Imbert,  saint  Sâolge^  saint  Trohé,  et  à  plu- 
sieurs autres  que  nous  connaissons  à  peine  de  nom,  et 
dont  la  vie  et  la  mort  sont  cacliées  dans  le  Seigneur. 

507.  — Erection  de  Tévéché  de  Nevers  par  Glo?is.  Le 
NivemdiSy  démembré  de  TAutnaols,  ayant  formé  la  dot 
de  sainte  Glotilde,  fille  de  Ghilpéric,  l'un  des  quatre  rois 
de  Bourgogne,  et  ne  pouvant  plus  reconnaître  Lyon  pour 
métropolitain^  parce  qu'il  était  du  royaume  de  Gonde- 
baut,  fut  soumis  à  la  métropole  de  l^ens,  qui  appartenait 
à  Glovis. 

Saint  Eulale  ou  Eulade  fut  notre  premier  évéque.  Ost 
le  croit  enterré  sous  l'autel  paroissial  de  Saint-Etienoe  de 
Nevers;  mais  son  tombeau  n'y  a  été  apporté  qu'en  1523. 
Il  était  auparavant  dans  un  des  collatéraux  ;  et  les  vers 
latins  que  l'on  y  lit,  sont  de  Me  Claude  Bredeau,  avocat, 
qui  a  pris  les  deux  premiers  dans  Fortunat ,  et  qui  les  a 
fait  graver  en'i602. 

5/i5.  —  Saint  Ours,  ressuscité  par  saint  Are,  évéque  de 
Nevers,  après  s'être  noyé  dans  la  Nièvre,  à  l'endroit  qu'on 
appelle  aujourd'hui  le  Pont  St.-Ours,  oùil  y  a  une  petite 


chapelle  riûDée,  qui  était  sous  le  titre  de  Sainte- Agathe»  et 
qui  a  été  réunie  à  l'évêché  en  1596.  L'histoire  de  cette  ré- 
surrection se  trouve  décrite  en  vers  latins  dans  les  titres 
du  prieuré  de  Sahit-Yictor. 

558.  —  Mort  de  saint  Âré.  U  est  enterré  dans  la  chapelle 
ou  hermitage  des  SS.-£nphraise  et  Auxil,  aujourd'hui  l'é- 
glise paroissiale  de  Saint-Âré  de  Decize.  M.  Cotignon  a 
écrit:  €  Que  pourtransporter  son  corps  de  Nevers  à  Decize  y 
on  le  mit  dans  une  nacelle  sur  la  Loire»  avec  une  croix 
et  des  cierges  allumés;  et  que»  sans  aucun  secours  hu- 
main »  le  bateau  remonta  de  lui-même  au  lieu  de  sa  des- 
tination. » 

580.  —  L'évêque  saint  Arigle  était  de  Sainte-ReUie  et 
de  famille  noble  '.  Il  repose  dans  l'église  paroissiale  de 
son  nom»  ci-devant  Salnt-Yhicent»  qui  était  une  abbaye 
de  filles»  érigée  en  paroisse  vers  1075* 

62Zi«  —  Fondation  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  \ 

690.  —  Saint  Ithier»  évéque  de  Nevers»  fait  deux  mira* 
des  le  jour  de  son  entrée.  Transporté  par  les  anges»  après 
sa  mort»  auprès  du  grand  autel  de  l'église  de  Nogent-sur- 
Vernisson»  il  en  est  devenu  le  patron.  Il  y  est  invoqué  pour 
la  guérison  des  fièvres;  et  M.  Masson,  chanoine  régulier» 
prieur-curé  actuel  de  ce  village»  lui  a  composé  un  office  \ 

*  Vide  Fort  un.  f  lib.  m ,  carm.  22, 

>  Vide  Superius. 

^  Ses  reliques,  dissipées  pur  les  Huguenols,  sontrëduites  à  ùd  seol  doigt. 
U,  19 
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700.  — L'histoire  manuscrite  du  prievé  de  Notre-D^iDe 
de  La  Charité,  fait  remonter  sa  fondalieo  à  cette  année. 
Quelque  recherche  que  j'aie  faite.  Je  ne  saivals  la  lier  au- 
dessus  de  1059. 

720. — Le  testament  de  l'abbé  Waré  j^arle  des  Jmaygfus, 
et  les  nomme  Ammanicuy  ce  qtii  sert  de  réponse  à  Féty- 
mologie  que  M.  Coquille  (  de  prises  de  bêtes,  art  EL  ) , 
donne  à  ce  mot,  en  supposant  qu'il  signifie  Urre  de  moi- 
nes, qu'on  n'a  connu  que  plus  de  190  ans  après. 

765.  —  Le  duc  Pépin  tient  son  parlement  à  Nevers. 

800. — Magnus,  archevêque  de  Sens,  et  Godefroi  étaient 
Missi  Dominici  ' ,  et  avaient  dans  leur  district  tous  les 
pays  situés  depuis  Orléans,  en  tirant  à  Troyes,  delà  à 
Langres,  Besançon,  et  Jusqu'à  la  Saône,  puis  revenant 
le  long  de  la  Loire  à  Orléans;  ce  qui  renfermait  le 
Nivemois.  Sous  Charles-le-Chauve ,  Us  étaient  trois,  et 
leur  généralité  avait  moins  d'étendue.  Hugo,  Goxso  et 
Nivilungus  n'avaient  que  le  Nivernois,  l'Aoïerrois  et 
l'Avalonnois  ^ 

On  dit  que  Charlemagne  a  fait  battre  monnaie  à  Neven 
et  à  la  Roche'Millay,  et  l'on  en  donne  pour  preuve  des 
deniers  d'argent  sur  un  côté  desquels  il  y  a  une  croix,  et 
autour  KaHus  imp.  auc.  Le  revers  porte  le  mono- 

'  Capitid»  annt802. 

3  Cap,  Car»  Cal.  apud  Silvae,  And.  Duch,  t.  if^  p.  421. 
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R 

gramme  K-^-S,  et  la  légende  Nevers  civit. ,  avec  une 

L 

petite  croix  au  bout.  Mais  je  pense  que  ces  deniers  appar- 
tiennent à  Gharles-le-Chauve  9  parce  qu'il  commençait  son 
nom  par  un  K^  et  Charlemagne  par  un  G.  J'ai  pour  moi 
M.  Leblanc  et  D.  Mabillon. 

815.  —  Mort  de  saint  Jérôme,  évoque  de  Nevers,  que 
M.  Gotignon  a  cru  rendre  illustre  par  la  fable  du  sanglier 
de  Saint-Gyr,  qui  n'a  pas  le  sens  commun.  Nous  avons  dit 
que  ses  reliques  sont  dans  une  châsse  à  Saint-Martin. 

816.  —  Le  premier  diplôme  accordé  par  nos  rois  à  l'é- 
glise de  Nevers,  est  celui  de  Louis  le-Débonnaire,  de  Tan  Z 
de  son  règne,  6  des  ides  de  mars  ' . 

817.  —  Dès  817,  Saint-Cyr  était  reconnu  pour  patron  de 
la  cathédrale.  On  dit  que  saint  Gervais  et  saint  Protais 
étaient  les  anciens  et  premiers  patrons.  Mais  je  ne  conçois 
pas  comment  on  pourrait  le  prouver. 

8/(9.  —  Etablissement  du  chapitre  de  la  cathédrale  par 
févêque  Hériman,  qui  est  enterré  à  Tabbaye  Notre-Dame, 
quoiqu'il  eût  choisi  sa  sépulture  à  Saint-Martin,  dont  il 
avait  fait  une  collégiale  de  seize  chanoines.  G'est  lui  qui  a 
aussi  bâti  les  deux  hôpitaux  de  Saint-Lazare  et  de  Saint- 
Biaise  ou  Saint-Antoine. 

865.  —  Robert- le-Fort,  premier  comte  de  Nevers,  à  vie 
ou  par  commission. 

•  Reûueil  des  HisU  de  Fr. ,  par  D.  Bouquet. 
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870^  —  C'est  saint  Genoul  qdi  a  donné  la  terre  de  Sar- 
doUes  aux  Bénédictines.  Les  reliques  de  ce  saint,  trans- 
portées d'£strées-Saint-Genoul  à  Saint-Pierre-le-Moâtier 
pendant  les  courses  et  les  ravages  des  Normands,  forent 
déposées  à  Nevers  à  leur  retour.  Les  clianoines  de  la  ca- 
Uiédrale  et  les  Bénédictines  s'étant  partagé  une  des  côtes , 
le  sang  coula  des  deux  portions  coupées  '. 

885.— Siège  de  Metz-ie-Comte  par  Richard-le-Justider^ 
duc  de  Bourgogne,  tuteur  du  roi  Gharles-le-Simple.  Le 
seigneur  du  lieu,  accusé  de  mille  brigandages,  est  pris  par 
Landri  n,  neveu  d'Hildegaire,  évêque  d'Autan,  qui  eut  le 
château  ou  la  seigneurie  pour  récompense  «  Hugues  de  Poi- 
tiers, parlant  du  châtiment  que  subit  le  vaincu,  dit  :  c  Mi- 
iiUm  simui  cum  equo  stispenderunt  in  patibuio  \  i 

898.  — Rathier,  quatrième  comte  à  vie,  se  bal  en  duel 
à  Saint-Gildas  contre  un  chevalier  nommé  Alicher,  et  est 
tué.  C'est  l'origine  du  De  profundis  que  les  chanoines 
chantent  h  cette  chapelle,  toutes  les  fois  qu'ils  y  vont  en 
procession  ^. 

910.  — Chute  de  la  cathédrale.  L'évéque  Alton  la  rebâ- 
tit, et  fait  faire  les  deux  piliers  ronds  qu'on  voit  encore  aa 
bout  de  la  nef. 


>  Aim,Bened,  i.  ii,  sxc  4*  part,  ii,  p.  231é 
3  BibU  nova  labb.  l,  i.  p.  399* 
3  Jbid. 
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9^5.  -— Od  lit  dans  le  martyrologe  de  Téglise  de  Nevers^ 
que  c'est  le  roi  Raoul  qui  a  donné  Tor  dans  lequel  sont  des 
reliques  de  saint  Cyr^  qu'on  porte  en  procession  sous  le 
nom  de  chef  de  saint  Cyr  ;  mais  il  est  écrit  sur  la  châsse 
qu'elle,  a  été  faite  aux  dépens  du  chapitre. 

953.  —  Pillage  et  incendie  de  la  ville  de  Nevers  '. 

957>  7- Gislebert,  évoque  de  Londres^  et  trésorier  de 
l'église  de  Nevers. 

960,  — Le  Nivernois  passe  du  domaine  de  la  couronne  en 
celui  d'Othon^  duc  de  Bourgogne^  en  vertu  d'une  donation 
du  roi  Lothaire;  puis  entre  les  mains  d'Henri,  son  frère. 

990.  — Landri,  quatrième  du  nom,  premier  comte  héré- 
ditaire de  Nevers. 

1000.  — Philippe,  seigneur  de  Meaulce,  vécut  cent  qua- 
rante ans  et  trois  jours.  Robert  de  Meaulce ,  son  iils ,  avait 
sept  pieds  de  hauteur;  on  l'avait  surnommé  Baissù-Porte. 
C'était  apparemment  un  rejeton  de  ces  anciens  Bourgui- 
gnons qui  inondèrent  les  Gaules  du  temps  de  Sidonius 
Apoliinaris,  dont  il  dit  dans  un  endroit  :£a;  qtto  septipedcs 
videt  patronoSf  etc.  ;  et  dans  un  autre  :  Uic  Burgundio 
sûptipes  fréquenter  flexo  popiite  suppiicat  quieiem  '. 

1010.  —  Hugues,  vicomte  de  Nevers,  fondateur  du 
prieuré  de  Saint-Sulpice-le-Châtel. 

1  Cbron.  Masc.  liecueildeT,  Bouquet,  t.  viii. 

^  Arch.  du  chÂt.  de  Meaulce.  ;    . 
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10S&  —  Hugues  II,  dit  de  Ghaoïpallemeiit,  est  le  pre- 
mier évéqne  de  Nevers  qui  se  sdit  qualifié  é^êque  par  ia 
grâce  iU  Dieu.  - 

10&6.  —  Premier  synode  épiscopal  à  Nerers.  Ou  7  "félt 
des  abbés,  des  laïcs  qnalKiés  et  mône  l'abbesse  de  Notre* 
Dame  airec  trois  de  ses  religieuses. 

1063.  •—  Première  constructiOD  du  prieuré  de  SéBi- 
JÊtienne. 

1083.  —  Raginerius,  cliantre  et  recteur  des  écoles  de 
l'église  (  ou  Écolâtre  ). 

1088.  —  Gaudoii,  grammairien,  recteur  des  écoles  de 
Nevers.  C'est  le  premier  mattre  pour  les  laïcs,  dont  on  ait 
connaissance  certaine. 

'  108^.  — I^a  charte  d'érection  de  la  cure  de  Tronsanges 
parle  du  droit  d'usage  précaire,  ou  révocable  «^ii»ttfm, 
de  la  biakie  et  de  la  dîme  de  sui  t(5. 

1097.  — Celle  de  la  dotation  du  prieuré  de  Saint-Etienne 
contient  le  premier  affranchissement.  Il  y  en  a  une  autre 
de  1158,  où  le  comte  affranchit  un  particulier  qui  recher- 
chait en  mariage  une  fille  du  bourg  de  Saint-Étienne.  Il 
n'y  avait  que  le  comte  et  le  prieur  qui  eussent  dfoit  d'a- 
voir des  hommes  libres.  (Ch.  de  122S.  ) 

1100.  —  Mort  de  Guillaume  pr  enterré  à  Saint - 
Élienne  qu'il  avait  fondé  et  doté.  Il  est  bon  de  savoir 
que  la  fable  ridicule  qu'on  voit  en  relief  sur  la  porte 
du  couvent  et  sur  celle  de  l'église,  a  été  copiée  dans  le 
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crédule  Paul  Emile,  f^  110  de  Tédition  de  1550;  la 
voici  : 

c  Famfha  ctitbrù  est  Caviltonenscm  eomitômy  éutn 
»  frequenii  praoerurm  canvivioepuiaretur,  ab  ignoto 
w^tiadam  in  equo  pro  foribu$  sedente,  evoofUum 
»  eœissô  :  coactumguô;  veêtigio  eanseendere  àeanspeatu 
»  proctUraptum;  nec  deinceps  taguàm  contparuisse. 
»  Et  Nivenwnsiutn  eomiUtn  immunitatis  eectesia^ 
»  rum  hostttn,  ^itarqucnte  tpcntè  se  ifi  terga  vuUUf 
»  obivissc»  » 

1147. — Cette  absurdité,  qui  ne  coovteBt  nullement  à 
Guillaume  l^^,  pourrait  avoir  été  appliquée  par  les  moines 
de  Vézelay  à  Guillaume  II,  qui  avait  en  avec  eux  de  grands 
démêlés  avant  sa  retraite  à  la  Chartreuse ,  et  dont  Hugnes 
de  Poitiers  a  osé  dire  qu'il  avait  été  dévoré  par  un  chien^ 
contre  le  témoignage  de  Robert  de  Saint-Marien,  qui  a 
écrit  :  Féliciter  terminât  cursutn  vitœ;  <lu  nécrologe 
d'Àuxerre,  qni  porte  sênctissimè  ahiit;  de  celui  de  Ne- 
vers,  de  GuiDaume  de  Nangis,  de  Roger  de  Hoveden,  de 
Vincent  de  Beauvais,  qni  tons  le  font  mourir  saintement  & 
la  Chartreuse;  et  même  contre  celui  de  saint  Bernard  qui^ 
se  plaignant  de  Guillaume  III,  auprès  du  pape  Eugène  III, 
(Ep.  280.  )  use  de  ces  mots  :  Victs  patris  non  ambutat. 

1163.  —  Première  mention  du  ban  de  vendanges,  dont 
les  moines  de  Saint-Ëlienne  se  font  exempter  en  IIGA. 

1165.  —  L'abbé  de  ^ibt-Martin  d'Autan  associe  le  roi 
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Louis-le^JeuDc  dans  la  propriété  de  la  VHle  et  de  la  Jus- 
tice de  Saint-Pierre-le-Moûtier. 

1168.  — Gfdllaume  lY^  cotnte  de  l^wn,  raemt  le  2& 
octobre^  à  Acre  ou  Ptolémalde  en  Palestine.  On  dtt qu'en 
mourant  11  légua  à  l'église  de  Bethléem,  où  11  fot  enterré, 
l'hôpital  de  Pantoner  et  non  PtMienor,  an  faubourg  de 
Clamecy,  fondé  en  11^7  par  son  aïeul,  afin  qu'il  senrtt  de 
retraite  à  Févêque  de  Bethléem,  si  les  infidèles  le  dias- 
saient  de  çon  siège,  comn^  il  arriya  vingt  ans  après.  Il  est 
très-certain  que  Bethléem  de  Glamecy  n'est  point  un  évê- 
ché,  mais  un  manse  dépendant  de  l'éyêché  ;  que  l'évéché 
est  m  partiéuê,  et  le  manse  dans  le  territoire  du  diocèse 
d'Auxerre,  par  une  sentence  arbitrale  de  1211,  entre  les 
évèques  d' Auxerre  et  d' Autun  :  «  Aucun  poumi  de  Férédié 
ne  peut  jouir  des  revenus  de  la  chapelle  et  hôpital  si- 
tués à  Glamecy,  s'il  n'a  été  pourvu  sur  la  nomination  de 
M.  le  Duc,  avec  l'agrément  du  roi  '.  * 

1173.  —  Les  moines  de  La  Charité  deviennent  semeurs 
de  cette  ville,  par  cession  du  comte  Guy,  de  Renaud  de 
Druy  et  de  Raoul  de  Patinges. 

1185.  — Thibault,  évèquc  de  Nevers,  fonde  la  char- 
treuse d'Apponay  et  le  prieuré  de  Salnte-Yallière  de  Ne- 
vers.  C'est  lui  que  M.  Cotignon  et  la  mauvaise  liste  des 
évêques  de  Nevers,  qui  est  à  la  page  t^li7  du  tome  1^' 

f  '  Arrêt  du  13  juio  4673,  9Vl  Journal  du  Palais, 


—  297  — 

des  Œayres  de  AL  Coquille,  édition  de  1703»  nomment 
Theabaidus  de  Patientia,  donnant  à  entendre  qa'il  était 
seigneur  du  fief  de  Patience.  Les  chartes  portent  Theabair- 
dus  Dùi  patientiâ  Nivem,  epUcaptis,  comme  d'antres 
ont  dit  Dei  gratta.  De  son  temps  fut  aussi  fondée  l'abbaye 
de  Bellevaux,  par  Roclène  de  Marmane  et  Dameronne ,  sa 
femme. 

119&.  —  Nouvelle  et  dernière  enceinte  de  la  ville  de  Ne- 
vers,  par  le  comte  Pierre  de  Gourtenay. 

1199.  —  Le  comte  Hervé  de  Donzy  épouse  Mahautde 
Gourtenay,  et  devient  par  elle  comte  de  Nevers. 

1201.  —  Mort  de  l'évoque  de  Nevers,  Gauthier.  Le  mar- 
t}Tologe  de  Saint-Gyr  fait  mention  qu'il  s'était  confessé. 

Guillaume  de  Saint-Lazare,  son  successeur,  est  le  premier 
qui  ait  été  élu  par  son  chapitre  seul.  Auparavant  il  fallait 
le  concours  de  tout  le  clergé  du  diocèse  et  du  peuple.  On 
copia  en  cette  occasion  l'entreprise  touteiéccnte  des  cardi- 
naux de  Rome,  qui,  après  la  mort  d'Alexandre  III,  en  1191^ 
s'étaient  attribué  à  eux  seuls  le  droit  d'élire  Lucins  m. 

1206.  —  Première  mention  du  bailli  de  Nevers,  dans  une 
charte  entre  le  comte  Hervé  et  Alix  de  Gours^  sa  belle- 
sœur.  Au  reste ,  on  sait  que  l'origine  des  baillis,  même 
royaux,  ne  remonte  pas  au-delà  du  testament  de  Philippe - 
Auguste,  en  1190  '. 

'   Brussd.  Usage  général  des  fiefs. 
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1808.  *-  Jean,  oomtè  ée^BrkAM,  deiMs  ïroi  4e  Jéiwar 
l^,  vaKl  aa  comte  Hervé  ia  Bdgnenrie  4e  LaMardie. 

Uoe  charte  de  cette  année  parle  d'im  nolkt  4e  blé  à  U 
mesore  de  Saint^Pariie.  C'est  la  plus  andeute  meaiimi  des 
mesures  particélîères. 

IHl.  —  Exemple  du  {Tenlier  hoaoDafe-licet  par  €iA- 
cbard  de  Châteaa-le-Perron ,  aa  comte  Henré. 

On  ne  trouve  point  d'offidalde  Tévéïpie  de  Nevers  avant 
cette  année ,  ni  d' officiai  dn  doyen  avant  i2S4. 

1216.-^ Le  comte  Hervé  adiète  MoaliBs-EngUbert  dn 
seigneur  de  Bnrsay ,  et  est  reçu  chanoine  honoraire  de 
Saint-Martin  de  Tours. 

1^7.  —  Famine  à  Nevers.  Vévéqne  GoiUaiHne  de  Saint» 
iazare  nourrit  tous  les  jours  deux  mille  pauvres. 

122  L  —  Une  charte  de  la  maladrerie  de  Saint^^Laxare» 
de  cette  année»  est  la  plus  andenne  oii  j*aie  trouvé  le  mot 
Bordeiagiufn. 

Guillaume  de  Saint-Lazare  était  enterré  dans  le  choeur 
de  Saint-€yr»  sous  un  tombeau  élevé  d'environ  deux  pieds 
et  demi.  Ce  tombeau  a  été  détruit  et  enlevé  le  vendredi 
27  décembre  1769.  On  y  lisait  Tinscription  suivante  : 
jP.  a.  WiUcitmts  de  S.  Laxaro  Nivertu  eps. 

«  Quem  lapis  iste  pretnit,  regoÂc  perennitcr  emiU 

»  Jura  sequcns,  ienis,  parais  siii,  iargus  eg€nis . 

»  Soivitur  in  cintres  Pétri  non  degencr  hasres, 

9  Gratiâ  quem  Chrisii  domui  prmfeicerut  istù  ^ 


—  299  — 

Le  comte  Hervé  meurt  de  poison^  en  son  château  de 
Saint-Âlgnao»  en  Rerri,  le  22  janvier  1221^  qui  serait  au- 
jourd'hui 1222.  Il  portait  d'azur  à  trois  pommes  de  pin 
d'or. 

1222.  — On  fixe  communément  à  cette  année  l'établis-» 
sèment  du  bailliage  de  Saint-Pierre-le-Moûtler,  l'on  des 
quatre  anciens  royaux  ;  mais  je  crois  qu'il  n'existait  pas 
encore  en  1316. 

1225.  —  L'évoque  Regnault  affranchit  les  habitants  d€[ 
Prémery  de  la  servitude^  et  établit  la  censive  universelle 
sur  leurs  héritages. 

1226.  — Affranchissement  des  haUtants  de  Montenoi^ 
son^  par  le  comte  Gui-de-Forét,  second  mari  de  Blahaut 
de  Gourtenay. 

Etablissement  de  la  foire  de  Saint-Lazare,  par  le  môme, 
au  profit  de  cette  maladrerie. 

1231.  —  Etablissement  de  la  commune  de  Nevers. 

1232.  -^  Bulle  de  Grégoire  IX,  qui  ordonne  que  quand 
l'abbé  de  Guni  ira  en  campagne,  il  n'aura  que  seize  che- 
vaux, et  le  prieur  de  La  Gliarité  huit,  etc.  Nicolas  IV  la 
confirme  en  1289. 

1233. — Renault  Damas,  chevalier,  homme-lige  du  comte 
de  Nevers,  et  Gui,  son  fils. 

1235. — Fondation  de  la  chartreuse  du  val  Saint-Georges , 
par  Hugues,  seigneur  de  Lormes,  et  Eloïs,  sa  femme. 

Ordonnance  du   comte  Gui    en    faveur   des   labou- 
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reurs ,  des  vignerons  et  des  filles  de  conditton  seriile  \ 

1237. —Fondation  de  Fabbaye  de  N.-D.  da  ftecoofort^ 
par  la  comtesse  Mahant. 

12/^0.  —  La  Sainte-Epine  est  apportée  de  Sens  à  Keven^ 
On  la  voit  toujours  au  trésor  de  la  cathédrale. 

12&6.  —  La  fête  des  Fous  abolie  dans  F^^be  de  Neren, 
par  décret  d'Hugues^  évêque  de  Frescati,  légat  en  France. 
J'en  ai  cependant  remarqué  encore  quelques  restes  dans 
le  quinzième  siècle. 

12Zi9.  —  La  comtesse  Mahaut  tient  à  Qamecy  sa  cour 
plénière^  le  premier  lundi  après  les  trois  semaines  de 
Pâque.  La  conâscalion  du  fief  de  Guillaume  de  Verrière, 
son  homme-lige,  y  fut  prononcée,  lui  présent,  par  ses 
pairs  de  fief,  pour  avoir  porté  les  armes  contre  la  com- 
tesse,  ses  hommes  et  ses  bourgeois,  et  leur  avoir  causé  de 
grands  dommages  en  tenant  le  parti  du  roL 

1250.  —  Je  ne  sais,  dans  cette  province,  que  trob  actes 
écrits  en  langue  française,  avant  Tannée  11^50.  M.  de  la 
Gurne  de  Ste-Palaye  ne  croyait  pas  qu'il  y  en  eût  un  seul 

Les  pécheurs  de  Nevers  étaient  déjà  en  titre  de  commu- 
nauté, et  soutenaient  des  droits  communs  contre  la  dame 
de  Druy. 

Les  halles  de  Nevers  appartenaient  aux  moines  de  U 
Charité. 

?  yi<L  Coquille,  sur  la  Cont.,  ch.  un ,  aru  16,  et  ch.  xr,  art.  k- 
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1257.— Mort  de  la  comtesse Mahaut.  On  trouve  écrit  par-* 
tout  qu'elle  s'était  faite  religieuse  à  Fontevrault^  et  qu'elle  y 
avait  été  enterrée  ;  mais  son  tombeau  s*est  trouvé^  en  iSlUi, 
dans  le  cloître  du  Réconfort^  et  ses  ossements  ont  été  rap- 
portés et  placés  devant  le  maltre-autel^  par  les  soins  de 
l'abbesse  Angélique  de  Yiesvres  de  Launay. 

1262.—  La  portion  congrue  des  curés^  fixée  à  trois  cents 
sous  par  le  onzième  canon  du  concile  de  Goignac.  (Envi- 
ron 150  liv.  d'aujourd'hui.  ) 

1265.  —  La  prieure  de  La  Fermeté^  en  vendant  une  mai- 
son rue  de  la  Tartre^  qui  lui  avait  été  léguée  par  Hugues 
de  Norriy  déclare  qu'elle  est  obligée  de  s'en  défaire,  parce 
que  Perraut  Tambout,  seigneur  censuel,  ne  veut  pas 
permettre  qu'elle  soit  possédée  par  une  main-morte  : 
donc  la  défense  à  la  main-morte  de  posséder  biens*fonds> 
contre  le  gré  des  seigneurs,  était  déjà  bien  constante. 
Ceux  qui  la  font  remonter  au  dixième  article  du  Gapi- 
tulaire  de  Louis-le-Débonnaire,  de  l'année  816,  la  fixent 
certainement  trop  haut  ;  mais  c'est  en  placer  l'époque  trop 
tard  que  de  la  rapporter  à  l'ordonnance  de  Philippe-le  ; 
Hardi,  en  1275. 

1270.  —  Sentence  de  l'oflûcial  de  Nevers,  qui  maintient 
le  prieur-curé  de  Guipy  dans  sa  possession  de  recevoir  de 
chacun  de  ses  paroissiens  un  denier  d'offrande,  les  jours  de 
grande  fête  :  et  condamne  le  nommé  Séguin  à  lui  payer 
trois  deniers  pour  son  offrande  delà  Circoncision,  de  l'Epi- 
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phaoie  et  de  la  Puilfieatiôii  Ion  dernièif  es  ^  avec  deux  sons 
de  dommages  et  intérêts. 

1272.  —  Mortalité  des  bestiaux  dans  te  NivenoiSy  ocica- 
sionnée  par  une  stérilité  absolue  des  prés. 

1275. — Décret  de Simon^ doyen  de lacaChédrale^ ^or 
obliger  plusieurs  chanoines  à  renvoj^r  les  femmes  sus- 
pectes qu'ils  avaient  chez  eux. 

1283.  —  Division  de  farchidiaconé  de  Nevers  en  deux, 
dont  est  résulté  celui  de  Decize. 

1287.  —H  y  avait  à  Nevers  une  porte ^  nommée  la 
Porte  de  ta  Bretonnière.  Elle  était  hors  la  porte  de 
la  Barre ,  à  Tendroit  où  est  une  croix  nommée  la  Croix- 
Joyeuse» 

1288.  —  Agnès,  veuve  tîe  Pierre  Latrupignan  de  ville, 
achète  de  Hugues  Daugeron  la  maison  de  Poma;  eo  la  pa- 
roisse de  Saint-Péraville.  On  trouve  le  nom  de  Lamoignon 
dans  plusieurs  anciens  titres  du  Chapitre  ;  et  il  m*a  paru 
quelquefois  y  signifier  un  hpmme  né  on  domicilié  dans  les 
Atnognes  '. 

Jeanne,  fille  de  Robert,  comte  de  Nevers^  étant  mariée 
à  Enguerrand  IV,  sire  de  Coucy,  prétend  avoir  le  bail  et  , 
garde  de  ses  frères  et  sœurs,  au  préjudice  de  leur  père. 
Acte  de  notoriété  des  plus  notables  personnages  du  comté 
de  Nevers  et  de  la  baronie  de  Donzy,  qui  attestent  que 

>  Compte  de  Philippe  Dupont ,  année  1409. 
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cette  prétention  est  contraire  à  Fasage  et  coutume  du 
pays  '. 

1292.  —  L'existence  des  fontaines  minérales  de  Fougues 
et  leur  fréquentation^  sont  prourées  par  un  titre  delà  ma- 
ladrerie  de  Saint-Lazare ,  dq  samedi  avant  la  Saint-André 
1293^  où  on  lit  9  entre  autres  choses  :  Jtuctà  chêminum 
per  quetn  itur  de  viiià  de  Pogà,  ajmd  fontes  de  Poffd. 

1293.  —  Les  juifs  sont  chassés  par  arrêts  du  bourg  de 
Saint-Étienne. 

1 294.  -f-Ouverture  du  grand  chemin  qui  conduit  de  Ne* 
vers  à  Saint-Gildas. 

1296.  —  Entrée  du  comte  Louis  I«r  à  Nevers,  le  diman- 
che après  l'octave  de  Pâque.  L'évéque^  Jean  de  Savigny^ 
le  reçoit  à  la  cathédrale  k  la  tête  de  son  clergé.  Après  son 
offrande  faite  sur  le  maitre-autel,  il  fut  conduit  à  la  stalle 
du  trésorier,  où  il  fit  hommage  à  Févêque^  comme  se$  fvé- 
décesseurs. 

Quelques  jours  après,  il  reçut  lui-même  les  hommages 
et  les  aveux  de  ses  vassaux,  dont  on  a  fait  une  collection 
qui  forme  le  deuxième  volume  du  Cartulaire  de  la  cham- 
bre des  Comptes  du  duché  de  Nevers. 

1297.  — Premiers  serfs  abonnés  ;  c'est  l'origine  de  l'ar- 
tide  5  du  ch.  8  de  la  Coutume. 

r 

>  On  trouTC  dans  cet  acte  deux  religieux  qui  se  qualifient  Cardciiers , 
lia  lieu  de  dire  Frères  mwêurs^ 
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1302.  -  Premières  preuves  des  cens  et  rentes 
à  prix  d'argent^  dans  un  acte  entre  Jean  Kraalam  de  Fou- 
gues et  Jean  de  Mouësse. 

1303.  —  Gentil  de  Ficeul  et  Isabelle,  sa  feouiie,  ab- 
tiennent  du  comte  Louis  la  permission  de  bâtir  un  four 
dans  leur  maison  de  la  Tartre ,  et  d'y  cuire  pour  le  pnbUc 
On  peut  regarder  cet  homme  comme  le  premier  boulanger 
de  Nevers. 

1308.— Incendie  général  à  Nevers^  arrivé  le  samedi  veille 
de  la  Trinité.  Il  est  constaté  par  un  titre  de  la  cure  de 
Saint- Jean  qui  porte  :  <  Qtiœ  guident  damus  prœicxtu 
9  magni  et  generaiis  incendii,  quod  evenit  casu  for- 
»  tuito  in  civitate  Nivernense,  anno  Domini  1308  in 
»  vigHiâDatninicœTtinitatis,  omnind  desiructœfue- 
9  Tant,  et  penittis  adnuilatœ ^  non  renuMnetUe  fvdvis 
»  uiiéL  » 

1309.  —  Etienne  Labise,  fils  de  Colin ,  citoyen  de  Ne- 
Ycrs^  émancipe  Laurent^  son  iils^  devant  l'offidal  delà 
cour  de  Nevers^  selon  la  forme  du  droit  romain. 

1313.  —  Le  dimanche  avant  TAssomption  delà  Samte- 
Vierge ,  commencement  de  la  confrérie  de  la  Trmité ,  eo 
l'église  de  Saint-Trohé. 

1316. —  L'université  d'Orléans  s'établit  à  Ne  vers  et  y 
reste  peu. 

Ordonnance  de  Louis-le-Hutin  pour  la  province  de  Ni- 
vemois ,  afin ,  dit  ce  roi,  que  ses  sujets  y  vivent  en  paix  eC 
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tranqniHU^  Par  TarUcle  i«s  U  les  c^osenre  dans  leur 
possession  de  se  faire  la  guerre  9  et  de  »'eQtre«-toer  pour  ta 
^l^eoae  de  leurs  biens. 

Vévôqoe  Jean  de  Savigoy ,  enterré  an  pied  dQ  pilier» 
entre  le  cbœnr  et  la  porte  de  Loire.  An  liant  dn  mur  et  ao^ 
coitée  au  piUer ,  était  nne  grande  pierre  inr  laquelle  il 
était  peint  en  chasuble  9  la  crosse  ^  la  main  et  la  mitre  ei 
tête  5  et  on  lisait  ceci  snr  la  pierre  : 

«  /.  cujus  cernis  speciem,  fuit  Ulc  vaoMuê 

»  Savignatnf,  arehimandrùa  iYtverais. 

»  X.  M.  II.  t^nU  quaUr  :  J.  fkiit  intumutaHU  (  irUùê 
humaiu9). 

>»  Ci^Hs  pcrtatus  rogo  ni,  jut^eiusq;  supemù*  » 

Tout  cela  a  été  détroit  le  jeudi  16  mars  1769 ,  lors  de  la 
nouvelle  construction  du  chomr.  • 

1329.  —  Etablissement  des  juges  d'appd^  ou  grands* 
juges  de  Niveroofai ,  par  le  comte  Louis  IL 

1531.  "^  Le  méDie  Comte  achète  des  maîtres  et  Mrea  de 
Saint-'Lasare  la  foire  qui  leur  appartenait  la  veille  et  It 
jour  de  la  fête  de  ce  saint,  et  la  transporte  à  Monësse^ 
prÊs  Nevenu 

1 332.  ^  Le  baron  de  La  Ferté-Chaudron  (  anjoordlni  La 
Ferlé'^Langeron  ) ,  a  droit  de  battre  monnaie  dans  sa  tenre  ; 
il  se  dit  sénéchal  de  Nivemois ,  et  le  second  conseiller  dn 
Comte;  11  commande  l'avant-garde  à  l'aller ,  et  barrière- 
garde  a»  retour.  Il  a  le  neHltur  cheval  de  l'écurie ,  après 
IL  *  20 
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celai  da  Comte ,  et  doubles  gages  de  banneret,  etc.  (  Dé- 
nombrement da  mois  d'août  1332.  ) 

1334.  —  Guillaume  de  Boisvert  ayant  donné  à  bordelage 
des  héritages  dépendant  de  son  fief  >  le  comte  Louis  pré- 
tend qu'il  n'avait  pu  le  faire  sans  son  consentement;  et, 
ipar  grâce ,  ti  le  reçoit  à  hommage  des  émoluments^  pro- 
fits, issues  et  revenus  dudlt  bordelage. 

1347.  —  Le  roi  Philippe  de  Valois  érige  le  <x>mtéde 
Nevers  en  pairie. 

1355.  —  C'est  le  roi  Jean  qui  a  racheté  le  droit  qu'a- 
Valent  les  comtes  de  Nevers  de  battre  monnaie  à  Gla- 
mecy  ;  il  en  a  donné  cent  mille  deniers  d*or. 

1369.  -^  L'an  1369,  indiction  YU,  le  Vin  avant  les 
icalendes  de  mars,  Charles  lY,  empereur  de  Rome  et  roi 
de  Bohême,  étant  à  Lucques,  donne  une  bulle  à  Odiii 
Cherilhet  de  Billy ,  bachelier  en  droit ,  trésorier  de  l'église 
de  Nevers,  par  laquelle  il  crée  lui  et  ses  successeurs  tréso* 
rlers  de  l'église  de  Nevers,  comtes  du  sacré  paiais  de 
Latran ,  avec  droit  de  faire  des  tabellions  ou  notsdres  pu- 
blics ,  et  de  leur  donner  la  plume  et  l'écritoire.  H  leur 
donne  encore  le  pouvoir  de  légitimer  les  bâtards,  et  de  les 
rendre  habiles  à  succéder  à  leurs  parents ,  pourvu  ce- 
pendant qu'ils  ne  soient  point  bâtards  de  princes,  comtes, 
barons,  ou  d'autres  personnes  nobles. 
•  1373.  —  L'existence  de  la  confrérie  de  la  Trinité, en 
l'église  paroissiale  de  Saint- Trohé,  est  fort  ancienne.  Elle 
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remonte  poar  le  moins  à  1313  ^  s'il  est  vrai  que  Rol)ert  Bio-> 
bois  9  qui  était  en  cette  année  l'un  des  confrères ,  et  qui 
€st  mort  le  9  juin  13/i9 ,  ait  été  du  nombre  des  fondateurs. 
Guillaume  de  Ganay,  par  son  testament  de  1373^  lui  laisse 
dix  sous. 

1393. —Le  compte  d'Huguenin  de  Tarie  parle  d'une  foire 
qu'il  nomme  la  foire  de  l'Absolution  (Jeudi-Saint). 

1394.  —  La  ville  ayant  fait  réparer  l'échafaud  de  la 
porte  Saint-Didier^  Philbert  de  Yeaulce  s'empara  des  vieux 
bois  f  et  dit  qu'ils  lui  appartenaient  en  sa  qualité  de  lieute-» 
nant  du  chapitre  de  l'église  de  Nevers  '• 

139G.  —  Des  bateleurs  payés  par  la  ville  représentent  la 
Passion  de  Notre-Seignenr  et  la  vengeance  de  Yespasien  \ 

1399.  —  La  chaux  se  vendait  au  quartaut  et  au  mdd. 
Elle  valait  vingt  deniers  le  quartaut. 

1400.  —  Peste  et  mortalité  à  Nevers  K 

Les  curés  et  secrétaires  exigent  des  sommes  considéra- 
bles pour  les  enterrements ,  bénédictions  et  autres  céré^ 
monies  ecclésiastiques;  après  avoir  plaidé  contre  eux  inu- 
tilement ,  avec  le  secours  du  procureur-général  du  comté , 
on  obtient  du  roi  un  règlement  qui  modère  les  droits  pré- 
tendus 4. 

*  Compte  d'Huguenin  Gendrat» 
>  Compte  de  Jean  Maignen. 

3  Compte  de  Jean  Binât.  _ 

4  Compte  de  Jean  Maignen. 
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'    1405.  —  Établissement  de  la  Chambre  des  comptes  de 

Ne?ers-        . 

.  yacte  de  réception  de  Loois-Tbéodore   àndruiC  de 

Langeron^  du  2?  aput  1753  »  ao  canonicat  d'honoenr  de  U 

cathédrale ,  porte  que  les  barons  de  La  Ferté-CbaaftmM 

isoDt  chanoines  d'honneur  nés ,  et  qoe  ce  droit  est  ai^vyé 

sur  deux  actes  des  37  novembre  iA05  et  16  octobre 

|50$p 

lâ09.  —  École  d'arbalètes  aux  chanmes  de  LoiDe ,  oo 
Ton  enseigne  k  la  Jeunesse  de  Nevers  i  se  serrir  de  cette 
arme  avec  adressa . 

1410.  ---lie  doyen  Nicolas  de  YUry  établit  à  Ne?ers  la 
procession  de  la  Fôte-DIeH. 

^  1412*^  Latoiir  de  pierre  diiclocberde  Saint-¥lctor 
fut  bâtie  cette  année.  Qn  y  Ut  ces  qn^tre  vers  : 

L^aimée  mille  qoAtre  eent  doniei 
Où  il  y  «ut  bea«ooap  d*alo«K, 

Les  filles  de  Saiot-Victour 
Ont  fait  bftUr  cette  tour. 

1417*  —  Saint  Ylncent-Ferrier  prêche  à  Nfevers^  dans 
la  place  du  Marché-aux -Bêtes  ^  près  l'hôpital  de  Saint- 
Didier  ,  et  prend  pour  texte  ces  paroles  :  Ecce  taienu^ 
cuium  Dei,  Les  échevLns  Pavaient  envoyé  chercher  à  La- 
palisse.  Il  arriva  à  Nevers  le  samedi  avant  la  fête  de  Saiôt- 
Glément,  et  y  demeura  jusqu'au  jour  de  Saint- André,  en 
tout  neuf  jours.  U  logeait  aux  Jacobins^  qui  prétendent 
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avoir  sa  chaire  portative ,  et  il  avait  avec  lui  six  compa- 
gnons. Au  sortir  de  Nevers,  il  s'en  alla  en  Bretagne  ;  mai» 
on  ne  le  fit  conduire  en  bateau  que  jusqu'à  La  Cliarité,sauf 
qu'on  lui  donna  un  guide  jusqu'en  Bretagne.  La  dépense 
faite  à  son  occasion  monte  àZil  livres  13  sous  8  deniers  *. 

1418.  -^  Les  religieuses  de  Sainte- Gaire  établies  à  ]>e- 
cize  9  par  Bonne  d'Artois^  comtesse  de  Novers. 

1420.  —Les  échevins  font  acheter,  par  Jean  Flamen,» 
125  marcs  d'argent  fin^et  les  font  monnoyer  au  proflt  de  la 
ville.  Il  en  sort  112  marcs  4  onces,  à  40  livres  le  marc;  le» 
monnoyeurs  achètent  le  reste  à  33  livres  le  marc  ;  il  y  eut 
636  livres  18  sous  10  deniers  de  profit. 

Jean  Leclerc,  chancelier  de  France.  Ses  armes  se 
voient  encore  dans  la  maison  de  M»  de  Saulieu  de  la 
Cbaumonerle ,  qui  fut  Brisson  de  Montalin ,  près  la  porte 
des  Ardilliers  ou  de  Paris.  Elles  sont  de  sable  à  troi» 
roses  d'argent ,  2  et  1 ,  et  un  pal  de  gueules  brochante 
sur  la  rose  d'en  bas.  Il  y  a  bien  des  anecdotes  sur  ce 
chancelier. 

Il  y  avait  dans  la  rue  de  Rome  des  moulins  à  chevaux  à 
moudre  blé.  Us  étaient  dans  le  pressoir  de  Jean  Ghas«- 
teau ,  hôtelier,  que  la  ville  avait  pris  à  ferme  pour  vingt-^ 
neuf  ans. 

1422.  —  Le  compte  de  Filbert  Gordier,  parlant  de  la 

*  Coiipic  de  Paria  Gario» 
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mort  de  Henri  Y*  roi  d'Angleterre^  le  qualifie  héritier  et 
régent  de  France. 

iA23.  ^  Celui  de  Guillaame  Badeao  porte  qa'il  Ait 
acheté  y  cette  année  ^  douze  arbalètes  d'ader,  plosieiiTs 
martinets  pour  les  tendre ,  mille  sept  cent  soixante-seize 
traits  :  plus  un  cent  de  gros  traits  pour  la  grosse  arbalète 
de  madame  la  Comtesse»  qui  était  d'if,  lesquels  traits 
étaient  de  frêne  et  cmpanés  d'airain. 

1A25.  —  Abondance  de  vin  si  grande»  que  le  plus  cher 
ne  valait  que  deux  deniers  la  pinte ,  et  le  commun  use 
obole. 

1^27.  —  Les  exécutions  de  haute  justice  se  faisaient  à 
l'orme  du  carrefour. 

1A28.  —  Nous  avons  plus  de  rois  de  France  à  compter 
que  l'on  n'en  écrit  ordinairement  dans  les  listes  imprimées  ; 
car  on  a  reconnu  à  Nevers  les  rois  d'Angleterre  Henri  V  et 
Henri  VI»  et  le  roi  de  la  ligue  Charles  X.  H  nous  reste 
deux  chartes  d'Henri  YI»  outre  le  témoignage  des  comptes 
des  receveurs  »  avec  un  arrêt  du  Parlement  de  la  ligue. 

1A29.  La  Pucelle  d'Orléans  prend  d'assaut  Saint-Pierre- 
le-Moûtier»  et  remet  cette  ville  sous  l'obéissance  du  roi 
Charles  VIL 

1430.  —  Le  capitaine  de  Saint-Pierrc-le-MoûUer  envoie 
aux  échevins  de  Nevers  une  cédule  brûlée  par  les  quatre 
bouts  »  contenant  déûance  de  feu  et  de  sang  à  rencontre 
des  habitants  d'entre  les  deux  rivières.  Les  échevins  la  ren* 
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voient  aax  Gemtes,  qui  étaleot  à  Moulins-Engilberl  ' . 

Le  pays  était  rempli  de  troupes  qui  ravageaient  tout 
jusqu'aux  portes  de  Nevers.  On  tenait  en  cette  ville  les 
assises  de  Saint-Pierre-le-Moûlier  ;  mais  oa  était  barricadé 
et  fortifié  de  toutes  parts. 

1437-1438.  —  Famine  à  Nevers. 

1440^  —  Barrières  et  fossés  à  toutes  les  avenues  de  la 
ville.  On  craignait  une  surprise^ 

1442.  •—  Fondation  de  la  messe  de  quatre  heures  àt 
Saint-Gyr>  par  Jean  de  Gamache ,  chevalier ,  seigneur  dei 
Rozemond  et  de  la  Guerche^  et  Françoise  de  Lignières,  sa 
femme. 

1445.  —  Les  églises  de  Saint-Benin,  Samt-Gildas  e( 
Sainte-yalière5  ayant  été  ruinées  dès  les  premières  guerres^ 
des  Anglais  5  le  doyen  Robert  Tenon  constate  leur  état  par 
ses  procès^verbaux  de  visite  des  14  octobre ,  12  et  16  no-i 
vembre ,  et  il  en.  ordonne  le  rétablissement  ;  mais  il  pre-r 
nait  mal  son  temps ,  car  ces  trois  paroisses  n'avaient 
presque  plus  de  paroissiens  ^  et  ce  qu'il  eu  restait  n'avait 
pas  même  le  nécessaire. 

Les  chanoines  de  Frasnay  quêtaient^  de  leur  côté»  pouc 
la  reconstruction  de  leur  église ,  et  promenaient  leurs  re^ 
Uques  avec  la  permission  du  vice-primat  de  Lyon ,  contre 
la  défense  expresse  du  concile  de  Uarciac  de  Tannée  132&. 

*  Compte  de  Durand  Damours.. 


lAGO*  —  Incendie  de  r^bbaye  de  No4re-I>aiiie. 

îh6Z.  «.  Lettres-patentes  da  roi  IxmiB XI,  portant  Mgi- 
tifliatloii  de  Gvilianme  et  de  Jean  ^  e&fâtitft  natmvii.  de 
Charles  de  Bourgogne»  comte  de  Nevers^  et  d'B^otte 
Miraillet  et  Bonne  de  Saulieu ,  ses^ amies,  domiées  à  Abbe^ 
ville»  au  mois  de  décembre  *. 

Ce  Comte  fit  rédiger  par  écrit  les  contâmes  de  NivemolSy 
en  rassemblée  des  trois  états  da  pays ,  tenue  en  sa  pré-' 
senee  k  MooHm-Engiibert  Elles  y  furent  accordées ,  à  la 
Pésefve  de  neuf  articles ,  que  son  décès ,  arrivé  le  9  mai 
1464  9  laissa  en  suspens. 

1468*  —  Le  doyenné  de  Nevers  étant  en  litige ,  nn  des 
eontendants  obtient  du  pape  Paul  II  une  bulle  qm  interdit 
fout  office  divin  dans  la  ville  de  Nevers.  Elle  fut  publiée 
par  rofflcial  de  Bétiers ,  et  cette  publicatioii  ayant  cassé 
quelq[Ues  désordres,  il  fût  arrêté  que  pour  îiâtt  cesser  Vin* 
terdit ,  Pierre  Régnier,  Jean  Mige ,  Pierre  de  Pongnes , 
Pierre  Grinoard,  et  autres  chanoines,  qui  avalent  été 
excommuniés  pour  cette  affaire,  s'absenteraient  ;  et  la  ville 
leur  donna  15  livres  15  sous  le  16  novembre.  Mais  les  gens 
du  roi  ayant  porté  leurs  plaintes  an  Parlement  ,0  y  eat 
arrêt,  le  13  juin  1469,  qui  enjoignit  aux  ecclésiastiques  de 
reprendre  leurs  fonctions;  et  sur  ce  que  plusieurs  en  fai- 
saient difficulté ,  un  second  arrêt ,  du  2  décembre,  ordonna 

*  Compilalion  cbronol.  de  Blanchard.. 
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qu'ils  y  seraient  contraints.  Va  des  moyens  de  l*appel  est 
qne  la  balle  était  non  conststortale ,  mais  expédiée  du 
propre  mouvement  et  de  la  science  certaine  du  pape. 

lA7i..  -^  Ouvertare  du  tomi)eau  de  saint  Trolié  5  par 
Mgr  révoque  Pierre  de  Fontenny. 

Ift72«  *^Edme  Damas ^  fils  de  Jean ,  étant  décédé  en  la 
paroisse  de  Saint^ÉUenne  ^  le  prieur  Guillaume  Simon 
demande  son  lit.  Jeanne  dé  Herlo,  dame  d'Anlezy  et  de 
Saint-Pari2e*-le-Châtel,  mère  do  défunt,  compose  à  deux 
écus  d'or»  premier  exemple  du  droit  de  Ut ,  qui  a  acquis 
depuis  le  titre  de  touablc  eùutumô. 

Ii!i73.  —  Bien  des  gens  ont  de  la  peine  à  lire  une  ins- 
cription qui  est  à  droite  en  dehors  de  la  porte  de  Saint- 
Cyr,  dite  la  porle  de  Loire;  la  voici  :  Henricus  de  S<mo6^ 
ma^  hujns  fairrieœrectot  :  it\7^* 

iA82.  —  Edit  du  roi  Louis  XI,  portant  que  le  bailiiagcf 
de  Saint-Pierre -le- Moûtier  sera  appelé  le  bailliage  de  Gus- 
set  ;  à  Meun-sur-LoirCy  au  mois  d'août  1AS2»  enregistré  aa 
Parlement  le  7  septembre  \ 

i&90.  -^  Nouvelle  rédaction  de  la  coutume  de  Mivernois» 
par  l'autorité  du  comte  Jean ,  lue  et  publiée  à  l'audience 
du  bailliage.  Le  deuxième  compte  de  Roliet  Perro  t,  de  1493 
à  ilx^h ,  porte  que  cette  rédaction  fut  faite  par  M«s  Jean 
Tenon  l'ainé»  Pierre  Matiié  et  Etienne  Raget,  licenciés  es* 

>  3«  Vol.  des  ordomiances  de  Louil  XJ,  ooté  G»  ^  55. 
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lois  ;  Jacques  Bdacre ,  Gdillaiime  Galo|qpe ,  Hugues  DeoH 
loDs  et  Guyot  Dudo ,  sniTam  le  conmandenient  du  roi , 
intimé  par  Durand  de  Bosbiat,  Heutenant-général  de  Saint- 
Pierre-le-Moûtier  ^  en  vertu  des  lettres- royaux  à  lui 
adressantes  et  par  lui  signifiées  aux  échevins. 

Les  gens  d'église  refusèrent  d'accéder  aux  cahiers,  et  en 
firent  dresser  de  nouveaux*  On  plaida  à  Salnt*Pierre  sur 
les  uns  et  sur  les  autres,  et  U  n'y  eut  rien  de  décidé. 

1496.  —  La  foire  de  la  Saint-Denis  durait  huit  jours. 

JLa  maladie  de  Naples  fiait  des  progrès  dans  Nevers  :  on 
diasse  un  grand  nombre  de  ceux  qui  en  sont  atteints. 

Peste  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'au  mois.de  novembre. 

1499.  —  La  ville  de  Nevers  fournissait  quatre  francs-ar- 
chers. 

Premier  bréviaire  pour  le  diocèse  de  Nevers,  par  Mgr  l'é- 
véque  Pierre  de  Fontenay,  qui  meurt  le  Z  julu. 

150/).  —Premier rituel,  par  Philippe  de  Glèves,  son  soc- 
cesseur. 

1506.  —  Filbert  Toussaio,  clerc,  relieur  de  livres,  relie  le 
coutumier  de  la  ville,  et  le  couvre  d'une  peau  de  cuir  rouge, 
bien  collée ,  moyennant  onze  sous. 

Le  cimetière  de  Saint-Père  était  encore,  en  1507,  autoor 
de  l'église,  du  côté  du  Levant.  La  croix  du  Foin ,  détruite 
depuis  environ  vingt  ans ,  et  le  puits  toujours  subsistant, 
y  étaient  renfermés. 

1508.  —  L'évéque  Jean  Boyer  confirme  une  confrérie 
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qui  avait  été  établie  en  l'église  collégiale  de  Saint-Marcel 
de  Prémery^  en  Tiionnear  du  bieniieureux  Nicolas  Ap-* 
pleune.  C'est  un  chanoine  de  la  môme  ville ,  mort  en  odeur 
de  sainteté,  sur  les  dernières  années  du  règne  de  Charles  Yll. 
Louis  XI,  qui  craignait  la  mort,  avait  fait  venir  de  Prémery , 
dans  un  accès  de  fièvre,  la  sœur  et  la  soutane  du  défunt , 
dont  il  s'était  bien  trouvé.  Mais  il  se  refusa  constamment 
à  toutes  les  requêtes  des  habitants  de  Prémery,  quoique 
recommandées  par  les  reliques  du  saUit.  M.  Fontaine  a  re- 
connu, en  1731,  les  miracles  et  les  saints  ossements  de  ce 
pieux  chanoine ,  et  lui  a  destiné  un  autel ,  où  il  est  invoqué 
pour  la  guérison  des  fièvres. 

En  cette  année ,  le  receveur  de  la  ville ,  André  Meliart , 
emploie  cent  dix  sous,  par  lui  payés  aux  moines  de  Paye, 
pour  quarante  quartauts  d'avoine  qui  leur  étaient  dus.  C'est, 
je  crois ,  huit  deniers  et  un  quart  de  denier  le  boisseau. 

1513.  —  Stérilité  de  vins.  Dais  de  la  ville  pour  la  pro- 
cession du  Saint-Sacrement  Ce  que  Ton  voit  écrit  en  de- 
dans, en  broderie,  n'est  que  la  répétition  quadruplée  de  ces 
quatre  mots  :  Corpus  Christi,  salva  nos. 

1515. — Imbert  de  la  Plâtière,  évoque  de  Ne  vers, 
fait  imprimer  à  Paris,  chez  Henri  Elienne,  un  missel  pour 
ce  diocèse.  C'est  lui  qui  a  fait  juger  par  deux  arrêts,  de 
1517  et  1518,  que  la  succession  des  prêtres  qui  meurent 
sans  héritiers,  appartient  à  l'évêquc;  et  que  le  lit  lui 
appartient  toujours ,  soit  qu'il  y  ait  des  héritiers  ou  non. 
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1516.  —  Peste  efi  Juin ,  joUlet,  ikoM  et  sei^teÉibre.  Bile 
coDtiDue  en  1517 ,  1518  et  1531. 

1522.  —  Lansquenets  an  Fotnr-de-Veau  et  à  Saint-lean 
de  Licliy«  Les  échevins  leur  envoient  des  vivres  pour  les 
empêcher  de  rapiner. 

1524.  —  M«  Pierre  de  CarroUe^  Ikendé  ès-lob^  tra* 
duit  de  latin  en  (Irançais  les  privilèges  de  la  tffie» 

Premier  établissement  d'nn  prix  de  l'arquebuse^  consis- 
tant en  une  aune  de  drap  rouge.  On  tirait  dans  les  fossés 
des  ArdilUers. 

La  ville  achète  cette  année  trente^-denx  pièces  d'artil* 
lerle  de  Guillaume  de  Saint^Vincent»  mardiand  à  Neven.. 

Peste  en  Juillet,  août>  septembre  et  octobre»  qui  con- 
tinue Tannée  suivante. 

1526  et  suivantes,  «^  Peste /famine,  niantes  oonti* 
nuelles. 

Decize  saccagé  en  1530  par  des  aventuriers  ilalien& 

153A.  — Dernière  rédaction  de  la  coutume  de^lveniois, 
en  la  salle  capitulaire  des  Cordeliers,  aujourd'hui  RéccA- 
lels.  Les  quatre  curés  de  Saint-Gcnest  réduits  à  deux.  Ce 
n'est  qu'en  15G5,que  M.  Giles  Spifame  supprima  un  des 
deux  derniers  tiires. 

1538. —  DlseUe  de  blés. 

La  ville  logeait  à  ses  dépens  l'exécuteur  de  la  haate 
justice^  dans  la  rue  de  la  Yicillc-Ghèvrerie,  et  faisait  paver 
devant  sa  maison. 
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ErectioD  da  Nivernois  en  daché-p^irie. 

15/ii.  —  On  lit  dans  le  premier  compte  de  Jean  Ma- 
randéy  qne  la  veuve  de  Glande  Myneaa,  de  la  paroisse  de 
Mars,  avait  jeté  sa  ceinture  sur  la  fosse  de  son  mari^  pour 
montrer  qu'elle  renonçait  à  la  communauté  '• 

Charles  de  Bourbon^  âgé  de  seize  ans^  est  nommé  évé- 
que  de  Nevers.  C'est  le  môme  qui,  après  avoir  été  évoque 
de  Xaintes,  archevêque  de  Rouen, etc.,  fut  proclamé  roi 
par  la  Ligue ,  et  mourut  en  prison  à  Fontenay ,  dans  le 
Poitou ,  en  1590. 

15ii4*  -^  Peste  à  Nevers.  Lépreux. 

155U-*  Décret  de  Jacques-Paul  Spifame,  évêque  de 
Nevers,  du  26  décembre,  homologué  le  29  mars  suivaojt, 
par  le  vicaire-général  de  l'archevêché  de  Sens ,/ .  portant 
permissipn  de  manger  de  la  viande,  dans  son  diocèse, 
les  samedis  entre  Noël  et  la  Purification,  en  donnant 
quelque  aumtae  aux  pauvres  ;  et  ce,  pour  éviter  le  scan- 

* 

1  I  L*aDdcDBt  oérémonte  eitoit  que  les  liemmes  roBopçant  à  la  ^m- 
nanaotê,  jeitotent  lenrs  ceintorei  sur  la  foise  da  nuury,  à  Ventenement, 
et  de  gniDde  aociennelé  se  praliquoit  ainsi ,  etiam  par  les  princesses  # 
cooune  j*ai  ya  par  une  charte  ancienne  ;  et  Tancien  cayer  de  ceste  oou- 
lume,  met  la  même  cérémonie  de  la  ceinture  pour  les  femmes  nonnobles.l. 
Les  feinaes  aoUes  obsenrent  àe  se  tenir  quarante  jours  sans  sortir.  Les 
Awaies  des  rois  y  adjootent  de  se  tenif  cnfennées  en  une  chambre,  les 
feustres  closes»  afec  la  seule  lomièni  de  chandelles  durant  qiaranle 
joun.  (  CoooiLLK,  noie  sur  l'art.  I  j,J 


—  MS  — 

dale  causé  par  ceux  qui  allaient  ces  Joars-là  dans  le  diocèse 
d'Auxerre,  exprès  pour  en  manger. 

Etablissement  du  siège  présidial  de  Saint-Pierre-le- 
Moûtier. 

1555.  —  Edit  du  mois  de  JanYier  portant  création  de 
l'office  de  prévôt  des  maréchaux  pour  le  Nivemois. 

1560.  —Délibération  du  9  mars  ^  portant  qu'il  sera  |Mré- 
senté  requête  au  roi,  pour  faire  supprimer >  démolir  et 
abattre  les  forges  qui  sont  à  trois  lieues  aux  enTirm»  de 
Nevers^  avec  défense  d*en  établir  de  nouvelles  dans  cette 
distance^  pour  obvier  à  la  cherté  du  bois.  H  parait,  dans 
un  acte  d'assemblée  du  7  septembre  1561 ,  que  cette  re- 
quête a  eu  son  effet 

1562.  —  Lettres-patentes  du  roi  Charles  IX,  pour  con- 
traindre le  clergé  de  Nevers  à  vendre  les  reliquaires  et 
argenterie  jusqu'à  concurrence  de  5^980  livres,  dont  le  prix 
«era  employé  à  défendre  la  province  contre  les  entreprises 
des  protestants, 

1 563.  —  C'est  rarUcle  39  et  dernier  de  l'édit  de  Roussfi- 
lon ,  donné  à  Paris  au  mois  de  janvier  1565  ,  qui  a  ordonné 
que  l'année  commencerait  dorénavant  et  serait  comptée  du 
premier  jour  du  mois  de  janvier  '•  Le  parlement  de  Paris 

■  Sons  les  rois  de  la  première  race,  Tannée  eommençait  le  jour  de  la 
reTue  des  troupes,  qui  se  faisait  le  1*'  mars.  Sous  ceux  de  la  seconde, 
i  Noël  ;  et  depuis  latrotoième,  à  Pftqne,  c'est-à-dire  le  Snmedi-Silst 
après  ? êpres. 
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n'a  commeDCé  à  exécater  cette  loi  qu'au  mois  de  janvier 
qui  a  suivi  le  mois  de  décembre  1566. 

Depuis  l'édlt  de  Roussillon ,  le  roi  Henri  m  en  a  donné 
un  autre  au  mois  de  novembre  1582 ,  portant  que  le  9  dé- 
cembre suivant  étant  expiré ,  le  lendemain^  que  l'on  devait 
compter  10,  serait  tenu,  nombre  et  compté  le  20  dudit 
mois,  et  le  surlendemain  21 ,  auquel  jour  se  célébrerait 
la  fête  de  saint  Tliomas  ;  que  le  jour  d'après  serait  le  22 , 
le  lendemain  23 ,  et  le  jour  suivant  24  ;  en  sorte  que  le  jour 
d'après  qui ,  autrement  et  selon  l'ancien  calendrier  eût  été 
compté  le  15 ,  serait  compté  le  25 ,  et  en  icelui  célébrée  et 
solennisée la  fête  de  Noël;  que  ladite  année  1582  finisse 
six  jours  après  Noël  ;  que  l'année  suivante,  que  l'on  compte- 
rait 1583 ,  commencerait  le  septième  jour  après  Noël ,  la- 
quelle année  et  autres  subséquentes  auraient  leur  cours  en- 
tier et  complet  comme  auparavant. 

Cette  ordonnance  était  la  suite  nécessaire  de  la  réforme 
du  calendrier  Julien.  Cependant,  à  Rome,  les  notaires 
commencent  encore  l'année  à  Noël ,  et  la  daterie  an  lende- 
main de  Pâque. 

En  Angleterre ,  l'année  civile  ou  légale  commençait  au 
^b  mars,  et  la  chronologique  au  !«' janvier.  Mais  depuis  le 
là  septembre  1752 ,  les  Anglais  et  même  tous  les  pays  du 
Nord ,  ont  admis  notre  calendrier,  qui  se  nomme  Grégo- 
Hen,  et  l'année  y  commence  au  l«r  janvier,  comme  en 
France. 


Le  6  août  1563  ,  la  veuve  Deslrapes/ptêlaiitiM  Uvrei 
à  Jacques  Paillet ,  marcbaod  à  Nevers^  les  fama  des  es* 
pèces  suivantes  :  quatre  ooMes  roaee  »  sU  wgel<y|svie«x, 
quatre  ducitts  de  CastiUe ,  quatre  écm  tkMH,  deux  dend^ 
angelots  Tieux  j  deujic  écussoleUi  uu  PhiUppai,  deux  cm^ 
iiotfi,  sept  oboles  de  Gueldres»  appelés  loBgs-'Vêtiis,  wmt 
demMmpériale  de  FUudres^  etde  b  mmiBaie  de  dou^ 
zaius. 

1568.  —  Les  échevius  font  saisir  trois  tomicB  de  litres , 
que  FUbert  de  Saint- Yinoeut  avait  laissés  dans  la  maison  de 
Jean  Derthelot ,  qu'il  occupait  à  litre  d'accense.  Itfgr  Té* 
vûqne  SpUame  les  inventorie  et  les  condamne  au  feu. 

1569.—  Déclaration  du  roi  portant  règlement  pour  le 
jacbat  des  rentes  foncières,  cens  ^  main-mortes  et  antres 
.droits  et  devoirs  seigneuriaux  dus  aux  eeclésiastiqœB.  Au 
Plessis-les-Tours,  le  dernier  août  1569,  enregistrée  au  Par* 
lement  le  17  septembre  suivant  On  a  bien  des  fois  soduité 
dans  cette  province,  qu'une  loi  qu*on  croît  si  utile  eût 
son  elTct. 

1577.  — Lettres-patentes  du  roi  Henri  TU,  par  les** 
quelles  il  exempte  à  perpétuité  les  babitanta  de  la  ville  de 
Nevers  de  toutes  tailles,  taillons ,  subsides  et  autres  iuq[K>- 
sitions,  moyennant  100  livres  par  an,  en  recoimaifisance  et 
signe  de  supériorité  seulement. 

1580  et  suivantes.  —  Iléglement  Bodin  pour  toutes  kl 
eaux  et  les  bois  du  duché.  La  minute  est  à  la  chambre  des 
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comptes  de  Nevcrs ,  et  contient  plus  de  trois  cents  rôles» 
1586.  —  Dès  1560 ,  on  avait  parlé  de  supprimer  le  siège 
royal  de  Saint-Herre-le-Moûtier^  et  de  le  partager  en 
trois  portions  qui  seraient  attribuées  aux  sièges  de  Bourges^ 
d'Âuxerre  et  de  MoaUn&  Ce  déplacement,  sollicité  par 
quelques  officiers  du  siège,  n'était  pas  du  goût  des  liabi- 
tants  de  Saint-Pierre ,  et  il  y  eut  instance  au  Conseil  sur 
leur  opposition.  Pendant  cette  instance*  la  division  fut 
abandonnée ,  et  on  se  contenta  de  demander  la  translation 
en  la  ville  de  La  Charité.  Mais  la  ville  de  Nevers  intervient 
Jet  l'empêche,  soutenant  que  les  choses  doivent  rester 
comme  elles  sont 

.  Cette  affaire  fut  reprise  en  1617  ;  même  opposition  de 
la  ville  de  Nevers. 

En  1650 ,  on  dit  qu'il  vaudrait  beaucoup  mieux  qu'il 
fût  placé  à  Nevers. 
.    £n  1666,  même  opposition. 

£t  en  1696 ,  il  y  eut  arrêt  du  Conseil,  du  5  juin,  sur  la 
requête  des  officiers  de  Saint-Pierre,  portant  que  ladite 
requête  serait  communiquée  à  Mgr  le  duc  de  Nevers,  et 
aux  maire  et  échevins  de  Nevers  et  de  Saint-Pierre  ^  et  que 
AL  Le  Vayer,  intendant,  dresserait  procès-verbal  de  cam^ 
modo  et  incommoda. 

^  23  juillet  —  Assemblée  générale  de  tous  les  corps  de 
cette  ville,  où  l'on  conclut  que  la  translation  du  présidfal 
de  Saint-Pierre-Ie-Moûtler  à  Nevers,  est  utile  à  la  ville, 

T.  II.  21 
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ei  1*00  donne  pouvoir  aux  échevins  de  le  faire  savoir  à 
M.  rintendaiit  II  y  a  soixante  et  onze  signataires. 

Malgré  l'empressement  des  officiers  de  Saint-Pierre  >  ce 
projet  a  manqué  ;  et  il  lenr  a  été  défendu ,  par  va  arrdC 
définitif  9  de  œ  plos  solliciter  leur  déplaeenient^  à  pêne 
de  mille  écns  d'amende  contre  ebacon  de  ceux  qpil  ai  si- 
gneraient la  requête* 

1587.  —  Les  éciievins  rachètent  le  droUdé  mufet.  Pour 
entendre  ce  que  c'était  que  ce  droit ,  il  suffira  de  conce- 
Toir  que  de  tous  les  mariages  qui  se  faisaient  daos  la  TiUe^et 
dans  l'enceinte  des  quatre  croix ,  MBL  Tenon  prétendaient 
qu'à  cause  du  festin  des  noces ,  il  leur  était  dû  quatre  de- 
niers ,  un  piain ,  deux  plais  de  eliair  et  une  quarte  de  tîo, 
et  qu'ils  portaient  ce  droit  en  fief  du  duché.  Un  arrêt  dn 
tl  janvier  1582,  rapporté  par  Ghiffondaa  %  avait  reoda 
cette  prétention  fort  équivoque ,  et  oa  l'avait  aeumise  à 
l'arbitrage  d'Etienne  de  Favardin,  prieur  de  Saint-Etienne, 
Gui  Coquille  et  Gaston  Duclos,  par  l'avis  desquels ,  et  sous 
le  bon  plaisir  de  Ludovic  de  Gonzague  et  d'Henriette  de 
Clèves,  elle  a  été  rachetée  moyennant  cent  soixante-shL 
fécus. 

1589.  —  La  ligue  fait  écrire  h  la  ville  de  Nevers,  parSe- 
nault,  commis  au  greffe  du  Parlement,  l'on  des  sekc  La 
lettre  fut  apportée  en  cachette  auxéchevins^  qnlTenrojè* 

I  Lit.  7.  ch.  79. 
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rent  sur-le-champ  à  Louis  de  Gonngae  ^  en  iirotestant  de 
demeurer  fidèles  au  roi. 

27  avril.  —  Serment  de  tous  les  habitants ,  entre  les 
mafan  de  HgrrËvéque ,  dans  la  salle  de  roflteiaUté^  en  exé- 
eotion  de  Fédlt  d'union. 

1591.  —  Les  deux  mausolées  en  marbre  qulsont  dans  le 
dicear  de  Salnt*Gyr,  près  la  porte  qui  conduit  au  trésor, 
sont  ceux  de  François  pr  de  Glèvea  et  de  Marguerite  de 
Bourbon  y  qu'Henriette  de  Glèves^leur  fille >  femme  de 
Ludovic  de  Gonasague,  y  a  fait  placer  en  1591,  avec  la  per- 
mission par  écrit  de  Mgr  l'Évéque  et  du  chapitre. 

1 597.  *--  Les  échevins  font  marché  avec  Gilbert  Gironde, 
le  21  janvier,  pour  faire  et  parfaire  delà  au  1^  mars ,  un 
chemin  de  la  Groix-Neuve  aux  Perrières  et  à  Notre-Dame 
de  Forme. 

1603.  —  Ordonnance  des  échevins ,  portant  défense  de 
grappeter,  sinon  huitaine  après  vendanges  faites. 

1605.  -^  La  ville  fait  faire  un  pavé  depuis  la  porte  de 
Grotie ,  en  tirant  vers  Saint- Bénin ,  qui  était  encore  le  che- 
min de  Nevers  à  La  GhaïKé. 

1606.  —  Construction  d'une  levée,  à  prendre  du  bout 
du  pont  de  Loire ,  el  finissant  à  la  Groix ,  au-delà  de  Saint- 
Antohie,  comprenant  en  tont  cinq  cent  trente  toises,  et 
deix  arches^  à  6  livres  15  sous  la  toise. 

Nouveau  chemin  de  Paris  à  Lyon ,  passant  par  Poagues , 
tiré  de  Nevers,  du  coin  du  Parc,  par  la  Ghaussée,  à  la 
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Ci*oix-Neùve  :  delà  à  Yernaches  :  delà  aux  fontaiDes  dé 
Fougues  :  en  tout  cinq  mille  toises. 

Peste  à  Nevers. 

1607.  —Formation  de  la  place  Ducale ,  aux  dépens  de 
la  rue  Chaude ,  de  la  rue  du  Four^  et  d'un  des  côtés  delà 
rue  de  la  Parcheminerie. 

.  1609^  24  mai.  —  Établissement  de  Toiseaii  et  d'un  prix 
pour  celui  qui  l'abattra.  Jean  Voilant ,  marchand  à  Nevers, 
est  le  premier  qui  Ta  abattùi 

-  1614, 6  septembre.  —  Arrêt  entre  rHôtel-IMea  etFlran'^ 
çoise  Prévost ,  femme  d'Ânnet  Tixier ,  qui  juge  que  le  vU-^ 
lage  de  Mouësse  n*est  pas  faubourg  de  Nevers ,  et  qoe  les 
arrêts  de  commutation  de  bordelage  n'y  ont  pas  lieu. 
^  1617.  —  Siège  de  la  ville  de  Nevers  par  les  troupes  da 
roi  y  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Montigny.  La  mort  du 
marquis  d'Ancre  le  lit  lever  au  bout  de  quinze  jours  ou 
trois  semaines. 

r  1621.  —  Un  homme  se  présente  et  offre  d'édifier  des 
-mûriers  blancs  pour  nourrir  des  vers  à  soie«  Les  échevins 
lui  permettent  d'en  planter  aux  Pâtureaux  ,  au  Saalai  et 
.ie  long  des  levées  de  la  Loire  ^  à  condition  qu'il  laissera  le 
•  tout  y  toutefois  et  quantcs. 

1635-1636.  —Création  d'un  siège  de  l'élection  à  la 
Charité ,  distraite  de  la  généralité  d'Orléans ,  et  unie  à 
c  celle  de  Bourges  :  cela  n'a  été  consommé  qu'en  1696. 

Création  des  charges  du  grenier  à  sel  de  Nevers. 


16/i5.  —  Contrat  de  mariage  de  Uladislas^  roi  de  Po- 
logne ^  et  de  la  princesse  Louise-Marie  de  Gonzague ,  du-^ 
chesse  de  Nevers^  en  présence  du  roi  Louis  XIV.  Arrêt  du 
Conseil 5  du 7  novembre^  qui  adjuge  à  Charles II,  duc  de 
Mantoue,  petit-fils  de  Charles  i^r,  tous  les  biens  de  la  suc- 
cession de  son  aïeul,  assis  en  France ,  et  liquide  les  pré- 
tentions de  ses  tantes,  savoir  :  celles  de  la  reine  de 
Pologne  à  1 ,500,000  livres,  et  celles  de  la  princesse  palatine 
à  1,200,000  livres. 

1655, 28  juin.  —  Concordat  entre  la  ville  et  le  bailliage, 
contenant  le  partage  de  la  juridiction  de  la  police» 

1659-166.1.  — Le  cardinal  Mazarin  achète  le  duché  de 
Nevers,  et  meurt  en  1661.  Son  testament,  daté  en  tête  du 
2  mars ,  est  une  pièce  fort  curieuse. 

1665.  —  Lettres-patentes  d'établissement  de  l'hôpital^ 
général. 

Fondation  des  Augustins  de  Prunevaux  ;  il  y  avait  au- 
paravant des  capucins. 

Manufacture  de  ferblanc ,  près.  Nevers ,  établie  par  Aa- 
tohie  Champion. 

166.8. — Ordonnance  de  M.  Tlntendantportantque  Jean  de 
Bèze»  seigneur  de  Yesvre,  marié  à  Marie  Gascouig ,  jouira, 
tant  qu'il  aura  dix  enfants ,  du  bénéfice  de  Tédlt  du  mois 
de  novembre  1666,  qui  accorde,  en  ce  cas  ^  500  livres  de 
pension,  etTexemptiou  de  toutes  taille,  impositions  et 
charges  publiques. 


En  1671  >  Filbert  Vino^t,  CMCrôlear  de  li  maréchal»- 
8ée, et Jacipietle  Baignée,  ta  femme,  ae  trouvèreDt 4am 
te  même  cas. 

En  168S,  £Uenne  Faulquler,  marchand,  et  Françoise 
Bonsset,  sa  femme  ;  Etienne  Fougnot,  cordier,  et  BlaheUe 
Rémond,  sa  femme;  Charles  Rossignol,  bonlanger,  et 
Madeleine  Adam,  sa  femme;  en  1683,  Pierre  BriBioO) 
aienr  dn  Pontot,  et  Marie  Doliet,  sa  femme,  Joiiireot  di 
même  bénéfice. 

1670, 13  jnin.  —  Ordottnancede  M.  Tnbenf ,  portant  dé- 
fense à  tons  coq>eQrs ,  dresseurs ,  cdiarbonnlers ,  et  aatro 
personnes,  de  débaocber  les  ouvriers  qui  sont  empiorés 
aux  manolàctures  deferblanc,  ftorges  et  fonmeaox;  les 
empêcher,  par  cabale,  vloleDcê  oa  autrement,  d'yfra* 
vailler ,  ni  de  les  obliger  par  serment  à  aogmenfer  le  prii 
ordinaire  de  leur  travail. 

1672.  -^  JPean  Casimir  Y,  après  avoir  abdiqué ,  en  1668, 
la  couronne  de  Pologne ,  qu'il  portait  depuis  ringt  ans^ 
meurt  à  l'abbaye  de  Saint-Martin,  le  15  décembre,  en  re- 
venant des  eaux  de  Bourbon.  Son  cœur  fut  porté  à  l'ab- 
baye de  Saint-Germain-des-Prés ,  et  son  corps  à  Varsorie. 
J\  avait  été  le  second  mari  de  la  princesse  Louise-Marie  de 
Gonzague. 

1675.  —  Etablissement  d'un  collège  à  Saint-Pierre-le- 
Moûtier,  par  contrat  entre  la  ville  et  les  Augustios.  Il  ne 
s'est  jamais  bien  soutenu. 


Le  marquis  de  Sainl-Ândré  Montbran  meurt  à  La  Mode 
des  blessures  qu'il  avait  reçues  en  Gaudie ,  où  il  s'ôlait  si-* 
goalé  par  quautlté  d'actions  d'éclat.  Sa  religion  avait  servi> 
de  prétexte  au  cardinal  Mazarin  pour  lui  refuser  le  bâton, 
de  maréchal  de  France.  Il  (ut  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi  et  général  de  celle  de  Venise.  Il  fut  enterré 
«Uns  un  coin  du  cimetière  de  La  Nocle  ;  et  lorsqu*on  en 
parla  à  Mgr  Gabriel  de  la  Roquette ,  évêque  d'Autun , 
pour  en  avoir  la  permission  ^  il  répondit  que  M.  de  Saint- 
André  avait  trop  bien  défendu  la  religion  pour  qu'on  lui 
refusât  une  place  dans  un  cimetière.  —  AL  de  La  Ferté  de 
Gballement  n'avait  pas  trouvé  tant  d'honnêteté  dans 
fligr  Dulys»  en  1612  ;  car  ce  prélat,  en  vertu  de  Tordon-- 
nance  de  M.  de  Genicourt,  intendant  de  Nivernois ,  le  fit 
déterrer  de  la  chapelle  de  Sainte- Anne ,  en  l'église  de  Ghai* 
lement,  au  très-grand  regret  de  tous  les  paroissiens  5  qu'il 
avait  efficacement  protégés  de  sa  personne  et  de  ses  biens 
pendant  la  plus  grande  chaleur  des  troubles  de  religion. 

168&.  -^  Lettres-patentes  portant  règlement  pour  Téta- 
Uissement  d'un  séminaire  à  Nevers.  A  Versailles ,  au  mois 
de  janvier,  registrées  le  29  avril  suivant. 

1689.  —  Création  de  la  maîtrise  particulière  des  eaux 
et  forêts  de  Nevers. 

1697.  — -  Erection  des  châtellenies  de  Nan vigne  et 
Menestreau  en  marquisat ,  sous  le  nom  de  Menou. 

1699^  il\  juin.  —  Brevet  de  Mgr  le  Duc ,  contenant  per- 


mission  à  la  ville  de  prendre  sur  le  jardin  de  la  diamlire 
des  Comptes ,  le  terrain  nécessaire  pour  former  une  place 
devant  l'église  des  Récollets ,  sons  les  conditions  y  por- 
tées. 

1703.  —  Mission  de  cinquante  jonrs  ^  finie  le  8  }aillet, 

jour  où  fut  plantée  la  croix  dite  de  lu  Blission ,  an  bout  des 

ponts  de  Nièvre.  II  y  en  avait  déjà  en  une  en  1678,  par 

vingt  capucins ,  à  la  £n  de  laquelle  il  avait  été  élevé  une 

croix  à  l'éperon  de  la  porte  des  Ardilliers ,  vis-à-vis  l'bôpi- 

tal-généifal^  par  Lévy,  charpentier.  La  chèvre  se  rompit, 

la  croix  tomba  et  le  charpentier  avec  elle;  mais  personne 

ne  fut  blessé.  La  croix  qu'on  voit  aujourd'hui  entre  la  porte 

de  Paris  et  l'hôpital,  a  été  plantée  en  1752,  à  la  fin  d'one 

mission  de  jésuites.  On  y  a  mis  un  tronc  dont  quelques 

personnes  pieuses  ont  pris  radministration.  Les  aomdoes 

qui  s'y  font  servent  à  rentretien  et  à  la  décoration  dulieu. 

Cependant  c'est  la  ville  qui  en  a  fait  le  premier  fonds,  par 

uue  somme  de  150  livres. 

4707.  —  J'ai  oublié  de  rapporter  ci-devant  l'anecdeie 
qui  suit  Le  cœur  de  Mgr  Philippe-Jules  Manclni-Mazarini 
a  été  apporté  de  Paris  à  Nevcrs ,  par  le  sieur  abbé  Le  Bout- 
going  de  Sichamps ,  prêtre  natif  de  Nevers ,  et  petit-neveu 
du  fameux  pèreBourgoiog,  général  de  l'Oratoire.  U  fut  dé- 
posé à  son  arrivée  dans  le  monastère  des  PP.  Minimes , 
d'où  le  vendredi  26  d'août,  à  dix  heures  du  soir  ,  Tabbé 
Ljp  ÇQurgoiug  alla  le  reprendre  dans  un  carrosse  <l  six  cbe- 
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vaux  ,  accompagné  du  président  de  la  charnière  des 
Comptes  de  Nevers^  et  précédé  des  chevaliers  de  la  com^ 
pagnie  de  Saint-Charles ,  des  gardes ,  officiers ,  pages  et- 
domestiques  de  la  maison  du  défunt ,  tous  à  pied  et  en 
deulL  D'autres  gardes  suivaient  le  carrosse^  et  leurs  offi- 
ciers étaient  aux  portières.  Plusieurs  autres  carrosses  ve-. 
naient  ensuite ,  et  tout  le  cortège  était  éclairé  par  un  grand 
nombre  de  flambeaux.  Le  cœur  fut  porté  à  Ssdnt-Cyr ,  où 
Mgr  TEvêque  le  reçut  à  la  tête  de  son  chapitre.  L'abbé  Le 
Rourgoing  fit  un  compliment  auquel  le  prélat  répondit.  On 
entra  ensuite  dans  l'église  qui  était  tendue  de  noir ,  puis  au 
chœur^  qui  l'était  du  haut  en  bas.  Le  lieu  où  l'on  mit  le 
cœur  du  défunt  était  entouré  de  chandeliers  d'argent  > 
garnis  de  cierges.  Le  maltre-autel  et  tout  le  pourtour  du 
chœur  étaient  illuminés  de  cierges  de  trois  livres  chacun.  Le^, 
lendemain,  la  messe  fut  célébrée  pontificalement  et  chantée 
en  musique^  avec  oraison  funèbre  ■• 

Mort  de  Sébastien  Le  Prêtre,  maréchal  de  Yauban, 
à  Paris ,  apporté  en  sa  terre  de  Bazoches ,  en  Nivernoi& 

1710,  Mars.  — Edit  d'établissement  de  la  juridiction 
consulaire  de  Nevers. 

28  juillet.  —  Les  marchands  s'assemblèrent  chez  le  sub- 
délégué,  pour  nommer  un  juge  et  des  consuls.  Nicolas 
Pinet  Dudellend,  procureur  du  roi  de  la  ville ,  fut  nom^ié 

I  Mercure  d*oclobre  1707^ 
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juge  ou  prévôt  Les  consals  furent  Jean  Fftore ,  Jean  Ta- 
booreau,  Jacques  de  Viliards^  aieinr  dft  Chaoaoït^  el 
Aotoine  MoreaiL  Les  aodtaices  ftirent  réglées  aix  hmdi  el 
jeudis  une  beore  de  relerée.  Le  il  octobre,  IL  riotendaBt 
reçut  eu  personne  leur  serment ,  et  le  Jeudi  13  notraibre» 
Ito  entrèrent  en  fonction ,  et  tinrent  leur  première  au- 
dience. 

1711.  —  Hyacinthe  Foulé,  seigneur  de  Martengy,  de 
Nolay  et  Prnne?aux ,  mattre  des  requêtes  ordinaires  de 
TbAtel  du  roi ,  son  ambassadeur  en  Danemarck ,  bailM  et 
gooremeur  de  Saint-Plerre-le-Hoûtier,  meurt  à  Tours*  n 
a  été  rapporté  et  enterré  dans  l'église  des  Augostins  de 
Prunevaux. 

171Zi.  —  Maladie  épldémique  sur  les  chevaux ,  moutons 
et  bétes  à  cornes.  D  y  a  un  arrêt  de  règlement  do  l*f 
août ,  enregistré  à  Nevers  et  publié  le  6 ,  qui  indique  les 
moyens  d'en  arrêter  le  eours. 

1718.  —  Arrêt  du  grand  Conseil,  du  21  jan?ief,  qui 
juge  que  le  prieur  de  Saint-Pierre-le-MoûUer  doit  avoir 
séance  à  main  droite  de  celui  qui  préside ,  soit  à  l'au- 
dience, soit  à  la  chambre  du  Conseil  »  et  immédiatement 
après  lui  ;  et  que  ledit  prieur  doit  être  en  soutane ,  man- 
teau long ,  scapulaire  et  bonnet  carré. 

1721,  9  septembre.  —  Ordonnance  de  M.  Doujat ,  inten- 
dant de  Moulios ,  portant  que,  dans  chacune  des  villes  de 
sa  généralité ,  il  sera  établi  un  conseil  de  santé ,  composé 
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de  dent  personnes  da  corps  de  ville  >  ecclésiastiques  et 
séculiers 5  des  officiers  de  Tille  et  du  subdélégué,  qui 
s'assembleront  un  jour  de  chaque  semaine,  pour  délibérer 
sur  les  moyens  de  prévenir  la  contagion ,  j .  recevront  les 
ordres  de  l'intendant  et  lui  rendront  compte  de  leurs  mesu- 
res sur  lesquelles  il  pourvoira  au  bien  public.  Ce  conseil 
fut  formé  de  quarante  personnes ,  qui  tinrent  leurs  assem- 
blées an  palais  épiscopaL  La  dernière  est  du  11  avril  1722. 

1725^*— Nouveau  bréviaire  de  Nevers,  par  Mgr  Tév^e 
Fontaine  des  Montées. 

1726.  —  Délibération  du  corps  de  ville  du  18  décembre, 

portant  que  tous  les  marguilliers  des  paroisses  de  la  ville 

demeurent  confirmés  dans  Teiemption  du  logement  de 

gens  de  guerre;  leur  requête  porte  qu'ils  sont   aussi 

exempts  d'andeuneté  de  la  contribution  ati  guet,  garde  et 

petit  ustensile  pour  la  fourniture  des  casernes,  et  qu'ils 
sont  taxés  modérément  à]  vingt  sous. 

1735, 10  mal  —  Mandement  de  Mgr  révoque  Fontaine, 
par  lequel  il  supprime  quelques  fêtes  et  les  jeûnes  qui  se 
pratiquaient  la  veille  d'icelles.  —  4  Août ,  lettres-patentes 
sur  ledit  mandement  qui  en  ordonnent  rexécution.  — 
5  Septembre,  arrêt  du  Parlement  qui  ordonne  renregis-> 
tremcnt  des  lettres-patentes.  •— 15  Septembre,  enregis- 
trement à  Saint-Pierre-le-Moûtier. 

1736.  —  Règlement  de  la  police  de  Nevers,  qui  fixe  k 
douze  le  nombre   des   fripières-porte-gages;    ordonne 
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qu'elles  prêteront  serment^  leur  défend  d'acheter  det 
femmes  mariées^  enfants  et  domestiques^  et  d'enlever  ancmi 
effet  clandestinement  on  de  nuit. 

1746.  —  Maladie  épidémique  et  mortalité  des  bétes  k 
cornes. 

1751.  — En  action  de  grâces  de  la  naissaBce  de  Mgr  le 
duc  de  Bourgogne ,  la  ville  délibère  de  marier  trente-trois 
filles  de  la  ville  de  Neycrs  et  des  faul)ourgs,  et  de  les  doter 
de  100  livres  chacune.  C'est  trois  filles  par  paroisse. 

1759, 12  décembre.  —  Arrêt  du  Parlement  qui  fait  dé- 
fense aux  jeunes  gens  des  villes  et  villages  du  Nivernois 
d'exiger  des  prétendus  droits  de  Garçonnadc ,  lors  des 
mariages.  C'est  que  quand  les  filles  d'une  paroisse  se  ma- 
riaient à  des  garçons  d'une  autre  paroisse ,  les  garçons  de 
}a  paroisse  de  la  fille  s'attroupaient ,  se  transporlajeot 
dans  la  maison  delà  future  et  exigeaient,  des  fuUirs,  des 
droits ,  soit  en  argent ,  soit  en  denrées  ou  meubles , 
comme  lacets,  jeux  de  cartes,  balais,  chandelles,  et 
toujours  du  vio  en  abondance  ;  ce  qu'ils  appelaient 
droit  de  Garçonnadc,  et  le  refus  de  payer  amenait  des 
querelles  et  des  batteries  souvent  suivies  d'événements 
funestes. 

1760.  —  xMesslre  Louis-Gui  Guerapaiu  de  Vauréal ,  an- 
cien évêque  de  Rennes,  abbé  de  l'abbaye  royale  de  Jouy, 
congrégation  de  Saint-Maur,  diocèse  de  Sens  ;  de  celle  de 
Molème,  diocèse  de  Langrcs;  de  Saint-^Aubin  ,  diocèse 
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d'Angers  5  et  ^^  S^îi^^'P^rûn  9  diocèse  dé  Meant,  toutes 
du  même  ordre  de  Saint-Benott  ;  maître  de  la  chapelle- 
musique  du  roi;  ci-devant  son  ambassadeur  extraordi- 
naire auprès  de  Sa  Majesté  catfarolique ,  grand  d'Espagne  > 
etrun  des  quarante  de  l'Académie  française,  revenant 
des  eaux  dé  Vichy ,  manqua  mourir  à  Saint-Pierre-le-Moû- 
tier.  Le  sieur  Delarue  y  médecin  de  Nevers,  ayant  été  ap- 
pelé ,  accourut  et  le  rencontra  proche  Yillars.  Le  curé  de 
Magny  le  confessa  dans  son  carrosse ,  voyant  qu'il  ne  lui 
restait  plus  que  peu  d'heures  à  vivre  ;  et  l'ayant  engagé  à 
descendre  dans  son  presbytère,  à  Magny,  le  prélat  y  mou- 
rut à.  onze  heures  et  demie  du  soir,  le  mardi  17  juin,  et  fut 
enterré  le  jeudi  19,  sans  cérémonies,  sous  le  chœur  de  l'é- 
glise dudit  Magny,  dans  la  cave  des  seigneurs  de  Boisvert, 
en  présence  de  quelques  ecclésiastiques  du  voisinage.il 
4tait  âgé  de  soixante-dix  ans. 

La  GazctU  dt  France  a  dit  mal  à  propos  qu'il  était 
mort  à  Nevers. 

1765.  —  Gharles-Sébastien-Bemard  de  Cléry,  cha- 
noine de  l'église  de  Nevers ,  donne  au  chapitre  sa  biblio- 
thèque ' .  Il  avait  déjà  donné  deux  beau  xtapis  et  plusieurs 
tableaux  qui  sont  dans  la  salle  capitulalre.  II  est  mort  le 


>  Les  livres  de  la  bibliothèque  de  ce  chaooiae  devaient  être  fort  nom- 
breux, car  plus  de  2,000  volumes  de  la  bibliothèque  de  la  vill^  portent 
le  nom  de  ce  généreux  donateur. 
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S  septembre  1708,  pour  avoir  pris  les  eaux  de  Poogiies 
sans  mesore  et  sans  méthode. 

1767.  *-Le  Samedi-^Saini,  18  avril  »  froid  terrIUe;  11 
avait  neigé  tonte  la  nnlt;  gelée  des  vignes  et  des  fndts; 
point  de  vandanges. 

1768.  —  Les  mardi  9,  mercredi  10  et  jeodi  11  août, 
M«  Pierre  Lefiot,  ci-devant  notaire  royal  à  Nevers,  a  été 
exposé,  depuis  dix  heures  du  mathi  jusqu'à  midi,  au  carcan 
du  Marché*aux*Bêtes,  ayant  devant  et  derrière  M  un 
écriteau  contenant  ces  mots  :  Père  inhumain  et  déna^ 
turé  envers  sa  fiUe.  Le  troisième  et  dernier  desdits 
jours,  il  a  été  battu  et  fustigé  na ,  de  verges,  par  les  rues 
et  carrefours  de  cette  ville,  ayant  la  corde  au  cou;  pois 
nétri  d*an  fer  chaud  en  forme  des  lettres  G.  À.  L.  sur  les 
deux  épaules,  et  ensuite  conduit  aux  galères.  Marie  Dufonr, 
sa  femme,  a  été  bannie  à  perpétuité;  le  tout  en  vertu  d'ar- 
rêt du  28  juillet.  Us  avaient  été  convaincus  l'un  et  Taitre 
d'avair  occasionné  la  mort  d'Anne  Le fiot,  leur  fiUe,  pour 
l'avoir  traitée  inhumainement  depuis  l'enfance,  et  lui  avoir 
refusé  la  subsistance. 

1770.  —  Cherté  excessive  du  blé. 
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